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INTRODUCTION 


De  quelque  utilité  que  puisse  être,  au  point  de  vue  général 
de  la  bibliographie  de  Louis  XI,  la  sèche  énumération  que 
nous  plaçons  à  la  suite  de  cette  introduction,  elle  ne  saurait 
suffire  ici. 

Instruisant  (c  un  grand  procès  de  revision  »,  au  sujet  d'une 
personnalité  historique  sur  laquelle  les  jugements  les  plus 
divers  et  aussi  les  plus  sévères  ont  été  portés,  nous  allons 
commencer  par  indiquer  les  sources  qui  ont  servi  à  ce  travail 
(chroniques  et  documents  d'archives)  ;  nous  exposerons  ensuite 
rapidement  les  appréciations  des  historiens  qui,  depuis  le 
xvi*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  se  sont  occupés  de  Jean  Balue. 
Alors  seulement,  nous  pourrons  aborder  avec  fruit  l'étude  qui 
fait  l'objet  de  cet  ouvrage. 


I.  Sources. 

I.  Les  Chroniqueurs.  —  Philippe  de  Commines  a  laissé, 
personne  ne  l'ignore,  des  mémoires  pleins  d'éloges  pour 
Louis  XL  II  avait  été  admirablement  placé  à  Péronne*, 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  pour  connaître  tous  les 
dessous  des  événements  ;  cependant  il  ne  dit  nulle  part  que 
le  projet  de  l'entrevue  soit  dû  à  l'initiative  de  Balue.  Il  est 
très  sobre  de  jugements  sur  lui,  et  prétend  qu'une  lettre 
écrite  au  duc  de  Guyenne  motiva  son  arrestation. 
Peut-être  la  nouvelle  faveur  dont  jouissait  le  cardinal  au 


1.  Cf.  Kervyn  de  Lettenhove,  Commines,  lettres  et  négociations,  t.  î, 
p.  57-59. 

H.  FoRGEOT.  Jean  Balue.  a 


ï  INTUOîiL'CTfON. 

moment  où  Commines  écrivait,  suffit-elle  à  expliquer  ce 
silence  presque  absolu.  Il  d  y  a  donc  pas  à  espérer  trouver 
beaucoup  de  renseignements  dans  ce  cbroDiqueur. 

Pour  des  raisons  tout  à  fait  diiférentes,  on  doit  se  défier 
des  attaques  violentes  de  Thomas  Basin,  ce  «  contempteur 
de  Louis  XI  »,  comme  1  appelle  Gaguin.  L'évêque  de  Lisieux 
a  couvert  les  favoris  du  même  mépris  qu'il  affiche  pour  le 
souverain  ;  il  avait  de  plus  une  cause  dlnimitié  personnelle 
contre  Bake,  ainsi  qu*il  le  raconte  lui-même  dans  son  Apo- 
logie ^  ;  aussi  faut*il  contrôler  jusqu'à  ses  moindres  affirma- 
tions. 

Jean  de  Roye*,  auteur  de  la  Chronique  scandaleuse ^  et 
Rohert  Gaguin\  général  des  Mathurins,  nous  ont  légué  un 
récit  plus  complet,  qulls  semblent  n'avoir  eu  nulle  raison  de 
falsiiier*. 

Il  en  va  tout  autrement  de  Jacques  Piccoiomini,  évêque  de 
Pavie^  La  partie  de  sa  chronique,  on  il  s'occupe  du  cardinal 
d*Angers,  n'est  que  la  reproduction,  presque  littérale,  du 
discours  fait  au  Pape  par  les  ambassadeurs  français  en  1470*; 
c'est  le  dérivé  d'une  source  officielle  et  par  conséquent  sujette 
à  caution. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  Georges  Chastellain,  Olivier 
de  la  Marche,  tous  deux  chroniqueurs  bourguignons,  et  dans 
la  meilleure  situation  pour  nous  instruire  des  rapports  de 
Balue  avec  Charles  le  Téméraire. 

Gnllaume  Leseur,  enfin,  a  laissé  un  récit  absolument 
original  de  Tentrevue  de  Péronne,  et  des  projets  de  Balue  \ 


i,  Thomas  Basin,  Apologia,  dans  rédition  des  Œuvres  complètes  de 
ce  chroniqueur,  donnée  par  J.  Quicherat,  t.  NI,  p*  282- 2B4  et  302-304. 

2.  Voir  sur  ce  chroninucur  l'article  publié  par  B.  de  Maudrol,  dans 
la  Bittwthêque  de  VEcole  des  Chartes,  1891,  t.  LÏI,  p.  130  et  suiv. 

3.  Une  étude  critique  sur  ce  chroniqueur  et  une  édition  de  la  partie 
ariginale  de  son  Compendium,  sont  actuellement  préparées  parW.P*de 
Vaisaiére, 

4.  U  faut  cependant  noter  qu*une  lettre  de  Robert  Gaguin,  publiée 
par  Pélissier,  Uhtoire  delà  dame  de  Beaujeu,  p.  245,  est  empreinte 
d'un  certain  caractère  d'inimitié  contre  Balue. 

5.  Jacobi  Papiemis  lîtierae  et  commentani.  —  Jacques  Piccoiomini, 
Lucquûis,  évéque  de  Pavie,  cardinal-prétre  de  Saint- Chrysogone  en 
1461,  puis  évèque  de  Frascati,  mourut  en  1479  (Mas-Latrie,  Trésor  de 
Chronologie,  col.  i208). 

6.  Ce  discours  est  conservé  dans  le  mu.  latin  5414"  de  la  Bibl.  Nat. 

7.  Guillaume  Le«eur,  Chronique  du  comte  GtutonlV,  comte  de  Foix* 


INTRODUCTION, 


II 


Après  avoir  persuadé  au  roi  de  se  rendre  auprès  du  Téméraire 
pour  arrêter  les  bases  d'un  traité,  le  cardinal  aurait  conseillé 
au  duc»  qui  voulait  retenir  Louis  prisonnier,  de  lui  rendre  la 
liberté,  promettant  à  Charles  «  qu'il  le  fairoit  roy  et  qu'il  ne 
<c  tarderoit  jamais  troys  mois  qu'il  ne  lui  baillast  entre  ses 
«  mains  le  cerf  et  le  cabirol,  par  lesquels  il  entendoit  livrer 
«  le  Roy  et  Monseigneur  Charles  son  frère  «.  Cette  narration 
unique,  d'un  auteur  éloigné  du  théâtre  des  événements  et 
qui  écrit  après  la  trahison  du  cardinal,  au  moment  où  celui-ci 
venait  d'être  enfermé,  a  besoin  d'être  vérifiée  avant  d'être 
admise.  Il  faut  de  plus  remarquer»  ainsi  que  nous  le  verrons 
au  cours  de  ce  travail,  que  le  héros  du  chroniqueur,  GastunlV, 
comte  de  Foix,  était  légèrement  compromis  dans  i*ébauche  de 
coalition  tentée  par  Balne  au  comment^ement  de  1469, 
Leseur,  qui  omet  ce  détail,  a  peut-être  cru  le  faire  oublier  en 
insistant  sur  la  perfidie  du  cardinaL 

Ajoutons  un  mot  encore,  avant  de  passer  à  lexamen  des 
actes  authentiques.  Les  chroniqueurs  qui  oot  assis  Topinion 
des  historiens  paraissent  ôtre  Thomas  Basin  et  Jacques  de 
Pavie  ;  aux  autres,  on  n'a  emprunté  que  dc^s  détails,  et  nous 
avons  dit  plus  haut  qu'il  fallait  consulter  les  deux  premiers 
avec  une  certaine  défiance  ^ 

IL  Documents  d'archives,  —  A  côté  des  chroniqueurs  qui 
relatent  Topinion  de  leur  époque  et  obéissent  à  leurs  passions 
particuUéreSi  il  existe  uoe  autre  source  précieuse  d'infor* 
mation,  ce  sont  les  documents  d  archives.  Dans  leur  froideur 
et  leur  précision»  ils  ne  relatent  que  des  faits  véritables, 
auxquels  toute  confiance  doit  Hv^  accordée,  quand  une  fois 
la  critique  diploniatifjue  a  reconnu  leur  authenticité.  Toujours 
nécessaires  comme  moyen  de  contrôle,  il  était  indispensable 
d*y  recourir  dans  le  travail  que  nous  avons  choisi  ;  ne  fallait-il 


—  M.  ÎL  Courteaiilt  a  fait  paraître  une  étude  sur  ce  chroniqueur,  en 
tête  de  la  publication  de  son  œtivro. 

1.  Bien  qu  ils  aient  écrit  au  xvr  siècle,  trois  auteurs,  qnj  se  rat- 
tachent aux  clironiqueurs  plutôt  qu'aux  historiens,  méritent  d'être  si- 
gnales ici.  BoLinligné,  nui  était  presqiie  un  contemporain  du  cardinal, 
Ignore  sa  vie  en  Italie  {(  hnmiqws  dWnjou  et  Hu  Maine,  p.  248),  ainsi 
que  Trançois  de  Belleforest  (Les  Chroniqtwn  et  Annales  de  France, 
t.  1,  fol,  4Ô5  v«,  c!ûL  2)  et  que  Uouchard  (Le»  granUeë  cronu'qtiei  de 
BreUiigne.  UA.  ("Xf'VI  v),  il  Taccuse  d'avoir  mené  son  roi  à  Péronne. 
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pas,  en  effet,  suppléer  au  silence  prudent  de  Commînes, 
compléter  Tinsuffisance  des  renseignements  en  général, 
apprécier  enfin  les  assertions  des  Thomas  Basin»  des  Leseur, 
des  Jacques  de  Pavie  ? 

Parmi  ces  documents,  fjuelqîies-uns  ont  déjà  été  impri- 
més ;  c'est  ainsi  rjoe  les  Ordonnances  des  Rois  de  France, 
l'oeuvre  de  dom  Martène  et  Durand,  les  textes  qui  suivent 
Thistoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  les  histoires  do  Bretagne* 
et  de  Bourgogne  *,  nous  ont  fourni  ça  et  là  de  précieuses 
indications. 

Toutefois  ta  plupart  des  actes  relatifs  à  notre  évéque 
restaient  inédits,  et  nous  avons  di\  les  rechercher  dans  les 
dépôts  où  ils  sont  conservés.  Aux  Archives  Nationales,  d'abord , 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces  utiles  au  point  do  voo  de 
la  carrière  ecclésiastique  de  Balue  et  aussi  quelques-unes  de 
ses  lettres  politiques*. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
renferme  un  fonds  d'un  intén'^t  particulier  pour  le  règne  de 
Louis  XI  ;  nous  voulons  paiier  du  fonds  Bourré,  dont  une 
analyse  précieuse  a  été  publiée  par  M.  Vaesen  dans  la 
Bibliothèque  de  rÉcoIe  des  Chartes*.  On  y  trouve  également 
la  collection  de  Tabbé  Joachim  Le  Grand",  dont  les  vingt- 
sept  derniers  volumes  ne  renferment  que  des  actes  de 
Tépoque  qui  nous  occupe.  Dans  beaucoup  d'autres  manuscrits 
des  fonds  français  ot  latin,  relatifs  à  Louis  XI  et  Charles  VIII, 
nous  avons  rencontré  des  documents  isolés,  se  rapportant  à 
notre  sujet.  11  serait  oiseux  d'en  donner  ici  la  liste,  on  en 
retrouvera  rindication  en  note,  lorsque  nous  y  aurons  recours. 
Il  en  est  un  toutefois  sur  lequel  nous  allons  insister,  à  cause  de 
son  importance,  le  manuscrit  1001  des  Nouvelles  Acquisitions 
françaises. 


1.  Morkie  et  Taillandier,  Histoire  de  BreUtfjne,  pièces  justif. 

2.  Plancher  (tlom).  HiKknre  de  Botirgotfnel  pièces  justit,  t.  IV. 

3.  AiT-hives  Nationales,  JJ,  22i  ;  K,  73,  n^'*  1  et  2,  L,  326;  P,  263*  ; 
P,  264^P,  269-;  P,  568  ^;P,  1357,  S,  507^  n;  S.  5557»;  S,  5590;  U,  786; 
X**  1185,  1486.  etc. 

4.  liihliothéque  deVÉcole  de.^  ChnHes,  1882,  t.  XLIII.  p.  433  et  722, 

5.  [tibK  Nat.»  U.  îr,  6963-6990;  les  trois  p^eraiers  voltiraes  de  rabl)é 
Le  Grand,  ms,  6960-6962,  renferment  une  histoire  de  Louis  XL  qui  ne 
vaut  que  par  m&  piéceâjui»titicativeâ;  lesmss.  6%3  ei  6964  se  composent 
d'originaux. 


INTRODUCTION, 


na 


L'historien  se  voyait  forcé,  jusqu'ici,  d'accepter  les 
assertions  des  chroDiquciirs  sur  le  cardinal  d* Angers,  et 
rinterrogatoire  déjà  connu  de  Siraon  Bellée,  porteur  des  lettres 
qui  causèrent  son  arrestation»  n'^Stait  explicite  que  sur  la 
trahison  elle-même,  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir 
dans  le  manuscrit  précité  quelques-unes  des  principales  pièces 
du  procès  intenté  à  Balue.  Nous  avons  rencontré  là,  écrits  aa 
XV*  siècle  et  vraisemblablement  au  cours  môme  de  l'affaire, 
un  certain  nombre  d'interrogatoires  et  de  documents  d'une 
importance  capitale.  Ils  pa^ssent  en  effet  en  revue  tous  les 
actes  politiques  de  la  vie  de  l  evêque,  ses  ambassades,  sa 
conduite^  ses  rapports  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne,  et  nous  initient  aux  moindres  détails  de  ses  intrigues 
et  de  sa  trahison.  Ce  sont  des  serviteurs  de  Balue  et  d*Haran- 
court  qui  viennent  déposer,  c'est  un  résumé  de  la  «  confession  » 
du  cardinal  lui-même,  des  projets  de  questions  à  poser  par 
les  juges,  en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  pièces  qui  permet 
de  contrôler  les  chroniques,  de  relever  leurs  erreurs  et  de 
mettre  en  lumière  la  vérité  historique.  Nulle  part  ces  actes  ne 
sont  mentionnés  et  personne  jnsqu  a  nous  ne  les  a  utilisés. 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  les  fonds  des  Archives 
départementales  ;  ràet  là  cependant,  à  Angers  en  particulier, 
nous  avons  recueilli  quelques  indications  nouvelles. 

En  revanche,  nous  devons  plusieurs  documents  inédits  aux 
Archives  du  Vatican  et  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc  de 
Venise. 

IL    BlOCfRAPHlES   MAJmSCRITES   DE   BaLUE. 

Il  y  a  toute  une  série  de  monographies  manuscrites  de 
Balue  \  —  à  Paris,  en  province  et  à  l'étranger,  —  et  dont  le 
nombre  n'est  pas  inférieur  à  une  quinzaine.  Bien  qu*aucun  de 


l.  Ces  monographies,  écrites  au  xvu«  et  au  xvm»  siècle,  formeront 
ici  une  catégorie  spéciale,  A  cause  de  leur  date  récente,  elles  ne 
peuvent,  en  effet,  prendre  place  parmi  les  Bources  narratives  propre- 
meru  dites;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  dotnjments  d'archives/des 
actes  aiilhentiquesi,  et,  d'autre  part,  il  est  difficile,  —  vu  !eur  caractère 
inédit  et  les  renseignements  que  nous  avons  cru  pouvoir  y  puiser,  — 
il  e«t  difficile,  disons-nous,  de  les  ranger  parmi  les  ouvrages  ae  seconde 
main. 


ISTHOnUCTlON. 

pas,  en  effet»  suppléer  au  silence  prudent  de  Comraînes^ 
compléter  rinsufflsance  des  renseignements  en  général, 
apprécier  enfin  les  assertions  des  Thomas  Basin,  des  Leseur» 
des  Jacques  de  Pavie  ? 

Parmi  ces  documents,  quelques-uns  ont  déjà  été  impri- 
més ;  c'est  ainsi  que  les  Ordonnances  des  Rois  de  France, 
Treuvro  de  dom  Martène  et  Durand,  les  textes  qui  suivent 
rhistoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  les  histoires  de  Bretagne  * 
et  de  Bourgogne  ^  nous  ont  fourni  çà  et  là  de  précieuses 
indications. 

Toutefois  la  plupart  des  actes  relatifs  à  notre  évêque 
restaient  inédits,  et  nous  avons  dû.  les  rechercher  dans  les 
dépôts  où  ils  sont  conservés.  Aux  Archives  Nationales,  d'abord, 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces  utiles  au  point  de  vue  de 
la  carrière  ecclésiastique  de  Balue  et  aussi  quelques-unes  de 
ses  lettres  politiques'. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
renferme  un  fonds  d*un  intérêt  particulier  pour  le  règne  de 
Louis  XI  ;  nous  voulons  parler  du  fonds  Bourré,  dont  une 
analyse  précieuse  a  été  publiée  par  M.  Vaesen  dans  la 
Bibliothèque  de  FÉcoIe  des  Chartes*.  On  y  trouve  également 
la  collection  de  Tabbé  Joachim  Le  Grand",  dont  les  vingt- 
sept  derniers  volumes  ne  renferment  que  des  actes  de 
Tépoque  qui  nous  occupe.  Dans  beaucoup  d'autres  manuscrits 
des  fonds  français  et  latin,  relatifs  à  Louis  XI  et  Charles  VIII, 
nous  avons  rencontré  des  documents  isolés,  se  rapportant  à 
notre  sujet,  11  serait  oiseux  d'en  donner  ici  la  liste,  on  en 
retrouvera  rindicatîon  en  note,  lorsque  nous  y  aurons  recours. 
11  en  est  un  toutefois  sur  lequel  nous  allons  insister,  à  cause  de 
son  importance»  le  manuscrit  1001  des  Nouvelles  Acquisitions 
françaises. 


1,  Morîce  et  Taillandier,  Histoire  de  Bretagne,  pièces  justif. 

2,  Plancher  (dom),  IfÎKioire  de  Bourgogne,  pièces  justif.,  t.  IV. 

3,  Archives  Nationales,  JJ,  224  ;  K,  73/n^"  I  et  2,  L,  326;  P,  263*  ; 
P,  26V  ^;  P,  269^;  P,  568 ^  P,  1357,  S,  5073  0;  S.  5557^;  S,  5590;  U,  78  6; 
X**  1485,  1486,  etc. 

4,  Bibliothèque  de  t Ecole  des  Chartes,  1882,  t.  XLIJl,  p.  433  et  722. 

5,  Bibl,  Nat.,  ù.  fr.  6963-6990;  les  trois  premiers  volumes  de  l*abbé 
Le  ffrand,  ras.  6960-6962,  renferment  une  histoire  de  Louis  XL  qui  ne 
vaut  que  par  ses  piécesjustiticatives;  lesm^s.  6963  et  6964  se  composent 
d'originaux. 


I^ÎTRODlîCTfdN, 


Xllf 


L'historien  se  voyait  forcé,  jusqu'ici,  d'accepter  les 
assertions  des  chrooiqueurs  sur  le  cardinal  d'Angers,  et 
rinterrogatoire  déjà  connu  de  Simon  Bellée,  porteur  des  lettres 
qui  causèrent  son  arrestation,  n*était  explicite  que  sur  la 
trahison  elle-niéine.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir 
dans  le  raanoscrit  précilé  quelques-unes  des  principales  pièces 
du  procès  intenté  à  Balue.  Nous  avons  rencontré  là,  écrits  au 
XV**  siècle  et  vraisemblablement  au  cours  même  de  Taffaire, 
un  certain  nombre  d^interrogatoires  et  de  documents  d'une 
importance  capitale*  Ils  passent  en  effet  en  revue  tous  les 
actes  politiques  de  la  vie  de  Tévêque,  ses  ambassades,  sa 
conduîtet  ses  rapports  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne, et  nous  initient  aux  moindres  détails  de  ses  intrigues 
et  de  sa  trahison.  Ce  sont  des  serviteurs  de  Balue  et  d'Haran- 
court  qui  viennent  déposer,  c'est  un  résumé  de  la  «  confession  « 
du  cardinal  lui-même,  des  projets  de  questions  à  poser  par 
les  juges,  en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  pièces  qui  permet 
de  contrôler  les  chroniques,  de  relever  leurs  erreurs  et  de 
mettre  en  lumière  la  vérité  historique.  Nulle  part  ces  actes  ne 
sont  mentionnés  et  personne  jusqu^à  nous  ne  les  a  utilisés. 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  les  fonds  des  Archives 
départementales  ;  ràet  là  cependant,  à  Angers  en  particulier, 
nous  avons  recueilli  quelques  indications  nouvelles. 

En  revanche^  nous  devons  plusieurs  documents  inédits  aux 
Archives  du  \'atican  et  à  la  BibUothèque  Saint-Marc  de 
Venise. 

II.  Biographies  manuscrites  de  Balue, 

Il  y  a  toute  une  série  de  nionogi^aphies  manuscrites  de 
Balue*,  —  à  Paris,  en  province  et  à  l'étranger,  —  et  dont  le 
nombre  n'est  pas  inférieur  à  une  quinzaine.  Bien  qu'aucun  de 


1,  Ces  monographies,  écrites  an  xvip  et  an  xvnr"  siècle,  formeront 
ici  une  catégorie  spéciale.  A  cause  de  leur  date  récente,  eltes  ne 
peuvent,  en  effet,  prendre  place  parmi  les  sources  narratives  propre- 
ment dites:  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  documents  d'archives,  des 
actes  authentiques,  et,  d'autre  part,  il  est  difficile,  —  vu  leur  caractère 
inédit  et  les  renseignements  que  nous  avons  cru  pouvoir  y  puiser,  — 
il  est  difficile,  disons-nous,  de  les  ranger  parmi  les  ouvrages  cle  seconde 
main. 


INTRODUCTION, 

pas,  en  effet»  suppléer  ao  silence  prudent  de  Caminines, 
compléter  rinsufflsance  des  renseignements  en  général, 
apprécier  enfin  les  assertions  des  Thomas  Basin,  des  Leseur, 
des  Jacques  de  Pavie  I 

Parmi  ces  docuraerits,  quelques-uns  ont  déjà  été  impri- 
més ;  c'est  ainsi  que  les  Ordonnances  des  Rois  de  France, 
l'oeuvre  de  dom  Martène  et  Durand,  les  textes  qui  suivent 
rhistoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  les  histoires  de  Bretagne  * 
et  de  Bourgogne  ^  nous  ont  fourni  ça  et  là  de  précieuses 
indications. 

Toutefois  la  plupart  dos  actes  relatifs  à  notre  évéque 
restaient  inédits,  ot  nous  avons  di\  les  rechercher  dans  les 
dépots  où  ils  sont  conservés.  Aux  Archives  Nationales,  d*abord, 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces  utiles  au  point  de  vue  de 
la  carrière  ecclésiastique  de  Balue  et  aussi  quelques-unes  de 
ses  lettres  politiques*. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
renferme  un  fonds  d*un  intérêt  particulier  pour  le  régne  de 
Lnuis  XI  ;  nous  voulons  parler  du  fonds  Bourré,  dont  une 
analyse  précieuse  a  été  publiée  par  M,  Vaesen  dans  la 
Bibliothèque  de  TÉcole  des  Chartes*.  On  y  trouve  également 
la  collection  de  labbé  Joachim  Le  Grand",  dont  les  vingt- 
sept  derniers  volumes  ne  renferment  que  des  actes  de 
l'époque  qui  nous  occupe.  Dans  beaucoup  d*autres  manuscrits 
dos  fonds  français  et  latin,  relatifs  à  Louis  XI  et  Charles  VIII, 
nous  avons  rencontré  des  documents  isolés,  se  rapportant  à 
notre  sujet*  1!  serait  oiseux  d'en  donner  ici  la  liste,  on  en 
retrouvera  riûdication  en  note,  lorsque  nous  y  aurons  recours. 
11  en  est  un  toutefois  sur  lequel  nous  allons  insister,  à  cause  de 
son  importance,  le  manuscrit  1001  des  Nouvelles  Acquisitions 
françaises. 


K  Morice  et  Taillandier,  Histoire  de  Bretagne,  pièces  justif, 

2.  Plancher  (dum),  Histoire  de  Hoisrgoijne,  pièces  justif.,  l.  IV. 

3,  Archives  ISatioiiales,  JJ,  22'i  ;  K,  73.  n"»  1  et  2,  L,  326;  ï\  263*  ; 
P,  264»;  P,  269^;  P,  568»;  P,  1357,  S,  5073  u;  S.  5557»;  S,  5590;  U,  7a6j 
X<*  1485,  U86,  etc. 

4,  Bihlioîhéqiw  de  V Ecole  drs  Chartes,  1882,  t.  XLIII  p.  433  et  722, 

5.  Bibl.  Nat.,  h.  fr.  6963-6990;  les  trois  p^emiers  volumes  de  Tabbé 
Le  Grand,  ms,  6960-6962,  renferment  une  histoire  de  Louis  XI.  *?ui  ne 
vaut  que  par  ses  pièces  justificatives;  lesinss.  6963  et  6964  se  composent 
d'originaux. 


INTBODlTCTIt»?î. 
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L'historien  se  voyait  forcé,  jusqu'ici,  d'accepter  les 
assertions  des  chroniqueurs  sur  le  cardinal  d'Angers,  et 
rinteiTogatoire  déjà  connu  de  Simon  Bellée,  porteur  des  lettres 
qui  causèrent  son  arrestation»  n'était  explicite  que  sur  la 
trahison  elle-même.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir 
dans  le  manuscrit  précité  quelques-unes  des  principales  pièces 
du  procès  intenté  à  Balue.  Nous  avons  rencontré  là,  écrits  au 
xv**  siècle  et  vraisemblahlement  au  cours  même  de  l'affaire, 
un  certain  nombre  d'interrogatoires  et  de  documents  d'une 
importance  capitale.  Ils  passent  en  effet  en  revue  tous  les 
actes  politiques  de  la  vie  de  rôvêque,  ses  ambassades,  sa 
conduite,  ses  rapports  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne, et  nous  initient  aux  mutndres  détails  de  ses  intrigues 
et  de  sa  trahison.  Ce  sont  des  serviteurs  de  Balue  et  d'Haran* 
court  qui  viennent  déposer,  c'est  un  résumé  de  la  «  confession  » 
du  cardinal  lui-même,  des  projets  de  questions  à  poser  par 
les  juges,  en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  pièces  qui  permet 
de  contrôler  les  chroniques,  de  relever  leurs  erreurs  et  de 
mettre  en  lumière  la  vérité  historique.  Nulle  part  cesactes  ne 
sont  mentionnés  et  personne  jusqu'à  nous  ne  les  a  utilisés. 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  les  fonds  des  Archives 
départementales  ;  vk  et  là  cependant,  à  Angers  en  particulier, 
nous  avons  recueilli  quelques  indications  nouvelles. 

En  revanche,  nous  devons  plusieurs  documents  inédits  aux 
Archives  du  Vatican  et  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc  de 
Venise. 

IL  Biographies  manuscretes  de  Balue. 

Il  y  a  toute  une  série  de  monographies  manuscrites  de 
Balue*,  —  à  Paris,  en  province  et  à  1  étranger,  —  et  dont  le 
nombre  n'est  pas  inférieur  à  une  quinzaine.  Bien  qu'aucun  de 


I*  Ces  monographies,  écrites  au  xvir  et  au  xvnr  siècle,  formeront 
ici  une  catégorie  spéciale.  A  cause  de  leur  date  récente,  elles  ne 
peuvent,  en  eîTet^  prendiT  place  parmi  les  sourcci*  narratives  propre- 
ment dîtes;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  doctirnenls  d'archives,  des 
zcies  authentiques,  et,  d'autre  part,  il  est  difficile,  —  vu  leur  caractère 
inédit  et  les  renseignements  que  nous  avons  cru  pouvoir  y  puiser»  — 
il  est  difficile,  disons-nous,  de  les  ranger  parmi  les  ouvrages  cle  seconde 
main. 


pas,  en  efFet,  suppléer  au  silence  prodent  de  Cammines, 
compléter  Tinsuffisance  des  renseigneraenls  en  général^ 
apprécier  enfin  les  assertions  des  Thomas  Basin,  des  Leseur, 
des  Jacques  de  Pavie  ? 

Parmi  ces  documents,  quelques-uns  ont  déjà  été  impri- 
més; c'est  ainsi  que  les  Ordonnances  des  Rois  de  France, 
Tœuvre  de  dom  Martène  et  Durand,  les  textes  qui  suivent 
rhistoire  de  Louis  XI  par  Duclos»  les  histoires  de  Bretagne* 
et  de  Bourgogne  \  nous  ont  fuurni  çà  et  là  de  précieuses 
indications. 

Toutefois  la  plupart  dos  actes  relatifs  à  notre  évêque 
restaient  inédits,  et  nous  avons  du  les  rechercher  dans  les 
dépots  ou  ils  sont  conservés.  Aux  Archives  Nationales,  d'abord, 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces  utiles  au  point  de  vue  de 
la  carrière  ecclésiastique  de  Balue  et  aussi  quelques-unes  de 
ses  lettres  politiques*. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
renferme  un  fonds  d'un  intérêt  particulier  pour  le  règne  de 
Louis  XI  ;  nous  voulons  parler  du  fonds  Bourré,  dont  um* 
analyse  précieuse  a  été  publiée  par  M.  Vaesen  dans  la 
Bibliothèque  de  TÉcole  des  Chartes*.  On  y  trouve  également 
la  collection  de  Tabbé  Joachim  Le  Grand \  dont  les  vingt- 
sept  derniers  volume*  ne  renferment  que  des  actes  de 
Tépoque  qui  nous  occupe.  Dans  beaucoup  d'autres  manuscrits 
des  fonds  français  et  latin,  relatifs  â  Luuis  XI  et  Charles  VIII, 
nous  avons  rencontré  des  documents  isulés,  se  rapportant  à 
notre  sujet.  Il  serait  oiseux  d'en  donner  ici  la  liste,  on  en 
retrouvera  l'indication  en  note,  lorsque  nous  y  aurons  recours. 
Il  eu  est  un  toutefois  sur  lequel  nous  allons  insister,  à  cause  de 
son  importance,  le  manuscrit  lOOi  des  Nouvelles  Acquisitions 
françaises. 


1 .  Morice  et  Taillandier,  Uisfoire  de  Bretagm,  pièces  justif. 

2.  Plancher  (dom),  HîMoire  de  Bout  go  f pie,  pièces  juslif.,  t.  fV. 

3.  Archives  Natbnales,  JJ,  22^i  ;  K,  7a/n"«  1  et  2,  L,  326;  P,  263  =  ; 
P,  264  i,P,  269^  P,  568^;?,  1357,  S,  5078  li;  S,  5557  5»;  S,  5590.  [j,  786; 
X**  1485,  1486,  etc. 

4.  Biblioihéque  deVEnole  des  Charies,  1882,  t.  XLÏII,  p.  433  et  722, 

5.  bibl.  Nat.,  fs.  fr,  6963*6990;  les  trois  pt-eraiers  volumes  de  Fabbé 
Le  Grand,  ms.  6960-6962,  renferment  une  histoire  de  Louis  XL  qui  ne 
vaut  que  par  ses  pièces  justificatives;  lesmss.  6963  et  6964  se  composent 
doriginaux. 


I^TR0t)llCTIO?<. 
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L'historien  se  voyait  forcé,  jusqu'ici,  d'accopter  les 
assertions  des  chroniqueurs  sur  le  cardinal  d'Angers»  et 
rinterrogatoire  déjà  connu  de  Siraon  Bellée,  porteur  des  lettres 
qui  causèrent  son  arrestation,  n'était  explicite  que  sur  la 
trahison  elle-même.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir 
dans  le  manuscrit  précité  quelques-unes  des  principales  pièces 
du  procès  intenté  à  Balue,  Nous  avons  rencontré  là»  écrits  au 
XV*  siècle  et  vraisemblaldement  au  cours  oaéme  de  Taffaire, 
un  certain  nombre  d^interrogatoires  et  de  documents  d'une 
importance  capitale.  Ils  passent  en  effet  en  revue  tous  les 
actes  politiques  de  la  vie  de  Tévêque,  ses  ambassades,  sa 
conduite,  ses  rapports  avec  les  ducs  do  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne, et  nous  initient  aux  moindres  détails  de  ses  intrigues 
et  de  sa  trahison >  Ce  sont  des  serviteurs  de  Balue  et  d'Haran- 
court  qui  viennent  déposer,  c'est  un  résumé  de  la  «  confession  » 
du  cardinal  lui-même,  des  projets  de  questions  à  poser  par 
les  juges,  en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  pièces  qui  permet 
de  contrôler  les  chroniques,  de  relever  leurs  erreurs  et  de 
mettre  en  lumière  la  vérité  historique.  Nulle  part  ces  actes  ne 
sont  mentionnés  et  personne  jusqu^à  nous  ne  les  a  utilisés* 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  les  fonds  des  Archives 
départementales  ;  ràet  là  cependant,  à  Angers  en  particulier, 
nous  avons  recueilli  quelques  indications  nouvelles. 

Eu  revanche,  nous  devons  plusieurs  documents  inédits  aux 
Archives  du  Vatican  et  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc  de 
Venise. 

II.  Biographies  manuscrites  de  Balue. 

Il  y  a  toute  une  série  de  monographies  manuscrites  de 
Balue'»  —  à  Paris,  en  province  et  à  letranger,  —  et  dont  le 
nombre  n*est  pas  inférieur  k  une  quinzaine.  Bien  qu'aucun  de 


1.  Ces  monographies,  écrites  au  xvir  et  au  \vui«  s îècle,  formeront 
ici  une  catégorie  sjïéciaie.  A  cause  de  leur  date  récente,  elles  ne 
peuvent,  en  effet,  prendre  place  parmi  les  sources  narratives  propre- 
ment  dites;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  documents  d*archives,  des 
actes  authentir|yes,  et,  d'autre  part^  il  est  difficile,  —  vu  leur  caractère 
inédit  et  les  renseignements  que  nous  avons  cru  pouvoir  y  puiser,  — 
'1  est  difficile,  disons-nous,  de  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de  seconde 


pas,  en  effet,  suppléer  au  silence  prudent  de  Commines, 
compléter  rinsoffisauce  des  renseignements  en  général, 
apprécier  enfin  les  assertions  des  Thomas  Basin,  des  Leseur» 
des  Jacques  de  Pavie  ? 

Parmi  ces  documents,  quelques-uns  ont  déjà  été  impri- 
més; cest  ainsi  que  les  Ordontiances  des  Rois  de  France, 
Toeuvre  de  dom  Martène  et  Durand,  les  textes  qui  suivent 
Thistoire  de  Louis  XI  par  Duclns,  les  histoires  de  Bretagne  * 
et  de  Bourgogne  \  nous  ont  fourni  ça  et  là  de  précieuses 
indications. 

Toutefois  la  plupart  des  actes  relatifs  à  notre  évêque 
restaient  inédits,  et  nous  avons  di'i  les  recherclier  dans  les 
dépôts  ou  ils  sont  conservés.  Aux  Archivc^s  Nationales,  d'abord, 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces  utiles  au  point  de  vue  de 
la  carrière  ecclésiastique  de  Balue  et  aussi  quelques-unes  de 
ses  lettres  politiques'. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
renferme  on  fonds  d'un  intérêt  particulier  pour  le  règne  de 
Louis  XI  ;  nous  voulons  pai'ler  du  fonds  Bourré,  dont  une 
analyse  précieuse  a  été  publiée  par  M.  Yaesen  dans  la 
Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes*.  On  y  trouve  également 
la  collection  de  Tabbé  Joachim  Le  Grand  ^  dont  les  vingt- 
sept  derniers  volumes  ne  renferment  que  des  actes  de 
l'époque  qui  nous  occupe,  Dans  beaucoup  d*autres  manuscrits 
des  fonds  français  et  latin,  relatifs  à  Louis  XI  et  Charles  VIII, 
nous  avons  rencontré  des  documents  isolés,  se  rapportant  à 
notre  sujet.  II  serait  oiseux  d'en  donner  ici  la  liste,  on  en 
retrouvera  rindication  en  note,  lorsque  nous  y  aurons  recours. 
Il  en  est  un  toutefois  sur  lequel  nous  allons  insister,  à  cause  de 
son  importance,  le  manuscrit  1001  des  Nouvelles  Acquisitions 
françaises. 


1.  Morice  et  Taillandier,  Histoire  de  Bretagne,  pièces  justit 

2.  Plancher  Cdom),  Histoire  de  Boiirgogne,,  pièces  justif,,  t,  IV. 

3.  Archives  ISatioiiales,  JJ,  221  ;  K,  "3.  n"*  1  et  2,  L,  326;  P,  263  *  ; 
P,  264»;  P,  269^;  P,  568 ^P,  1367,  S,  5073  a;  S.  5557*; S,  5590;  U,  786; 
X«*  1485,  1486,  etc. 

4.  îiihliothêque  dei'Èeoîe  de.^  Chartes,  1882,  t.  XLÎÎI.  p.  433  et  722. 

5.  Bibl.  Nat.,  U.  fr,  6963-69^1);  Içs  trois  premiers  volnines  de  Tabbé 
Le  Grand,  ms.  69<>0-6962.  renferment  une  mstoire  de  Louis  XL  qui  ne 
vaut  ijue  par  ses  pièces  justificatives;  iesmss.  6963  et  6964  «e  composent 
d^originaux. 


ISTROUUCTKIN. 

L'historien    se   voyait    forcé,    jusqu'ici, 


lit! 


d'accepter    les 

assertions  des  chroniqueurs  sur  le  cardinal  d*Angers,  et 
rinterrogatoire  déjà  connu  de  Simon  Bellée,  porteur  des  lettres 
qui  causèrent  son  arrestation,  n  était  explicite  que  sur  Ja 
trahison  eUe-même.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir 
dans  le  manuscrit  précité  quelques-unes  des  principales  pièces 
du  procès  intenté  à  Balue.  Nous  avons  rencontré  là,  écrits  au 
xv*  siècle  et  vraisemblablement  au  cours  même  de  l'affaire, 
un  certain  nombre  d'interrogatoires  et  de  documents  d'une 
importance  capitale.  Ils  passent  en  effet  en  revue  tous  les 
actes  politiques  de  la  vie  de  Tévêque,  ses  ambassades,  sa 
conduite,  ses  rapports  avec  les  dues  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne» et  nous  initient  aux  moindres  détails  de  ses  intrigues 
et  de  sa  trahison.  Ce  sont  des  serviteurs  de  Balue  et  d'Haran- 
court  qui  viennent  déposer,  c'est  un  résumé  de  la  «  confession  n 
du  cardinal  lui-même,  des  projets  de  questions  à  poser  par 
les  juges,  en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  pièces  qui  permet 
de  contrôler  les  chroniques,  de  relever  leurs  erreurs  et  de 
mettre  en  lumière  la  vérité  historique.  Nulle  part  cesactes  ne 
sont  mentionnés  et  personne  jusqu'à  nous  ne  les  a  utilisés. 

Nous  avons  été  moins  heureux  dans  les  fonds  des  Archives 
départementales  ;  vk  et  là  cependant,  à  Angers  en  particulier, 
nous  avons  recueilli  quelques  indications  nouvelles. 

En  revanche»  nous  devons  plusieurs  documents  inédits  aux 
Archives  du  Vatican  et  à  la  Bibliothèque  Saint-Mai^c  de 
Venise. 


II.  Biographies  MA.mjscRiTEs  de  Balue. 

Il  y  a  toute  une  série  de  monographies  manuscrites  de 
Balue*,  —  à  Paris,  en  province  et  à  l'étranger,  —  et  dont  le 
nombre  n'est  pas  inférieur  à  une  quinzaine.  Bien  qu'aucun  de 


t .  Ces  monographies»  écrites  au  xvtr  et  au  xvnr  siècle,  formeront 
ici  une  catégorie  spéciale.  A  cause  de  leur  date  récente,  elles  ne 
peuvent,  en  effet,  prendre  place  parmi  les  sources  narratives  propre- 
ment dites;  ce  ne  sont  pas  nen  phis  des  documents  d*archiv6S,  des 
actes  authentiques,  et,  d'autre  part,  il  est  difficile,  —  vu  leur  caractèn 
inédit  et  les  renseignements  que  nous  avons  cru  pouvoir  y  puiser,  — 
il  e^^t  dlftlcile,  disons-nous,  de  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de  secooÉt 
main. 


rwinoDucTio?!. 


leurs  auteurs  n'ait  coddu  les  pièces  du  procès,  ils  ont 
parfois  iitilisé  des  actes  aujourd'hui  perdus,  et  présentent 
par  là  un  inlërét  incontestable.  Nous  avons  cru  devoir  étudier 
ces  «  Vies  »  avec  un  soin  scrupuleux,  et  on  peut,  semble-t41, 
les  cla^sser  en  trois  catégories,  d'après  leur  importance. 

Les  njanuscrits  de  la  première  cat*^gorie  ne  coraprennent 
que  quelques  lignes,  une  page  ou  deux  tout  au  plus.  Citant 
les  monographies  qu'on  rencontre  au  Cabinet  des  Titres  de  la 
Bibliothèque  Nationale*  et  dans  le  manuscrit  857  de  la 
Bibliothèque  d* Angers,  nous  mentionnerons  simplement,  sans 
les  énumérer,  un  certain  nombre  de  courtes  notices  qui 
accompagnent  ordinairement  la  copie  d'un  texte  relatif  au 
cardinal  d'Angers*.  C'est  un  résumé  concis,  toujours  sans 
intérêt,  contenant  parfois  de  grossières  erreurs  et  qui  ne 
peut  être  d'aucune  ytilitë  à  rhistorien. 

Des  biographies  plus  complètes  composent  la  seconde 
catégorie.  On  y  trouve,  jointe  au  récit,  la  transcription  de 
quelques  actes  authentiques  ;  elles  indiquent  parfois  les 
sources  imprimées  où  sont  puisés  leurs  ^enseignements^  et 
comme  ces  dernières  sont  toutes  antérieures  au  xvuf"  siècle, 
on  en  peut  conclure  qu'elles  ont  été  probablement  écrites 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle.  Elles  repniduisent 
presque  textuellement  la  chronique  de  Jacques  de  Pavie»  et, 
de  môme  que  l'auteur  des  Commentaires,  ne  renferment  aucun 
détail  sur  les  événements  postérieurs  à  1469,  Il  n'y  a  donc 
presque  rien  à  tirer  des  manuscrits  de  cette  série,  dont  voici 
rénumération:  Bibl.  Nat.  fs,  fr,  17835;  vuL  162  des  500 
Colbert  ;  Collection  Le  Grand,  fs,  fr,  6976  ;  Archives  Natio- 
nales, U,  786;  Bibliothèque  de  Tlnstitut,  portefeuille  Gode- 
froy  n**  120  ;  et,  British  Muséum,  manuscrit  212:32, 

La  Vie  de  Londres  qui  serait,  d'après  M*  H.  Stein*,  Tceuvre 


l.  Bibh  Nat.,  Dossiers  bleus  ;  dossier  Balue. 

3.  Bïbl  Nat.,  h.  fr.  20073  ter,  fol.  5v^, 

3.  Ces  sources  sont  Bouchard,  A  nnales  de  Bretagne  ;  Boachet,  .1  finales 
(T Aquitaine;  Bosia,  Histoirede  .V^i///r<*;Ciact)nîus,  De  Vitis  Ponlifkmn; 
Ganmbert  ;  Bourdiçné,  Annales  d'Anjou  t  et  les  additions  à  Monstrelet 
Les  chroniques  utiiisées  sont  celles  de  Commines  et  de  Jean  de  la 
Rove* 

{.  Grande  Enctjchpf^die  au  mot  Balu^, 
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de  Denys  Godefroy,  celle  de  la  Bibliothèque  de  l*Institut  et 
le  manuscrit  6976  précité  sout  une  copie  Tune  de  l'autre  \ 

Le  caractère  commun  des  biographies  de  la  troisième  ca- 
tégorie est  d'être  d'origine  angevine.  Dime  grande  so- 
briété en  tout  ce  quicozicerne  les  événements  politiques»  elles 
nous  présenteot  <*  le  Balue  de  la  chronique  locale,  n  et  ont 
été  composées  en  grande  partie  à  Taide  des  archives  de  Tévê- 
ohé,  du  chapitre  et  de  la  mairie  d* Angers.  En  contrôlant  les 
textes»  quand  il  est  possible  de  le  faire,  on  constate  la  plus 
grande  exactitude  de  la  part  des  auteurs  ;  aussi  faut-il  ajouterfoi 
aux  témoignages  de  même  nature,  lorsque  les  actes  auxquels 
ils  font  allusion  sont  perdus.  Au  point  de  vue  des  mœurs  et 
de  la  vie  du  clergé,  c'est  une  source  des  plus  précieuses,  une 
page  de  l'histoire  ecclésiastique  au  xv*  siècle. 

Le  plus  ancien  manuscrit  *  est  attribué  à  Pétrineau  des 
Noulis  (xvii*  siècle);  aucune  note  n'accompagne  cet  histo- 
rique, mais  les  citations  et  les  analyses  sont  toujours  irrépro- 
chables. 

Il  en  est  de  même  des  deux  vies  autographes  de  Jacques 
Rangcard',  dont  Tune  fait  partie  d'un  travail  général  sur  les 
évèqoes  d'Angers,  et  dont  la  seconde  est  intitulée  :  «  Notes 
ff  historiques  et  critiques  sur  Thistoire  de  Jean  de  Beauveau 
«  et  du  cardinal  Balue.  »  Identiques  pour  le  fond»  ces  deux 
études  ne  différeïjt  que  par  la  plus  grande  abondance  de  dé- 
tails qu'on  remarque  dans  la  seconde.  Jacques  Rangeard  s'oc- 
cupe presque  exclusivement  de  l'histoire  d*Angers;  il  retrace 
rhistoire  de  cet  évèché  jusqu'à  1490,  n'omettant  jamais  de 
donner  les  dates  des  faits  qu'il  rapporte;  c'est  une  sorte  de 
compilation  de  documents,  sans  autre  arrangement  que  l'ordre 
chronologique. 

L*abbé  T.  Pletteau,  enfin,  qui  écrivait  au  xvni*  siècle*,  a, 
au  contraire,  des  prétentions  de  critique.  Souvent  plus  com- 


1.  La  biographie  des  portefemUes  Godefroy  fut  reproduite  deux  fois; 
l'une  de  ces  <^opies  entra  dans  la  Collection  Le  Grand;  l*autre^  dans  un 
ms.  de  la  BibL  d'Angers.  Ce  dernier  volume  fut  volé,  et  vendu  en  Angle- 
terre en  186'»  ;  il  fut  acheté  par  le  British  Musetira,  où  il  est  encore  sous 
le  n«  21232.  Lems.  21231  eut  la  môme  destinée. 

2.  Bibl.  d*Angers,  ras.  633. 

3.  Bibl.  d*Angers»  ras.  577. 
h,  Bibl,  d'Angers,  ras.  858, 
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plet  que  ses  devanciers,  qu'il  utilise^  il  ne  manque  presque 
jamais  au  devoir  de  mentionner  ses  sources  ;  il  s'est  égale- 
ment servi  des  grands  chroniqneurs  du  xv*  siècle,  à  Texcep- 
tion  de  Guillaume  Leseur  ;  il  a  utilisé  ses  recherches  dans  les 
archives  d^Angers  et  lorsqu'il  cite  un  événement,  on  peut 
être  certain  qu'il  a  pu  le  vérifier  par  lui-même;  aussi  nous 
servirons-nous  surtout  de  son  manuscrit  quand  nous  nous 
occuperons  de  Balue  en  tant  qu  ecclésiastique. 


IIL  Ouvrages  de  seconde  main. 

Dès  le  xvi*'  siècle,  les  historiens  ont  parlé  du  cardinal 
d'Angers.  Tous  sont  unanimes  pour  le  traiter  durement,  et  il 
est  curieux  de  remarquer  que  nous  sommes,  déjà  à  cette 
époque,  en  pleine  légende. 

Bourdigné,  Belleforest  et  Bouchard,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut*,  rivalisent  de  rudesse  dans  les  expressions  au 
sujet  de  cet  évéque  avec  Titalien  Garimberti.  Ce  dernier, 
qui  le  traite  de  béte  féroce  («  Balue,  veraraente  belua  »),  le 
fait  naître  à  Verdun  et  parle  le  premier  de  la  cage  de  fer  ou 
il  aurait  été  enfermé*. 

Le  jugement  du  grand  siècle  n*est  guère  plus  favorable  au 
cardinal  d'Angers.  P.  Mathieu,  auteur  d'une  histoire  de 
Louis  XI,  ne  connaît  même  pas  les  motifs  qui  amenèrent  son 
arrestation,  mais»  suivant  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il 
ajoute:  «  La  cause  de  sa  prison  ne  peut  estre  que  juste '.  » 
Mézeray  contient  plus  de  détails»  mais  aussi  plus  dlnexac- 
titudes  :  «  J'ai  honte,  écrit-il,  de  vous  dire  pour  Thouneur  de 
(f  rÉgUseet  pourceluy  de  la  France  quel  fut  cet  homme  là... 
«  Le  roi  mit  Balue  à  la  Bastille*.  «  D  après  le  jésuite  Henri 
Albi,  au  contraire,  a  il  avoit  un  fonds  dliabilelé  pour  !a 
«  négociation  et  estoit  d'humeur  à  forcer  le  succez  d'une 


1.  Cf.  p.  \i,  note  i. 

2.  Garimberti,  La  prima  parte  deila  vita  mvero  faiti  memorabili 

ifalcuni  papi  H  di  luili  i  carainfiH  passait,  p.  366. 

3.  Mathieu.  Histoire  de  Low/s  AV.  p.  3U1. 

4.  Mexcray,  UiMQirt  de  France,  t.  Il,  ji.  701-707. 
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«  affaire*  »,  et  Fénelon  ^  est  d'accord  avec  eux  pour  déclarer 
qu'il  eut  le  premier  IHdée  de  rentrevue  de  Péronne. 

Le  xviii*'  siècle  s' iDspii-e  du  précédent,  mais  il  précise  mieux 
les  faits  et  les  contiatt  davantage.  L'oratorien  Joachim 
Le  Graud  se  contente  de  reproduire,  dans  le  texte  de  son 
histoire»  une  biographie  insérée  parmi  ses  pièces  justificatives» 
et  dont  nous  avons  parlé';  Duclos  lui  emprunte  le  même 
récit*,  tandis  que  le  Père  Griffet  esquisse  un  faible  effort  de 
critique*. 

Il  serait  trop  long  de  reproduire  ici  les  opinions  diverses 
des  historieûs  du  xtx'  siècle*  La  plupart  du  temps,  il  faut  le 
reconnaître,  ils  ont  simplement  copié  leurs  prédécesseurs  ; 
Legeaj,  Fierville,  et  toute  la  série  des  dictionnaires  biogra- 
phiques sont  du  nombre.  Les  attaques  violentes  dont  il  avait 
été  la  victifue  devaient  nécessairemeni  donuer  un  défenseur 
à  Balue  ;  il  le  trouva  dans  le  baron  Bourgnon  de  Layre  qui 
publia  à  Poitiers,  en  1837,  une  véritable  apologie  du  cardi- 
nal*. C'est  une  œuvre  de  pure  iinagination»  qui  prétend 
cependant  s*appuyer  sur  les  textes  et  les  chroniques  ;  à  peine 
Fauteur  reconnait-il  que  parfois  Balue  eut  pu  être  plus  délicat, 
mais  il  faut  ajouter  que  parfois  il  a  des  idées  fort  exactes» 
que  toujours  d'ailleurs  il  oublie  de  justifier.  Les  noies  que 
M.  Vaesen  consacre  au  cardinal  n  ont  pas  la  prétention  d'être 
une  étude  \  et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous  citerons, 
au  contraire,  la  sérieuse  page  écrite  par  M,  Célestin  Port  dans 
le  Dicdonnaire  historique  de  Maine-et-Loire  *,  les  ((uelques 
lignes  de  M,  Bricard',  enfin  le  jugement  porté  par  M.  Stein  *®. 


1.  AIbi,  Eloge  des  cardinaux  iUmtreSt  p*  140, 

2.  Fénelon,  Dialogues dei  morts:  «  Louis  xi  et  la  Bm-UE  n. 

3.  BibL  Nat.»  CoU.  LeGrand,  fs  fr.  6*Ji>fK6y6:i ;  rautaursuîipwàpM 
la  biographie  qui  se  trouve  dans  ses  pièceg  justificatives»  ms,  ir.  6975, 
fol.  107  (Voir  plus  haut  2*  partie  de  cette  introduction). 

4.  Duclos,  Histoire  de  Louis  XI,  to rne  1"*". 

5.  Dans  Vf/iAtoire  de  l'rance  du  P.  Daniel,  t.  VII,  p.  675  et  suiv.  ; 
Du  cardimil  Battue  p:ir  le  P.  GrifTet. 

6.  Bourgnon  de  Layre,  Le  cardinal  la  Halue. 

1,  Vaesen^  Lettres  de  Louis  XL  t.  111^  p.  225,  note  2;  et  t.  IV,  p.  5, 
note  1, 

8.  C.  Port,  Diciionnaire  de  Maine-et-Loire ,  au  mot  Balue. 

9.  Bricard,  Un  serviteur  et  compère  de  Louis  XI,  Jean  Bourré, 
passim. 
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rRODUCTION. 

Il  est  facile  de  résumer  cette  revue  rapide  à  travers  les 
siècles.  Partout  et  toujours  (nous  exceptons  Bourgnon  de 
Layre),  Jean  Balue  a  été  considéré  comme  un  vulgaire  ambi- 
tieux, à  qui  ne  manquait  qu'un  vice,  Thypocrisie  ;  un  igno- 
rant» qui  ne  dut  ses  haut^^s  fonctions  qu*à  la  faveur,  un  négo- 
ciateur maladroit,  un  traître  enfin,  qui  conduisit  Louis  XI  au 
château  de  Péronne,  Le  récit  des  événements  est  de  peu 
d*étendue,  et  dérive  la  plupart  du  temps  des  chroniqueurs  ; 
on  a  vu  quelle  créance  on  peut  leur  accorder* 

Telles  ont  été  nos  recherches.  Restait  à  grouper  ces 
matériaux,  et  à  en  tirer  les  conséquences  logiques,  Nous 
avons  essayé  de  ne  pas  donner  prise  aux  attaques  que  suscite 
toute  monographie.  Sans  doute,  nous  devrons  parfois  insister 
sur  des  objets  de  peu  d*importance.  Il  est  indifférent  aujour- 
d'hui de  savoir  à  quelle  époque  un  certain  Jean  Balue  obtint 
tel  canonicat  ou  telle  prébende  ;  il  importe  peu  de  connaître 
les  procès  quHl  soutint  en  Parlement,  ses  démêlés  avec  ses 
collègues,  Targent  qu'il  déroba  ou  la  liste  deses  biens:  ce  sont 
là  des  recherches  dont  la  nécessité  s*impose  à  toute  biogra- 
phie. Mais  on  trouvera  un  intérêt  à  ces  documents  au  point 
de  vue  de  Thistoire  générale,  s*ils  nous  initient  à  la  vie  intime, 
aux  moeurs  des  grands  dignitaires  de  TÉglise  au  xv°  siècle,  et 
s'ils  éclairent  parfois  d'un  jour  nouveau  des  faits  historiques 
de  premier  ordre.  La  personne  de  Louis  XI,  très;  imparfaite- 
ment connue  jusqu'à  ces  dernières  années,  commence  aujour- 
d*hui,  grâce  à  des  travaux  partiels,  analogues  à  celui  que 
nous  entreprenons,  à  se  dépouiller  des  légendes  que  la  vérité 
historique  no  par%-enait  pas  à  percer.  Notre  vœu  est  d'avoir 
travaillé  à  faire  mieux  connaître  un  des  règnes  de  notre 
histoire  les  plus  féconds  en  conséquences. 


En  terminant  cette  introduction,  je  prie  mes  maitres 
MM.  A.  de  Montaiglon  et  R.  de  Lasteyrie,  professeurs  de 
l'Ecole  des  Chartes,  dont  les  précieux  conseils  ne  m'ont 
jamais  manqué»  d'agréer  l'expression  de  ma  profonde  recon- 
naissance. Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  nombre  de  mes 
confrères,  archivistes  départementaux,  et  quelques  autres 
personnes,  telles  que  M»  l'àbbé  Guérard,  M.  Charles  Sellier 
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et  le  docteur  L.  Pastor,  le  savant  professeur  d*histoire  de 
l'Université  dlnnsbruck,  —  auxquels  je  dois  de  précieuses 
indications.  Je  remercie  également  —  et  d'une  façon  toute 
particulière  —  mon  collègue  et  ami,  M.  P.  de  Vaissière, 
ainsi  que  M.  H.  Courteault,  archiviste  aux  Archives  Na- 
tionales. Merci  enfin  à  M.  Giry  et  à  MM.  Bémont  et  Roy,  qui 
ont  bien  voulu  accepter  de  lire  et  d'accueillir  favorablement 
cette  étude. 
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ADDENDA  ET  CORRIGENDA 


Page  6,  note  1,  ligne  7,  au  lieu  de  :  auUre  foys,  lisez  :  auUrefoys, 

Page  9,  ligne  14,  au  lieu  de  :  immeubles  ^,  lisez  :  immeubles'^. 

Page  17,  la  note  1  est  la  fin  de  la  note  7  de  la  page  16. 

Page  17,  au  lieu  de  :  note  2,  lisez  :  note  i. 

Page  27,  ligne  18,  au  lieu  de  :  12,^00  livres,  lisez  :  12^,000  livres,  — 
Legeay,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  II,  p.  8,  prétend  à  tort  qu'on  ne 
saisit  pas  le  produit  de  la  dîme  ;  le  compte  que  nous  avons  publié 
(cf.  p.  223)  dément  cette  assertion.  —  Ajoutons  trois  textes  qui 
prouvent  que  Jean  Balue  jouit  d'une  prébende  en  l'église  de  Chartres  : 
«  Ex  bullario  incipiente  anno  1432  et  finiente  ad  annum  1464.  — 
Bulla  Pii,  sub  data  Romae  apud  S.  Petrum  cal.  maii  1462,  pontif. 
anno  quinto,  in  favorem  Johannis  Ballue,  in  iegibus  licentiati,  pro- 
thonotarii  apostolici,  de  prebenda  ecclesie  Carnotensis  sub  exspec- 
tatione.  »  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  24134,  fol.  24,  Mémoires  de  G.  Laisnf), 
Et  {idem,  fol.  185,  Extraits  des  registres  capitulaires)  :  «  1463,  5  ja- 
nuarii,  Jo.  Ballue  in  Iegibus  licentiatus,  sacrosancte  sedis  apostolice 
prothonotarius,  receptus  ad  prebendam  vacantem  per  obitum  Jo. 
Barre.  »  —  «  29  octobre  1464.  —  Collatio  prebendae  in  ecclesia  Car- 

notensi  vacantis  per  obitum  Johannis  Barre Magister  Johannes 

de  Moulins,  in  Iegibus  [licentiatus],  officialis  Carnotensis,  procurator 
magistri  Johannis  Balue,  thesaurarii  Andegavensis,  canonici  Carno- 
tensis, resignavit  dictes  canonicatum  et  prebendam  ecclesiae  Carno- 
tensis in  manibus  ejusdem  R.  in  Christo  P.,  ex  causa  permutationis 
cum  magistro  Raymundo  de  Moulins. . .  »  (Bibl.  Nat.  fs.  fr.  24124, 
Mémoires  de  G.  Laisné,  fol.  15  v»). 

Page  30,  ligne  8,  au  lieu  de  :  se  rouva,  lisez  :  se  trouva. 

Page  45,  ligne  5,  au  lieu  de  «  que  le  povre  peuple  du  royaume  «  peust 
vivre  et  demeurer...  lisez  :  «  que' le  povre  peuple  du  royaume  peust 
vivre  et  demeurer... 

Page  52,  seconde  note  numérotée  i,  lisez  :  2. 

Page  52,  troisième  note  numérotée  2,  lisez  :  j. 

Page  56,  note  4,  au  lieu  de  :  à  ses  rois^  lisez  :  à  ses  trois. 

Page  60,  note  8,  au  lieu  de  :  tous  à  les  nobles  y  lisez  :  à  tous  les  nobles. 

Page  69,  ligne  31,  au  lieu  de  :  les  choses  étaient,  lisez  :  tout  était. 

Page  72,  note  1,  au  lieu  de  :  c'est  l'opinion  de,  lisez  :  c'est  le  titre  que 
lui  donne. 


les  chroniqueurs  dont  les  œuvres  sont  en  langue  française  \ 
Coramines,  Jean  Maupoint,  Georges  Chastellain^  Jean 
de  Wavrin,  Gaguîn,  écrivent  Baltie;  sa  correspondance 
autographe*,  et  les  lettres  royaux  qu'il  a  souscrites'*  sont 
signées  do  même  ;  enfin,  son  nom  a  toujours  cette  forme  dans^ 
les  pièces  de  son  procès*.  En  dépit  de  si  bonnes  raisons,  on 
s'obstine  généralement  à  parler  du  cardinal  <*  la  Balue  w  et 
nombre  de  savants  continuent  depuis  plus  d*un  siècle  d*im- 
primer  encore  son  nom  sous  cette  forme  inexacte"'. 

Si  Ton  ne  peut  avoir  aucune  hésitation  sur  ce  point,  il  en 
va  tout  autrement  eu  ce  qui  concerne  la  date  et  le  lieu  de 
naissance  de  Jean  Balue» 

Les  auteurs  de  courtes  biographies  sur  ce  personnage  sont 
généralement  d'accord  pour  dire  qu'il  naquit  en  1421*,  Son 
épilaphe  porte,  en  effet,  qu'il  mourut  septuagénaire  en 
1491". 

Si  cette  inscription^  détruite  depuis  longtemps,  a  été  fidèle- 
ment reproduite,  Balue  serait  entré  au  service  du  roi  à  plus  de 
quarante  ans,  et  il  est  peu  de  carrières  politiques  qui  aient  com- 
mencé aussi  tard,  surtout  à  cette  époque.  Le  chroniqueur  Jean 


1,  La  forme  latine  Balua,  qu'on  tTouve  chez  Gagiiin  et  Jacques 
de  Pavie  prête  à  l'amphibologie  ;  nous  avons  voulu  parler  de  lédition 
française  queGaguin  donna  de  sa  i-hronique. 

2.  *Bibl.  Nat,  fs,  fr  20V28,  fol.  59,  orig.  et  autogr, 

;i  Ordnnnances,  t.  XVI  et  XVII  ;  nous  en  donnerons  la  liste  plus  loin, 
chap-  IV. 

4.  Pièces  juitificatives,  n"*  IlI-XVL  Puisque  nous  insistons  sur  ce 
fait,  il  faut  remarquer  que  GritTet  a  le  tort  de  mettre  deux  l,  ortho- 
graphe qu'on  ne  rencontre  jamais  au  xv*  siècle. 

5,  Si  Dupuy,  Histoire  de  la  trimion  de  la  Bretagne  à  la  France; 
Boislisle,  Etudes  sur  Elimne  de  Vear  ;  Célestin  Port,  Dtei,  hist,  de 
Maine  ei- Loire;  Vaesen,  LeUres  de  Louis  XI^  et  lîricard,  Jean  Bourré 
reproduisent  exactement  ce  noni,  nous  voyons  encore  >loriiz  Brasch 
écrire  de  ta  Bntue,  dans  son  remarquable  travail  sur  iules  11,  jj.  15, 
comme  aussi  G.  Favre,  Le  Journal  de  Jean  de  Bueil,  au  cours  de  1  uitro- 
dttctîon,  p,  ccjcuv.  Citons  encore  pour  mémoire  les  Dict.  de  Lîouîllet  et 
de  Dezobry;  Henri  Martin;  M  as- Latrie,  Trésor  de  Chronologie,  coL 
1209,  et  le  baron  de  Reilhac.  —  La  forme  Baliue  a  disparu  de  nos 
jours;  elle  n'a  guère  eu  de  succès  qu'au  xvni«  siècle,  où  on  la  ren- 
contre dans  d'Aguesseau,  Mémoire  sur  fa  juridiction  royale,  dans 
Œuvres  l'omMtes,  L  V,  p.  307  ;  Henri  Albi,  Uiitoire  des  cardinaux j 
1  I,  p,  147  ;  le  P,  GrifFet,  op.  eit,,  p,  675,  etc. 

6*  Vaesen,  Lettres  de  Louis  A7,  t,  lïl,  p*  225,  note  2  ;  C.  Port,  Dict, 
hist,  de  Maine-H- Loire f  et  Stein,  Grande  Encyclopédie,  au  mot  ïialue,  etc. 

7.  «  Septuagenarius  gloriose  obiit  »;  cité  par  H,  Albi,  HisL  des 
CavdinaiiXf  t.  l,p.  165;  voir  plus  loin  chap.  Vlll. 
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Maupoidt,  un  contemporain  qui  l'avait  vu  à  Paris,  écrit  qu^en 
1468  il  était  Tige  ilc  30  ou  rU  ans,  ce  qui  reculoraît  la  date  eu 
question  à  1434  ou  1438  \  Ce  sont  là  les  deux  seuls  témoi- 
gnageï^  que  nous  ayons  rencontrés;  il  est  donc  bien  difficile  de 
conclure. 

On  est  également  réduit  à  des  conjectures  sur  le  Ueu  d'ori- 
gine et  la  famille  de  ce  prélat.  Les  uns  Font  dit  fils  d'un 
raonuier*  rm  iVun  taîlleur^  d*aii(res  d'un  chiVtelaiii^  quelques 
historiens  prétendent  qu'il  est  originaire  do  Verdun  \  mais  la 
plupart  partent  du  bourg  dWngle,  en  Poitou*.  Enfin,  si  nous 
consultons  les  documents  dn  Cabinet  des  Titres,  nous  y 
trouvons  une  généalogie  du  xviti**  siècle  qui  lui  donne  comme 
père  c<  Charles  de  la  Ballue,  bourgeois  de  Paris,  nommé  par 
u  aucuns  Thomassin,  vivant  en  1460,  tué  en  1488  à  Saint- 
cr  Aubin,  en  Bretagne".  »  Sans  vouloir  trauclier  dc^finitive- 
raent  le  différend,  nous  croyons  néanmoins  pouvoir  avancer 
que  Balue  est  né  en  Poitou»  peut-être  a  rAugle-Luçon,  d'une 
famille  d'assez  basse  origine.  En  effet,  les  chroniqueurs  du 
XV*  siècle  qui  font  allusion  k  ce  fait,  Gaguiri  et  Maupoint, 
s'expriment  tous  deux  <runé  far^n  analogue \ 


1.  Maupoint,  Journal,  édité  par  Fapnîez,  p.  112, 

2.  Frizon,  Gaiiia  purpuvaia;  IL  Albi,  op.  fit,,  t.  I,  p.  147. 

3.  Bourgnon  de  Layre,  Le  Cardinal  lu  Balue,  p.  11;  biographies 
manuscrites  :  Bibb  Nat  500  Co/ô..  vol.  162»  M,  236,  et  ColL  Le  Grand, 
U.  fr  6976,  fiil.  107. 

4.  Biographies  mss.  :  Bibl.  d'Angers,  mss,  577,624,  533;  Pétriueau, 
Brllish  Muséum,  ms.  21232;  C,  Purt,  tttc.  cit.;  Sleiru  loc.cit. 

5.  Frizon  et  Albi»  foe.  cit.  Cette  opinion  est  probablement  erronée, 
et  vient,  selon  toute  vraisemblance,  des  rapports  qu'eut  Balue  avec 
révéque  de  Verdun  Guillaume  de  llarancourt.  I)  est  assez  curieux 
d'en  retrouver  l  origine  probable  dans  un  Mémoire  particulier  tou- 
chant Charles  VII L  dont  l'auteur  s'exprime  ainsi  :  «  La  »^ommune 
•t  créance  est  qu'il  eatoit  fils  d'un  mustiier  de  Verdun.  Mais,  depuis 
«  peu,  quelques-uns,  alliez  de  la  maiiion  noble  de  la  Ballue,  ïen  ont 
«  voulu  faire  descendre  »,  (BibL  Nat,  fs.  fr.  15538,  foi.  43  r'),  imprimé 
dan^Cimber  et  Danjou,  Archives  curieuses  de  la  Frani-e^  L  I,  p.  343, 
Le  Gaiiia  a  reproduit  cette  assertion^  t.  XI,  col,  605. 

6.  Bourgnon  de  Layre,  GritTet,  G,  Port  et  Stein»  loc.  cit.;  Biogr.  msa. 
de  la  Bibl.  Angers  :  msa,  577,  624,  633. 

7.  BibL  Nat,  Caft.  Titres,  Dossiers  bleus-  balue.  Un  autre  ma,  de  la 
Bibl.  Nat,  (fs.  fr.  15733,  foL  157) porte  la  mention  suivante  :  «  Tbomasmn 
a  Balue,  châtelain  d*Angle  sous  Guillaume  Combarel,  évoque  de  Poî- 
«f  tiers,  épousa  Jacquette,  que  quelques-uns  disent  née  de  la  maison 
«  de  Rochechouart,  est  nommé  à  une  transaction  du  3  avril  1452.  Il 
K  est  confondu  avec  Charles  de  la  Balue,  bourgeois  de  Paris  en  1460.  » 

8.  Gaguin  s'exprime  ainsi  dans  son  Compendium  super  Francorum 


4  CflAriTRE  fHKMIKn. 

La  jeunesse  de  Balue  passée  auprès  d'un  évéque  de  Poi- 
tiers, et  la  persistance  d'une  tradition,  qui  montre  aujour- 
d'hui encore,  à  Angle',  la  maison  oti  il  aurait  vu  le  jour, 
nous  font  pencher  vers  cette  opinion. 

Qu*il  descendît  d'un  bourgeois  ou  d\m  petit  seigneur»  la 
question  est  de  mince  importance;  le  seul  intérêt  qu'elle  pré- 
sente en  réalité,  c'est  de  prouver  dans  les  deux  cas»  une  fois 
de  plus,  (^ue  Louis  XI  ne  cherchait  pas  ses  serviteurs  parmi 
les  descendants  de  la  haute  noblesse. 

Nous  ne  possédons  que  très  peu  de  documents  sur  la  jeu- 
nesse de  Jean  Balue  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  retracer  à 
grands  traits  sa  vie,  jusqu'au  moment  où  la  faveur  royale  fit 
de  lui  un  personnage  historique. 

Il  acquit,  peut-être  à  l'Université  d'Angers,  le  titre  de 
((  licentié  ez  loiz  »  (1457  au  plus  tard)*,  et  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique.  Attaché  à  la  personne  de  Jacques 
Juvénal  des  Ursins  *,  évèqoe  de  Poitiers,  patriarche  d'An- 
tioche,  il  devint  bientôt  son  famiUer.  Peut-être  notre  clerc 
avait4l  déjà  le  talent  de  conquérir  les  lionnes  grâces  de  ceux 
qu'il  servait.  Il  sut  bientôt  éloigner  les  anciens  serviteurs  ot 
se  faire  préférer  aux  amis  et  aux  parents  même  du  prélat* 

Confident  de  ses  plus  intimes  secrets,  il  s'occupait,  dit-on, 
aussi  bien  de  ses  afTaires  privées  que  de  celles  de  révèché,  et 
lorsque  Juvénal  des  Ursins  mourut,  il  le  nomma  son  exécu- 


gestis,  fol,  267:  «  apud  Pictavos  humili  loco  natus  »,  et  Maupoînt, 
Journal,  édité  par  Fagniez  {Soc.  //.  de  Paris),  p.  112,  allliiiie  qu'il  était 
t(  natif  du  paiz  de  Poitou...  estraict  de  povre  maison  ».  Citons  enfin  deux 
autres  témoignages  contemporains  ;  llasin,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  Il, 
p.  212:  «  Detru&o  autem  cardinale  qui  nec  generis  nobilitate  .„  pres- 
«  tantiît,  honores  conquis^ierat  »  ;  Guillaume  Cousinot,  ambassadeur 
prés  du  S.  Siège,  aflirme  qu1l  ne  desrendait  pas  d'une  longue  suite 
d'aïeux  nobles:  «  ex  ignobili  prosopia  ortuii  »,  (lîibl.  Nat.  fs.  lat.  ms, 
5414  Aj  fol.  128).  Remarquons  toutefois  qu'aucun  contemporain  ne  le  dit 
fils  d'un  tailleur  on  d'un  meunier, 

t.  L'Angle-Lucon,  canton  de  Cbantonnay,  arr.  delà  RocIie-sur-Yon, 
dép-  de  la  Vendée.  Nous  devons  ce  dernier  renseignement  à  M,  C. 
Dallu,  conservateur  des  hypothèques  k  Vannes. 

2.  Céleslin  Port  dit,  /occi ^.cjue  ce  titre  s<9  rencontre  pour  la  première 
fois  danià  un  acte  de  \WS  ;  nous  l  avons  trouvé  plusieurs  années  au- 
paravant entre  le  15  et  le  19  décembre  1457,  dans  les  registres  du 
Parlement:  «  Entre  Matstre  Jehan  Baiue,  licentié  en  loiz,  demandeur  n 
(Arch,  Nat,,  X**'  1484,  fol.  32  v«). 

3.  Voir  sur  ce  personnage  Je  P.  Anselme,  Ihatoirt^  ot'nthtlogique  de  la 
maison  de  France ^  t.  VI,  p.  404-406. 
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teur  testamentaire  (1457).  Quand,  douze  ans  plus  tard,  Balne 
fui  arrêté,  on  déclara  qu'il  avait  manqué  à  la  charge  de  con- 
fiance dont  le  0  patriarche  «  Tavait  investi  ;  il  aurait  détourné  à 
son  profit  une  grosse  partie  de  la  succession,  destinée  aux 
pauvres*. 

Le  jeune  clore,  après  avoir  perdu  son  premier  protecteur, 
entra  au  service  de  Jean  de  Beauvau»  évéque  d'Angers*. 
Nous  le  voyons,  vers  cette  époque,  soutenir  en  Parlement  un 
long  procès  contro  un  certain  Antoine  Piédieu,  «  licentié  es 
loiz  »*\  un  autre  conti^e  «  Jehan  Joulain  »  au  sujet  du 
doyenné  de  Caud0bec\  et  un  troisième  contre  <t  Mathurin 


1,  Guillaume  Cousinot  dit,  dans  un  discours  déjà  cité  (BibK  Nat.  fs. 
lat.  fi*i'i  A,  fol.  128)  :  «  Sua  astuctn  ad  hoc  venit  ut  antiquiores  extra* 
neando  et  elongando  servitoreîs.  ,.  fumiliarius  prêter  omu es  alios  paren- 
tes et  domesticos  [factiis  êiit]  atqae  dmeuit  instantem  ut,  labnraute 
dicto  patriarcha,  predicto  Balue,  tanquam  viro  tîduciorï,  execucionem 
testamenti  commiiiit  n  ;  h  pleraque,  ecclesiis  paupi^nbusque  Je^^ata,  in 
m  derivavit  «,  ajoute  son  cnîlè^qio  Jacques  de  Pavie,  f|uientendil  cette 
harangue (Epixtoiae et  Commentanîjol  3t>5  r*.)» Thomas  Basin,  Robert 
Gaguin,  Comraines  et  la  Chroait^ue  Scandaleuse  ne  portent  pas  cette 
accusation,  un  pou  sujette  à  caution,  à  cau,se  de  sa  .source  mémo. 

2.  Jean  de  Beauvau,  élu  évèque  d'Angers  à  la  sollicitation  de 
Charles  VU,  excommunié  le  13  mars  1465,  par  l'archevêque  de  Tour», 
puis  déposé  par  le  Pape;  rétabli  pendant  la  détention  de  Balue,  mou- 
rut le  2âavnf  1^79  {GailiaA^  XIV,  col. 580  581).  Citons  également  sur  ce 
prélat,  Le  Brasseur,  lliAloire  civik  H  frclMtutiqne  du  comlé  d'Evrettx, 
p.  300,  —  On  conserve  à  la  BibK  Nat.,  fs.  fr  612,  une  traduction  du 
Livre  d^  la  figure  et  de  Vimnije  du  monde  sur  vélin,  avec  figures  colo- 
riées; elle  est  l'œuvre  de  Jcfian  de  fieauveau,  evesque  d\ingiers. 

3,  Ce  procès  se  poursuit  depuis  décembre  1467  jusqu'en  mar*  1461 
(Arch.  Nat.X**  1484,  foL:*2v",  40  r\  109  v^'et124  v").  Knlin,  voici  Parrét 
rendu  le  jeudi  17  mars  1461  :  h  Entre  maistre  Jeban  Baîuc,  demandeur» 
«  d*une  part,  et  maistre  Antboine  Piédieu,  défendeur,  d  autre  part, 
«  appoinctié  e^stque  ledict  défendeur  baillera  ses  salvacîon,^  dedans  le 
«  premier  jour  de  juin  prochain  venant.  Fait  en  Parlement  du  consen* 
«  toment  dudit  Balue  présent  en  sa  personne  et  de  maistre  Waste 
«  Xainxon.  procureur  dudit  Piédieu,  le  xvn*  jour  de  mars  ».  (Arch,  Nat, 
X'*  4807.  fol.  85  Ï-). 

4.  16  mai  1460.  «  Entre  maistre  Jehan  Balue  demandeur  et  requê- 
«  rant  rentérineraent  de  certaine  requeste  par  lui  biiïlée  à  la  court  de 
«î  céans,  atin  que  ladite  court  le  receust  a  produire  certain  tiltre  que  il 
«t  dit  avoir  touchant  le  doyenné  de  Caudebec,  dont  procès  pend  en 
«  ladite  court,  a  rencontre  de  maistre  Jehan  Joulain,  d'une  part,  et  ledit 
«  Joulain  défendeur  à  la  dite  requeste  d'autre, 

«  Il  sera  dit  que  la  court  reçoit  ledit  Balue  à  produire  ledit  tiltre 
«  dontmencîon  est  faicte  en  ladite  requeste,  lequel  avec  tout  ce  que  bon 
V  lui   semblera   mectra  par  devans  icelle  court.,,  et  semblablement 

«  pourra  produire  ledit  Joulain tout  ce  que  bon  lui  semblera  et  ce 

«  tait  et  joinct  audit  procès  d'entre  lesdi tes  parties»  la  dite  court  leur 
«  fera  droit  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison,  sans  despens  de  cette 
a  instance,  j»  (Arch.  Nat,  V*  1484,  fol  173  v»). 


6  ciiAriTKi-:  rriEMiER. 

<c  Gaillard»  appelant  des  gens  tenans  les  reqiiestes  du  palais  »i 
et  dont  la  cause  est  aussi  la  possession  d'un  bénéfice*.  Ces 
documents  prouvejU  que  Baliie  avait  déjà  ou  prétendait  avoir 
des  droits  sur  quelques  prébendes* 

Grâce  sans  doute  à  ce  talent  de  plaire  que  lui  attribuent  ses 
contemporains,  il  s'était  bient^H  attiré  les  faveurs  de  Beauvau. 
En  1461,  celui-ci,  ainsi  que  nous  rapprennent  les  registres 
du  chapitre  d'Angers,  lui  donna  le  dojemié  de  Condé*;  peu 
après,  il  Tass^jciait  au  gouvernement  du  diocèse,  en  Itii  déli- 
vrant des  lettres  de  grand  vicaire,  et  le  15  septembre  sui- 
vant, il  le  pourvut  en  1  église  cathédrale  du  canonicat  de 
Saint-Mathurin,  vacant  par  la  mort  de  Jean  Mouchet.  Deux 
compétiteurs  le  lui  disputèrent»  tous  deux  nommés  à  cette 
charge  par  un  acte  arbitraire  de  rarchevêque  de  Tours. 

Balue,  appuyé  par  son  maître,  intei'jeta  appel  comme 
d'abus  ;  les  cbauoines  lui  payèrent  les  frais  de  son  voyage 
et  il  vint  soutenir  ses  droits  en  Parlement.  Il  lui  fut  fait  jus- 
tice et  le  Saint-Siège  annula  les  censures  et  Texcommunira- 
tion  fulminées  par  rarchevêque;  mais  plus  lard  le  nouveau 
titulaire  qui,  dès  le  15  octobre,  avait  pris  possession  par  pro- 
cureur, échangeait  ce  bénéfice  avec  Jean  de  la  VignoUe 
contre  deux  prébendes.  Tune  en  TégUse  de  Laon  et  l'autre  en 
celle  de  Saint-Jean-Baptiste  d'Angers*. 

Lorsque  févéque  d'Angers  partit  pour  Rome*,  en  qualité 
d'ambassadeur  du  roi,  son  grand  vicaire  l'accompagna  (1 162), 
Le  spectacle  qui  s*offrit  à  ses  yeux  dut  le  frapper  sans  doute  : 
un  prêtre,  un  évéque,  à  peu  près  de  son  Age,  était,  à  force 
d'intrigues,  nommé  cardinal  parce  qu*il  apportait  au  pape 
Pie  II  Tacte  de  révocation  de  la  Pragmatique.  La  vue  d'une 


1.  *  Lundi  5  janvier  1160  ja-  s.].  Entre  maistre  Mathurin  Gaillard 
V  appelant  des  gens*  tenans  les  requestes  du  palais,  d'une  part,  et 
«  maistre  Jehan  Balue,  suy  disant  avoir  le  droit  de  maistre  GealTroy 
«  Balue,  intimé,  d'autre  part  —  Artault  powr  l'appelant  dit  que  en  mon»- 
tt  trant  le  tiltre  et  possession  dudit  maistre  Jehan  Balue»  il  a  consenti 
«  et  consent  qu'il  suit  surrogué  ou  procès,  et  en  oultre  la  court  ren- 
«  voye  les  parties  par  devant  les  cûinraissaires  auître  tbys  commis  à 
«  ouyr  ïesctitos  parties,  w  (Arch,  Nat.  X**  4807,  fol  36  r";. 

2.  HibL  Nat„  fs,  fr.  CoH,  Le  Grand,  ms.  6976,  foL  107. 

3.  Bibl,  d  Angers,  ms,  577,  633,  858.  Voir,  en  tète  de  ce  volume,  la 
Notice  bibliographique, 

4.  Le  7  janvier  1462;  Jouffroy  était  à  la  léte  de  cette  ambassade.  — 
Voir  Fiervillc,  Le  Cardinal  Jean  Jonf/roij  et  non  temps,  pp.  loy  et  127. 
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fortune  si  haute  excita  vraisemblablement  la  convoitise  de 
Balue,  car,  loin  de  rester  a  Rome  le  clerc  ignoré  de  TegUse 
d*Angers,  il  s'entremet  dans  mille  petites  négociations,  fait 
preuve  dliabileté,  va  trouver  Tun,  Tautro,  se  remue»  montre 
un  génie  d*intrigues  tout  à  fait  extraordinaire,  déplaît  ainsi 
au  cardinal  de  Pavie',  mais  se  met  en  vue  et,  quand  il 
revient  eu  France»  c'est  avec  le  titre  de  protonotaire  aposto- 
lique. 

De  retour  à  Angei*»',  il  continue  ce  rôle  qu'il  ne  doit  plus 
abandonner  désormais.  Le  doyen  du  chapitre,  Renaut  Cor- 
nilleau.  venait  de  mourir;  la  prébende  de  Sainte-Marguerite 
d'Angers  était  ainsi  vacante.  Beauvau  en  disposa  eu  sa  faveur 
(l''^  septembre  1462). 

Les  chanoines,  qu'une  bulle  pontificale  avait  exemptés  de  la 
juridiction  de  leur  évêque,  prétendirent  que  le  droit  de  con- 
céder ce  bénéfice  leur  revenait  à  eux  seuls  à  Texclusion  de 
tout  autre,  fùt-il  leur  ordinaire.  Le  nouveau  titulaire  alla 
trouver  les  chanoines»  et  fit  preuve  en  cette  occasion»  qui  ne 
devait  pas  être  unique,  de  la  plus  grande  violence. 

Comprenant  bientôt  qu'il  n'obtiendrait  rien  ainsi,  il  vint 
peu  après  s'excuser  ei  déclara  qu'il  s'en  remettait  à  la  déci- 
sion du  chapitre.  Celui-ci  maintint  sa  première  résolution  et 
nomma  René  Chabot  à  la  prébende  vacante.  Balue  voulut 
néanmoins  en  prendre  possession  ;  Chabot  en  appela  à  Rome 
et  obtint  une  lettre  favorable  qu*il  présenta  au  chapiti^e  (21 
janvier  1463).  Le  grand  vicaire  n'hésita  pas,  se  pourvut 
auprès  du  roi,  et  se  rendit  à  Paris  pour  défendre  lui-même  ses 
intérêts  *. 

C'est  alors  qu'il  connut  un  certain  Thibaut  de  Vitry,  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris  et  trésorier  de  Téglise  d'An- 
gers, et  Charles  de  Melun'  ;  il  sut  leur  rendre  quelques  ser- 
vices, et  bientôt,  Melun  le  présenta  à  Louis  XL  II  avait  la 


1,  Jacques  de  Pavie,  op,  cit.,  M.  305  r", 

2.  Dafi^  un  acte  du  10  septembre  1462,  nous  voyons  Balue  assister 
comme  chanoine  d'Angers  à  une  réunion  du  chapitre.  (Dom  Morice, 
Histoire  de  Bretagne,  t.  II,  p,  cxxix). 

3.  Bibl  d'Angers,  ms.  633, 

4,  Maupoint,  op.  cii,,  p.  112. 


laiAVITAE  IHEltlEB. 

fkçB  tniimiânte  et  la  8ouple&$é  de  caractère  qii*U  fallait  pour 
jêmre  M  roi  ;  aosni  celui  ci  roaliit  il  bientôt,  suirant  m  po- 
liliqae  iovambte,  i^  rattacher  par  des  bieofalu.  Il  lui  détirra 
des  lettre»  patates  datées  de  Pobsj  (15  septembre  1463}. 
par  Ie8<itielle9  il  éta  *t  au  chapitre  de  le  faire  jouir  de 

la  prébende  de  Saiii  -  i  .  ^jerite.  Les  chanoines  se  soumirent 
et  Knireiit  Balue  en  posHession  le  7  ûovetiibre\ 

Introduit  àè»  lors  a  la  cour,  il  y  fit  une  rapide  fortune 
aussi  bien  au  pcjint  de  vue  oecléîiiastique  que  politique.  Le 
10  février  1401,  le  Pape  lui  concédait,  en  TégUse  d'Angers, 
à  la  requête  du  roi»  un  nouveau  canonicat  vacant  par  la  mort 
de  Jean  de  la  Jumelière^. 

C'eî*t  probafilement  à  cette  occasion  que  Louis,  tout  en 
priant  le  Souverain  Pontife  de  conférer  ce  bénéfice  à  Balue, 
avortiii»ait  le  pape  que  son  favori  en  avait  dtijà  pris  posses- 
sion, et  que  lui,  le  roi,  le  défendrait  envers  et  contre  tous\ 

CiiiUs  même  année  (1464;,  le  protégé  de  Charles  de  Melun 
devint  aumônier  du  roi*  et  voulut  se  faire  pourvoir  de  la  tré* 
«orerie  de  Téglise  d*Angers.  Il  avait  cette  fois  un  sérieux 
coûcorrent,  l'évêque  d'Angers  lui-même. 

C*e4t  l'origine  de  leur  inimitié. 

Une  bulle  de  Pie  II  autorisait  Jean  de  Beaavau  à  8*investir 
des  bénéllces  qui  viendraient  à  vaquer  en  son  église.  Thibaut 
de  Vitrj'  étant  mort,  1  evêque  se  crut  autorisé  à  mettre  la 
main  sur  lu  trésorerie.  De  son  côté»  Balue,  qui  comptait  Tob- 


r  Bîbl.  fVAnger»,  mm.  577  et  633. 

2*  tf  Pins,  etc magistra  Johanni  Balue,  canon ico  Andegavensî,  li- 

«  c*întiato  in  legibtiH,  notario  no&tro,  salutem,  eic Cum  eanonîcatus 

«r  lit  prcibfsnda  occlesiê  And ega venais,  quos  quondam  Johannes  de  la 

*  Jumt^lînre  olim  îpsfiuK  fccleste,  dum  viverot^  obtinebat,.,.*  vacant 

«  nnH  vok'ntêH  libi  specialeni  *fratiam  facere...  canonieatnm  etpreben- 

it  dam  prodicttj»  obtuièK ïJalum  Aquapendente,  anno  Iiicarnationis 

«  dominico  niillesimo  quadrin^^entesimo  si^vafcesimo  tertio,  quarto  idns 
«  febroarii,  pontificat uk  ijostri  «extu.  »  (Bibl.  Nat.  fs.  latin  17030,  fol. 
153:  oHk.,  xv'fiiwie). 

I.C  îni^^rnc  jour,  Pie  II  mande  aux  ofïiciaux  de  Nantes,  Tours  et  Angers 
qu'il  concédo  ce  canonicat  à  Jean  [lalue.  et  leur  ordonne  de  recevoir 
Hon  »ernn*nt,  qn'il  prêtera  soit  on  pernonne»  soit  par  procureur»  (BibK 
Nftt,  fn.  !at.  170:iO,  toL  151  ;  orîg  ,  pareil). 

3.  Pa«U»r,  Gesi'hichtrdcr  P(vpnU\  t.  Il,  p,  I  !6-l  17;  trad,  fr.  1. 111,  p.  \kl. 

^,  «  Coîilniti^nez  les  a  paif*r  le  relimia,  en  quoy  iU  nous  pourront 
etitro  i<5nu3ç,  a  rjonlre  araé  et  féal  conseiller  et  rtï/mo^niVr  Jean  Balue  » 
1464  (Bibi.  Nat.  ColL  U  Grand,  fs.  fr,  6%3,  pièce  55). 
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tenir  en  dédommagement  des  services  par  lui  rendus  au  cha- 
noine do  Notre-Dame  de  Paris,  s*en  fit  pourvoir'  (23  mars 
1404),  Les  chanoines  essayèrent  de  s*y  opposer,  afin  de  ne  pas 
entrer  en  rébellian  ouverte  contre  leur  évéque.  Toutefois» 
quand,  quelques  jours  après,  on  clerc,  du  nom  de  Jacques 
Chaumart,  se  présenta  au  chapitre  et  ordonna  do  laisser 
Bahie  jouir  des  fruits  de  la  trésorerie,  a  sous  poine  d*encnurir 
<f  rindignation  du  roi,  de  payer  raille  marcs  d'or  et  même 
«  dVtre  emprisonnés  >s  ils  obéirent^.  Beauvau,  d'ailleurs, 
avait  de  continuels  démêlés  avec  son  chapitre  ;  celui-ci,  voyant 
dès  lors  Unimitié  de  Balue  et  de  son  protecteur,  se  tourna 
vers  le  grand  vicaire  et  le  pria  même»  le  23  janvier  1465, 
d^obtenir  des  leUres  patentes  qui  lui  permissent  d'acquérir  à 
perpétuité  des  biens  imuieubles*.  Nous  ignorons  si  Louis  XI 
écoula  cette  requête  ;  il  dut  cependant  donner  une  satisfaction 
quelconque,  car,  dès  lors,  les  chanoines  furent  tout  dévoués 
à  raumùnier  du  roi. 

Le  priace,  qui  espérait  sans  doute  se  créer  un  serviteur 
dévoué,  multiplie  ses  faveurs  durant  le  cours  de  cette  année. 
11  le  charge,  par  lettres  royaux  du  28  décembre  1164,  «  de 
u  donner  et  conférer  les  bourses  du  collège  de  Navarre  à 
n  Paris,  tant  de  grautmaire,  des  ars,  que  de  théologie,  pa- 
«  reillement  les  Hôtels-Dieu,    maladreries  et   aulniùoeries, 


1,  a  Magister  Johannesi  Ralue,  in  le^ibus  licencîatus,  diïmini  nostri 
«  régis  in  sua  par  la  menti  curta  consiliarius,  receptus  per  procurato- 
u  rem  ad  thesaurariam,  virtyte  litteraruin  vicarii  generaJis  Johannis, 
c<  opiscopi  Andeg^avensis.  sub  data  annî  1463,  23  mardi  aiite  Pascha.  » 
(Bibl.  Nat.  fs.  fr.  2*2450,  fol  109). 

2,  «  Pro  parte  magistri  Johannis  Balue,  consiliarii  domtnî  nostri 
a  l'egis,  niiper  recepti  ad  thesaurariam  hujus  ecclosie,  Jacobus  Chau- 
«  mart,  clericus,  régis  tenens  quoddam  iriaiidatum,  vipore  cujus 
«  fecit  preceptum  dominis  de  capitula  ut  facereut  realiler  atque 
«  pcrmittcn  ht  dictmn  lialue  gaudere  fructibus  dicte  îhesaurarie,  et 
«  omne  impedimc^nliimt  st  quodesselde  parte  eorum,  amoverent,  sub 
«  pena  mille  luardiarum  auri  et  caplionis  temporalis  ac  etiairi  inntir- 
a  reiidi  indignatiouem  \it\uh  —  concîuserunt  que  nous  serons  vrais 
«  obéissant  au  roy»  et  pu  tant  que  raison  sera,  nous  garderons  de 
«  mes  prendre.  />  (Bibl.  Nat-  fs.  fr.  22450,  fol.  lie.  Copie  Het  ffefjislreâ 
du  Chapitre  tfAnf/ers). 

3,  Mercr,  23  janv.  1464  (1465  [n.  s.J),  «  Rescribatur  domino  Jobanni 
tt  Balue,  thesaurario  hujus  ectdesie,  ut  sit  intercessorem  erga  domi- 
«  mira  regem  dt!  tibtinendo  admortîzacionem  ab  eodem  regc  reruni 
«  acquisitarum  ac  etram  acquirendarum  pro  ec^clesia.  »  (Bibl,  Nat,  fs. 
fr,  22'i50.  fol.  112). 


10 


CHAFÏTRE  PREMIER. 


"  dont  la  collation  et  provision  nous  [Louis  XI]  appartient. 
«  toutefois  que  vacation  y  escheera...  et  en  bailler  lettres 
«  valables  de  collation  S  »  et  lui  donne  bientôt  le  titre  de  se- 
cré  taire. 

Un  historien  des  plus  consciencieux' a  rnonlrê  récemment 
rimportancet  suus  ce  règne^  de  la  corporation  dos  notaires  et 
secrétaires  royaux*  C'était  en  effet  le  premier  pas  de  la  car- 
rière politique,  et  Louis  XI  recruta  parmi  eux  nombre  de  ses 
agents  tes  plus  actifs,  de  ses  conseillers  les  plus  intelligents» 
tels  qu'Olivier  le  Roux*,  Jean  de  Reilhac*,  Guillaume  de  Ce- 
risay*,  Jean  Bourré*,  pour  ne  citer  q«e  les  plus  connus,  et 
enfin,  lepersonnage  rlont  nous  nous  occupons  ici,  Jean  Balue. 

Ce  dernier  devint  peu  après  conseiller  du  prince,  qui  lui  con- 
féra une  charge  de  maître  clerc  à  la  Chambre  des  Comptes", 
élevée  depuis  peu  au  rang  de  cour  souveraine*.  Elle  avait 
pour  fonctions,  ainsi  que  chacun  sait,  déjuger,  clore  et  apurer 
les  comptes  :  les  huit  conseillers. maîtres,  dont  quatre  étaient 
«  iaiz  M  et  les  autres  <*  clercs  »  étaient  chargés  de  prononcer 
les  jugements*.  Balne,  <|ui  remplissait  ce  dernier  emploi» 
fort  estimé  à  cette  époque,  fut  délégué  par  Louis  XI,  pour 
rechercher,  de  concert  avec  Guillaume  Taureau,  «  secrétaire 
<(  en  la  Chambre  des  Comptes  »,  les  erreurs  qui  s'étaient 
glissées  dans  les  comptes.  Leur  examen  aboutit  à  la  constata- 
tion d'une  différence  considérable  entre  ronJonnance  et  la 
dépense,  au  préjudice  du  monarque.  Celui-ci,  en  louant  le 


\,  Du  Boiday,  IfiM.  de  i' VniverAiié  de  Paris,  t-  V,  p,  673,  mentionne 
ce  fait.  Ce  document  se  trouve  dans  la  Coll.  fHipuy,  à  la  BibL  Nat,, 
YoL  498,  foL  27. 

2,  Bricard,  Un  servilenr  et  compère  de  Louis  XK  Jean  Bourré^  p.  32- 
33. 

3.  Cf.  Vapsen,  Lfiitrea  de  Louis  XL  t.  lll,  p. 158,  note. 
^.  Cf.  Baron  <le  Ifeilhac,  Jf*aH  de  ftetfhfic. 

5.  Guillaume  de  Cerisay  fut  greffier  civil  au  Parlement  et  trésorier 
de  France  ;  nous  le  verrons  plus  loin  au  sujet  den  biens  de  Balue,  après 
Bon  arrestation.  Voir  Vaesen,  op,  cii,,  t.  IV,  p.  222. 

6-  Jean  Bourré  (ï'»2'i-1506),  secrétaire  du  Dauphin»  puis   du   roi, 

greffier  du  grand  conseil,  conseillerdu  roi,  maître  aes  romples,  cfiarpé 
e  plusieurs  missîon.s  par  Louis  XI,  se  fit  toujours  remarquer  par  sa 
fidélité.  Voir  Bricard»  op.  cit. 

7.  «  Compotorum  re^iorum  clericus camere  consiliarius  alfectus est.  » 
(Bibl  Nat,  U.  lat.  54t4  a,  fol.  128  v«). 

8.  Lettres  patentes  du  4  février  U64,  n.  s.  (Ordonnances,  t.  XVï, 
p   297). 

9.  Chéruel,  Dici.  hist,  deê  Imtitutions,  au  raot  CouB  des  Comptes. 
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zèle  de  ses  deux  mandataires,  chargea  Taureau  de  recueillir 
en  SOI)  nom  les  sommes  détournées  \  et  Balue  de  percevoir  les 
amendes  auxquelles  furent  condamnés  les  dépositaires  infi- 
dèles, avec  pouvoir  à  tous  les  deux  de  contrainte  par  corps  ^ 
«  Louis  XI  »,  a-t-on  dit  fort  justement,  «  ne  croyait  pas  aux 
i<  homme:^  et  ne  leur  connaissait  qtrun  mobile,  l'intérêt  :  c  est 
«  par  rappnl  du  gain  et  eu  les  gorgeant  de  libéralités  qu'il 
M  prétendait  leur  inspirer  im  dévouement  absolu,  une  obéis- 
cf  sance  sans  limites  n[  aussi  accordait-il  bienUH  une  nouvelle 
marque  de  bienveillance  à  son  aumônier.  Le  26  décembre 
1464,  Balue  devenait  conseiller  clerc  au  Parlement\  Sui\*ant 
l'usage,  il  prêta  à  cette  occasion  le  serment  solennel  do  fidé- 
lité, comme  il  l'avait  déjà  fait  quelques  mois  plus  tôt,  lorsqu'il 
avait  été  nommé  maître  des  comptes  \ 

Tels  étaient  les  titres  qu*il  devait  à  la  munificence  de  son 
souverain,  dès  la  fin  de  1464;  il  avait  déjà  conquis  la  faveur 
royale,  et,  grâce  à  elle,  il  allait,  en  quelques  années,  obtenir 
les  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques  et  devenir  un  des 
bommes  politiques  les  plus  en  vue. 

Aussi,  à  partir  de  cette  époque,  les  documents  se  multi- 

Iplient^ls,  et  vont-ils  nous  permettre  d'entrer  dorénavant  dans 

fde  plus  grands  détails. 


1.  Bibl.  Nat.,  h.  h,  Coîlection  Bourra,  ms.  2Û492,^p.  57-58:  Lettres 
patentes  de  Louis  XI,  analysées  par  Vaeseri,  BiùL  Ecole  des  Chartes, 
18S2,  t  43,  p.  433,  —  L'éditeur  des  lettres  de  Louis  XI  date  ces  lettres 
de  146'!,  en  s'appuyant  sur  ce  fait  que  Balue  y  estqualilîé  siraplement 
de  trésorier  de  réglise  d'Angers. 

2.  «  Loys.  etc.,,  A  noz  amez  et  feaulx  Conseillera  les  generaulx 
«  maistres  de  noi  monnoyes...  [l  est  venu  a  nostrecognoissanceque,., 
«  plusieurs  des  dits  maistres  ont  delinquè..,  ;  contraignez  les  ou  leurs 
<i  piaiges  à  rendre  leurs  comptes  et  aliner  et  voir  taiixer  les  amendes 
«  et  a  paier  le  reliqua  en  quoi  ilz  nous  pourront  estre  tesnuz,  à  nostre 
«  amé  et  féal  conseiller  et  atirnosnier,  maistre  Jehan  Balue,  auquel, 
«  par  certaines  causes  à  ce  nons  mouvant,  avons  chargié  recevoir 
«  iceulx  deniers,..  Donné  k\en  hlanc],  le  jour  de  {en  htanr],  Tan  de  grâce 
«  mil  cccc  soixante-quatre  et  de  nostre  règne  le  quart.  »  (Bibl.  Nat» 
Coll.  Le  Grand,  fs.  fr  6963,  pièce  55).  —  Cette  ^ate,  146^,  confirme 
l'hypothèse  émise  par  Vaesen,  foc.  cfV.,  et  que  nous  avons  rapportée  à 
la  note  précédente. 

3.  C.  Port,  Dic(,  hiit,  de  Maine-et-Loire,  au  mot  Balue;  la  plupart 
des  chroniqueurs  rapportent  ce  fait, 

4.  «  Qui o us  in  omeiis,  et  in  quolibet  ipsorum,  sollemne  prestitit 
«  fidelitatis  juramentum,  prnut  in  talibus  solitum  est»  prêter  subjec- 
•f  tionem  et  Odelitatem  naturales  qui  lias,  tanquam  regnicola,  regio 
«  diademati  et  corone  afïicicbatur  »>.  (Bibl.  Nat.  ms.  fr.  5414  a,  p.  129). 


CHAPITRE  11. 

JEAN  BALUE   DIGNITAIRE   DE   l'ÉgLISE.    —   SON   ROLE   DANS 
LES    AFFAIRES    REUOIEUSES* 


Abus  des  commentles  au  xv*  siècle.  —  Les  abbaye:^  et  les  prieurés  de  Balue. 

—  Son  f'IecUon  à  TévèchL'  d't'vrcux  (5  fèv»  1  i65)  el  tson  «acre  ii  Nolre- 
Itfimc  de  Taris  (l  ûoili).  -^  Jufi;eminil  ile  ropinioti  publique  sur  celte 
norninulion.  —  ConOrmalion  par  le  nouveau  finMat  det^  anciens  i*rivil^ges 
de  Tèglisc  d'P^vreuî.  —  11  fait  rèj»arer  i^a  ealbi'îdrale,  Noire-Dame  d'h^reux* 

—  Démêlés  de  Jean  de  Ueauvaii,  èvéque  d'Angers,  avec  son  chapitre  ;  sa 
déposition.  —  lîalue  est  nommé  évèque  d'Angers  (Tj  juin  1i07), —  II  oblient 
du  rcd  Louis  XI  une  nouvelle  révoculion  de  la  Pragmatique  Sanction.  — 
lia  lue  cardifiaLprélre  au  litre  iUt  Sainte  Suzanne  (IH  septembre  HGl).  — 
il  est  dinrgè  par  Je  Tape  lie  lever  en  France  une  dime  contre  le  Turc 
(LW7'tW9).  —  Cooiple  donné  par  le  cardinal  ;  il  est  accusé  sans  preuve 
de  maïversations. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  l'usage  de  donner 
les  abbayes  et  même  les  évêchés  en  coraraende  se  multiplia. 
Cette  façon  de  procéder»  on  le  î^ait,  fit  naître  de  nombreux  abus. 
Les  abbés  ou  les  évéques  commendataires,  ne  résidant  pas^ 
ne  pouvaient  point  administrer  eux-méraes  leurs  bénéfices; 
ils  nnmmaient  quelqu'un  pour  les  remplacer  et  ne  s'occu- 
paient nullement  de  la  faron  dont  ce  mandataire  s'acquittait 
de  ses  fonctions.  La  plupart  du  temps,  à  cette  époque,  les 
titulaires  se  désintéressaient  complètement  de  leurs  bénéfices, 
on  pour  mieux  dire,  ils  les  considt^raicnt  simplement  comme 
unn  s»Hirce  do  riches  revenus.  Les  inconvénients  était^ut  moins 
grands  quand  il  s'agissait  de  petits  prieurés;  Tabbé  ou  le 
moine,  qui  en  était  chargé,  n'éprouvait  ordinairement  aucune 
ditticulté  .-1  remplir  sa  tache.  Mais  avait-on  affaire  à  d*impor- 
tantes  abbayes,  ou  à  des  évéchés,  on  comprend  aisément  les 
difficultés  qu*avait  à  se  faire  obéir  celui  à  qui  manquaient 
lo  titre  et  Tautorité  nécessaires.  La  permission  du  cumul 
aggravait  encore  le  mal:  la  dispense  de  résider  devenait  dès 
lors  une  nécessité. 


JKAX  RALIT  iJir.XITAIIlK  Î)K  ItfîlJSK. 


ta 


Loin  d'être  une  exception,  cet  état  île  choses  était  rlevenu  la 
règle  dont  profitaient  quelques  privilégiés  à  Tépoquo  qui  uuus 
occupe:  Balue  fut  de  ce  nombre  et  devint  abbé  commenda- 
taire  de  Fécamp*  (146 1\  de  Saiut-Tluerri  de  Reims*  (M04) 
et  de  Saint-Jean-d'Angély*  (1465);  il  acquit,  de  phis>  les 
prieurés  de  Saint-Éloi  de  Paris*  et  de  Saint-Joan-des-Sables' 
(1465)»  Comme  la  plupart  de  ses  collègues,  il  se  conleula  de 
percevoir  chaque  année  largent  que  lui  rapportaient  ces  béné- 
fices, et  laissa  à  d'autres  te  soin  de  leur  administration  spiri* 
tuelle  et  temporelle*. 

Pour  devenir  grand  dignitaire  de  TÉglise,  il  lui  manquait 
encore  les  titres  J'évêque  et  de  cardinal;  deux  années  sulii- 
rent  à  cette  élêvalion,  et  Taumonier  du  roi  fut  bientôt  évoque 
rt'Èvrenx  et  d'Angers,  cai^dinal-prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne  ^. 

Quand  le  ^iège  épiscopal  d'Évreux  fut  vacant  par  la  mort 
de  Guillaume  de  Floques»  au  mois  de  décembre  1464,  Louis  XI, 
usant  du  droit  de  régale,  disposa  du  temporel  de  révéchô  en 
faveur  de  Jean  Balue  (18  décembre)  \ 


1,  ^iï//iVz  chnstûtnn.  i,  \l,  col.  2ia. 

2.  ibid,  t.  IX,  col.  194. 

3.  IbifL,  t.  Il,  cul.  H06.  Pour  ce  qui  conconie  les  bénéfices  ecclé- 
aiasliques  de  Jean  Balue,  après  mn  arrestation  et  pendant  sa  captivité, 
cf.,  plus  loin,  ch-  IX.  —  lialtie  prêta  serment  le  4  juillet  1*65;  à 
cette  date  Louis  XI  mande  de  Deaugency  h  la  Chambre  des  cuniptes 
que  «  Joiiannes,  electus  coiitîrmatus  ecclesie  EbroïcenHÎs,  ah  basque 
commendatarius  et  administrator  perpetuus  abbatie  sanctt  iohannis 

Angeliacensis,   ordinis   saneti   Benedîcti tîdelitatis   prestitit  jura- 

menlum  n  et  devra  dés  lors  en  conséquence  jouir  du  temporel  de  ladite 
abbaye.  (Contenue,  ainsi  que  lattache  cootirmative  do  la  Clianibre  des 
Comptes,  dans  un  vidiraus  de  Jean  Doyen,  garde  du  sceati  royal  de 
Saint  Jean-d*Angely,  Bibi.  Nat,  fs,  fr.  2i)8fl<K  pièce  3,  orig.  parch.). 

4,  Le  Gallin  (t.  Vil,  col.  282)  ne  donne  le  nom  que  de  quelques 
prieurs  seulement.  Il  omet  Jean  Balue  ;  mais  ce  personnage  posséda 
certainement  ce  bénéîire,  ains^i  qu1l  ressort  d'un  acte  de  1^69,  par 
lequel  Louis  XI  en  confère  radministration  à  Jean  de  la  Driéche,  Voir 
ch.  IX. 

5-  Ce  prieuré  est  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Saint-Jean -de-Blaye. 

6.  Nous  verrons  dans  la  suite  de  ce  travail,  ch,  IX,  quels  étaient  les 
revenus  de  tous  ces  bénétices, 

7.  Nous  allons  étudier  sa  vie  ecclésiastique  dans  ces  deux  évéchés, 
mais  nous  ne  parlerons  pas  de  son  cardinalat.  Ko  ellet,  Thistoire  de 
Balue,  comme  cardinal,  se  trouve  trop  mêlée  à  des  événements  soit 
politiques,  soit  religiemt,  pour  qu'on  puisse  l'en  détacher.  (Voir  plus 
loin  les  passages  consacrés  à  /«  PragrîM tique  Sanclion  et  à  la  trahhon 
du  cardtnat)^ 

8.  BibL  Nat.   fs.  laL  17030,  fol.   U5,   Cette  pièce  est  également 
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C'était  clairement  exprimer  le  désir  du  roi.  Lo  chapitre 
d'Êvreux  s  y  conforma  en  êlisaDt  le  trésorier  de  l'église 
d*Angers  comme  64"  évêque,  le  5  février  1465*.  Celoi-ci  prêta 
serment  le  14  juillet*  et  fut  sacré  à  Notre-Dame  de  Paris  le 
4  du  mois  suivante  Bientôt  après,  il  prit  possession  de  san 
bénéfice*  (22  août). 

LVîpinion  publique  n'approuva  pas  1  élévation  de  Baluè  à 
Tépiscopat.  A  cette  occasion,  il  courut  dans  Paris  une  cari- 
cature insultante  pour  Louis  XI  et  son  favori,  où  Ton  raillait 
raveuglemont  rln  r^oi  et  l'ignorance  du  prêtre.  Cette  image 
représentait  un  monarque  assis  sur  son  trône;  le  nom  de 
«  Faveur  »  surmontait  sa  tête;  a  il  soufflait  dans  une  trompe 
et  produisait  de  son  souffle  un  âne  ailé,  qu'on  voyait  sortir  à 
mi-corps^  la  mitre  en  tête,  une  crusse  entre  les  bras;  au  bas, 
ce  couplet  dans  la  bouche  de  Ftine: 


contenue  dans  un  vidimus  de  Jean  le  Charretier,  vicomte  d^Evreiut 
(BibL  Nat.,  fs.  fr.  20883,  pièce  7^  parch.,  orig.  xv*  s.)  :  «  Loys,  par  la 
«  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  a  ook  aniez  et  feaulx  les  tréi>oriei's  de 
et  France,  salut  et  tjiilection.  Savoir  vous  faisons  que  pour  considera- 
K  don  de.s  bons  et  agréables  services,  que  nous  a  faits  et  fait  chascun 
«  jour,  autour  de  nostre  personne,  nostre  amé  et  féal  conseiller  en 
«  nostre  court  de  Parlement,  maistre  Jelian  HaUie,  irésorit?r  de  Teglise 
«  d*Angiers,  et  espérons  encore  que  plus  face,  a  icelui,  pour  ces  causes, 
If  voulans  aucunement  le  recompenser  des  dits  services,  avons  donné 
«  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes,  la  revenue  de  !a 
«  temporalité  de  l'evescliie  dÙ-vreux,  a  nous  appartenant,  a  cause  de 
«  nostre  droit  de  regalle,  a  présent  ouverte  en  la  ditte  Eglise  par  le 
«  decez  de  feu  Guillaume  de  Floques,  derrenier  evesque  pocesseur  du 
«  dit  eveschié,  a  quelque  valeur  que  monte  ou  puisse  monter  icelie 
«  revenue,  durant  le  temps  tjue  îa  ditte  église  sera  en  regalle. 

<f  Donné  à  Tours,  le  xvni*jour  de  décembre,  Tan  de  grâce  mil  CCCC 
«  soixante'C|uatre  et  de  nostre  règne  le  quatriesme.  Ainsi  signé  :  par  le 
«  Roy*  le  sire  Du  l.au  et  autres  presens-  —  Jean  Bourré  », 

L'attache  continnative  de  la  Chambre  des  Comptes,  également  trans- 
crite dans  ce  vidimus,  est  du  6  mai  1465, 

1,  Galfia,  t.  XI,  col.  606.  —  Le  chapitre  d'Kvrt'UX  fit  aussitôt  avertir 
le  nouvel  élu.  oui  était  alors  à  Poitiers,  a  oîi  il  tesmoigna  d'abord 
tt  refuser  cette  illustre  dignité^  comme  s'en  jugeant  indigne.  »  Mais  on 
n'eut  pas  de  peine  à  le  fléchir;  dès  le  lendemain,  en  effet,  il  deman- 
dait sa  conhrmation  à  Tarchevéque  de  Rouen,  le  cardinal  d'Estou- 
teville  (/(•  Batelier  dWviron.  p.  135).  Balue  se  démît  de  la  trésorerie 
d'Angei*s  le  4  février  1465,  veille  de  son  élection  à  Tévéché  d  Évreux 
(^Galtta.  loc.  cit.). 

2,  Bibl.  i\at.  fs.  fr.  2fJ883,  pièce  8. 

3.  Chronique  .wandahuse  {édit.  de  Maudrot,  t,  I,  p.  78). 

4.  il  en  avait  déjk  pris  possession  par  son  procureur  Jean  de  Quin- 
earnon.  (Bibl.  d'Angers,  ins.  $33). 


JEAN  BALl  R  DlOXITArHK  m  L1-GLISF. 

Je  ne  suis  pas  encore  du  tout  né 

Ne  sorti  hors  de  la  trompe  Faveur  ; 

Et  «i  ne  say  le  Domine  me. 

Car  norry  suis  de  chardons  sans  saveur; 

Mais  fortune,  ou  rien  n'y  a  de  seur, 

Si  m'a  soufflé  en  ung  bon  evesché  ; 

Qui  est  ami  de  Faveur,  frère  ou  seur, 

N'est-ce  paa  bieii)  sans  rien  savoir  prêcher  t  ' 

Malgré  les  nombreuses  affaires  politiques  auxquelles  il  était 
alors  mêlé,  Balue  semble  s*étre  néanmoins  occupé  de  Tad- 
ministrafion  de  son  évéché.  11  conHrma  les  anciens  privilèges 
do  Téglise  d*Évreux  et  en  ajouta  même  de  nouveaux*:  c*est 
ainsi,  par  exemple,  qu'il  obtient  de  Louis  XI  des  lettres 
coufirmatives  de  celles  de  Charles  Vif,  assurant  à  leurs  pos- 
sesseurs  la  tranquille  jouissance  des  bénéfices  ecclésiastiques, 
dont  la  collation  avait  été  faite  sous  la  domination  anglaise  \ 

Son  episcopat  est  surtout  remarquable  par  les  restaurations 
qu*il  lit  exécuter  dans  sa  cathédrale.  Cette  église,  érigée  sous 
le  vocable  de  Notre  Dame,  avait  beaucoup  souffert  des  guerres 
franco-anglaises;  elle  tombait  en  ruines  de  toutes  parts  et  les 
subsides  donnés  par  Charles  Vil  n'avaient  pas  sutti  à  la 
restaurer  complètement.  A  la  demande  de  Balue,  le  roi  accorda 
le  27  août  14G5  des  revenus  assez  considérables  pris  sur  la 
gabelle  pour  continuer  la  réfection  de  rédifice:  la  fabrique 
était  auturiséo  à  prélever,  pendant  six  ans,  quatorze  deniers 
tournois  »  sur  chascun  minot  de  sel  vendu  par  les  greniers 
à  sel  de  Normandie  *  m. 

Il  est  assez  difficile  d'indiquer  avec  exactitude  les  parties 
actuellement  subsistantes  de  l'église  qui  furent  exécutëes  sous 
les  auspices  de  notre  prélat,  car  son  successeur,  Pierre  de 
Crissej,  dut  vraisemblablement  continuer  son  œuvre.  Toute- 
fois, sans  déterminer  la  part  qui  revient  à  chacun  des  deux 
évêques»  on  peut  dire  que  les  vofttes  du  transept,  la  lanterne 


1.  Le  Houx  de  Lincy.  Chants  hifUcnqui^s  et  popuhiirei  du  tempe  de 
Chartes  VU  et  Loui^i  Xi,  U«  édition,  p.  a47. 

2.  Gaitia,  L  Xi,  co!,  607, 

3.  Ordonnances f  t,  XVL  p.  59i  ;  ces  lettres  datées  de  Pont-de-1 'Arche» 
27  mai  1467,  sont  souscrites  par  Jean  tialue, 

4.  Le  iirasaeur  a  édité  cette  oiHlonnance  dans  son  Histoire  ecclMaë- 
tique  du  Comté  d'Evreux,  parmi  ses  pièces  justificatives. 


et  s<jn  clocher^  les  fenestrages  des  chapelles  latérales,  le 
portail  du  Nord,  la  chapelle  de  la  Vierge^  la  sacristie  et  une 
partie  des  galeries  du  chœur  se  rattachent  au  stjle  flamboyant'  ; 
le  triforium  fut  égaleoient  reDiaiiie  à  cette  époque*.  Balue 
avait  aussi  présidé  a  lu  ctmsti'uctiuo  de  la  partie  supérieure 
du  cloître,  aujourdliui  détruit  et  qui  reliait  l'évéché  à  la 
cathédrale;  il  avait  eiitîn  fait  établir  une  bibliothèque  où  ses 
armes  étaient  plaquées*. 

Durant  ces  événements,  de  nouvelles  querelles  avaient  eu 
lieu  entre  révéque  d'Angerj?  et  son  chapitre.  Elles  atteignirent 
même  un  tel  degré  d*acuité  que  Jean  rie  Beauvau,  an  mépris 
des  privilèges  de  ses  chanoines,  osa  emprisonner  l'un  d'eux*. 
Ses  coHegues  interjetèrent  appel  auprès  de  rarchevèque  de 
Tours  qui  excommunia  son  subordonné  le  13  novembre  1465. 
L'affaire  n  en  resta  pas  lâ,  car  Tévêque^  h  son  tour,  pré- 
tendit être  exempt  de  la  juridiction  de  son  métropolitain  et 
en  appela  au  Pape,  qui  lui  ordonna  de  comparaître  à  Rome, 

Les  menées  du  chapitre  se  trouvèrent  secondées  par  un 
ensemble  de  circonstances  (lui  décidèrent  de  la  condamnation. 
Un  puissant  ennemi  se  déclara  d'abord»  le  duc  Jean  de  Ca- 
labre'',  qui  se  rendit  partie  contre  lui\  De  plus,  la  faveur  du 
prélat  à  la  cour  avait  considérablement  diminué,  et  on  Taccu- 
sait,  à  tort  ou  à  raison,  d'entrotonir  des  relations  avec  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bretagne \  A  Rome  aussi,  son  crédit  avait 


i,  Bâtissier,  Description  de  la  cafiuhimle  (r/ivreux,  dans  la  Revue 
de  Houen,  18i9,  t.  XVIÏ,  p.  435.  —  Les  autres  monoijrraphics  sur  cette 
église,  dont  la  valeur  archéologique  est  des  plus  médiocres,  ne  méritent 
pas  d'ôtrc  citées. 

2.  Nous  devons  ce  dernier  renseignement  à  M,  R.  de  Lasteyrie. 

3.  Le  Râtelier  d'Aviron,  Le  Mthnorinl  tfes  rhu^itivs,  ville  et  comté 
d'Évreux,  page  137.  —  Le  Brasseur,  op.  cit.,  p.  299. 

4.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce  privileg*^  accorde  au  chapitre 
d'Angers  par  Pie  H;  cest  Texemption  de  la  juridiction  épiscopale. 

5.  Jean  II  d'Anjou,  duc  de  (Palabre,  né  le  2  août  ti27,  mourut  à 
Barcelone  le  13  décembre  TivO.  René  d'Anjou,  son  père,  lui  donna  la 
Lorraine  en  r*53  ;  en  ti58  il  devint  gouverneur  de  (iéne?,  fit  une  mal- 
heureuse expédition  dans  le  royaume  de  Naples;,  prit  part  à  la  guerre 
du  Bien  public,  marche  en  l'iGS  contre  Jean  11,  roi  d'Aragon»  conquiert 
la  Catalogne  et  meurt  à  Barcelone  (Nouvelle  biogr,  gén,  Didot,  t.  XXÏ, 
coL  672). 

6.  Gtitlia,  t.XIV;  p.  580-58  L 

7.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  lettre  de  cachet  du  roi  au  Parlement,  sur 
la  sentence  portée  contre  Beauvau  et  dont  le  roi  lui  interdit  la  connais- 
sance, 7  juillet  1467.  (Vaesen,  Lettres  de  Louis  X!;  t.  lll,  p.  t6'i-166,) 
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baissé,  car  il  s'opposait»  paraît41,  h  une  nouvelle  abrogation 
de  la  Pragmatique*,  Enfin,  derrière  ces  mécontents,  derrière 
Louis  XI,  le  Pape,  le  ciiapitre.  Jean  deCalabre,  il  y  avait  un 
intrigant  qui  excitait  toutes  ces  haines  dans  le  secret  espoir 
d^arriverà  la  possession  de  ]*évéché  d'Angers:  c'était  Balue. 

L  evêque  d'Évreux  fut  des  plus  habiles  en  cette  occurrence: 
Ipter  la  confiance  du  chapitre,  précipiter  la  chute  de 
Beauvau.  s'imposer  au  roi  et»  par  lui,  au  Souverain  Pontife, 
furenUpour  cet  ambitieux  TafTaire  de  quelques  mois.  Il  vaut 
la  peine  de  raconter  ces  raonées. 

Vers  la  mois  de  mars  1466,  il  se  rendit,  au  nom  du  roi,  à 
Angers;  il  était  chargé  d*examinor  les  fortifications  de  la 
place,  et  de  s'assurer  des  dispositions  des  habitants.  Il  ne  fit 
en  réalité  que  s'occuper  de  ses  propres  intérêts  en  témoignant 
au  chapitre  les  meilleui*es  dispositions.  Un  mois  après,  il 
revenait  à  Angers,  et,  pendant  son  nouveau  séjour  dans  cette 
ville,  le  chapitre  avertissait  Beauvau  qu'un  évéque  excom- 
munié ne  devait  pas  célébrer  roffice  de  Pâques  ^  Do  retour 
auprès  du  roi,  Balue  lui  représenta  combien  il  était  dangereux 
de  laisser  aux  mains  d'un  suspect  une  ville  placée  presque  sur 
la  frontières  Quelque  temps  après,  un  doyen  d'Angers,  Jean 
de  la  Vignollo,  obtenait,  sans  doute  grâce  à  lui,  mie  charge 
de  conseiller-clerc  au  Parlement,  et  Balue  se  rendait  de  nou- 
veau â  Angers  pour  prouver  au  chapitre  le  zèle  qu*il  employait 
à  seconder  ses  efforts.  Les  chanoines  lui  firent  bon  accueil  et 
poussèrent  même  la  reconnaissance  jusqu'à  le  prier  de  célé- 
brer la  messe  de  Noël  à  la  cathédrale.  L'évéque  d'Évreux  ne 
craignit  pas  d'inHigor  cette  mortification  a  son  ancien  protec- 
teur (25  décembre  1460)  et  il  rentra  à  Paris  avec  Jean  de  la 
VignoUe,  qui  venait  y  travailler  aux  affaires  du  chapitre*. 

Pour  lutter  avec  succès  contre  un  tel  adversaire,  il  eût  fallu 
employer  les  mêmes  armes.  Au  lieu  d'être  souple  et  conciliant, 


1  Ces  bruits  devaient  avoir  quelque  fondement,  car  Beauvau  se 
retira  à  la  cour  de  Bretagne,  après  sa  déposition. 

2.  Le  Brasseur,  op,  cit.,  p.  300.  Sa  conduite  postérieure  le  prouve  ; 
en  effet,  quand  il  fut  déposé,  il  en  appela  au  Parlement. 

3*  Uibl.  d'Angers,  ras.  577. 

4.  Jacques  de  F*avie,  op.  cit,^  foL  305  r*». 

5.  Bibi,  d'Angers,  ms-  577.  Cf.  Tresvaux,  ffUtoire  de  Vétjlise  et  du 
diocèse  d* Angers,  p.  :JÛ<>303. 
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révêque  ii*Angers,  qui  se  croyait  fort  de  son  droit»  ne  montra 
qu'infl^xiljilité  et  raideur.  Il  coimnit  taênie  une  lourde  faute. 
Une  première  fuis  il  avait  refusé  de  comparaître  à  Rome;  on  lui 
fit  de  nouvelles  sommations,  il  n'en  tint  pas  compte.  Cet  acte 
d'insubordination  le  perdit^  et,  le  5  juin  1467,  Paul  II,  cédant 
aux  pressantes  instances  de  Louis  XI»  prononçait  la  déposition 
de  Beauvau,  et  autorisait  le  même  jour  la  translation  de 
Tévêque  d'Évreux  au  siège  d'Angers  \  Beauvau  en  appela  au 
Pai'lement  de  Paris,  mais  Louis  XI  interdit  à  la  Cour  lu  con- 
naissance de  cette  affaire ^  Le  Souverain  Pontife  envoya  les 
bulles  de  nomination  au  roi  de  Sicile,  au  peuple  du  diocèse 
d'Angers,  aux  vassaux  de  Téglise  d'Angers  ;  il  en  avertit  aussi 
le  clergé  et  le  chapitre,  leur  rappelant  Tobéissance  due  a  1  evê- 
que,  avec  menace  d'excommunication  pour  les  rebelles  \  Les 
bulles  de  provision,  adressées  le  mémo  jour  à  Balue»  lui  ordon- 
naient de  prêter  serment  entre  les  mains  des  évèqucs  de  Paris^ 
Poitiers  et  Limoges V. 

Le  nouvel  élu  ne  prit  pas  immédiatement  possession  de  son 
siège'^:  il  le  fit  enfin  par  procureur  le  2  janvier  1468*.  La 
veille,  il  avait  prêté  serment  de  iidélité  au  roi  à  raison  du 
temporel  de  révêché  ;  Louis  XI  ordonna  ce  même  jour  la  main 
levée  de  la  régale,  en  spécifiant  que  le  caj*dinaJ  (il  était  nommé 
à  cette  dignité  depuis  le  18  septembre  1467)  devrait  recevoii* 
les  revenus  échus  pendant  la  vacance",  A  quelques  jours  de  là^ 


1,  Cette  buHe  est  transcrite  dans  un  vidiraus  de  Tofficial  d'Angers. 
(Bibl.  d'Angers,  ms.  635). 

2.  Vaesen,  op,  eîL,  t.  Uf,  p.  164-ÎG6. 

a.  Toutes  ces  bulles  sont  transcrites  dans  le  ras.  535  de  la  Biblio- 
théf^ue  d'Angers. 

'i.  Bibl,  d'Angers,  ms.  635. 

5.  Le  24  juin  U67,  Louis  XI  mande  au  chapitre  qu'il  tienilra  la  main 
à  Texécution  des  bulles  papales  nommant  Balue  à  l'évôché  d'Angora 
(Bibl.  d*Ang:ers,  ms.  633), 

6.  BibL  d'Angers,  mss.  577,  624,  633. 

7.  K  Loys..,  A  nos  amez  et  feaulx  genz  de  noz  comptes  et  trésorier 

de  France*....  salot Après  ce  que  nous  avons  receu  ledit  cardinal  au 

serement  de  feaulté,  a  cause  de  la  temporalité dudit  cveschié  d'Angers, 
avons  osté  et  levé,  estons  et  levons  par  ces  présentes  nostre  main  et 
tout  autre  empeschement....  a  icelluy  cardinal  avons  donné  et  qiiicté, 
donnons  et  qviicions  par  ces  mesmes  présentes  toiiz  et  chascuns  le^ 
droitz  et  devoirs  qu'il  nous  povoit  debvoir  a  cause  dudit  serement  de 
fidélité  et  droit  de  regale,  se  aucuns  y  en  avoit  en  ladite  église 
d'Angiers,  avecques  touz  et  chascuns  les  fruictz  et  revenues  d^idit 
temporel,   escheuz  durant  nostre  main  mise  et  la  vacation   dudit 
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Baluo  pr<^tait  son  serment  en  tant  qu  évêque  ;  nous  en  avons 
conservé  la  tenenr*. 

Nous  ne  connaissons  presque  rien  de  la  courte  administration 
du  cardinal  à  Angers*;  c'est  qu'il  dut,  en  effet,  bien  peu  s'en 
occuper,  car  il  ne  résida  pas;  ceîa  lui  eût  été  d'ailleurs  fort 
difficile,  puisqu^il  était  à  la  fois  titulaire  d'Évreux  et  d'Angers, 
et  qu  il  conserva  ces  deux  évechés  jusqu*à  son  arrestation*. 
Tout  ce  que  nous  savons»  c'est  qu'il  s*attacha  son  chapitre  en 
lui  promettant  de  ne  pas  violer  ses  privilèges \ 

Au  dire  même  de  ses  contemporains,  Jean  de  Beauvau 
méritait  les  sentences  qui  le  frappèrent  en  1467  ^  Une  des 
causes  de  sa  chute  avaiî  ét/%  nous  Tavons;  vu,  son  désir  de 


eveschïé,  et  ce  nonobstant  quelzconques  dons  ou  octroys  qu'on  vouldroit 
dire  par  nous  ou  par  nos  prédécesseurs  avoir  esté  faictz  a  la  Saincte 
Chapelle  de  nostre  paiais  a  Paris..,,.  Donné  au  Mans,  le  premier  jour 
de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  un*  soixante-sept  et  de  nostre  règne  le 
septiesme.  •*  (Bibl.  d'Angers,  ins.  635.) 

1.  Bibl.  d^Angers^  ms.  635. 

2.  On  conserve  aux  Archives  départementales  de  Maine* et- Loire 
une  ordonnance  de  Jean  Balue^  portant  liO  jours  d*indnlgences  à  tout 
Hdcle  qui  aura  visité  annuellement,  îÏ  des  jours  détermines,  Téglise 
Saint-Mainbeuf  d'Angers,  et  contribué  par  des  aumônes  fv  sa  re<*ons- 
truction;  Amboise.  tji69  [n.  s.j,  mari*  19  {Xîvh.  dép.  de  Maine-et- 
Loire.  G.  71*1,  pareil,  ori^.). 

3.  Gntlia^  L  XI,  p.  606.  —  Balue  avait  bien  donné  sa  démission 
d'évéque  d*Rvreux,  i|uand  il  brigua  ie  siège  d'Angers,  et  le  chapitre 

l^tut  son  frère  Antoine  Balue  le  7  juillet  r*67;  mais  avant  que  ce 
denner  eut  prin  ^lossession ,  il  fut  transféré  à  révêché  de  Saint- Pons. 
L'n  certnin  hier  paraît  avoir  alors  été  nommé  ;  neut-Otre  démissionna* 
t-il:  le  fait  certain  est  c|ue  Pierre  de  <  Tissey  ne  devînt  évéquo  d'Evreux 
que  le  15  mars  \MÙ{Gatlia,t  XI,  p.  607),  etainsi  Jean  balue  continua 
ù  jouir  des  fruits  et  de  radministration  de  1  évèché  d'ivvreux  jusqu'à 
son  arrestation  (22  avril  1 169):  «  Fructibua,  administratione  et  posses- 
«  siooe ecclesie  Ebroiccnsis apud  eum  remanentibtis  n  (U'Achery.Spiei' 
letjinm,  L  WU  P-  **'i^)-  Voir  aussi  Ctiarpillon,  Dict.  hist.de  VEur**,  p.  115. 
—  t  )n  sait  que  Louis  XI  avait  forcé  les  ecclésiastiques  à  «  bailler  dénom- 
n  hrement  par  escript  par  devers  la  chambre  den  comptes  »  de  tous 
les  biens  de  leur  temporel:  pour  Évreux,  Baltie  prêta  deux  fois  serment 
à  Louis  XI,  d'abord  lorsqu'il  fut  nommé  à  ce  siège,  et  ensuite  quand  il 
eut  été  transféré  à  Angers  et  qu'il  eut  obtenu  «  du  Saint-Siêge  aposto- 
licque  l'administracion  dudit  eveschié  d'Evreux  «  ;  maisiî  ne  «  bailla 
jamais  son  dénombrement  «  ;  au  mois  de  juin  1 V67,  le  roi  Ten  excusait 
et  lui  donnait  un  an  pour  le  produire  à  la  Chambre  des  Comptes  :  en 
juillet  1468,  le  cardinal  ne  s  était  pas  exécuté  et  Louis  XI  lui  accorda 
deux  ans:  or  il  fut  arrêté  au  commencement  de  1469  (Apch.  iXat.,  P. 
269%  pièces  lil-^  Vil*  IIII"  VI  etlll«  VUl^XJ. 

4.  BibL  d*Angers,  ma,  577. 

5.  Jacques  de  Pavie,  op,  cU.j  fol  305  r" 
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maintenir  la  Pragnialique  :  Balue,  plus  habile,  is*attira  la 
dignité  de  cardinal  en  travaillant  à  son  abolition. 

La  question  de  la  Pragmatique  Sanction  a  été  trop  souvent 
étudiée  pour  qu*il  faille  nous  en  occuper  longuement  ici.  Per- 
sonne n'ignore  en  effet  le  grand  débat  qni  commença  en  1 138 
entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  France,  nos  rois  défendant 
contre  les  prérogatives  des  Papes  ce  qu  on  appelait  «  les 
a  libertés  de  TÉglise  gallicane  >k  On  sait  aussi  qu'au  commen- 
cement de  son  régne,  le  27  novembre  lUM^  Louis  XI  abolit 
une  première  foiîs  la  Pragmatique,  mais  que»  peu  à  peu,  divers 
édits  remirent  en  vigueur  les  droits  que  Tacte  de  Bourges 
accordait  au  souverain  *.  Les  relations  de  Louis  XI  et  de 
Paul  IL  difficiles  dès  Tavénement  de  ce  Pontife  :  1404],  ne  firent 
qu  empirer.  A  la  suite  de  la  guerre  du  Bien  Public,  et  après 
Féchec  de  Pierre  GrueK  notre  ambassadeur  à  Rome  (avril 
1465),  la  Pragmatique  fut  de  nijuveau  enregisti'ée  au  Parle- 
ment (12  octobre),  et  le  roi,  à  ce  moment,  n'avait  pas  encore 
prêté  le  serment  d'obédience  au  Saint-Siège  ! 

Il  ne  faudrait  pas  croire  toutefois  que  Louis  XI  fût  un  chaud 
partisan  de  lacté  qui  nous  occupe.  Moins  que  tout  autre,  il 
oublie  que  la  Pragmatique  n'est  pas  son  oeuvï'e  ;  elle 
lui  a  été  imposée  par  les  Parlements;  et  c'est  même  pour 
briser  lautorité  de  ces  cours  souveraines  qu*il  en  a,  une  fois 
déjà,  proclamé  l'abrogation*  11  voit  aussi  combien  son  appli- 
cation est  préjudiciable  à  son  propre  pouvoir.  Ne  met-elle 
pas,  en  effet,  les  élections^  ecclésiastiques  aux  mains  des 
grands  seigneurs  ?  Aussi,  quand  le  royaume  est  pacifié,  Louis 
reprend  ses  projets;  il  a  besoin  du  Pape^  il  va  s*en  rappro- 
cher ;  il  semblera  faire  une  grande  concession  et  il  recueillera 
tous  les  bénéfices.  Une  ambassade,  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouve  rarchevêque  de  Lyon,  Charles  de  Bourbon*,  va  prêter, 
en  son  nom,  une  tardive  obédience.  On  donnera  des  explications 


L  Ces  faits  ont  été  fort  bien  exposés  par  Fierville,  Le  CardinalJean 
Jou/froy  et  son  tempft,  p.  118-136. 

2.  Chaiicâ  de  Bourbwij  archevêque  de  Lyon  de  1446 à  1488,  futdV 
bord  évL^qiiti  da  Puy,  et  devint,  en  r*76p  administrateur  de  Tévèché  de 
Cîennont.  iNomraé  cardinal  au  titre  de  Saint-Martin-deis-Monta  la  m(^me 
aiuiée,  il  mourut  à  Lyon  le  I?  sept.  l'iBS,  H  était  liis  de  <-'harles,  duc 
de  BuurboJi,  et  Trère  des  ducs  Jean  et  Pierre  (fin  Ut  a,  t  IV,  coK  177- 
179). 


JEAN  BALUE  DIGNITAIIIE  DE  L'ÉGLISE.  2i 

habiles,  sinon  satisfaisantes,  de  la  conduite  royale  et  on 
entamera  des  négociations  sur  la  question  délicate,  au  sujet 
des  propositions  pour  les  évêchés  et  les  abbayes. 

Paul  II  écouta,  mais  ne  s'engagea  pas.  Peut-être  craignait- 
il  que  Louis  XI,  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  demandait,  ne 
reculât  encore  l'exécution  de  sa  promesse.  Il  commença  par 
donner  à  Jouffroy  le  titre  de  légat  en  France  ;  il  le  chargea 
de  rapporter  la  coniSrmation  écrite  des  «  bonnes  paroles  du 
prince  »  et  lui  adjoignit  un  homme  dont  il  semblait  utile 
d'employer  la  faveur  à  vaincre  les  dernières  résistances  de 
Louis  XI.  Ce  personnage  influent,  c'était  Balue,  un  intrigant 
dont  on  ne  pouvait  s'assurer  le  concours  qu'au  prix  de  grosses 
promesses.  Une  bulle  de  promotion  au  cardinalat  en  sa 
faveur  fut  remise  à  l'évéque  d'Albi,  avant  qu'il  quittât  Rome*. 

La  tâche  de  l'évéque  fut  facile.' Déjà  conseiller  du  roi, 
Balue  connaissait  les  arguments  qu'il  devait  employer.  Louis 
était,  avant  tout,  jaloux  de  son  autorité  :  abroger  solen- 
nellement la  Pragmatique,  c'était  affirmer  sa  prépotence 
sur  le  Parlement;  supprimer  les  élections  ecclésiastiques, 
n'était-ce  pas  tout  à  la  fois  frapper  les  grands  seigneurs  dont 
l'influence  était,  ordinairement,  prédominante  en  cette  ma- 
tière, et  gagner  en  même  temps  la  confiance  de  la  Papauté  ? 
Combien,  dès  lors,  ne  serait-il  pas  facile  de  s'entendre  avec 
le  Saint-Siège  pour  faire  les  nominations  ? 

Les  raisons  étaient  bonnes,  et  Ton  peut  croire  qu'elles 
furent  plaidées  avec  zèle  par  celui  qui  avait  intérêt  à  les 
faire  triompher.  Louis  XI  savait  tout  cela  ;  il  accorda  les  lettres 
d'abolition  et  envoya  à  Paris  le  nouveau  cardinal  d'Évreux', 
avec  charge  de  les  faire  enregistrer.  Le  30  septembre,  les 
lettres  furent  lues  et  publiées  sans  contradiction  au  Châtelet. 
Le  lendemain,  Balue  se  présenta  au  Parlement,  mais  le 
procureur  général,  Jean  de  Saint-Romain*,  s'opposa  formel- 


1.  Gaguin,  Compendium  de  Francorum  gestis,  fol.  263  v».  — •  Bouchet, 
Annales  d'Aquitaine,  p.  271.  —  La  nomination  est  du  18  septembre, 
cf.  Pastor,  Geschichte  der  Pœpste,  t.  II,  j).  352  n.  4,  trad.  fr.  t.  IV,  p. 
114.  n.  3  ;  le  départ  de  Jouffroy  eut  lieu  à  la  fin  du  même  mois. 

2.  Nous  n'avons  rencontré  ce  titre  de  «  cardinal  d'Évreux  »  qu'une 
seule  fois  ;  il  est  donné  à  Balue  par  l'auteur  de  la  Chronique  marti- 
niane...  fol.  cccxxxv  r". 

3.  Jean  de  Saint- Romain  fut  nommé  procureur  général  au  Parlement 
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lemeïit  à  Tenregislremunt  :  a  Juges,  tUt-U,  je  n'approuve 
pas  cette  abolition,  et  pour  ma  pari  je  rae  refuse  à  con- 
sentir à  la  demande  de  Jean  Balue.  n  Celui-ci»  dont  on 
taisait,  par  prudence,  la  nouvelle  dignité,  se  leva  furieux  et 
menaça  le  procureur  de  rindignalion  royale*  Saint-Romain 
ne  céda  pas  et  le  cardinal  de  Sainte-Suzanne  se  retira  i;ans 
avoir  rien  obtenu'.  L'Université  ayant  à  sa  tête  Guillaume 
Fichel\  son  recteur,  protesta  à  son  tour^  L*acte  n'en  fut  pas 
moins  mis  en  vigueur. 

Ce  jour-là,  Balue  s  était  fait  deux  terribles  ennemis:  TUni- 
versité  et  le  Parlement.  Aussi,  quand  on  apprit  son  élévation 
au  cardinalat,  on  se  vengea  par  de  sauglautes  épigrarames, 
et  ce  fui  probablement  un  membre  do  rUuiversité  qui  rédigea 
la  chanson  du  Chapeau  Rouge.  Le  poète  y  plaignait  ce 
malheureux  Balue  affligé'  de  30t),000  écus  de  rente,  et  auquel 
le  Pape  donnait  par  compassion  un  billet  de  logement  gratuit 
à  TAuberge  du  Chapeau-Rouge. 

L'évéque  d'Angers  se  f:\cha  et  répondit  par  une  chanson, 
mais  pleine  de  oienaces  : 

Maistre  fourrier,  t|iiï  au  Rouge  Chapeau 
Logés  vos  gens  par  diîîamant  Hbeile, 
Souciez-vous  de  garder  vostre  peau, 

Et  le  refrain  n'était  guère  rassurant  pour  Tautour  sati- 
rique : 

On  en  fera  dti  cyvé  aux  poissons*. 

Le  principal,  pour  Balue,  c'était  d\Hre  cardinal:  or  il 
l'était.  11  devait  bien  plus  sa  nouvelle  dignité  à  la  promesse 


de  Paris  dès  les  premieri>  jours  du  règne  de  Louis  XI  et  prêta  serment 
le  11  sept«3mbre  1461  (Arcîi.  Nat.,  X*^  1484,  fol.  198). 

1.  Gaguin,  op.  ciV.,fol.  263  v<*.  —  Chronique  Scand.,  éd.  de  Mandrot, 

1. 1,  p-  m-vm. 

2.  Guillaume  Fichet,  théologien  et  rhéteur,  né  à  Aunay,  près 
Paris,  élu  recteur  de  T  Uni  versité  do  Paris  en  1467»  fut  nommé  c  a  me- 
ner du  Pape  par  Sixte  IV.  Il  fut  employé  dans  plusieurs  négociations 
importantes  et  favorisa  Timprimerie  naissante.  Gering,  Krantz  et  Pri- 
burger  imprimèrent  ses  lettres  et  son  traité  de  rhétorique  {Nouvelie 
Biographie  générale  Didot,  t.  XVII,  col.  620). 

3.  Dom  Félibicn.  Hhtoire  de  Paru,  t.  IV,  p.  858. 

4.  Bibliothèque  dr  l' Ecole  des  Charles,  18V2-1843,  t.  IV,  p.  566-567. 
L*auteur  de  cet  article  a  gardé  Tanonymat, 
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^rogatinn  de  la  Pragmatique,  obtenue  pai^  lui^  qiraax  solli- 
citations d'Adam  Fiiiûée\  ambassadeur  de  France  auprès  du 
Saint-Siège.  Quelque  temps  auparavant,  Fumée  ayant  obtenu 
une  audience  de  Paul  II,  lui  avait  fait  connaître  le  désir  du 
roi  de  voir  Tévéquo  d'Angers  devenir  cardinaL  Le  souverain 
pontife  avait  refusé,  prétextant  les  bruits  qui  couraient  au 
désavautage  du  prélat.  Assertions  fausses,  calomnies  forgées 
par  les  envieux  et  les  jaloux»  répondit  Tambassadeur  ;  et 
d'ailleurs  le  Pape  doit-il  prêter  plutôt  roroiilo  aux  discours 
des  méchants  qu'à  la  parole  d*un  grand  roi?*  Paul  II  céda: 
u  Je  connais  los  défauts  de  ce  prêtre»  —  aurait-il  dit  à  cette 
occasion,  —  mais  j'ai  été  contraint  de  les  couvrir  de  ce  cha- 
peau »  \ 

Le  Souverain  Pontife,  qui  avait  marqué  si  peu  d'empresse- 
ment à  satisfaire  les  vœux  du  favori  de  Louis  XI,  ne  tarda 
pas  cependant  à  lui  accorder  une  grande  marque  de  confiance. 
Pendant  un  séjour  qu'il  fil  au  Mans,  au  mois  de  décembre  1467*, 
Balue  reçut  uue  bulle  qui  onlonuait  de  leverunedîme  en  France 
et  en  Dauphiné  pour  la  défense  de  la  foi  orthodoxe  contre  les 
Turcs  ;  Paul  II  nommait  collecteurs  généraux  le  cardinal  de 
Sainte-Suzanne  et  Etienne  Nardino,  archevêque  de  Milan  ^ 
LV'vêque  d'Angers  se  mit  aussitôt  à  Tœuvre  et  institua 
dans  chaque  province  ecclésiastique  des  commissaires  et  des 


1.  Adam   Fumée,   né  à  Tours,  seigneur  des  Roches-Saint-Quentin, 
fibassadeur  de  Lowis  XI  à  Rome,  gouverneur  de  Nantes,  médecin 

des  rois  Charles  VU,  Louis  XI  et  Charles  VIIJ,  devint  maitre  des 
requêtes  ordinaires  de  l'hôte!  en  1472,  ^arde  des  sceaux  sous  Louis  XI 
(ïi:9'1483),  Charles  VllI  (1493  1495);  ii  mourut  à  Lyon  vers  1500,  U 
avait  fait  ses  études  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

2.  Paul  Emile,  De  j^ebux  f/estis  Fran€Oj*um,  p.  2  36.  —  Longue  val,  Hist, 
deVEgl.  Gailic.i,  XXL  foL  84. 

3.  Pastor,  Gesdiichte  der  Paepste.  t  U,  p.  352. 

4.  UibL  Nat.,  Colleci.  Dupwj,  vol.  7G2,  foî.  291  :  «  Et  primo  ego. 
w  dum  in  civitate  Cenomannensi  essem,  prope  festum  Nativitatië 
tt  lïomini  proxiniedecurstim»  receptis  ctim  ea,  qua  decuit,  reverentia 
«  banctîs  veris  bullî»  de  prcdicta  décima  imponenda.  i> 

5.  «  Joannes,  etc..  cardinalis  Anclegavensis,  etc.  ad  imponendïim 
«  et  recolligendum  dedmam»  nuper,  in  regno  islo  et  Delphinatu  Vieu- 
«  nensi,  in  subvcntionem  tidei  orthodoxe  advt^rsus  Turcos  inditam, 
«  una  cum  reverendissimo  in  Christo  pâtre,  domino  Stephario,  cadem 
«f  gratia  Mediolanensi  archiepiscopo.....  commissarius  factus  et  desti- 
*i  natus  »(Ôrf/oiîftflnce/ï,t,  XVn,p,  79, note  1),  Et(BibL  Nat.,  Coll.  Dupuy^ 
vol.  762»  foL  291)  :  m  Sequttur  declaratio  taxe  décime  imposite  per  me, 
«  cardinalem  Andegavensem,  comraissariara  et  coUectorom  gone- 
«  ralcm...  » 
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collecteurs  aidés  eux-mêmes,  en  cas  de  besoin,  par'  des  sous- 
cûllecteurs*. 

Il  ne  fut  pas  facile  de  recueillir  cet  impôt.  Beaucoup  refu- 
saient le  paiement,  sous  couleur  de  privilèges  apostoliques  ou 
royaux  ;  les  percepteurs  employaient  alors  le  seul  moyen  de 
contrainte  qui  fut  à  leur  disposition»  rexcommunlcatioii,  Us 
en  usèrent  ainsi  à  l'égard  des  uiemlires  du  Parlement,  mais 
le  collecteur  général,  Balue,  placé  entre  le  Roi  et  le  Pape, 
crut  plus  prudent  de  céder  à  son  souverain  temporel,  et^ 
par  ses  lettres  du  11  avril  1468,  il  ordonnait  la  suppression 
de  toutes  les  poursuites  faites  contre  les  présidouts,  con- 
seillers et  autres  officiers  de  cette  cour,  et  levait  les  excom- 
munications prononcées^.  L'exemple  du  Parlement  fut  suivi 
par  beaucoup  de  corps  constitués  ;  le  ctuiseil  du  mi,  ses  cha- 
pelains, les  prolonotaires  de  Foix  et  d'Armagnac,  Tarchevêque 
de  Lyon'  lui-même  et  les  cardinaux  français,  prétendirent 
avoir  des  dispenses  et  renvoyèrent  les  collecteurs.  D^autres 
fois,  et  le  cas  était  fréquent,  c'était  un  ecclésiastique  qui 
possédait  des  bénétices  dans  plusieurs  provinces,  et»  sous 
le  prétexte  d*avoir  payé  dans  un  diocèse,  refusait  la  dîme 
dans  un  autre*.  Enfiji,  il  y  avait  les  véritables  dispensés,  ceux 
auxquels  le  Saint  Père  avait  délivré  des  bulles  d'exemption, 
comme  les  frères  de  Tordre  de  Saint- Jean-dc-Jérusalera\ 

Ces  complications  de  toutes  sortes  durèrent  quinze  mois,  et 
tout  encore  n'était  pas  achevé,  quand  le  cardinal  enjoignit 


1.  «  ïllico  dedi  operam  ut  décima  ipsa  imponeretur,  prefecique  in 
«  qtialibet  proviticia  comraîssarios  et  colleclores  générales,  qui  eara 
et  ailigenter  studerent  iraponere,  et  in  qualibet  diocesi  subcollectores 
«t  instituere,  qui  ipsius  décime  peciiniam  recipore  curarent.  »  (Bibl. 
Nat.,  ColL  Dnpuy,  vôI.  762,  fi>L  291,) 

2,  Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  les  Ordonnances,  t.  XVII,  p.  79, 
note  I. 

2.  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon  de  1446  à  1488.  Voir 
plus  haut,  p-  20,  note  2. 

4.  Robert  de  Pompadour,  frère  de  revenue  d'Angoulôme,  colbxiour 
de  la  province  de  Bordeaux,  recommande  «nuitamment  au  cardinal 
d'Angers,  de  ne  pas  accorder  de  quittance  à  Tévêque  de  MaillezaiM  et 
à  l'abbé  de  Saint- Michel  <*  qui  ont  composé  avec  les  collecteurs  du 
tf  Poitou,  car  ils  ont  des  benefîices  aa  diocèse  de  Xaintes,  qui  se 
«  montent,  par  taxe  de  décime,  plus  de  troys  cens  livres  ».  —  C'étaient, 
de  tous  côtés,  des  tentatives  de  fraude  pour  se  soustraire  au  paiement 
(Dibi.  Nat,,  Nouv.  Acq,  fr.  lOlVL  foL  75.  —  Lettre  originale,  papier), 

5,  Bibl.  Nat.,  ColL  Duptty.  vol  762,  fol,  297  v<»  et  298  r«  el  v. 
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aux  collecteurs  Je  terminer  leur  levée  avant  le  mois  d^aTril 
1469. 

Les  percepteurs,  autant  que  Balue  au  moins,  désiraient 
arriver  a  la  fin  rie  leurs  opérations.  «  Je  sais,  —  lui  écrivait 
«  l'un  d'eux»  maître  Guillauine  de  Cambrai,  —  ce  rjue  au 
«  partir  vous  déistes  et  enchargeasies  de  achever  tout  des 
<*  Pasques,  et  par  ma  foy  !  me  tarde  assez  que  ce  n'est  fait, 
«c  mais  TOUS  seriez  esbay  si  vous  voiez  et  oyez  ce  que  je 
et  voy  et  oy,  et  semble  que  ung  chacun  attende  messagier 
«  pour  nous  riens  paier  de  dîxmes  »,  Souvent  il  ne  pouvait 
«c  eschapper  sans  brouilles  »>  ;  et  cédait  parfois,  car  «  il  faulx 
«  contenter  les  gens  de  quelque  chose  ».  Ce  malheureux,  — 
et  il  n'était  certainement  pas  le  seul*,  - —  avait  bien  d'autres 
ennuis;  il  ne  pouvait  même  pas  trouver  de  sous-collecteurs, 
tellement  les  prétentions  de  ceux-ci  étaient  exorbitantes  : 
w  encore  demandent-ilz  plus  de  deux  cens  escus...  et  Dieu 
K  scet  quelle  peine  pour  ce  faire. . .  sur  mon  ame,  les  choses 
«  sont  autres  que  je  no  les  entendoie  avant  mon  partement'  ^k 

En  dépit  de  ces  lenteurs,  de  ces  atermoiements,  de  ces 
luttes  de  toutes  sortes,  et,  quoiqu'il  y  eût  encore  des  sommes 
importantes  à  percevoir,  Balue  put,  au  mois  de  mars  1469» 
préparer  le  mémoire  qull  destinait  au  Souverain  Pontife.  Il 
y  indique  les  noms  des  collecteurs  généraux  et  la  somme  de 
Targent  fourni  par  chaque  diocèse;  il  entre  dans  les  plus 
grands  détails  et  marque  avec  soin  la  contribution  de  chacun. 
Le  total  des  recettes  s'élevait  alors  à  108,636  livres  tour- 


1,  Il  s'iMcvait  aussi  parfois  des  ditru-ulb^s  d'un  antre  genre,  des  con» 
flits  de  jaridiction.  t/église  Saint-Matliurin  de  Larchant»  fcdesia 
mnrti  Maihurini  (k  LiricantH,  par  exemple,  relevait  au  spirituel  de 
rarchevO^ché  de  Sens,  mais  depuis  longtemps  a  elle  était  uoie  et  pour 
ainsi  dire  annexée  *>  à  N.*D.  de  Paris  (corpori  ccclesif  Parisîfnsiis 
jamdudum  unita  el  annexa):  auî^t*i  devait-eîle  «Hre  imposée  par  le 
doyen  et  le  chapitre,  et  non  par  rarchevéqne.  Le  cardinal  d'Angers 
dut  faire  rédiger,  le  3  janvier  I'i69  (n.  st.)»  un  acte  qui  confirmait  cet 
état  de  choses.  Nous  connaissons  ce  document  grâce  à  lob  lige  an  te 
communication  que  nous  en  a  faite  M.  Lelong,  notre  collègue  aux 
Archives  Nationales  (Arch.  Nat,  S.  :^Û5  ^  dossier  3,  orig*  parch.)- 

2.  Lettre  de  Guillaume  de  Cambray  au  cardinal  d'Angers  ;  Lyon, 
1469,  mars  5  (Ribl-  Nat.  Nouv.  Acq.  fr.  1001,  foL  74,  orig.,  pap.)-  C^ 
Guillaume  de  Camhray  eut,  sans  doute  peu  aprè»,  terminé  sa  levée, 
puisqu'il  rejoignit  Dahie  entre  Etampes  et  Orléans  vers  \e  17  mars  TiGy 
{Interrogatoire  de  Jean  Luret,  pièces  justifie,  n"  xn). 
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nois,  soit  un  peu  plus  de  sept   cent   mille   francs  de  notre 
monnaie  \ 

Moins  d'un  mois  après»  le  cardinal  d'Angers  était  arrêté  et 
emprisonné.  Dans  ses  archives  on  trouva  le  mémoire  ina- 
chevé que  nous  venons  de  mentionner.  Louis  XI-  fut  ainsi 
amené  à  s^occuper  de  cette  affaire,  et  constata  bien  des 
irrégularités,  bien  des  abus  dans  l'assise  des  taxes*.  Il 
reconnut  aussi  une  grave  infraction  à  ses  ordonnances;  il 
n'avait  permis  de  lever  la  dîme  qu'à  la  condition  expresse 
<(  qu'il  n  en  seroit  aucune  chose  tirée  hors  de  ce  royaume  sans 
«  le  sceu  et  consentement  du  roy.  Et  neaiitmoins  le  cardinal 
ft  d'Angers,  sans  en  parler  au  roy  ne  lui  en  faire  rien  s(;a- 
t-  voir,  en  a  faict  tirer  a  une  foiz  bien  xxx  mille  ducats  pour 


l.Ce  document  (BibL  Nat.,  Coll.  Dupity,  vol.  762  Jol.  291  ii  299) nous 
semble  assez  intérei^sant  p»ourque  noiis  y  insistions  un  peu.  Le  cardinal 
d*Angers  y  donnait  le  détail  complet  de  la  reinette,  non  seulement  par 
provinces,  mais  par  diocèses»  avec  le  nom  des  collecteurs  généraux 
t|tril  y  avait  nommés.  Sans  entrer  dans  un  aussi  grand  détail,  qui 
serait  cependant  fort  curieux,  nous  en  donnons  le  résumé  suivant  : 


NOMS 


Lyon.  .  . 
Bourges.   . 

Narbonne. 
Toulduse, , 
Sens.  .  . 
Reim'î. .     . 

Rouen,.     . 

Vienne .  . 
Emhrun.  . 

Aîx.  .     .     . 

Bordeaux . 
Tours.  .    . 


NOMS  D£S  COLLKCTEUKS  GÉKÉfiAUll 


RECETTES 


M"  GuiUaume  de  Cambray 

\  Anioine  BaUie,èvt^t|ue(leS'-Pons,frère  du  Cardinal,/ 

(  M'  liuiilaume  de  Gainbray„     ,    , ' 

Antoine  Baluc 

Anloine  Rarue. ♦ 

Jean  Cœur,  Archevêque  de  Bourges 

M"  Pierre  Fum(!^e.  , 

Le  vicaire  générai  du  Cardinal  arche v.  de  Itouen 

L'oflicial  d'E vieux ,......( 

M*  Ciuînanme  de  Cambray .[ 

M*  GuiUaume  de  Cambray [ 

U\.  de  Fennarl,  archevêque  d'Aix.  ,...../ 
Pierre  de  PiëUiêU,  abbè  de  llrant<>mc  .  .  .  .^ 
(Ils  eurent  beaucoufi  de  mal  h.  o|jérer  les  levées  \\ 
■  Sed  dissenniiones  et  reheltionts  mttlle  •),  | 
Ceuflroy  de  Pomjiadour,  évoque  d'AiigoulÊme  .  .i 
Pierre  de  Piêdieu,  abbé  de  UranUNme.     ,    .     .     J 

Krançois  de  Torcv ) 

Ambroiàe  Fimery.'  .....                        '     'i 
Pierre  Gautier.  ! J 


8.441 
7*310 

I5.5(K) 

3,975 
1,525 

7.051 


I    108.036 

Remarquons  que  le  loîal  réel  serait  de  108.742  1,  t,  ;  il  y  a  donc  une 
erreur  de  106  L  t. 


2.  Articfeft  t'jucftnui  les  choses  cumuiists  par  fc  cardinuï  dAnfjcrs  ; 
pièces  j natif.»  n*  IX. 


IIOIE  DE  BALUE  DANS  LES  AFFATRKS  BELTGIEUSES. 
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<«  renvoyer  a  noslre  saiïict  père...  et  a  une  autre  foiz  bien 
«  XX  raille  réaulx'  »*  Balue  avait  sans  doute  cru  de  bonne 
politique,  après  avoir  fait  des  concessions  au  roi  au  sujet  du 
parlement,  d'accorder  aussi  quelques  avantages  à  son  sou- 
verain spirituel,  et,  les  trompant  tour  à  tour,  de  s'assurer 
leurs  bonnes  grâces.  Le  cardinal  iHait»  certes»  coupable  en 
cette  occasion,  mais  le  fut-il  également  de  détournements 
frauduleux?  Voilà  ce  dont  on  sembla  Taccuser  sans  grande 
preuve.  Il  s'en  défendit  d'ailleurs  et  déclara  «  avoir  fait 
«  plusieurs  despenses  »  qui  suflisaient  à  le  justifiera. 
Ne  fallait-il  pas  payer  tous  ces  percepteurs  et  eux-mêmes 
ne  trompaiont-ils  pas  ([uelqueffus  le  collecteur  général  ?  L'ac- 
cusation dut  elle-même  le  constater  :  «  Il  y  a  aucuns  des 
«  collecteurs  qui  doivent  des  restes  de  leurs  recettes,  lesquels 
ic  ils  retienneut  pour  leur  sallaire*.  j) 

Après  Texamen  des  comptes  de  Balue,  on  en  dressa  \^n 
autre  qui  aboutit  au  résumé  suivant  :  «  la  taxe  monte  eaviron 
cf  13,700  livres  tournois  ;  la  recepte  monte  environ  106,()UO 
t<  livres  tournois;  le  reste  qui  demeure  à  lever  21,00U  livres 
«  tournois,  w  De  plus:  î<  la  recepte  par  raessire  Falco  monte 
«  environ  64,100  1.  t.;  Carabray  a  fait  délivrer  à  Jean  de 
«  Beaune  environ  4,356 1.  t.  Et  au  regart  de  ta  reste  montant 
«  37,400  L  t.  ou  environ,  elle  est  deue  par  ledit  cardinal, 
«c  l'evesque  do  Saint-Pons,  maistre  Guillaume  de  Cambray 
«  et  les  autres  collecteurs  et  subcollecteurs  dont  il  faudroît 
K  voir  la  particularité  ^  ^ 

On  vit  sans  doute  «  la  particularité  »,  mais  nous  ignorons 
si  Ton  découvrit  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ce  détournement. 
Constatons  toutefois  qu'il  n'est  pas  fait  mention  dans  cet 
abrégé  de  4,000  livres  tournois,  dépensées,  au  témoignage  de 
maître  Guilhiurae  t«  pour  ses  voiages  de  dix-huit  mois  pour 
<f  luy  et  son  frère,  le  change  des  monnoies  et  autres  mises  o; 
on  omet  aussi  les  2,400  L  t,  qui  restaient  encore  entre  les 


1,  Projet  d'interrogatoire  de  Pierre  Durand;  pièce  jostit,  n»  XIV. 

2.  Articles  (ouchani  les  choses  commises  par  le  cardinal  d'Angers  ; 
pièces  iustif.,  n"  IX. 

3,  Bibi,  Nat.,  fs.  fr.  6975,  fol,  368  et  suiv. 

4.  Ibid. 
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mains  dWntoine  Balue  *;  ou  no  parlo  pas  davantage  des  dépenses 
faites  par  notre  cardinal  pour  le  change^  quand  il  déli^*ra  aa 
Pape  ses  30,000  ducats  et  ses  20,000  réaiilr  ;  on  oublie  égale- 
ment d*autres  dépenses  que  Je^an  Balue  a  mentionnées  dans 
réf-abllssement  de  son  compte  :  ces  lettres  patentes  scellées, 
par  lesquelles  le  roi  défendait  à  tous  ses  officiers  de  se  mêler 
des  affaires  de  la  dîme,  et  dont  on  fil  cent  exemplaires  ;  ces 
deux  cents  autres  lettres,  par  lesquelles  le  roi  enjoignait  à 
tous  de  pajer  la  dime;  et  les  cent  «  processus  in  forma  au- 
ii  thentica  super  bullis  aposlolicis  de  imponenda  et  exigenda 
«  deciraa  «s  le  tout  payé  par  Balue  «  in  numerata  pecunia  »; 
enfin  6,000  écus,  dépensés  du  consentement  même  d*Étienne 
Nardino  ;  ce  qui  fait  un  total  de  8,250  L  t.  Ajoutons  encore, 
avec  Balue,  que,  sur  les  108,000  L  t. ,  il  faut  retirer  les  dépenses 
faites  par  les  commissaires  généraux  pour  frais  de  déplace- 
ment et  autres'.  Nous  ignorons  le  montant  de  ce  dernier 
chiffre,  car  le  compte  de  notre  cardinal  est  interrompu,  pro- 
bablement par  son  arrestation. 

En  un  mot,  rien  n  est  moins  fondé  que  Taccusation  de  dé- 
tournements  dont  Balue  semble  avoir  été  l'objet;  et  faute  de 
prouve,  nous  ne  l'en  accuserons  pas,  non  qu'il  n'ait  pas  été 
capable  d*un  tel  acte  —  il  le  montra  bien  à  Péronno  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin  —  mais  parce  qu'aucun  document 
n'établit  sa  culpabilité. 

Quant  à  Teraploi  de  l'argent  produit  par  la  dime,  il  dut 
plus  tard  causer  le  mécontentement  du  roi.  Louis  Xï,  en  con- 
sentant à  la  levée  des  décimes,  avait  mis  pour  condition  «  que 
«  l'argent  qui  en  ystroit  seroit  converti  a  la  deffense  de  la 
f.  foy'  »>,  Il  en  aurait  éié  tout  autremont,  s'il  faut  en  croire 
Petrucelli  délia  Gatina*;  faisons  néanmoins  remarquer  que  le 
témoignage  de  ce  pamphlétaire  est  des  plus  suspects. 


1.  fùid.  Ces  faiU  menUonnés  au  commencement  du  compte,  sont 
complètement  oubnés  dans  Tabrégé  final. 

2.  [\ïb\.  Nat.,  Coll,  ihipwj.  voK  762,  fol.  299  r  et  v.  Ces  diverses 
sommes  forment  un  total  de  l'i,^50  I.  t.  ;  il  reste  donc  22,750  livres 
dont  remploi  n'est  pas  indiqué:  ils  furent  probablement  dépensés  aux 
frais  occasion  nos  par  les  commissaires,  et  Tachèvement  du  compte  de 
Balue  en  eut  justitié. 

3.  Projet  ff  interrogatoire  de  Pierre  Durand  ;  pièce  justif,,  n**  XIV. 
'i,  Pfîtrurelli  délia  r.atiaa^  Histoire  diphmaiiqm' dt*g  Conclavef^.t,  K 

p.  llfiO. 
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Un  simple  évêque,  un  abbé  quelconque,  vivant  plus  ou  moins 
richement  dans  ses  bénéfices  sans  se  mêler  aux.  affaires  reli- 
gieuses du  temps,  eussent  à  peine  mérité  qu'on  leur  consa- 
crât quelques  lignes  ;  un  cardinal,  qui  joua  un  rôle  actif  dans 
les  rapports  de  la  papauté  et  de  la  France  devait  nous  arrêter 
davantage,  surtout  si  Ton  songe  qu'il  s'agit  ici,  d'une  part, 
de  cette  fameuse  querelle  qui  devait  seulement  se  terminer  à 
peu  près  par  le  Concordat  de  François  I",  et,  d'un  autre 
côté,  de  la  grande  préoccupation  des  Pontifes  romains  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xv'  siècle,  nous  voulons  parler  de 
la  croisade  contre  les  Turcs. 


CHAPITRE  ni. 

JEAN  BALUE  AMBASSADEUR*  —  SON  ROLE   DANS    LES    AFFAIRES 

POLITIQUES. 

11105-14690 


Guerre  du  Bien  public  (iiftr»);  Baliie  organise  la  défense  dfi  Paris  au  nom  du 
roi.  —  Ses  lellreii  marnuent  [in  cerlain  esprit  politique»  —  [l  conseille  à 
Charles  deMelunde  seconder  Louis  \\  à  Moollhéry  (li  juillet). —  Chanson 
contre  Bûlue  ;  il  esl  atlaf|ué  «ie  nuil  (23  septembre).  —  fl  ordonne  de  par 
le  roi  au  Parlement,  d'enlériner  Jes  Iraitès  de  Saint  Maur  et  de  Connans 
(12  octûtire).  — Amhnssadeut'  en  Bretagne {iUîê-iiSl)/\\  f'choue  deux  fois  en 
essayant  de  faire  accepter  à  Charles  de  France  le  Hou sni lion  cctmme  apa- 
nage :  trahison  de  ramîral  Jean  de  Montauban.  —  La  faveur  de  Bai ue 
augmente  néanmoins.  —  Ambassadeur  en  Bourgogne,  il  n'est  pas  reçu  par 
Cliarles  le  Téméraire  (octobre  U67K  —  Il  pa^a**  la  revue  des  bannières  de 
Paris  en  habits  épbcopaux  (26  octobre  1467).  —  Etals  généraux  de  Tours 
(avril  111)8),  importance  du  rôle  de  Balue  h  cette  c*ccasian  ;  politique 
royale.  —  La  France,  la  Bourgogne  et  la  llretagne  se  préparent  ik  la  guerre, 
—  François  11,  vaincu,  signe  W  traita'  d'Ancenis,  —  Conférences  de 
Cambrai  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Bourgogne  fseplembre  11(58); 
Bahie,  Pun  des  trois  pSét4ipoteritiaîre!>  rojaux,  mène  les  négociations.  — 
Enirevue  de  Pèronne  (0-1 S  octobre  1168);  on  ignore  qui  en  eitt  Tidée  pre- 
mière Balue  s'en  montre  l'adversaire  résolu.  ^  Sur  les  ordre»  de 
Louis  XI,  il  se  voit  obligé  d'obtenir  le  sauf-conduit  de  Pèronne.  — 
Louis  X\  se  renrî  h  Bérofine  ;  il  est  bientôt  en  danger.  —  Bahie  acltète 
l'entourage  du  Téméraire  et  garde  une  |>artie  de  ('argent  que  le  roi  lui 
avait  donné  à  cette  (in,  —  tl  concourt  puissamment  h  la  délivrance  de 
Louis  XL 


Balue  aurait  peut-être  Hè  oublié  par  Tliistoire,  s1l  aTait 
simplement  joué,  rlaos  les  affaires  religieuses,  le  rùïe  que 
nous  venons  de  décrire.  Sa  carrière  politique  lui  a,  au  con- 
traire, acquis  une  triste  immortalité  et  on  est  généralement 
hésitant  entre  Thorreur  qu'inspire  une  trahison,  et  la  pitié  que 
fait  naître  une  dure  expiation. 

Pendant  quatre  années  (14fi54469),  le  nom  de  Jean  Balue 
se  ruuva  mêlé  à  toutes  les  affaires  de  la  politique  française. 
La  guerre  du  Bien  Public^  les  négociatioTLS  et  les  ambassades 
multiples  qui  la  suivirent,  les  États  de  1468,  la  question  de 
Tapanage  de  Charles  de  France  sont  autant  d  événements 
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îl 


auxquels  il  De  reste  pas  étranger*  En  un  mot,  presque  rien 
d'iniportant  ne  se  fit  dtirant  cette  péiMode  si  courte,  mais  si 
féconde  en  événements  et  en  conséquences^  sans  qu'il  y  ait 
pris  une  pai't  active. 


La  guerre  du  Sif^n  Public  lui  fournit  une  première  occasion 
de  se  produirOi  et  co  furent  sans  doute  les  services  qu'il  rendit 

au  roi  en  cette  circonstance,  qui  assurèrent  son  avenir 
politique. 

Depuis  son  avènement  au  trône,  Louis  XI  s'était  raontrô 
«  un  novateur  souvent  gênant  ».  En  quelques  années,  il  avait 
irrité  le  clergé,  les  nobles,  le  Parlement;  il  avait  menacé  la 
féodalité  dans  ses  deux  principaux  représeutants,  les  ducs  do 
Bourgogne  et  de  Bretagne*  Tous  ces  mécontents  se  ligueront 
contre  lui.  Quant  au  prétexte  de  la  guerre,  on  Tout  bientôt 
trouvé;  les  princes  se  battraient  pour  la  nation,  pour  le  «  Bien 
Public  M.  Il  leur  fallait  un  chef,  iiominal  au  moins;  ils  enle* 
vèrent  le  frère  du  roi,  en  lui  promettant  de  travailler  dans  son 
propre  intérêt.  Louis  essaya  de  conjurer  le  danger,  et  s*adressa 
à  plusieurs  seigneurs  ;  its  répondirent  par  dos  lottres,  des 
manifestes.  C'était  la  guerre. 

Le  premier  soin  du  souverain  fut  de  penser  a  Paris;  tant 
que  la  capitale  serait  à  lui,  il  resterait  roi.  Aussi  vuulut-il 
qu'ftle  fût  bien  fortifiée,  et  il  semble  Tavoir  confiée  partîculièro- 
raent  à  trois  hommes^  alors  en  faveur:  Charles  de  Melim, 
Jean  Balue  et,  un  peu  plus  tard.  Juachim  llouault.  Les  armées 
des  confédérés  ne  s*ébranlaient  pas  encore  que  Louis  envoyait 
à  Paris  Balue  et  Melun,  qui  ne  devaient  plus  quitter  la  ville 
jusqu'à  la  paix.  Ils  avaierït  charge  d*organiser  la  défense^  et, 
le  bailli  de  Sens.  Charles  de  Metun,  fut  placé  k  la  tète  des 
troupes  en  qualité  de  lieutenant-généraL 

Dés  qu'ils  furent  arrivés,  les  envoyés  se  rendirent  à  Thotel 
de  ville  et  lurent  les  ordres  royaux,  «  et  après  la  flicte  lecture 
cf  ainsi  faicte,  furent  faictes  eu  Tostel  de  la  dicte  ville  plusieurs 
«f  belles  ordonnances  pour  la  tuicion,  garde  et  seureté  d^celle 
<«  ville,  comme  de  faire  guet  et  de  garder  les  portes  d'icelle, 
«  et  les  autres  fermer  et  murer;  et  mettre  les  chaynes  de  fer 
«  des  rues  de  ladicte  ville  en  estât  pour  servir,  quant  mes- 
«  tier  en  seroit,  et  plusieurs  autres  choses  qui  longues  seroient  à 


n 
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<c  escripre  '  n.  Paris  ne  devait  jouer  un  n)le,  nôgatîf  traillciirs, 
qu'un  peu  plus  tard,  niais  on  y  était  bien  renseigné  comme 
le  prouvent  trois  Jettres  do  Balue,  Le  10  avril  1465,  Tévêque 
élu  d'Évreux  écrivait  au  roi.  Les  hostilités  commençaient  à 
peine,  et  on  espérait  encore  que  les  négociations  pourraient 
aboutir  à  une  paeiflcation  générale.  C'était  du  moins  Fopi- 
nion  de  Balue:  «  Monsieur  du  Mans  lui  avait  dit  »,  écri- 
vait-il à  son  maître,  u  que  Monsieur  rie  CharoUais  est  guidable 
a  pour  vous  >*  ;  mais  il  croyait  qu'il  fallait  se  hâter,  car  iout 
dépendait  de  Théritier  de  Bourgogne:  «  cestuj  la  seur  pour 
«  vous,  je  repute  le  surplus  bien  peu  de  chose*  ».  Malheu- 
reusement, Charles  ne  devait  pas  prêter  Toreille  à  ces  ouver- 
tures et  Balue  le  comprit  bientôt. 

Dès  le  1"  mai,  il  avait  perdu  toute  illusion  et  il  s'expri- 
mait ainsi:  ti  Messieurs  Tévesque  du  Mans  et  de  Hatbourdin 
«  sont  passez  par  c>%  tirans  devers  Monsieur  de  Charrolais» 
t(  et  ont  charge  du  Roy,  mais  jusques  cy  je  ne  vois  pas  grant 
it  apparence  de  bien  de  cest  endroit^  »,  Balue  ne  se  trom- 
pait pas;  Charles  continua  sa  marche  en  avant. 

La  Juste  défiance  de  notre  personnage  s'accrut  avec  le  temps. 
Quand  il  apprit  que  Louis  XI  allait  traiter  avec  le  duc  de 
Bourbon,  il  eut  peine  à  y  croire  ;  il  pensa  même  qu'on  voulait 
tromper  son  maître  et  lui  taire  perdre  du  temps:  «  Oïi  espère 
<f  qu'ils  ne  partiront  point  d'ensemble  sans  appoinctemenT  », 
mandait-il  au  chancelier  le  7  juin,  u  toutesfois  je  ne  suis  pas 
«  de  ceste  oppinion,  et  doute  que  ce  ne  soit  que  amusement; 
w  Dieu  par  sa  grâce  y  vueille  donner  provisiou^  »,  Cette  fois 
encore,  la  perspicacité  de  Balue  n'était  pas  en  défaut,  car  la 
campagne  du  Bourbonnais  allait  se  continuer  durant  un  mois, 
avant  que  lo  duc  de  Bourbon  et  les  seigneurs  du  Midi  signas- 
sent leur  traité  (4  juillet). 

Paris  s'organisait  en  attendant.  Depuis  que  Rouaalt  y  était, 


1*  Chronique  Scandaieuse,  édit.  Mandrot,  t.  i,  p,  40. 

2.  Balue  au  roi  (BibL  Nat,,  h,  fr.  20428,  fol  59  ;  ong.  papier). 

3.  Dalue  au  chancelier  Pierre  de  Morvilliers  (Arch.  Nat.,  J.  ÏÛ2Û). 
Publié  par  Quicherat,  Doc,  hùt.  ùini.,  t.  11,  p.  238,  et  analysé  dans  le 
Mmée  de.^  Archives  Nationahfi,  p.  275. 

4.  Raluc  à  Pierre  de  Morvilliers,  Paris  il465|»  juin  7.  Cette  lettre  a 
été  imprimée  par  Lenglet.  dans  les  preuves  de  son  édition  de  Coni' 
mines,  t.  II,  p.  470. 
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'cliaque  nuit  on  faisait  le  guet  **  de  minuit  jusques  au  jour 
«  apparent  i>.  Le  2  juillet,  ce  fut  même  Balue,  tout  évêquo 
qu'il  était,  qui  s'eu  chargea;  il  tf  flst  lo  guet  de  nuit  parmy 
((  ladicte  ville,  ot  raenaavecques  lui  lacouipaigniedudit  Joa- 
M  chln  avec  clerons,  trompetes  et  autres  iustrumens  sonnans 
«  pm'  les  rues  et  sur  les  murs,  qui  n'estoit  pas  acoustumé 
u  de  faire  à  gens  de  guet*  »>. 

Trois  jours  après,  le  comte  de  Charolais  était  à  Saint- 
Denis,  attendant  Tarmée  de  Bretagne;  celle  du  roi  arriva 
auparavant.  Louis  écrivit  aussitôt  à  Rouault  (13  juillet) 
que  son  intention  était  de  combattre  le  lendemain  et  que 
«  ledit  niaresrhal  Rouault  feroit  bien  de  s'y  trouver  ». 
Le  maréchal  demanda  à  Balue  et  à  Melun  ce  qu'il  devait 
faire*  Notre  évéque  «  fut  d'opinion  que  ledit  Joachim  devait 
«  aller  a  toute  sa  compagnie  au  devant  du  roy  «  mais  le 
lieutenant-général  s*y  opposa*. 

Melun  trahit-il  la  cause  royale  en  cette  occasion?  Craignit- 
il  au  contraire  une  attique  des  Bourguignons  contre  Paris,  si 
la  ville  était  dégarnie  de  troupes  i  II  est  fort  difficile  de  se 
prononcer;  il  paraît  cependant  probable  (|u'il  voulait  se  mé- 
nager les  deux  adversaires  et  ouvrir  les  portes  de  la  capitale 
au  vainqueur,  quel  qu'il  fitt.  Il  ny  en  eut  pas,  on  le  sait;  la 
bataille  de  Montlhéry  resta  indécise  (14  juillet],  mais  Louis  XI 
avait  toutefois  gagné  la  partie,  puisquHl  n'éUit  pas  battu  et 
que  Paris  lui  restait. 

Le  roi  cependant,  n'étant  pas  secondé  par  Houault,  avait 
coui;u  des  doutes  sur  la  fidélité  des  Parisiens;  aussi  ne  se 
dëcida-t-il  à  entrer  dans  la  ville  que  quelques  jours  après  (19 
juillet).  Il  s'empressa  d'accorder  aux  habitants  de  la  capitale 
nombre  de  privilèges,  abolit  quelques  impôts  et  destitua 
Charles  de  Melun.  Louis  était  néanmoins  inquiet;  il  craignait 
que,  malgré  ses  belles  protestations,  Paris,  où  grondaient  tant 
de  sourds  mécontentements,  ne  finît  par  Tabandonner,  Aussi, 
confiant  la  ville  au  nouveau  lieutenant,  le  comte  d*Eu,  il  par- 
tit, quinze  jours  après  le  sacre  de  Balue,  chercher  des  ren- 
forts en  Normandie  (20  août)*. 

1.  Chron,  Scand.,  édit.  Mandrot,  t.  I,  p,  53. 

2.  Procès  de  Charlea  de  Melun  (liibL  Nat.,  fs.  fr.  2961,  non  paginé). 

3.  Legeay,  Histoire  dt  Louin  XL  t.  L  p.  439. 
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Son  absence  fut  courte,  mais  te  parti  bourguignon  en  pro* 
fita  pour  relever  la  tête.  Un  jour  même,  sous  son  influence, 
douze  députés  sortirent  de  la  ville  pour  aller  entendre  les  pro- 
positions des  prÎDces  (23  août).  Leurs  représentants  demandè- 
rent qu'on  leur  livrât  Paris,  sinnn^  ajouta  Tun  d  eux,  Dunois, 
il  serait  assailli  do  toutes  parts  le  lundi  suivant  (*-^7  août).  Quand 
on  connut  cette  réponse,  quelques*uns,  timorés  ou  tout  dévoués 
aux  confédérés^  furent  d'avis  qu'on  ouvrît  îes  portes,  mais  le 
peuple  protesta;  et,  sur  Tordre  du  comte  d'Eu,  les  députés 
durent  aller  répondre  aux  ducs  que,  pour  se  décider,  on  atten- 
drait le  consentement  du  roi,  Les  princes  jurèrent  de  livrer 
l'assaut  le  lendemain,  mais  quand  Louis  XI  rentra  dans  Paris, 
amttuaut  douze  mille  hommes  (28  août),  nulle  attaque  n'avait 
encore  eu  lieu. 

La  démarche  des  députés  effraya  le  roi  et  il  tenta  rie  s'at- 
tacher encore  plus  les  Parisiens;  c'est  ainsi  qu'au  commen- 
cement de  septembre,  il  se  fit  frère  et  compagnon  de  la  con- 
frérie des  bourgeois  de  Paris,  n  et  avec  luy  sy  mirent 
«  Tevesque  d*Èvreux  et  autres'  ». 

Le  parti  bourguignon  se  vengea  de  Louis  par  «  baHades, 
u  rondeaux,  libelles  diffamatoires  »  contre  les  fldèles  serviteurs 
du  souverain'.  Une  victime  désignée  était  Balue;  aussi  est-ce 
vers  ce  temps  que  fut  composée  la  satire  de  Tàne  raitré,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

On  alla  même  plus  loin.  Un  soir,  notre  évéque  fut  guetté, 
assailli;  heureusement  il  avait  une  bonne  monture  «  et  em- 
(i  porta  laditte  mule  son  dit  maistre  Balue  jusques  au  cloistre 
«  Nostre  Dame  en  son  hostel  ^k  11  avait  néanmoins  reçu  deux 
coups  d'épée^  Malgré  les  recherches  qui  furent  faites,  les 
meurtriers  demeurèrent  introuvables.  Plus  tard,  on  accusa  de 
ce  crime  Charles  de  Melun,  qui  s  on  défendit*.  Quelque  temps 
après,  on  trouva  une  autre  explication  :  «  aucuns  disoient  que 
«  ce  avoit  fait  faire  monseigneur  de  Viliiers  le  Boscage  pour 
u  l'amour  de  Jehaune  Dubois,   dont  il  estoit  amoureux'^  ». 


1.  Chr.Scand,,  t.  1,  p.  102, 

2.  Cfir,  Scand.,  t.  I,  p.  111. 

3.  Chr,  Scand.,  t  L  p.  112.  Cette  attaque  nocturne  eut  lieu  le  23 
septembre  1465. 

4.  Procès  de  Charles  de  Melun  (BîbL  Nat.,  fs.  ïr.  2961,  non  paginé). 

5.  Chr.  Scaftd.,   loc.    Cil.  Sans    vouloir    défendre  la  moralité  de 
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A  ce  moment  on  parleraentait  pour  la  paix,  maïs  sans 
pouvoir  s^entendre,  car  Charles  de  France  réclamait  en 
apanage  la  Champagne  et  la  Brie.  La  défection  de  plu* 
sieurs  places  et  de  presque  toutes  les  villes  normandes  qui 
ouvrirent  leurs  portes  aux  armées  ries  confédérés,  contraignit 
Louis  XI  d'accepter  les  conditions  des  princes  et  de  signer 
les  traités  de  Coutlans  et  Je  Saint-Maur  (5  octobre)*. 

Le  12  octobre»  le  parlement  étant  rentré,  «  la  majorité 
te  déclara  qu'elle  ne  consentait  point  à  rentérinement  des 
«  lettres  du  roi.  Vint  incontinent  l'évéque  d*Évreux,  maître 
a  Bahie;  il  dit  f|ue  le  roi  voulait  que  ses  lettres  fussent 
a  publiées  nonobstant  toute  opposïtioïK..  et  elles  le  furent*  h. 

Ce  n'était  pas  tout  pour  le  roi  d'avoir  fait  un  traité  ;  il 
s'agissait  maintenant  de  ne  pas  Texécutor  dans  tous  ses  ar- 
ticles* Donner  à  tout  jamais  la  Normandie  à  son  frère,  ainsi 
que  Louis  Tavait  promis^  c'était  non  seulement  démembrer 
la  France,  mais  Touvrir  aux  Anglais  :  si  de  nouveaux  différends 
survenaient,  —  et  il  y  en  aurait,  —  que  ferai t  le  roi  cerné  par  le 
Breton,  l'Anglais  et  le  Bourguignon? 

Il  importait  donc  de  reprendre  au  plus  tét  la  Normandie. 
L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  On  apprit  peu  de 
temps  après  la  signature  du  traité  que  tout  allait  au  plus  mal 
dans  la  province.  Les  deux  ducs,  François  II  et  Charles  de 
France,  se  disputaient  le  pouvoir  et  les  habitants  refusaient 
d'obéir  à  leur  nouveau  souverain.  La  division  entre  les  princes 
était  déclarée;  c'est  ce  qu*avaît  prévu  le  roi,  s'il  n'y  avait 


Bahie.  —  ce  qui  eî>t  difficile  après  cette  assertion  de  Kon  collègue  eu 
l'épiscopat.  Th.  Basin,  «  dolîs  et  pravis  artibus  obceniscpieet  infâmibus 
c  lenociniorum  ministeriis  honores  conquisierat  »  (Basm,  t.  II,  p.  212^, 
—  il  parait,  vu  le  moment  où  celle  attaque  eut  lieu,  plus  vraisemblable 
de  croire  qu'elle  doit  ûtre  imputée  au  parti  Iwurguignoii.  Jean  de  Roye 
lui-même  semble  être  de  cet  avis  r  «  Etcedit  jour  |2a  septembre  1  i65] 
«  au  soir  environ  deux  heures  de  nuit,  Monseigneur  Févesqued'Evreux 
«  Balue  fut  guetté  et  accueilly  par  aucuns  ses  ennemis  en  la  rue  de  la 
«  Barre-du-Bee.  »  (Chr,  Scand.,  t  I,  p.  112). 

1.  Si  l'on  en  croit  Gaguin,  dont  le  témoignage  n*est  d*aillours  corro- 
boré par  aucun  autre  chroniqueur.  Balue  aurait  conseillé  au  roi  d'acheter 
la  paix  au  prix  de  la  Normandie:  «  Qnod  Johannes  Hebertus  et  Ballua, 
«  Ébroicensiura  presul,  sibi  perfamilîares,  suadebant,  Norraanniam 
«  fratrî  dono  coactus  reliquit.  »  Le  conseil  était  bon,  car  la  prolonga- 
tion des  hostilités  eut  pu  être  très  funeste  au  roi;  de  plus»  Louis*  XI  pen- 
sait probablement  déjà  à  reprendre  ce  qu'il  allait  donner. 

2.  Pièces  de  Le  Grand  ;  cité  par  Legeayi  c*p,  ciV.,  t.  l,  p.  V50, 
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aidé,  ce  qui  est  fort  probable.  Il  intervint  aussitôt  et  se  diri- 
gea vers  la  Normandie  avec  son  année.  François  II,  dans  son 
mécontentement  contre  Charles,  eut  te  tort  de  ne  pas  agir; 
bien  plus,  le  23  décembre  14(>5»  il  faisait  sa  paix  particulière 
avec  Louis  XI,  qui  entrait  dans  toutes  les  places  et  repre- 
nait oHîciellemont  la  province  un  moii^  après*. 

On  convint»  par  la  paix  de  Caen,  que  les  ducs  de  Bourbon 
et  de  Bretagne  décideraient  de  l'apanage  à  concéder  à  Mon- 
sieur, Louis  XI  chargea  Baluc,  qui  avait  souscrit  le  traité, 
de  surveiller  leurs  actes  et  de  les  conseiller  au  besoin.  Du 
reste,  François  II  comprenait  maintenant  la  lourde  faute  com- 
mise par  lui  en  abandonnant  son  allié;  «  Charles  de  France 
f<  était  un  instrument  qu'il  entendait  se  réserver  pour  en  dis- 
H  poser  selon  ses  intérêts;  aussi  prit-il  son  rôle  d*arbitre  au 
«  sérieux*.  « 

De  Hontleur,  où  il  était  alors,  il  vint  à  Caen  pour  se  con- 
certer avec  Charles;  celui-ci  y  arriva  bientôt  après,  etBalue 
crut  le  moment  opportun  de  parler.  Il  montra  a  Charles  les 
bonnes  dispositions  de  Louis  :  «  Qu'il  aille  le  trouver,  le  roi 
u  le  recevra  en  frère  ;  il  est  d'ailleurs  disposé  a  lui  abaudouner 
<(  une  riche  province  et  lui  propose  le  comté  deRoussillon'*  ♦> 

Le  comté  de  Roussillon  !  Le  duc  de  Bretagne  dut  frémir  à 
ces  mots,  car  il  ne  lui  sutBsait  pas  que  Charles  entravât  le 
gouvernement  royal,  il  voulait  encore  l'avoir  sous  la  main. 
Aussi,  ce  fut  lui  qui  suggéra  au  jeune  prince  de  ne  pas  ac- 
cepter; colui-ci  suivit  sou  conseil  et  demanda  le  Berri,  soit 
avec  le  Poitou,  TAunis  et  la  Saintongc,  soit  avec  la  Champagne 
et  la  Brie.  Louis  XI  ne  pouvait  que  refuser;  aussit<H  François 
se  retira  à  Nantes  et  Charles  à  Vannes,  où  il  reçut  du  duc 
une  pension  pour  l'entretien  de  son  escorte*. 

Le  roi  ne  se  découragea  pas.  Sans  perdre  do  temps,  il  or- 
ganise une  nouvelle  ambassade  et  ordonne  àBalue  et  àTami- 
rai  de  Montauban  de  se  rendre  à  Nantes,  pour  y  refaire  les 


1.  Lettres  patentes  datées  du  21  janvier  1465  (1466,  n.  s.)  Ordon- 
nances, t.  X\I,  p,  458. 

2.  Dupiiy,   Histoire  de  la  réunion   de  fa  Bretagne  à  la   France, 
p.  38-39. 

3.  C'est  ce  qui   ressort  d'une  lettre  de  Charles  de  Berri  que  nous 
analysons  plus  loin. 

4.  Dupuy,  op,  cil,,  p,  42  et  suiv. 
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mémos  propositions  (février  1466)*  Ils  y  rencontrèrent  les 
deux  envoyés  de  Monsieur  ;  c'étaient  Tévêque  de  Verdun, 
Guillaume  de  Harancourt'»  chancelier  de  Charles,  et  Pierre  Do- 
riole^  son  général  des  finances.  L'évêqued'Èvreux  commença 
aussitôt  à  négocier;  co  n'était  pas  un  accommodement  déli- 
nitif  que  Louis  XI  proposait,  mais^  en  attendant  que  les  ducs 
de  Biuirbon  et  de  Bretagne  se  fussent  acquittés  de  leur  mis- 
sion, il  ne  voulait  pas  que  son  frère  restât  sans  apanage;  il 
lui  offrait  en  conséquence  de  lui  ^  bailler  pai*  provision  le 
i<  comté  de  lioussillon,  avec  toutes  les  places  et  appartenances 
M  d*iceluy  »  ;  une  pension  de  soixante  mille  écus  y  serait 
jointe.  Les  ambassadeurs  français  firent  ensuite  valoir  tous 
les  avantages  de  cet  aj)anage  provisoire  t<  en  remonstrant 
ce  que  audit  comté  avoit  beaux  ports  de  mer  et  de  belles 
c»  places  ».  Ils  ajoutèrent  enfin  que  le  roi  s'engageait  de  plus 
à  veiller  au  passage  de  Charles  à  travers  le  royaume,  et  lui 
fournirait  à  cette  occasion  des  gens  d'armes  et  des  «  lettres 
te  de  seureté  ».  Mais,  ajouta  Balue^  Louis  préférerait  de  beau- 
coup que  son  frère  allât  le  trouver  :  »♦  11  vous  traiterait,  lui 
«  dit-il,  si  bien  et  doulcement  que  auriez  cause  d'en  estre  bien 
«  content.  »» 


1,  Guillaume  de  Haraucourt,  6ls  de  Gérard  de  Harancourt.  fut  élu 
évéquede  Verdun  le  14  octobre  145^.  C/étail  un  ambitieux,  un  audacieux 
doué  d'un  esprit  subtil  et  disstimulé.  Il  accompagna  Jean  de  < /alabre 
pendant  son  expêdittou  de  Naples.  devint  conseiller  de  René  d'Anjou, 
servit  Louis  XI  lors  des  traités  de  Saint-Maur  et  de  Conflaos.  H  fut 
nommé  plus  tard  chancelier  de  Charles  de  France*  qui  le  chargea  de 
le  représenter  comme  ambassiadeor  lors  des  conférences  de  Cambrai 
(8  avril  l'*67).  Après  le  traité  de  Péronne,  on  le  trouve  de  nouveau 
auprès  de  Louis  XI  avec  le  titre  de  conseiller  du  roi;  bientôt  après,  ses 
intrigues  et  sa  trahison,  de  concert  avec  Balue,  le  font  jeter  en  prison 
(1469).  —  Enfermé  dans  une  cage  de  fera  la  Bastille  en  1476,  il  en 
sortit  en  rj82et  fut  nommé  évéquede  Vintimîlle.  A  la  mortde  Louiî^Xl, 
il  revint  dans  son  évéché  de  Verdun  et  mourut  le  20  février  1500 
{Gfiliifi,  t.  Xîll,  coL  1235*1237),  Nous  retrouverons  ce  personnage  au 
cours  de  cette  étude. 

2.  Pierre  Dorîole,  seigneur  de  Loire  (Aunis),  né  vers  le  commence- 
ment du  XV"  s.,  mort  le  i%  septembre  1485;  fut  tour  à  tour  général  des 
finances,  nuis  maître  des  comptes  (tl  nov.  1456 —  sept.  1461)  sous 
Charles  Vil  et  redevint  général  des  finances  sous  Louis  XI  qui  le  des- 
titua en  1465,  puis  le  rétablit  et  le  nomma  chancelier  (26  juin  1472)  ;  il 
perdit  cette  place  en  mai  1483  et  reçut  la  charge  de  premier  président 
de  la  Chambre  des  Comptes*  Nous  lé  rencontrerons,  au  cours  de  cette 
étude»  en  qualité  de  commissaire  du  procès  de  Balue  (Anselme,  His- 
toire généalogique  de  la  maison  de  France,  t.  VI,  p.  411  ;  Feugère  des 
Forts,  Positions  de  Ihéseê  de  V Ecole  des  Charies,  1891). 
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Haraucourt  et  Doriole  ajourD^reot  leur  réponse,  et  en  écri- 
virent à  leur  maître.  Charles  répondit  le  3  mars  par  on  refus 
catégorique;  il  s'en  expliquait  d'ailleurs  :  «  Le  dit  offre  ne  nous 
«  semble  pas  raisonnable  et  ne  sommes  point  délibéré  de  le 
«  accepter  «  parce  que  «  mtmdit  seigneur  ne  tient  le  comté  de 
(c  Roussillon  que  pour  forme  de  gageure*  et  que  c*eîit  chose 
«  sujette  à  guerre  et  à  débat  contre  le  roj  d' Arragon  d'une  part» 
«  contre  la  cité  de  Barsalono  et  tous  les  Cathelans,  avec  le 
«  roy  Piètre  de  Portugal  d'autre  part...  Aussi  c'est  un  lieu 
«  hors  des  limites  du  royaume,  loin  de  tous  nos  parens  et 
Cl  amis...  »  Son  désir,  ajoute-t-il,  est  de  rester  en  la  bonne 
grâce  de  son  frère,  mais,  comme  il  l'adéjà  déclaré  àCaen»  il 
ne  lui  <i  est  pas  bonnement  possible  pour  le  présent  »>  de 
se  rendre  auprès  du  roi  *. 

Le  but  était  manqué.  Charles  refusait,  sans  doute  àrinsli- 
gation  de  François;  le  duc  de  Bretagne  eut  peut-être  ac- 
quiescé à  la  demande  de  Louis  XI  si  Tun  des  deux  ambas- 
sadeurs de  France,  le  sire  de  Montauban,  ne  lui  eût  montré 
le  coté  dangereux  dVm  consentement.  C'est  là  une  simple 
supposition,  mais  qui  n'est  pas  —  on  va  le  voir —  dénuée  de  tout 
fondement.  Le  roi  eût  dû  se  défier  de  Tamiral  ;  depuis  long- 
temps déjà  (1462),  Lescun  avait  signifié  nettement  à  Louis 
que  M  tant  qu'il  aurait  à  son  service  Tamiral  do  Montauhan, 
i(  il  n'avait  pas  à  compter  sur  Famitié  du  duc  de  Bre- 
«  tagne\  »  Balue  ignorait  sans  doute  ces  détails,  quand  il  lui 
fut  donné,  pendant  la  durée  des  négociations,  d^assîster  à  une 
ti*ahison.  L*évéque  d'Evreox  était  à  causer  avec  la  dame  de 
Villequier*,  en  Thôtel  de  Tévéque  de  Nantes*,  lorsqu'il  \it 
tout  à  coup  un  étrange   spectacle,  <*  Tamiral  qui  faisoit  le 


1.  On  sait,  en  efTet,  qu'en  1462,  le  HoussiUon  avait  été  engagé  à 
Louis  XI  pour  200,000  écus  d'or,  par  Jean  II  d'Aragon.  Ce  prince  devait 
le  recouvrer  en  Î47a,  ïes armes  à  la  main,  et  en  èîre  chassé  en  1476; 

2.  Lettre  de  Charles  de  Berri  imprimée  dans  les  preuves  de  Corn- 
mines  par  Lenglet,  t.  U»  p,  604, 

3.  D^jpay,  op.  ct(.,  p.  15.  Ajoutons  une  autre  preuve  de  la  faveur 
dont  M onta'u ban  jouissait  auprès  de  François  II;  noos  voulons  parler 
de  Paccueil  que  le  duc  lui  Ht  lors  de  son  ambassade  de  1461,  et  la  pen- 
sion qu'il  lui  accorda  alors  (Dupuy,  p.  12-13).     * 

4.  Antoinette  de  Maignelais,  dame  de  Villequier,  maîtresse  du  roi  de 
France  Charles  VII  et  de  François  ïl,  duc  de  Bretagne,  née  vei^  1420  et 
morte  vers  1474  (Voir  Valïet  de  VinvîUedans  Nom.  inogr.gén,  Didot). 

5.  Am&uri  d'Acigné  (Gallia,  t.  XIV,  p.  829-831.) 
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a  serment  au  duc  derrière  une  haye  »,  Comme  il  s'en  éton- 
nait, Antoinette  de  Maignelais  lui  répondit  simplement  que 
«  la  chose  était  vraie*  ».  Ne  peut-on  croire,  après  un  tel  fait, 
que  rinsuccès  de  la  mission  soit  dû  en  partie  au  manque 
de  fidélité  du  sire  de  Montauban? 

Il  ne  restait  plus  aux  ambassadeurs  qu'à  se  retirer»  mais 
auparavant  ils  s'acquittèrent  de  quelques  autres  instructions. 
Louis  XI  craignait  que  la  présence  de  son  frère  en  Bretagne 
ne  causât  une  iiou%elle  ligue  féodale;  aussi  Balue  rappela-t-il 
à  François  II  ses  engagements  antérieurs  et,  conformément  au 
traité  de  Caen,  puisque  Monsieur  refusait  tout  accommode- 
ment, le  duc  devait  le  chasser  de  ses  états  *.  Ceci  n  était  pas 
l'affaire  de  Fran<,^ois. 

On  juge  de  l'embarras  de  notre  évoque,  quand  il  vint  à 
Meung-sur-Loire  rendre  compte  au  roi  de  ce  complot  insuc- 
cès ;  il  M  s'enibroilla  >*  d'abord  et  finit  par  tout  raconter", 
Louis  XI  ne  lai  en  tint  pas  rancune»  mais  il  eût  sans  doute 
puni  sévèrement  Montauban  si  celui-ci  ne  fût  pas  mort  le 
l*""  mai  de  la  même  année  (1466). 

La  question  de  l'apanage  devait  rester  bien  longtemps  pen- 
dante, malgré  les  efforts  de  Louis  et  de  ses  divers  envoyés. 
Ce  que  le  roi  cherchait  par-dessus  tout,  c*était  de  maintenir 
la  division  entre  les  princes  et  empêcher  par  là  un  nouveau 
Bien  Public.  Toutefois,  Texécution  du  traité  de  Conflans 
créait»  à  tout  instant,  des  difficultés  avec  la  Bourgogne  ;  Charles 
le  Téméraire  empiétait  sur  les  droits  royaux  et  envoyait  Ferri 
de  Cluni^  et  Carondelet  auprès  de  la  commission  des  Trente- 
Six^  pour  justifier  ses  usurpations;  mais  le  président,  Dunois, 


1.  Interrogatoire  éeMacé  de  Brée,  pièce  justîL,  n°  VI. 

2.  Dtipuy,  op,  cit,,  p.  V2  et  suivantes.  , 

3.  Interrogatoire  de  Macé  de  Bréc,  pièce  justif.,  n«  VL  On  pourrait 
peut-être  croire  à  une  calomnie  inventée  par  le  rusé  favori  pour 
excuser  son  échec,  mais  la  conduite  antérieure  de  Tarn  irai  (nous  en 
avons  parlé  plus  haut)  rend  raccusation  plus  que  vraisemblable  ;  elle 
doit  être  vraie. 

4.  Pcrri  de  Cluni  ou  de  Clugni,  originaire  d'Autun,  ambassadeur  de 
Philippe  le  Bon  auprès  de  Calixte  lll  et  de  Pie  11,  négociateur  de 
Charles  le  Téméraire  auprèn  du  roi  de  France,  évoque  de  Tournay  en 
147a,  cardinai-prétre4ie  Saint-Vital  (1480),  mourut  à  Rome  le  7  octobre 
1483  (E.  Borchgrave,  dans  Biog.  Nation,  de  Belgique,  X,  VU  (1883), 
col.  41-44). 

5.  Une  commission  de  trente-six  membres,  sous  la  présidence  de 
Dunoïs,  s'était  réunie  après  la  guerre  du  Bien  Public  ;  elle  devait 
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rendit  un  arrêt  contre  lui.  Le  duc  dépùcha  aussitôt  ses  ambas- 
sadeurs eu  Bretagne  ;  François  II  leur  donna  raison.  Louis  XI 
résolut,  de  son  cOté,  de  faire  défendre  ses  droits  par  le  duc 
de  Bretagne,  et,  vers  latin  de  cotte  année  1466,  Baluo  et  Guil- 
laume de  Paris  partirent  pour  Nantes  avec  le  titre  d'am- 
bassadeurs du  roi  de  France.  Ils  représentèrent  à  François 
que  le  roi  désirait  continuer  à  entretenir  avec  lui  de  bonnes 
relations,  mais  qu*il  avait  conçu  des  soupçons  sur  les  rapports 
delà  Bretagne  et  de  T Angleterre;  ils  désiraient  savoir  en- 
fin s'il  approuvait  la  conduite  du  Téméraire.  Les  réponses  du 
duc  furent  de  nature  h  donner  satisfaction  à  Lfniis  XI  ;  le  Bre- 
ton ne  désirait  rien  tant  que  u  de  t^usjours  garder  et  entre- 
«  tenir  les  alliances  et  promesses  d'entre  lui  et  le  roj  »  ; 
d  ailleurs  ses  rapports  avec  l'Angleterre  n'ont  rien  de  suspect 
et  Louis  ne  doit  pas  s'en  émouvoir;  quanl  aux  menées  du 
Charolais,  il  les  désavoue  et  lui  enverra  une  ambassade  pour 
rengager  à  rentrer  dans  son  devoir*. 

Toutes  ces  belles  promesses,  rapportées  par  nos  représen- 
tants, redites  par  Dunuis,  confinnées  par  des  délégués  bretons, 
ne  devaient  guère  se  réaliser;  à  ce  moment  même,  «  des  en- 
te vojés  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Savoie  étaient  en  Bretagne 
<<  et  y  traitaient  d'une  ligue  offensive  et  défensive  contre 
«  le  roi '  w . 

Louis  XI  ne  négligea  aucune  précaution  ;  il  entretint  de 
bonnes  relations  avec  les  puissances  étrangères,  se  fortifia  à 
Tintérieur  et  mit  des  troupes  sur  les  frontières  bourguignoones 
et  bretonnes» 

A  son  retour,  Batue  était  allé  rejoindre  le  roi  à  Bourges^ 
(fév,  1467).  Au  mois  de  mai,  sur  les  ordres  de  son  maître,  il 
se  rendit  à  Paris  avec  Jean  d'Estouteville*,  et  ils  mandèrent 
«f  tant  aux  gens  de  Téglise  comme  à  messieurs  les  conseillers 
c<  du  roy  en  sa  court  de  Parlement  et  des  comptes,  et  a  tous 


s'occuper  un  peu  du  «  bien  public  »  et  beaucoup  des  différends  de 
Louis  XI  et  du  Téméraire, 

1.  Lettre  de  François  lï  à  Donois,  Nantes,  1467  [n,  sj  8  janvier; 
publiée  par  Lengîet,  éd.  de  Commines.  t.  JI,  p.  604. 

2.  Le  Grand,  liùloirc  de  Louis  A7(Bibl.  Nat,  fs.  fr.  6962). 

3-  Ce  fait  ressort  des  souscriptions  de  lïalue  (Ordonnances ,  t.  XVI, 
p.  553). 

4.  Maupoint  dit  «  Robert  d*Estoate  ville  »,  mais  il  nY  avait  pas  de  Robert 
vivant  alors  (Anselme,  t,  VIU,  p.  90-91).  C'est  Jean  d'Estouteville, 
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ti  les  aultres  officiers  du  roy  nostre  siro,  deiBeurans  dedens 
«  Paris,  et  aux  prevost  des  marchans,  eschevins,  bourgeois, 
<f  marchatis  et  gens  de  mestier,  manans  et  habitans  ci  tenans 
«  feu  et  leu  à  Paris,  que  dedens  deux  mois  lors  ensuivant, 
cf  eulx  tousetung  chacun  fussent  bien  et  honnestement  armez 
i(  et  habilliez  de  tout  bernois  de  guerre  pour  faire  service  au 
w  roi  et  pour  ta  garde  de  la  ville  de  Paris  '  n. 

Le  roi,  on  le  voit,  se  préparait  sérieusement  à  la  guerre, 
bien  qu*il  ne  la  voulût  pas;  en  même  temps,  accompagné  sans 
doute  de  Balue*,  il  recevait  Warwick  à  Rouen,  et  gagnait  un 
utile  auxiliaire  en  Angleterre. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  le  Téméraire  était  devenu  duc 
de  lîourgogne  (15  juin  14H7).  Excité  par  les  agents  de 
Louis  XI  qui  craignait  une  intervention  bourguignonne, 
Liège  s'était  révolté.  Le  nouveau  duc  résolut  d'en  finir  avec 
ces  bourgeois  rebelles  et  se  disposai  marcher  contre  eux.  Le 
roi  voulut  intervenir,  empêcher  la  ruine  de  ses  alliés;  aussi 
envoya-t-il  plusieurs  ambassadeurs  à  Charles,  pour  le  prier 
de  suspendre  ses  préparatifs^ 

Au  mois  de  septembre  suivant,  notre  évoque  mariait,  à 
Paris,  son  frère  Nicolas  Balue  avec  Philippe  Bureau,  fille 
de  Jean  Bureau*.  Le  22  du  même  mois,  promu  au  cardinalat 
depuis  quelques  jours  seulement,  il  accompagnait  Louis  XI  à 
Saint-Denis.  Le  roi  revint  lo  b?nderaain  à  Paris  et  «  s'en  alla 
«  soupperen  Tbostel  de  sire  Denis  Hesselin,  son  pannetier  et 
csleu  de  Paris  »  ;  Hesselin  venait  d'avoir  une  fille,  et  le  roi 
avait  voulu  en  être  parrain:  <*  il  la  fîst  tenir  pour  luy  par 
«  maistre  Jehan  Balue  »*. 

Durant  ces  événements  qui  prouvent  la  faveur  dont  jouissait 
notre  personnage,  le  Téméraire  réunissait  son  armée  et  se 


î.  Maiipmnt,  Journal^  édit,  Fagniex,  p,  103. 

2.  Bakie  était,  en  effet,  à  Pont-de-I' Arche  avec  le  rai,  le  27  mai  1467  ; 
il  raccompagnait  encore  à  Chartres  le  2'i  juin  {Ordonnances^  t,  XVI, 
p.  571  et  5Hl-68'ij. 

3.  Poster  Kirk,  Karl  the  Bold,  X.  I,  p.  153. 

4.  Jean  Bureau,  seigneur  de  Menglat,  était  mort  depuis  le  9  juillet 
1/*63.  On  sait  que  Charîes  \\\  Tavait  créé  eu  WW  maître  de  rartillerie 
de  France*  et  on  connaît  les  services  qu'il  rendit  en  cette  qualité. 

5.  Chron,  Srand.  t.  1,  p.  182  ;  Tristan  T H i?r m itte  de  SoHers 
(Cabinet  du  roi  Louis  XI,  p.  It-Î2)  place  à  tort  cet  événement  à 
i^année  ri66. 
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préparaît  enfin  à  marcher  contre  Liège*  Louis  XI  fit  un  nouvel 
effort  pnur  l'en  détourner.  Etienne  Nardino,  archevêque  de 
Milan,  légat  du  Pape,  était  alors  en  France*.  Louis  voulut  en 
profiter  et  le  fit  partir  pour  la  Bourgogne  avec  le  cardinal 
Balue,  La  Driesche  et  Jean  Le  Prévost^  (octobre  1467).  Le 
Téméraire  était  alors  à  Bruxelles,  et  avait  auprès  de  lui  le 
connétable  de  Saint-Pol,  qui  ne  pouvait  rien  obtenir.  L'accueil 
des  ambassadeurs  français  dut  êive  fort  désagréable  à  Balue, 
habitué  à  so  voir  traiter  uiieux  que  les  princes  du  sang,  car 
n  du  légat  le  duc  fit  sî  grand  estime,  mes  du  cardinal  très 
"  petite,  et  ne  vuult  oncques  souffrir  venir  devers  ly  ».  Le 
lendemain,  les  envoyés  royaux  suivaient  Charles  à  Louvain  ; 
celui-ci  ne  so  départit  pas  de  sa  froideur  à  Tégard  de  l'évéque 
d*Angers,  et,  par  contre,  il  se  montra  plein  de  courtoisie  à 
l'égard  do  Nardino,  après  Ta  voir  prévenu  qu'  a  il  ne  lui  par- 
«  loit  do  nulle  rompture  de  sou  armée  ne  de  nulle  pacifica- 
H  tion,  car  en  vain  s  en  travailleroit*».  Le  légat  se  conforma 
au  désir  du  duc,  et  Balue  revint  en  France,  sans  avoir  pu 
même  exposer  Tobjet  de  sa  mission. 

A  cette  nouvelle,  le  roi  pressa  ses  armements»  et,  tout  en 
poursuivant  des  négociations  qui  aboutirent  à  une  trêve,  il 
ordonna  au  cardinal  d*Angers  de  faire  la  revue  des  troupes 
de  Paris.  Celui-ci  quitta  donc  Vernon,  ou  il  était  allé  rendre 
le  compte  piteux  de  son  ambassade*,  et  arriva  dans  Paris  le 
16  novembre,  en  compagnie  de  La  Driesche  et  de  plusieurs 
autres  officiers  du  roi.  Le  26  du  même  mois,  «  ils  procédèrent 
«  à  faire  les  monstres  des  bannières  des  dits  mestiers''  », 
Maître  Balue,  en  habits  ecclésiastiques  et  «  sans  révérence  de 
a  Thabit  épiscopal,  fut  présentes  dîttes  monstres*  »,  «  es- 
c(  quelles  monstres  y  avoit  grant  nombre  de  gens  a  pié  et  a 
ti  cheval,  tous  bien  en  point  et  armez^  »*  Un  évêque  passant 


1.  (Iiasteîlain,  op.  cit.,  t.  V,  p.  4i0. 

2.  Chron.  Scfind..  t.  !,  p   192  ;  Ga^uin,  op.  ciL,  fol.  263  v». 

3.  Chastellain,  op.  cit.,  t.  V,  p,  440- 

4.  Chron.  Scand..  t.  I,  p.  192. 

5.  [hid.,  t.  I,  p.  194.  Maupoint  place  cette  revue  un  mois  plus  tôt, 
au  24  septembre  ;  nous  adoptons  de  préférence  Topinion  de  Jean  de 
lioye  et  de  Robert  Gaguin,  qui  ditient  qu'elle  eut  lieu  après  le  retour 
de  l'ambassade. 

6.  Gaguin,  fol.  264  r»  ;  Maupoint,  p.  103. 
:.  Chron.  Scand^j  t.  I,  p.  198, 


ROLE  T)E  BALUE  DANS  LES  AFFAIRES  POLITIQUES  (f465-1ie9),      43 

une  revue,  et  à  la  fin  du  xv**  siècle!  Beaucoup  se  récrièrent» 
a  plusieurs  estoient  mal  édifiez  de  luy*  »,  entre  autres  Dam* 
martiu,  qui  ne  put  s'empêcher  d'en  faire  réflexion  au  roi. 
«  Sire,  lui  dit-il,  Votre  Majesté  envoie  le  cardinal  Bahie,  un 
«  èvéque,  passer  la  revue  des  troupes  de  Paris;  permettez-moi 
«  donc  de  partir  pour  Évreux,  atin  d'y  cunsacrer  les  prêtres. 
«  C*est  en  effet  aussi  bien  mon  affaire  que  la  mission  que  rem- 
«  put  Rahie  est  celle  d*\xn  éveque,  »  Le  roi  se  ccmtenta  de  rire  '. 

Cependant,  le  cardinal  et  les  autres,  après  s'être  acquittés 
de  leur  charge,  retoiinièrent  auprès  du  rui»  qui  se  trouvait 
en  Normandie,  au  milieu  de  son  armée,  victorieuse  de  Tinva- 
sion  bretonne  en  cette  province*.  Mais  une  trêve  avait  été 
signée  avec  la  Bourgogne  le  1*""  novembre;  Charles  de  France 
et  François  II  consentirent  à  leur  tour,  le  13  janvier  1468,  à 
un  armistice  finissant  le  1"  mars. 

Pendant  ce  temps,  on  ne  resta  inactif  ni  d'un  coté  ni  de 
Tautre  ;  Louis  continua  à  concentrer  ses  forces  et  François  à 
sceller  son  alliance  avec  les  Anglais:  il  s*engagea  même  k 
leur  céder  la  Normandie;  par  contre  Edouard  IV  promit  de 
lui  fournir  trois  mille  hommes  tout  équipés,  La  situation  se 
compliquait.  La  question  de  lapanage  de  Monsieur  était 
le  prétexte  de  toutes  ces  menées  ;  il  fallait  la  régler  et  Louis  XI 
confia  ce  soin  aux  États-Généraux. 

Une  lettre  de  convocation  fut  envoyée  aux  «  gens  d'église, 
«  bourgeois,  manans  et  habitans  «  des  principales  villes  du 
royaume*,  et  le  6  avril  14G8,  les  États  se  réunissaient  à 
Tours  dans  la  salle  du  palais  archiépiscopal.  Le  roi  assis  «  sur 
«  un  degré  de  cinq  à  six  marches'  »  présida  la  séance  d'où* 
verture;  à  sadroite  et  à  sa  gauche  étaient  deuxchaises  couver- 
tes de  drap  d'or,  «  Tune,  a  costé  destre,  pour  le  cai^dinal  d'An- 
<ï  giers,  evesque  d'Evreux,  et  Tautre,  au  costé  senestre»  pour 


1.  Maapoint,  p,  103. 

2.  Gaguin,  fol.  244  v»*;  et  Ma iipoint  ajoute,  p.  lO'i:  «  Plusieurs 
«  disoient  que  il  usurpoit  et  entreprenoit  TexcciUiGn  de  Toftice  et  sur 
«  l 'estât  des  inareschaux  de  France  •>. 

3.  Chron.  Scand,,  t.  [,  p.  198-199.  Kn  octobre,  les  Bretûiis  entrèrent 
en  Normandie,  mais  Tarmèe  royale  empêcha  leurs  progrés  (Legeay, 
t.  I,p.  5tt). 

4.  Paul  Vifillet  (Bibl  €c,  Ch.,  fi-  série,  t.  Il»  p,  22-59). 

5.  bocumeuU  inédits,  t.  III,  p.  195. 
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H  le  roy  de  Sicile*  '*.  C'était  la  première  fois,  paraîl-il,  qu'on 
prélat  avait  le  pas  sur  un  prince^  et  cette  préséance  dut  exciter 
bien  des  jalousies  dans  les  rangs  de  la  noblesse,  contre  ce 
parvenu,  fils  tout  au  plus  d'un  petit  seigneur.  Venaient  en- 
suite une  foule  de  grands  ecclésiastiques. ou  laïques:  le  duc 
de  Bourbon,  le  Cduitedu  Perche,  lo  patriarche  de  Jérusalem*, 
enfin  les  députés  des  bonnes  villes  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-douze.  Louis  XI  expliqua  la  situation  en  quelques  mots 
clairs  et  précis  ;  Balue  parla  à  son  tour,  puis  le  roi  de  Sicile 
et  le  chancelier  ^ 

Le  roi  obtint  tout  ce  qu'il  voulait  des  États;  ceux-ci  durè- 
rent neuf  jours,  présidés,  tantôt  par  notre  cardinal,  tantôt  par 
René  d'Anjnu.  Les  députés,  après  avoir  délégué  Balue  et  le 
duc  de  Bourbon  pour  remercier  Louis,  firent  entendre  leurs 
doléances  et  noiniuéreut  des  commissaires  chargés  de  remé- 
dier à  ces  abus  et  parmi  eux  figurait  encore  notre  évéque*. 
Le  peuple,  pas  plus  que  le  roi,  ne  voulait  la  guerre;  il  désirait 
le  reposa 

Louis  XI  trouva  dans  la  convocation  des  Etats  une  force 
dont  les  rois  négligèrent  trop  souvent  de  se  servir.  Les 
députés  des  villes,  flattés  de  se  voir  consultés  au  sujet  dos 
plus  grands  intérêts  du  royaume,  marquèrent  leur  satisfaction 
en  approuvant  tous  les  projets  du  roi.  Ne  pas  aliéner  la  Nor- 
mandie» donner  à  Charles  de  Valois  soixante  mille  livres  de 
rentes,  réduire  à  robéissance  le  Bourguignon  et  le  Breton, 
empêcher  entin  toute  intervention  anglaise:  telles  furent  leurs 
décisions,  tel  était  aussi  le  secret  désir  de  Louis.  Entouré 
d'ennemis,  trahi  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  le  souverain 
trouvait  un  premier  allié  dans  une  puissance  qui  ne  comptait 
guère  alors,  il  est  vrai  ;  mais  cet  assentiment  du  peuple  avait 
un  résultat  bien  plus  considérable  et  que  les  historiens  ont  à 
peine  indiqué  jusqu'à  ce  jour^:  il  enlevait  tout  prétexte  à  la 
ligue  des  seigneurs.  En   1405,  les  grands  s'étaient  présentés 


1.  Documents  inédit  a,  t.  I[I.  p.  195, 

2.  Chron,  Scami.,  i,  I,  p,  199, 

3.  Documents  inMitx.  t.  lll,p.  197. 

4.  Duclos,  op.  cit.y  t.  L  p.  36 'i. 


y.       l-iTUii.  lUO,     (.f^.     IL.  •!«,     Vt      lu      Lft     uuit 

5,  Picot,  Histoire  des  Etats  fiénrrmtx,  t.  1,  p,  353 

6,  J,  Poster  Kirk  est  le  seul  qui    laisse  w  press 


Op.ciL,  t.  il,  liv.  Il,  ch.  3,  p,  208-210 


pressentir  »  cette  idée, 
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comme  les  défenseurs  du  «  bien  public  >»  ;  de  là  ces  nombreuses 
défections  qui  avaient  obligé  le  roi  à  signer  les  Lrailés  de 
Saint-Maur  et  de  Cooflans,  Louis  retournait  maintenant 
contre  ses  adversaires  le  coup  que  ceux-ci  lui  destinaient;  il 
voulait  que  «  le  povre  peuple  du  royaume  «  peust  vivre 
et  demeurer  en  repos  et  tranquillité'  »  et  quiconque  se 
déclara  Tennemi  du  roi  fut  dès  lors  lennemi  du  bien  public. 

Fort  de  Tappui  que  lui  donnèrent  les  États,  le  roi  s'efforça, 
suivant  sa  politique  babituelle,  de  diviser  ses  ennemis  *  : 
préparer  la  guerre  pour  battre  le  duc  de  Bretagne,  conclure 
une  série  de  trêves  avec  le  duc  de  Bourgogne,  en  attendant 
«  bonne  et  tinalle  paix  »  et  empêcher  toute  intervention 
anglaise  :  voilà  le  plan  habile  et  sage,  qu'une  maladresse  et 
une  imprudence  devaient  faire  échouer  à  Féronne. 

Saint-Pol  et  quelques  autres  se  rendirent  à  Cambrai  \ 
pour  notifier  au  duc  de  Bourgogne  les  décisions  des  Etats 
et  lui  demander  de  traiter  avec  Louis  :  Charles  s'emporta  et 
refusa.  Les  violentes  paroles  du  duc  et  son  opposition  à  con- 
clure la  paix  servirent  beaucoup  à  Louis  ;  en  faisant  copier 
les  dépêches  de  ses  ambassadeurs  et  en  les  répandant  dans  le 
royaume,  il  fit  connaître  à  tous  que  le  Téméraire  se  déclarait 
ouvertement  Tennemi  des  intérêts  du  peuple,  puisqu'il  voulait 
la  guerre.  Saint- Fol  désespérait  de  rien  obtenir;  il  ne  se  croyait 
pas  à  la  hauteur  de  sa  mission  et  écrivait  à  Louis  «  pour  lui 
«  démontrer  que  le  cardinal  d'Angiers  eust  este  fort  utile  à 
(t  CambraVt  parce  que  les  autres  y  envoioient  de  leur  pari 
(f  beaucoup  de  gens  habiles  et  de  distinction  *  ». 

Toutefois,  quand  il  partit,  le  duc  avait  accordé  une  prolon- 
gation de  trêves  pour  lui  et  ses  alliés  jusqu'au  l*"^  juillet  ^  et 
chacun  protita  de  la  paix  pour  fortifier,  étendre  ses  alliances 
et  se  préparer  plus  activement  à  la  lutte. 


1.  BibL  Nat.,  fs  fr.  Wi2,  fol.  17  v^ 

2.  «  Toasjours  estoient  les  Uns  du  Roy  de  les  séparer.  »  (Commines, 
t.  I,  p.  Fi9). 

3.  Depuis  le  8  avriî,  on  négociait  ^  Cambrai,  sans  pouvoir  rien  con- 
dure  ;  ce  furent  les  décisions  des  Etats  qui  rendirent  toute  entente 
impossible  (Bibl,  INat.,  h.  fr.  6975,  fol  78). 

i.  Le  Grand,  Nist.  de  Louis  XI  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  69<>t,  p,  321). 
Parmi  ces  gens  «  habiîes  ei  de  dfsti action  »  était  TévÔque  de  Verduni 
ambassadeur  de  Cbarles  de  Bern* 

5.  Trêve  de  Bruges  (26  mai  Ï'i68). 


îH\rrTnK  m, 

Charles  le  IVméraire  mit  de  ronire  dans  sa  cour  et  ses 
états*  et  vit  avec  plaisir  Philippe  de  Bresse  ratifier  officiel- 
lement uno  alliance  tenue  secrète  jusqu'alors  ;  deux  des 
frères  de  Philippe  suivaient  bientôt  son  exemple»  et  tous  trois 
trouvaient  un  refuge  à  la  cour  de  Bourgogne  et  des  bienfaits 
pour  récompenser  leur  trahison  \  Quelques  jours  après»  le 
mariage  du  duc  avec  Marguerite  d*York»  la  sœur  d'Edouard  IV» 
consacrait  formellement  une  alliance  avec  cette  maison 
d'Angleterre  (3  juillet) ^.  De  son  coté,  François  II  réunissait 
son  armée,  fortifiait  ses  places  et  renouvelait  ses  traités  avec 
l'Angleterre  *. 

Le  roi  surveillait  tous  ces  préparatifs  d'un  œil  inquiet, 
mais  sa  finesse  était  plus  grande  que  celle  de  ses  adversaires, 
et  son  activité  rivalisait  avec  celle  de  son  «  beau  cousin  de 
Bourgogne  ».  Le  souvenir  de  l\  ligue  du  Fiieu  Public  le 
servit  à  souhait,  et  simultanément,  il  réunit  une  armée  forrai* 
dable,  effraye  les  traîtres,  sépare  ses  ennemis  par  des  procédés 
toujours  adroits,  mais  plus  ou  moins  légitimes.  Il  donne  tout 
d*abord  de  terribles  exemples  à  ceux  qui  voudraient  l'aban- 
donner dans  la  nouvelle  guerre  ;  du  Lan  s'était  échappé, 
grâce  à  la  connivence  de  ses  gardiens;  ceux-ci  sont  exécutés; 
un  homme  dn  Bourbonnais  était  coupable  de  perfides  révé- 
lations faites  aux  Anglais,  on  le  décapite';  Charles  de  Melun 
est  accusé  d'avoir  trahi  à  Paris  en  1465,  il  a  le  même 
sort\  Tout  en  usant  de  rigueurs,  Louis  s'efforce  de  s'attacher 


1,  J,  Poster  Kirk,  toc,  ciL,  U  H,  liv.  Il,  ch.  3,  pp.  210  et  suiv. 

2,  Legeay,  t,  1,  p.  533.  -  Ces  deux  frères  étaient  Loui.s  de  Savoie, 
évêque  de  Genève,  et  Jacques,  comte  de  liomout.  —  Le  traité  dont  il 
est  ici  parlé  fat  conclu  à  Pont-de-Vaux  le  24  juin  U68. 

S,  Charles  le  TémtTaire  était  déjà  veuf  de  Catherine,  fille  de  Charles 
Vn,  et  d'Isabelle,  tille  du  duc  de  lîourbon.  Louis  \l  n'envoya  aucun 
ambassadeur  pour  le  représenter  au  mariage  dti  duc  (de  lîàm,  dans 
Compta  rendus  des  géances  de  la  Commission  d'IIintoire  de  Belgique, 
t.  L  p.  168  et  suiv,). 

4.  3  juillet  1468  ;  tniîté  de  commerce  entre  Edouard  IV  et  François 
n  (BibL  Nat.,  f».  fr.  6975,  fol.  8i), 

5.  A  Meaux,  le  27  juin  î468(Legeaj%  I,  532). 

6.  Nous  devons  dire  nuelques  mots  sur  cet  événement,  car  le  nom 
du  cardinal  d'Angers  j^  tut  mêlé.  Quand  au  retour  de  Rome  en  l^iG2, 
Balue  êîaît  venu  à  Paris,  il  avait  trouvé  bon  accueil  auprès  de  Charles 
de  Melun  ;  c'était  même  ce  dernier  ^ui  Tavait  présenté  au  roi,  et  fait 
ainsi  sa  fortune  (Maupoint,  p.  112  ;  Jacques  de  Pavie,  fol.  305  r*). 

Leurs  bons  rapports,  qui  duraient  encore  au  moment  de  la  bataille 
de  Montlhéry  (BibL  iNaL,  fs.  fr,  2%1,  non  paginé),  cessèrent  d^exister 
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quelques  partisans  parla  clémence  ;  il  gracie  Poncet  <le  la  Ri- 
vière, qui,  du  reste,  rejoint  aussitôt  aux  ligueurs.  Lemonarque 
a  uéanmoms  quelques  alliés:  les  maisons  deBourboriet  d'Anjuu 
sont  alors  attachées  k  la  cause  royale  ;  Amédée  de  Savoie  vient 
protester  de  sa  fidélité»  et  de  rindignalion  que  lui  cause  la  tra- 
hison de  ses  frères;  le  jeune  duc  de  Milan,  Galéas,  en  renou- 
velant ses  traités  avec  la  France  et  ses  promesses  de  service^ 
épouse  Bonne  de  Savoie»  à  Ani boise'.  — ^Et  c'est  notre  cardinal, 
Balue,  qui  bénit  ce  mariage,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine. 
Luuis  savait  tous  les  agissements  de  ses  ennemis  ;  il  n'igno- 
rait pas  qu'une  intervention  anglaise  était  à  craindre  ;  aussi, 
en  même  tempes  qu'il  se  fortifiait  à  Tintérieur,  il  commençait 
l'œuvre  de  désuniun  et  de  désagrégation  de  la  ligue,  en  la 


un  peu  plus  tanl,  sans  que  nous  puissions  en  connaître  exactement  le 
motif.  Charles  de  Melui»  «  interrogué  la  cause  pour  laquelle  le  dit 
«  monseigneur  le  cardinal  leliayt,  attendu  qu'ils  ont  été  sy  bons  amis  » 
déclara  x  qu'il  y  avoit  une  jeune  femme  a  Paris,  laquelle  monsei- 
«  gneur  aymoît  bien  et  la  voyoit;  et,  pour  ce  que  luy  qui  parle  luy 
€  reinonstra  en  plusieurs  foyï»  que  laditte  femme  ne  Taymoit  point  et 
tt  qu1I  s'en  clesHist,  mesmement  que  luy  qui  parle  luy  moniitra  un 
•i  petit  rubis  en  façon  de  cueur  en  oval,  que  luy  avoit  donné  ladttîe 
«  jeune  femme,  avec  plusieurs  lettres  missivesqu'elleluv avoit  rescriles, 
»  et  qu*il  luy  nionstra  le  dangîer  la  ou  il  se  meîtoît  qu'elle  ne  l'aimoit 
it  point,  a  ceste  cau&e,  monseigneur  le  cardinal  conceut  des  lorshayne 
«  contre  celuy  qui  parle;  monstrant  ledit  anneau  et  lettres  .Vapperceut 
«  qu'il  devint  blanc  comme  un  drapeau,  et  luy  sembla  depuis  que 
«  oncques  ne  l'ayma.  »  La  vraie  raison  d'après  les  juges  aurait  été 
que  Melun  «  tit  battre  monseigneur  le  cardinal  n  ;  mais,  rancien  grand 
maître  répondit  que  «  s1l  eut  nay  le  dit  cardinal,  il  ne  leust  pas  fait 
((  battre,  mais  il  reust  bien  fait  lîier,  s'il  eust  voulu.  »(Bihl,  Nat.,  Pro- 
cès de  Charles  de  Melun,  fs.  fr.  2901,  non  paginé), 

iNous  avons  vu,  plus  haut,  la  conduite  équivoque  de  Charles,  le  14 
juillet  rt65  ;  peu  après,  le  roi  Favait  destitué.  Son  grand  rival,  l'ins- 
truraent  de  sa  chute,  fut  le  comte  de  Oammartln;  le  cardinal  d'Angers 
(Jacques  de  Pavie,  fol.  305  v")  et  la  reim*  elle  même  ne  restèrent  pas 
étrangers  à  cette  disgrâce.  Balue  agit  en  cette  occasion,  comme  îl  avait 
fait,  rannée  précédente,  à  régardde  Beauvau,  maîa  quelle  part  prit-il 
k  la  chute  de  Melun,  nous  ne  saurions  le  dire. 

Toutefois,  ici,  comme  au  sujet  de  Jean  de  Beauvau,  Texagération  de 
Jacques  de  Pa%ne  est  évidente.  Nous  savons  simplement  que  notre 
cardinal  fui  commis,  avec  Dammartin,  par  lettres  patentes,  données  à 
Compiègne,  le  25  juillet  1468,  à  taxer  les  émoluments  des  juges  du 
seigneur  de  Norman  ville  et  quil  reçut,  avec  un  nommé  Jacques 
Lemoine,  la  garde  de  ses  archives  (Bibl!  Nat.,  fs,  fr.  2961,  non  paginé). 

Charles  de  Melun  fut  décapité  au  PetitAndeîys,  le  22  août  146».  (Cf. 
Positions  des  thèses  soutenues  à  l'Ecole  des  Chartes  en  1892,  Eësai 
iur  Charles  /•''  de  Melun,  par  G.  Ancbier). 

1.  10  mai  1468;  ce  mariage  fut  suivi  de  fétea  magnifiques, 
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privaDt    d*im*    de   ses  plus    rodoutablos  auxiliaires,  le 
d'Angleterre, 

S'allier  â  York»  il  n'y  fallait  pas  songer,  vu  les  rapports 
d^Édouard  IV  et  de  la  Bourgogne  ;  s*allier  àLancastre  était 
possible,  mais  il  valait  mieux  encore  sappyyer  sur  le 
véritable  souverain  de  T Angleterre,  sur  Warwick,  qui  n'était 
ni  York,  ni  Lanças tre*  Warwick  avait  alors  toute  raison 
d'être  profondément  mécontent  de  celui  qu'il  avait  placé 
sur  le  troue  quelques  années  auparavant;  en  effet,  nous 
dit  Richard  Green,  <f  lorsqu'il  passa  la  mer  afin  de 
ce  conclure  Tunion  de  Marguerite,  sœur  du  roi,  avec  un 
«  prince  dn  sang  de  France,  Edouard  IV  protita  de  son 
«  absence  pour  enlever  les  sceaux  à  Georges  NeviUe  et  pour 
«  unir  Marguerite  à  Charles  le  Téméraire»  duc  de  Bourgogne, 
w  l'ennemi  juré  de  Loius  Xï  et  de  Warwick.'  »  Aussi  n*est- 
i!  pas  étonnant  de  voir  le  roi  de  France  on  possession  d'une 
copie  des  traités  faits  par  ses  ennemis  avec  TAngleterre,  et 
Ton  comprend  comment,  un  peu  plus  tard,  la  (lotte  anglaise  ' 
n'osera  quitter  Tile  en  présence  des  menaces  dune  nouvelle 
insurrection  lancastrienne  ^ 

N'ajant  rien  à  craindre  de  ce  côté.  Louis  XI  résolut  de 
s'assurer  la  neutralité  du  Téméraire,  par  une  politique  peu 
loyale  sans  doute,  mais  qui  lui  réussit  parfaitement.  On  venait 
de  célébrer,  à  la  cour  de  Bourgogne^  les  noces  du  duc  et  de 
Marguerite  d'York*;  le  roi  saisit  roccasion  pour  envoyer  à 
Bruges  Tarchevéque  de  Lyon,  Charles  de  Bourboti»  et  quelques 
au  très  >  chargés  dV  porter  les  félicitations  de  leur  souverain  ; 
ils  devaient,  en  même  temps,  obtenir  une  prolongation  de 
trêve  jusqu'au  31  jtiillet.  Tout  alla  au  mieux  :  le  duc  consentit 
à  quinze  jours  d'armistice,  et  les  ambassadeurs  de  France 
oublièrent  à  dessein  —  toiles  étaient  leurs  instructions  —  d  y 


1.  Green,  .1  sftorî  histortf  of  ike  engH&h  people,  t.  I,  liv.  VI,  ch»  2. 
Cf.  Oman,  Wanrick  Ihe  Kingmaker  (I89t),  ch.  xriL 

2.  La  flotte  ajiglaise  devait  eamprendre  16,000  archers  sous  la  direc- 
de  lord  ScaJea,  beau-frère  d'Edouard  IV;  son  point  de  départ  devait 
être  Porthstnouth, 

3.  J,  Fosler  Kirk,  t.  II,  liv.  II,  ch.  3. 

4.  Marguerite  d*Vork  était  la  troisième  fille  de  Richard  d'York,  11  y 
avait  donc  ouelcj^ue  chose  d'odieux  dans  ce  mariage  d'une  York  avec  le 
fils  d'Isabelle,  hlle,  elle -môme,  de  Philippe  de  Lancastre.  C'est  ce 
qu'ont  fait  ressortir  Michelet  et  J,  Poster  Kirk. 
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faire  figurer  François  II  et  Charles  de  France  '.  Le  roi  nVvait 
donc  pas  un  instant  u  perdre;  il  fallait,  avant  l'expiration 
de  la  trêve  avec  la  Bourgogne,  obtenir  rapidement  dliiipor- 
tants  avantages  sur  le  duc  de  Bretagne.  En  quelques 
jours,  grâce  aux  préparatifs  antérieurs  et  à  un  nouvel  appeP, 
Louis  eut  sur  pied  une  ai^mée  considérable  et  Paris  fut  mis 
en  bon  état  de  défense  ;  le  16  juillet,  jour  de  rexpiration  de 
la  première  trêve  (celle  dans  laquelle  étaient  seuls  compris 
les  alliés  du  Téméraire),  les  opérations  commencèrent. 
Louis  XI  avait  lui-même  dressé  le  plan  de  la  campagne,  et 
François  dut  résister  seul  aux  attaques  des  deux  armées 
royales.  L*une,  sous  les  ordres  de  famiral  de  Bourbon, 
s'empara  successivement  de  toutes  les  places  de  la  basse 
Normandie.  Le  marquis  du  Pont,  qui  commandait  la  seconde, 
porta  la  guerre  au  cœur  même  au  pays  et  franchit  la  fron- 
tière de  Bretagne.  Cependant  le  roi,  non  content  d'avoir 
lié  Charles  de  Bourgogne  par  une  trêve  de  quelques  jours, 
empêchait  les  deux  ducs  de  se  concerter  ^  et  rendait  inutile 
rappel  de  François  à  Edouard  IV  *,  lui-môme  dans  do 
grands  embarras.  Aussi,  après  la  trêve  de  Châteaubriant  *  et 
la  prise  d*Ancenis,  le  duc  de  Bretagne,  effrayé  et  subissant, 
peut-être,  rinlluence  d'un  entourage  acheté  par  Louis  XI, 
sigtia  la  paix  frAocenis  (10  septembre).  Par  ce  traité,  il  renon- 
çait à  toutes  ses  alliances,  nommément  à  celles  d'Edouard  IV 
et  de  Charles  de  Bourgogne';  enfin,  on  stipula  que  Charles  de 
France  soumettrait  ses  prétentions  au  duc  de  Calabre  et  au 
comte  de  Saint-PoL 

La  campagne  de  Bretagne  avait  apporté  au  roi  tous  les 
avantages  qu*il  espérait  en  tirer.  Il  n'avait  qu'à  se  louer  de 
la  fortune  ;  jusqu'ici  tous  ses  projets  avaient  réussi.  Ses 
ennemis  divisés  n'avaient  pu  agir  de  concert  ;  un  seul  restait 


L  Dupuy,  t.  I,  p.  206. 

2.  Le  roi  fit  publier,  à  Paris,  que  le  8  juillet^  les  nobles  et  gens  de 
guerre  se  trouvassent  prêts  à  aller  où  il  leur  serait  ordonné  (Leffeay, 
t  I,  p.  530). 

3.  Dupuy,  loc.  cit. 

4.  Lettre  de  François  ÏI  à  Charles  le  Téméraire  (5  août  1468)  et  au 
roi  d'Angleterre  (Dupuy,  t.  1,  p.  207), 

5.  22  août  146»;  cette  trêve  fut  conclue  pour  douze  jours. 

6.  Commines,  t,  I,  p.  149. 

H.  FûRoKOT.  Jean  Batue^  l 
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à  craindre,  lu  duc  de  Bourgogne,  et  rarmée  de  ce  dernier 
n  était  pas  tout  entière  sous  les  armes. 

Qu'allait  faire  Louis  XI  ?  Sans  doute  il  allait  porter  un 
grand  coup*  profiter  de  sa  supériorité  pour  battre  son  dernier 
adversaire  et  Tobliger  à  reconnaître  sa  suprême  autorité. 
Voilà  ce  qu*on  pensait  à  la  cour  ;  lopinion  publique  était  de 
même  avis,  et  Chabannes  n'attendait  qu*un  ordre  pour  faire 
inarchor  rarmée  de  Picardie.  Il  en  arriva  tout  autrement.  Le 
bruit  courut  bientôt  que  le  roi  négociait  :  la  stupéfactino  fut 
générale.  D'abord  on  n'y  voulut  pas  croire,  et  plus  tard  on 
s*en  alarma. 

Les  causes  de  cette  politique»  si  étrange  qu'elle  puisse  pa- 
raître, ont  été  maintes  fois  exposées*.  Il  nous  suffira  do  les 
résumer  ici  en  quelques  lignes. 

Une  guerre  avec  la  Bourgogne  devait  être  longue  et  péril- 
leuse ;  le  Téméraire  était  arrivé  au  camp  de  Péronne  depuis  la 
tin  d'août  et,  si  toutes  ses  troupes  n'étaient  pas  encore  réu- 
nies, le  moment  ne  pouvait  tarder  oii  le  maréchal  de  Bour- 
gogne devait  le  rejoindre*.  L'incertilude  du  résultat  et  la  durée 
de  la  lutte  arrêtèrent  Louis  XL  «  La  guerre  entre  deux 
«  grands  princes,  »  nous  dit  Coraniines,  «  est  bien  aysée  à 
«  commencer,  mais  très  malaysée  à  appaiser^.  ))  En  outre, 
le  roi,  au  moindre  échec,  n'aurait-il  pas  à  craindre  de  nom- 
breuses défections  ?  Le  duc  de  Bretagne  ne  reprendrait-il  pas 
les  armes?  D'autres  seigneurs  ne  se  joindraient-ils  pas  à  lui? 
Louis  XI  ne  crut  donc  pas  devoir  agir,  «  pour  doubte  des 
¥  désobéissances  qui  pourroient  advenir  en  son  royaume  ». 
Du  reste,  la  flotte  de  LordScales  était  toujours  à  Portsmouth, 
et  le  roi  n^avait  plus  d  autre  instrument  que  Marguerite  d^Anjou 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  en  Angleterre.  Enfin,  et 
par-dessus  tout,  te  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  eût  à 
«  craindre,  en  ce  moment,  dit  Foster  Kirk,  ce  n'était  pas 
(c  le  duc  de  Bourgogne,  ni  le  roi  d'Angleterre,  c*était  la  guerre 


1*  Voir  en  particulier  Foster  Kirk,  Legeay,  Le  Grand  et  Michelet, 

patJâim, 

2.  Une  letlre  de  La  Loère  26  août  [1468]  (Bibl.  Nat.,  CofL  Le  Grand, 
h,  îr,  6975)  nouH  fournit  ces  renseignements  :  w  xMon sieur  de  Bour- 
gouR-ne. . .  attentî  le  înan^rtial  de  Bourgongne,  car,  on  dit  qu*jl  ne  mar- 
chera point  jusqu'à  Ci*  qu'il  soit  venu.  » 

3.  Commines,  t.  I,  p.  152, 
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«  qui  devait  épuiser  ses  ressources  et  l*erap«5cher  de  continuer 
«  son  œu\Te  de  centralisation  \  »» 

Mieux  valait  donc  obtenir  autant  et  risquer  moins.  Dès  le 
22  août»  la  guerre  de  Bretagne  pouvait  être  regardée  comme 
terminée.  Le  roi  victorieux  savait  déjà  alors  que  la  trêve  de 
Chateaubriand  préparait  un  traité  où  François  II  abandonne- 
rait tous  ses  alliés.  Le  moment  était  venu  d^obtenir  pareille 
renonciation  de  Charles  le  Téméraire,  mais  par  d'autres 
voies.  Louis  XI  n'ignorait  pas  combien  peu  il  faut  compter 
sur  des  ambassadeurs;  rinsuccès  des  conférences  de  Cambrai 
le  lui  avait  bien  nioniré.  Depuis  lors,  aucune  négociation 
n*avait  abouti  :  «<  Tout  est  difficile  entre  ceux  qu'on  envoie, 
«  qui  hésitent,  qui  sont  responsables;  entre  gens  qui  font 
a  eux-mêmes  leurs  affaires,  tout  s^applanit  d'un  mot'.  » 
Aussi  la  nonveOe  se  répand,  le  26  août,  que  le  roi  veut  avoir 
une  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Louis  Xï  conçut-il 
le  premier  ce  projet  ou  lui  fut-il  suggéré  *  t  Et  dans  ce  dernier 
cas,  par  qui  ? 

La  plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  cette  époque*, 


1.  J.  Poster  Kirk,  t.  lU  liv.  II,  ch.  3. 

2.  Wichelet,  t.  VUI,  p.  130. 

3.  C'est  ce  qu'on  pourraît  conclure  de  la  lettre  de  La  Loère,  Mîchelet 
soutient  au  contraire  que  le  connétable  était  ennemi  de  Tentrevue  ;  la 
preuve  qu'il  en  donne  n'est  pas  admissible,  car  il  s'appuie  sur  la  lettre 
du  receveur  r^u'il  dit  être  de  Saint  Poi, 

^1.  Umia  cette  première  catégorie,  nous  trouvons:  !*>  des  clïroniqueurs  ; 
2*»  des  histfïriens  ;  3^*  des  romanciers,  poètes,  etc..  et  ceux-ci  s  ins- 
pirent des  pi*emieriî. 

CUroniqHtnrs:  Th.  Basin,  t.  II,  p.  212;  Rob.  Gaguin,  fol.  247  r**: 
Jacques  de  Pavie,  fol.  306  i^;  Guillaume  Leseur,  Chrotu  th  GwitQnI\\ 
comte  de  Foix  (BibL  Nat.,  fs,  fr.  4y92,  fol.  147  v  ;  ce  passage  n'a  pas 
encore  été  publié  dans  réditioo  de  M.  H.  Courteauit);  Chronif^ue  Scan- 
dfdettse,  t.  l,  p.  227  ;  Relation  anonyme  du  traité  de  l'éronne  et  de  ses 
préliminaires  (BibL  Nat,,  fs,  fr.  4502,  foL  17  v°). 

/iistoriens:  liourgnon  de  Lavre,  op.  cit.,  p.  32;  II,  de  Cbabannes, 
I/isioire  de  ta  maûon  de  Ckalannes,  t.  Il,  p,  12G-127;  l^areste,  His- 
toire de  France,  t.  III,  p.  242;  Duclos,  I/istoire  de  Louis  XL  t.  l,  p. 
378;  FiervLlle,  Le  cardinal  Jean  Joufiroi/ et  son  temps,  p.  lyi;  le  P. 
Grifret(dans  son  édit.  de  ïHist,  de  France  du  P,  Daniel),  X.  VIL  p.  675 
et  suiv.  ;  Legeay,  Histoire  de  Louis  XI,  t  l,  p.  534;  Le  Grand,  llmtoire 
de  Louis  .V/(Bi"bL  Nat,  Is.  fr.  G%1,  foL  aey  ;  baron  de  Reilhac,  Jean  de 
Heilhac,  t,  I,  p,  258;  Sismondi,  Histoire  des  Français,  t.  XIV,  p.  287; 
Tristan  L  H  ermite  de  Soliers,  Cabinet  du  roi  Louis  XL  P-  20-25. 

LitU^rateurs:  W.  Scott,  Quentin  Ùurward,  pp.  321,  363,  368;  Gaude- 
froy.  Le  château  de  Péronm\  acte  1*^',  scène  LV , 

Ajoutons  la  série  entière  des  courtes  monographies  de  Jean  Balue  : 
ms,  fr.  21232  du  Brititih  Muséum;  Portef.  Godefroy  120  à  la  Bibl.  de 
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ont  nettement  désigné  le  cardinal  Balue,  gagné  par  Targent 
do  Téméraire  ou  ses  promesses.  D'autres  affirment  que  notre 
cardinal,  acheté  par  le  doc  de  Bourgogne,  aurait  simplement 
décidé  son  maître  à  une  entrevue  déjà  projetée  par  celui-ci  '; 
tous,  en  un  raot^  sont  d'accord  pour  aiîîrmer  que  Balue  fui  tou- 
jours au  moins  le  chaud  partisan  d'une  entrevue.  Remarquons 
en  passant  le  silence  de  Gommines*  et  d'Olivier  de  la  Marche^. 
La  suite  des  événements  va  nous  apprendre  que,  malgré  les 
assertions  nombreuses  dont  nous  venons  de  parler,  Balue  fut 
longtemps  radversaire  de  celte  idée,  et  s'efforça,  autant  qu'il 
put,  d'en  détourner  le  roi. 

Le  20  août,  avons-nous  dit  plus  haut,  lo  roi  avait  résolu 
d  avoir,  à  Buliain,  une  conférence  avec  le  duc,  et  à*y  con- 
clure une  bonne  paix.  Tous  les  fidèles  serviteurs  de  Louis  s*en 
émurent.  Quelle  imprudence!  C'était  une  preuve  de  lucheté  et 
de  couardise  que  d'avoir  une  armée  prête,  supérieure  en 
nombre  à  celle  de  Tadversaire,  coraniandèe  par  des  chefs  ha- 
biles et  fidèles,  et  d'ouvrir  des  négociations!  Il  fallait  ne  pas 
réfléchir  un  instant  pour  vouloir  se  livrer  aux  mains  de  son 
plus  mortel  ennemi.  Un  roi  poltron,  lùche  et  maladroit,  voilà 


rimtilut;  Bibl.  Nat,  h,  fr,  6976;  BîbL  Nat,  fs.  fr.  15735;  Arch.  Nat, 
U  786  ;  Bibb  Nat.,  V<  ColUert,  vol.  162,  fui.  236  et  suiv.  :  Bibl,  d  Angers, 
mss.  633  et  577. 

Pour  beaucoup  dliistoriens  ce  serait  même  là  toute  la  trahison  de 
Bakie* 

L  Ceux  qui  prétendent  que  le  roi  conçut  kii-mûmc  l'idée  de  l'entre- 
vue, mais  que  Balue  en  pressa  l'exécution,  sont  moins  nombreux. 

Ce  sont:  tSarante,  Hintoîre  des  ducs  de  Hourgoffue,  t  IX.  p,  148; 
Dupuy,  op.  cit.,  i.  I,  p.  127;  Michelet,  t.  VIII,  p.  130-131  (Michelet  m 
cotilredit  en  prétendant  d'une  part  que  le  cardinal  fut  acheté  pour 
amener  le  roi,  et  d'autre  part,  qu'il  n'y  eut  pa.s  guet-apens)  dom  Plan- 
clier.  Histoire  dt*  Hourgogne,  t.  IV,  p,  366.  Leur  source  est  la  Chronique 
Scandaleuse  interpolée  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Clairambault,  vol  481,  fol. 
175  r'), 

Ajoutons  que  John  Poster  Kirk  est  de  tout  autre  opinion:  «t  Balue  », 
dit-il  (p.  222),  <i  est  accusé  par  certains  auteurs  conte naporain s  d'une 
«  façon  assez  légt^re,  il  est  vrai,  d'avoir  non  seulement  poussé  son 
«  maître  à  celte  démarche,  mais  mùme  d'en  avoir  conçu  la  première 
«  idée  »,  mais  ce  sérieux  historien  ne  donne  aucune  preuve  a  l'appui 
de  son  assertion.  ^ 

1.  Comraines,  racontant  que  Balue  obtint  le  sauf-conduit,  ne  laisse 
nullement  entendre  que  le  cardinal  pressait  le  roi  d'aller  à  Péronne; 
il  dit  au  contraire  que  ce  fut  Louis  XI  «  qui  eut  le  vouloir  de  parler  au 
duc  «  (Commines,  t.  l,  p.  150). 

2.  Le  silence  d'Olivier  de  la  Marche  est  absolu;  il  ne  parle  pas  une 
seule  fois  de  Balue  à  celte  occasion. 


ROLE  DE  BALDE  DANS  LES  AFFAHIES  POLITIQUES  {UCÛ-liâi»).      53 

celui  qui  eommaEclait  à  la  France  *  !  Les  échos  affaiblis  de 
toulns  ces  paroles  arrivaient  aux  oreilles  de  Louis;  le  vidame 
d'Amiens  lui  amène  même  un  homme  a  qui  affirme  sur  sa  vie 
cf  que  Bourgongne  ne  tend  à  ceste  assemblée  sinon  pour  faire 
fi  quelque  échec  en  la  personne  du  roi';  «  ot  le  receveur  du 
Languedoc  écrit:  <<  Nous  sommes  bien  logés  ici,  et  plust  a 
if  Dieu  que  ce  fust  le  bien  du  Ruy  et  qu'il  ne  passast  pas 
a  oultre,  car  il  esticy  seurcment  chez  luy*.  ») 

Louis  XI  fid-il  effrayé,  et  la  sinisti'e  prédiction  d'un  astro- 
logue hii  revint-elle  en  mémoire*?  Au  contraire,  fit-il  faire 
au  doc  à  ce  snjet  des  ouvertures  qui  auraient  été  refusées? 
Nous  n'eu  savons  rien.  Toujours  esi-il  que  ce  dessein  parut 
momentanément  îibandonué,  et  que  Louis  recommença  à 
envoyer  de  nombreux  ambassadeurs  à  la  cour  de  Bourgogne. 

Assuré  de  l'issue  favorable  de  la  guerre  de  Bretagne,  et 
déjà  peut-être  en  possession  du  traité  que  François  allait 
signer,  il  fit  partir  Balue  pour  Poronne'\  Les  instructions  de 
notre  cardinal  portaient  qu'il  fallait  décider  le  duc  à  aban- 
donner Talliance  de  François  II,  de  Charles  de  France  et  des 
autres  seigneurs.  Pour  y  parvenir,  Tanibassadeur  lit  valoir 
une  considération  qui  devait,  quelques  jours  plus  tard,  faire 
une  grande  impression  sur  lesprit  du  duc:  «  disant  que  ceux 
qui  ff  estoient  en  Bretagne  pourroient  bien  accorder  sans  luy  »». 
Mais  Charles  ne  croyait  pas  désespérée  la  situation  de  Fran- 
çois II;  sa  propre  armée  n'allait-elle  pas  bientôt  le  secourir? 
Il  se  contenta  donc  de  répondre  par  un  refus,  en  assurant 
toutefois  a  qu'il  ne  s'estoit  point  mis  aux  champs  pour  grever 
«  le  roy,  ne  faire  guerre,  mais  seuUement  pour  secourir  ses 
et  alliez  M.  Balue,  qui  avait  été  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  son  double  titre  d*ambassadeur  du  roi  et  de  cardinal, 
repartit  hâtivement  pourCompiègne*,  sans  avoir  rien  obtenu'^. 

Il  venait  à  peine  de  s*éloigner  quand  arriva  à  la  cour  de  Bour- 


t.  Th.  Basin,  op.  cit.^.  ÏI,  p.  210. 

2.  LeUre  de  îa  Loère  (HibL  Nat.  CoiL  Le  Grand,  fs.  fr.  6961,  p.  868). 

3,  Ihifi..  p.  369. 

^i,  iJ'aprés  la  prédiction  d'un  astrologue,  le  roi  devait,  en  cette  année, 
mourir  ou  Atre  fait  prisonnier  (Bibl,  Nat.,  fs,  fr.  6961,  fol  370), 

5,  «  Près  (le  la  ville  de  Péronne  »,  dit  Commînes,  t.  î,  p.  148. 

6,  Le  roi  était  alors  a  Corapiégne,  Balue  alla  donc  l'y  rejt>indre. 

7,  Coramines,  t.  I,  p.  I'i9^ 
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gognft  un  héraut  de  Bretagne,  chargé  de  signifier  au  duc  les 
résultats  de  la  paix  dWncenis .  Celte  nouvelle  excita  chez  Charles 
une  furieuse  colère;  il  menaça  nu'^meronvoyé  de  le  faire  pen- 
dre'* Bientôt,  il  fallut  reconnaître  le  fait  accompli.  La  résolu- 
lion  du  duc  fut  bientôt  prise  ;  si  de  lâches  alliés  le  trahis^saientet 
rabandonnaient,  il  était  assez  fort  pour  soutenir  seul  la  lutte. 
Il  se  disposa  donc  à  maintenir  ses  droits,  tant  qu'il  aurait 
une  ville,  tant  qu*il  pourrait  tenir  une  épée  à  la  main. 

Ce  n'était  pas  le  résultat  que  Louis  attendait  *;  il  n'avaitpas 
voulu  isoler  Charles  pour  le  combattre,  mais  pour  traiter  et 
l'obliger  à  renoncer  à  ses  alliances.  Aussi,  presque  chaque 
jour,  le  roi  envoya-i-il  à  la  cour  de  Bourgogne  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  travailler  à  une  entente*.  Nous  ne  pou- 
vons malheureusement,  faute  do  documents  contemporains, 
suivre  pas  à  pas  ces  négociations.  Les  envoyés  de  Louis 
proposaient-ils  toujours  une  entrevue  que  Charles  s'obs- 
tinait à  refuser?  Nous  ne  saurions  l'affirmer.  On  allait  et 
venait  continuellement  d'une  cour  à  l'autre;  tantôt,  c'était 
Pierre  Dortole  qui  partait,  tantôt  le  connétable,  tantôt  enfin 
le  cardinal  d'Angers  S  Ils  venaient  Tun  après  l'autre,  chargés 
de  «  doulces  paroUes  »",  montrant  le  roi  prêt  à  faire  droit  aux 
justes  revendications  de  Charles,  pourvu  que  celui-ci  consentît 
à  se  détacher  deTalliance  bretonne,  et  ils  ne  manquaient  pas, 
pour  persuader  le  duc,  de  lui  dire  que  ringraiitude  et  la 
trahison  de  François  II  le  déliaient  de  ses  engagements  envera 
lui.  Un  seul  résultat  fut  obtenu:  on  s'assemblerait  à  Ham 
pour  discuter  sur  les  conditions  de  la  paix. 

Les  conférences  s'ouvrirent  le  mercredi  20  septembre  1468. 
Les  envoyés  de  Charles  y  rencontrèrent  les  trois  plénipoten- 
tiaires français:  le  connétable  de  Saint-Pol,  Pierre  Doriole  et 
notre  cardinal.  Le  roi  vit  bien,  dès  les  premiers  jours,  qu'on 
no  s*entendrait  pas.  Sans  doute  ses  ambassadeurs  devaient, 
sur  beaucoup  de  points,  selon  leurs  instructions,  céder  aux 


1.  Comminea,  t.  I^  p.  150, 

2,  J.  FoBter  Kirk,  op.  cit.,  t.  [I,  liv.  H,  ch*  3,  passira. 

8.  «  Et  commeucerent  a  aller  messaiges  secretz  de  Tung  a  l'autre  » 
(Commînes,  t.  I,  p.  150). 

4.  Chron.  Scand,,  t  ï,  p.  211. 

5,  «  Et  il  n'y  avait  que  doulces  paroles  d*ung  coste  ot  d'aultre  » 
(Commines,  t.  I,  p.  149), 
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prétentions  des  députés  bourguignons.  Toutefois,  quand 
ils  virent  ceux-ci  rappeler  les  plaintes  formulées  quelques 
mois  plus  tôt  par  Caromlelet  et  Cluni,  ils  pensèrent  quj  faire 
droit  serait  outrepasser  leurs  pouvoirs  et  répondirent  que  la 
commission  des  Trente-Six  en  avait  décidé.  Il  n  y  avait  pas 
d*enterite  possildc  et,  si  la  journée  tenue  à  Ham  avait  le 
même  résultat  que  celle  de  Cambrai,  ce  qui  en  sortirait, 
c'était  inévitablement  la  guerre*.  Aussi  Louis  XI  reprit-il  ou 
conlinua-t-il  à  poursuivre  avec  plus  d  ardeur  Tidée  première 
d  une  entrevue.  Deux  députés  furent  chargés  de  soulever 
ILiége,  pour  forcer  le  duc  à  prendre  une  prompte  résolution» 
En  même  temps  un  ambassadeur  (la  chronique  ne  nous  a  pas 
conservé  son  nom)  arrivait  au  camp  de  Péronne.  Il  était  por- 
teur de  60,000  écus  d*or  que  le  roi  envoyait  à  son  «  beau 
«  cousin  de  Bourgogne  m  pour  Tinderaniser  des  frais  que  ses 
préparatifs  de  guerre  avaient  occasionnés.  11  promettait,  au 
nom  de  son  maître,  que  cette  somme  serait  doublée,  si  Ton 
aboutissait  à  une  entente  pacifique^  enfin  il  demandait  que 
le  duc  envoyât  à  Louis  quelqu'un  de  sa  cour*.  Le  Téméraire 
reçut  l'argent  et  chargea  son  sommelier.  Jean  de  Bouscuyse, 
d'aller  trouver  le  roi;  nous  possédons  encore  la  lettre  que 
Charles  écrivit  à  cette  occasion*.  Cet  homme  fut-il  acheté  par 
Louis,  on  Fignore  ;  il  est>  du  moins,  certain  que  depuis  sou 
retour  au  camp  de  Péronne,  il  s'employa  de  tout  son  pouvoir 
à  décider  le  duc  à  une  entrevue.  Ce  dernier  y  était  fort  peu 


1.  BibL  Nat.,  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr.  6961,  p.  367. 

2.  Commines,  t.  I,  p,  150. 

3.  «  En  ce  temps,  ung  sommelier  de  corps  du  duc,  nommé  Jehan  de 
«  BoHchuse  fut  mandé  par  le  roy  de  France,  et  par  le  congié  du  duc  y 
«  alla  »  (01.  de  ta  Marche,  t.  111,  p.  8t),  Et  Commines  (t.  I,  p.  150): 
«c  Ledrct  duc  envoia  devers  ïe  dict  seigneur  ung  sien  valet  de  cnambre, 
«  appelé  Jean  Bosuse,  homme  fort  privé  de  hiy.  ji 

4.  Elle  n'a  pas  encore  été  publiée  à  notre  connaissance,  et  c'est  sur 
cette  pièce  que  nous  rétablissons  le  nom  du  sommelier.  LWiginal  se 
trouve  à  la  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  50^il,  pièce  39;  il  est  entièrement  de  la 
main  de  Charles  le  Téméraire.  En  voici  la  teneur  :  «  A  Monseigneur  le 
«ï  Roy.  »  —  «  Mouî^eigneur,  je  me  recommande  très  humblement  a 
B  vostre  bonne  grâce.  J'envoye  Bouscuyse  {>ar  devers  vous,  auquel 
K  j'ay  chargyé  tous  dire  aucunes  choses  :  sy  suplye,  monseigneur,  le 
«  vouloir  croyre,  et,  par  ly  me  fere  bryef  response.  Et  adieu,  mon- 
«  seigneur. 

it  E script  en  haste  de  la  main  de 

«  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subjet 

"  CiiAKLKS  »  [contresignée:  Jean  Gros}. 
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disposé,  au  témoignage  deCommmeî<;  il  se  souciait  médiocre- 
rueiii,  sans  doute,  de  se  trouver  en  face  du  roi  «  tout  autrement 
«  fia  que  lui,  et  qui,  renouvelant  l'ancienne  familiarité  de  jeu- 
t(  nesse^  pouvait  le  faii'e  causer,  peut-être,  en  le  poussant  un 
«  peu,  violent  comme  il  était,  en  tirer  justement  les  choses 
«  qu'il  voulait  le  moins  dire  w\  Charles  commença  donc  par 
refuser. 

Louis  XI  ne  se  découragea  pas,  car  il  espérait  par  ce  raojen 
rompre  la  confédératiou  de  ses  vassaux  ei  il  ne  prêta 
qu'une  oreille  distraite  aux  prédictions  sinistres  de  son  en- 
tourage. Buuscnyse  parut  bientôt  gagner  du  terrain:  le  duc 
semblait  moins  opposé  à  l*idée  de  recevoir  son  souverain. 
Sa  colère  contre  Fran^jois  II,  les  écus  qu'il  avait  reçus,  les 
bonnes  dispositions  du  roi,  robstination  de  son  sommelier, 
toutes  ces  cousidérations  le  firent  triompher  de  son  refus 
primitif.  Saint  Pol  aux  aguets,  et  qu'une  guerre  eut  placé 
dans  une  situation  des  plus  fausses*,  sentit  que  le  moment 
était  venu  pour  Louis  de  porter  un  grand  coup. 

De  Ham,  où  il  était  toujours  en  qualité  de  plénipotentiaire, 
il  écrivit  au  roi,  «  Charles  w,  lui  disait-il,  «  ne  voulait  avoir 
«  d'autre  allié  et  ami  que  le  roi;  il  attendait  avec  impatience 
«  la  visite  dont  celui-ci  le  flattait,  et  demandait  sans  cesse  si 
«  Louis  avait  pris  jour;  le  logis  était  prêt,  le  duc  se  disposait 
«f  à  venir  au  devant  de  Louis  et  consentait  à  renoncer  à  toute 
<f  alliance,  excepté  à  celle  de  son  sonverain\jj 

Que  fait  Balue  pendant  ce  temps?  Il  presse  les  négociations 
pour  la  paiXy  il  accorde  au  nom  de  son  maître  un,  deux,  trois 
articles*,  que  d'autre  part  on  n'espérait  peut-être  pas  obtenir; 
il  mène  lui-même  les  discussions,  et,  quelquefois  aussi,  refuse 
dVicquiescer  aux  demandes  exorbitantes  des  députés  bour- 
guignons; Saint-Pol  et  Doriole  lapprouvent.  Esprit  ambi- 
tieux, toujours  désireux  de  se  mettre  en  vue  pour  augmenter 


1.  Michelet,  t.  VIII,  p.  130. 

2.  Le  connétable  avait  en  elTet  ses  terres  dans  les  domaines  du  duc 
de  Bourgogne  ;  à  raison  de  ces  biens,  il  prêtait  hommage  au  Téméraire; 
et,  en  même  temps,  son  titre  de  connétable  de  France  le  mettait  à  la 
tète  des  armées  tlu  roi.  Cf.  J.  Poster  Kîrk,  passim. 

3.  Dîbl.  Nat.,  Cofl.  Le  Grand,  h.  fr,  6961,  p,  263. 

^.  Louis  XI,  qui  voulait  la  paix,  avait  ordonné  à  ses  rois  députéa  de 
ne  pas  mécontenter  Charles. 
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une  faveur  qui  n'a  déjà  plus  de  bornes,  il  voit,  comme  Louis, 
que  tous  ces  pourparlers  n'aboutiront  pas;  son  projet  est  des 
lors  d'être  Tunique  négociateur  de  la  paix:  il  en  écrit  même 
au  Téméraire'. 

On  suspend  donc  les  conférences  de  Ham  (29  septembre). 
Le  cardinal  d'Angers  a  été  si  bien  en  scène  pendant  ces  huit 
journées,  son  crédit  auprès  du  roi  est  si  connu,  que  le  duc, 
trouvant  là  un  raoyen  de  ne  pas  voir  Louis  sans  toutefois 
Tirriter,  accepte  Tentrevueque  lui  propuse  son  premier  minis- 
tre. Charles  est  plein  dospoii*  dans  la  paix  future;  séduit 
par  les  avances  d'un  souverain  qui  le  couvre  d*or,  il  semble 
..prêt  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demande,  La  lettre  qu'il 
écrivit  le  30  septembre  à  Balue,  pour  lui  annoncer  qu'il 
acceptait  ses  propositions  et  l'engager  à  venir  arrêter  avec 
lui  les  articles  du  traité,  montre  tout  son  contentement. 
En  voici  la  teneur: 

w  A  ti'es  Révérend  Père  en  Dieu,  nostre  très  cher  et  espe- 
«  cial  ami,  le  cardinal  d'Angiers,  —  Très  Révérend  Père  en 
u  Dieu,  très  cher  et  especial  amy.  J'ay  receu  vos  lettres  et 
a  oiij  ce  que  m*a  dit  mon  chancelier  que  Vy  avez  fait  scavoir 
«  par  ce  porteur,  dont  et  de  vostre  bonne  affection  je  vous 
<f  mercie  de  très  bon  cueur.  Et  en  ensuivant  vostre  adver- 
«  tissement,  écris  présentement  à  Mgr,  le  Roy  par  mes  lettres 
«  que  vous  envoyé  par  ce  dit  porteur,  et  Vy  supplie  vous 
«  donner  licence  de  venir  jusques  icy  devers  moy  :  si  vous 
w  prie  bien  affectueusement  que  vueîUez  besongner  en  nos 
«  matières,  carje  désire  qu'elles  puissent  prendre  bonne  yssue 
cr  et  conclusion  par  vostre  bon  moyen,  et  ainsi  vueillez  pren- 
er  dre  la  peine  de  venir  devers  moy,  et  y  soyez  demain  au 
«  soir,  s'il  vous  est  possible,  afin  que  nous  puissions  deviser 
*<  de  nos  dites  matières.  Et  à  Dieu,  cardinal,  mon  bon  ami. 
«  Escript  en  mon  logis,  ce  vendredi  au  soir.  Charles*.  » 


1.  C'est  ce  que  montre  la  lettre  du  Téméraire  dont  nous  allons  parler. 

2.  Cette  lettre  autographe  est  conservée  aujourd'lmi  à  la  Bibf.  Nat., 
fs.  fr.  5041,  pièce  42.  Nous  la  datons  du  1^0  septembre  UG8  ;  îl  est  facile 
de  voir  par  sa  teneur  qu*elle  est  postérieure  aux  conférences  de  Ham  ; 
de  plus  elle  est  iintêneiire  au  9  octobre  (jour  de  Tarrivée  da  roi  à 
Pénmne)  ;  elle  est  donc  soit  du  vendredi  30  septembre,  soit  du  7  octobre. 

<  fp  le  2  et  le  G  octobre^  Balue  était  auprès  du  Téméraire,  elle  ne  peut 
donc  être  que  du  30  septembre.  Autre  preuve:  Charles  demanda  à 
Baluo  de  se  trouver  auprès  de  lui  le  lendemain  et  il  y  arriva  le  2 
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Ce  billet  est  bien  caressant  !  dit  Michelet\  Et  c'est  en  effet 
là-dessus  qu'on  s'est  appuyé  généralement  pour  prouver  la 
trahison  de  Balue  à  Pérnnne;  voilà,  a-t-on  dit,  un  témoi- 
gnage irrécusable  de  la  faveur  du  cardinal  auprès  du  duc. 
Nous  avons  montré  plus  haut  que  les  expressions  peut-être 
«  caressantes  »  de  cette  lettre  sont  dnes  au  conteiilement 
qu*éprouvait  le  Téméraire  :  il  poussait  tout  à  rextrèmei  la 
joie  coinuje  la  colère. 

Il  u  y  a  pas  là  une  simple  supposition,  car  des  documents 
authenticfUDs  vont  nous  servir  à  montrer  que  Balue  fut  long- 
temps Tennemi  résolu  de  Tentrevue,  et  que  jamais  il 
n'abandonna  cette  opinion  qu'il  en  pourrait  advenir  désavan- 
tage au  roi. 

Dès  que  notre  cardinal  apprit  le  projet  de  Louis  (et  il  dut 
être  des  premiers),  il  fit  tous  ses  efforts  pour  Ten  détourner. 
Si  Tentrevue  aboutissait  à  un  ti^aité  avantageux  pour  la 
France,  tout  lo  mérite  en  reviendrait  au  roi;  Louis,  au  con- 
traire, y  perdait-il  la  couronne  et  la  vie,  quel  avenir  poli- 
tique pouvait  attendre  son  premier  ministre?  D'un  côté,  c'était 
reffaceuient;  de  l'autre,  la  ruine.  L'intérêt  personnel  et  peut- 
être  aussi  lamour  de  son  roi  et  de  son  protecteur,  de  quoi 
Ton  peut  douter»  tels  furent  les  deux  mobiles  qui,  crojons- 
nous,  décidèrent  Balue  à  se  ranger  au  nombre  des  adversaires 
d'une  entrevue.  Pour  dissuader  Louis,  il  dut  mettre  tout  en 
œuvre,  mais  la  résolution  du  prince  fut  inébranlable. 

Finalement,  —  et  c'est  là  une  des  preuves  de  l'opposition  du 
ministre  au  dessein  du  prince,  —  pendant  que  Balue  était  à 
Ham,  Louis  lui  écrivit  :  «  Cardinals,  n'empesche  pas  la  veue, 
«  car  elle  se  fera*,  n  C'est  vraisemblablement  alors  que  notre 


DCtobro.  On  peut  donc  conclure  que  cette  lettre  fut  écrite  le  30  sep- 
tembre, à  Linons- en-Santerre  (canton  de  Chaulncs,  arrondissement 
de  Péronue,  département  de  la  Somiof  )  où  le  duc  se  trouva  du  22  sep- 
tembre au  5  octobre  {Chro7itqtieJS  de  1 400  à  1 V67.  éd.  Le  ri  g  le  t,  t,  1 K  p.  192), 

Ajoutons  enfin  un  dernier  argument  :  on  ne  parle  de  paix  décisive 
avec  la  Bourgogne  qu'après  îe  traité  d'Ancenis  (ÎO  septembre);  or,  le 
duc  se  trouva  à  Péronnedu  26  août  au  15  septembre,  et  du  5  au  15 
octobre;  toutes  les  lettres  qu'il  adressa,  de  ce  lieu,  se  terminent  par 
ces  mots  :  «  Escripl  au  camp  de  Péronno,  »  Charles  était  donc  autre 
part-'  à Lihons-en-Santen'e. 

Cette  lettre  est  donc  bien  du  30  septembre  1468. 

1.  Michelet^t.  VllKp.  130-1. 

2.  Interrogatoire  de  Macé  de  Brée,  pièce  justif.  n"  VL 
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évêquô  fit  un  rterDier  effort  pour  se  rendre  indispensable  et 
contrecarrer  le  projet  du  roi  ;  il  écrivit  au  Téméraire  la 
lettre  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut»  Et  cette  demande 
même»  adressée  au  duc,  de  venir  traiter  pour  le  prince» 
montre  encore  Taversion  de  Balue  pour  une  entrevue. 

Le  résultat  (ievait  singnlièremeni  tromper  son  attente.  Le 
roi,  en  recevant  le  message  le  l*""  octobre,  fit  donner  ses 
instructions  au  cardinal  ou  lui  expliqua  lui-même  son  plan, 
A  la  demande  de  Tharles,  Louis  lui  enverrait  son  ambas- 
sadeur ;  celui-ci  ne  serait  pas  chargé  de  traiter,  mais  bien 
trobtenir  un  sauf-conduit.  On  comprend  fétonnement  de 
Balue.  Un  esprit  habile,  un  parfait  courtisan  —  et  il  était  tous 
les  deux  —  n'avait  qu'un  parti  à  prendre:  faire  sa  cour  en  se 
soumettant.  Le  cardinal  agit  ainsi  et,  dès  lors,  il  parut  un 
chaud  partisan  du  dessein  qu*il  avait  jusque-là  combattu. 
Ce  revirement  soudain  devait  être  plus  tard  le  sujet  d'une 
des  questions  posées  â  un  serviteur  du  prélat,  Pierre  Durand  : 
«  Si  soit  interrogué  ledict  Durand  qui  meut  le  cardinal 
If  d'escripre  au  roy  qu*il  allast  audict  lieu  de  Péronne,  veu 
cf  que  iceJluy  cardinal  avoit  toiisjours  esté  de  contraire  nppi- 
(f  nion,  etques'il  yalt^it,  qu'il  seroit  en  danger*  »,  document 
qui  nous  montre  encore,  d'une  façon  irréfragable^  Topposition 
de  Balue  à  lenireprise  de  Louis  XL 

On  pourrait  peut-être  songer  à  expliquer  tout  autrement  ce 
brusque  changement  d'opinion  :  Tévéque  d'Angers  aurait  été 
acheté  par  Charles  le  Téméraire,  Cette  supposition,  on  ne 
manqua  certes  pas  de  la  faire  plus  tard,  lors  de  son  arrestation  ; 
on  demanda  même  à  quelques  témoins  «  quel  argent  donna  nion- 
«  seigneur  de  Bourgongno  au  dit  cardinal  pour  faire  les 
«<  appoinctements  du  roy  et  de  luy*  ^k  Rien  n'est  moins  fondé 
que  ce  soupçon  ;  chaque  témoin  dut  répondre  «*  qu'il  ne  scet 
«  riens  »;  les  juges  eux-mêmes  ne  devaient  pas  l'ignorer, 
car,  non  seulement  le  cardinal  ne  trahit  pas  son  maître  à 
Péronne,  bien  plus,  ce  fut  lui  qui  le  sauva,  ou  du  moins  con- 
tribua puissamment  à  le  tirer  du  plus  grand  danger  qu*il  ait 
couru  pendant  son  règne. 


1.  Projet  d'interrofiaioire  de  P.  Durand,  pièce  justif,>«  XIV, 

2.  ItUerroyatoire  de  3Iacé  de  Brée,  pièce  justif.  n^  VL 
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Balue,  muni  dos  instructioas  du  roi,  arriva  auprès  de 
Charles  à  Llhons  le  2  octobre^;  il  s'acquitta  de  son  message. 
A  son  Umr,  le  duc  s'étonna  :  il  croyait  traiter  avec  le  mi- 
nistre ;  et,  au  lieu  de  lui  parler  d'articles  de  paix,  on  lui 
demandait  un  sauf-conduit.  Il  s'y  rofnsa.  Le  bruit  courait, 
dit-il,  pour  motiver  sa  réponse  négative,  que  les  Liégeois 
allaient  se  révolter  à  rinstigaiion  de  Louis  :  «  Ils  n'oseraient, 
<c  répartit  Baliie,  Car  ils  se  rappellent  encore  leur  récente 
t(  défaite*,  »  Charles  n'accorda  rien  néanmoins. 

Dire  que  notre  ambassadeur  corrompit  rentourage  du 
Téméraire,  voilà  encore  ce  qu'on  ne  peut  affirmer.  Bouscujse 
agissait  probablement  de  son  coté  auprès  du  duc  pour  obtenir 
son  consentemeiit  ;  Olivier  de  la  Marche  nous  Taffirme  du 
moins  \ 

Quelques  jours  après,  Balue  revient  trouver  le  duc,  qui 
s'est  rendu  àPéroune*;  Chaînes  ne  lui  promet  rien  encore. 
Il  !e  presse,  il  est  porteur  d'une  demanda  formelle  et  officielle; 
il  réunit  tous  les  arguments  capables  de  faire  impression  sur 
Tesprit  du  duc:  la  trahison  de  François  IL  les  60,00rj  écus 
qu'on  douMera,  les  bonnes  dispositions  du  roi,....  Charles 
hésite  encore  un  peu,  puis,  brusquement,  sa  résolution  est 
prise  :  il  signe  le  sauf-conduit*.  Guillaume  Biche  est  pré- 
sent', il  le  reçoit  des  mains  du  duc  et  le  remet  à  Balue^.  La 
victoire  était  gagnée,  et  le  9  octobre,  Louis  arrivait  â  Péronne*. 
C*est  peut-être  Tépisode  le  plus  connu  de  ce  régne.  Chacun 
sait  en  eflfet  que  le  roi  vint  en  petite  compagnie,  afin  d'inspirer 
une  plus  grande  confiance  à  Charles  et  d*obtenir  par  là  plus 


1.  La  chronique  commençant  en  1400,  éd.  Lenglet^  t.  Il,  p.  192, 

2.  Commines,  t.  I,  p.  151  / 

3.  Olivier  de  la  Marelie.  t.  Hl.  p.  81,  82. 

4.  Le  6  octobre  (Lenglet,  t.  fi,  p.  192  :  La  chronique  de  1400d  1467). 

5.  L'originalest  conservé  aux  Archives  Nationales;  il  a  été  maintes 
fois  imprimé. 

6.  tt  II  la  vit  escripre  et  signer  en  sa  présence  »,  publié  dans 
Lenglet,  t.  Il,  p.  193. 

7.  M,  Vaesen,  dans  son  cataïogun  du  fs,  Botirré,  s'est  trompé  en 
attribuant  à  Balue  une  lettre  dans  laquelle  le  cardinal  aurait  envoyé  le 
sauf-conduit.  Cette  lettre  est  de  Jean  tkjîirrè,  et  il  s'agit  du  procè;*  fait 
à  la  mémoire  de  Charles  le  Téméraire;  Bourré  fut  chargé  de  produire 
le  sauf-conduit,  qu'il  conservait  depuis  près  de  dix  ans. 

8.  Le  roi  ne  prit  qu'une  seule  précaution,  ce  fut  d'ordonner  (8  octobre) 
tous  à  les  nobles  de  Paris  de  se  tenir  prêts  à  mai'cber  {Chron.  Sc(jn<f., 
t  I,  p.  213), 
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facileineni  cette  renonciation  d'alliance,  but  unique  de  sa 
démarche.  Quatre-vingts  archers  de  la  garde  écossaise,  le  con- 
nétable, Têvêque  d*Avranch©s  \  le  duc  de  Bourbon  et  ses 
frères,  l'archevêque  de  Lyon  et  le  duc  de  Beaujeu,  enfin 
noire  cardinal  et  une  petite  troupe  de  nobles  et  de  cavaliers 
l'accompagnaient  seuls  ^ 

On  n'ignore  pas  davantage  la  réception  si  amicale  du 
Téméraire  et  la  venue  dans  la  ville  des  pltis  mortels  ennemis 
du  roi:  Poncei  de  la  Rivière'»  do  Lau\  d'Urfè\  le  prince  de 
Savoie*  et  le  maréchal  de  Bourgogne^.» 

Louis,  effrayét  demanda  au  duc  de  Bourgogne  de  faire 
préparer  le  château  pour  le  recevoir;  et  laprès-midi,  il  y 
oDtra.  Dès  le  lendemain,  les  Degociatious  recommencèrent: 
Louis  XI  et  Charles,  représentés  par  le  cardinal  d'Angers  et 
Ouinaume  Biche,  s'accordèrent  sur  tous  les  ariicles.  Il  en 
fut  UD  cependant  auquel  le  duc  ne  voulut  pas  souscrire; 
entouré  comme  il  Tétait,  pouvait-il  renoncera  ses  alliances? 
Le  11,  on  discuta  encore  sur  ce  point  et  sans  succès.  L'objet 
de  la  visite  de  Louis  était  manqué.  Dans  la  soirée  arrivèrent  les 
^nouvelles  singuUérement  exagérées  de  Liège  **  :  levèque  Hum- 
bercourt,  le  légat  du  Pape  avaient  été  massacrés,  disait-on, 
aux  applaudissements  et  avec  Taide  des  envoyés  du  roi, 

A  Tannouce  de  ces  événements,  la  colère  de  Charles  fut 
extrême  ;  il  oublia  les  termes  si  explicites  du  sauf-couduit\ 


1.  Jean  Boucart,  évêque  d 'A vranches,  alors  confesseur  du  roi  {G^Z/ia, 
t.  XI,  col  493). 

2.  Commines,  t.  I,  p,  152  ;  Chron^Scand.,  t.  I,  p.  213. 

3.  Destitué  après  la  bataille  de  Montihérv,  il  était  allé  visiter  les 
Lipux  Saints  et  venait  de  rentrer  en  Europe  (Kirk,  t.  Il,  L  H,  ch.  3), 

4.  Antoine  Du  Lau,  sire  de  Chateauneiiii  sénéchal  de  Guyenne,  ÎNoiis 
avons  vu  plus  haut  qull  s'était  écliappè  au  moment  oh  Louis  XI  allait  le 
faire  mettre  en  cage. 

5.  Ce  Philipjpe  d'Lrfé  était  aussi  connu  pour  ôtre  l'un  den  plus 
grands  ennemis  de  Louis  XL 

6.  J'hilippc  de  Bresse^  que  le  roi  avait  tenu  trois  ans  en  prison,  et 
dont  il  venait  de  marier  la  sœur  malgré  lui  (Micbelet,  t,  VII l,  p.  133). 

L'Kvèque  de  Genève  et  le  comte  de  Romont,  ses  frères,  l'acoompa- 
gnaienL 

7-  Thibaut  de  NeufchâteL  De  même  que  le  prince  de  Savoie,  il  ame- 
nait des  troupes, 

8.  Aucun  document  connu  jusqu'ici  ne  permet  de  trancher  la  ques- 
tion, décidée  en  sens  contraire  par  les  historiens,  de  savoir  si  Louis 
oublia,  en  allant  à  Péronne,  de  conti*e mander  la  révolte  de  Liège,  ou 
s  U  députa  quelques  envoyés  à  cet  effet. 

9.  «  Quelque  cas  qui  soit  ou  puisse  advenir.  » 


es 
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et  Louis,  enfermé  au  château,  fut  gardé  à  vue.  La  question 
se  posait,  effrayante:  retiendrait-on  le  roi  prisonnier?  Suî- 
vrait*on  Texeniple  d'Herbert  de  Vermaadois?  Le  souverain  ne 
s'abandonna  pas  ;  «<  il  fnisoit  parler,  nous  dit  Commines,  à  tous 
Il  ceulx  C|u'il  povoii  penser  qui  luy  pourroient  ai<ler  :  et  ne 
«  failloit  pas  à  promettre,  et  ordonna  distribuer  quinze  mil 
«  escuz  d'or  ;   mais  celluj  qui  en  eut  la  charge    en  retint 

«  une  partie et  s'en  acquitta  mal»  comme  le  Roy  sceut 

«  depuis*.  » 

Quel  est  ce  serviteur  dont  le  chroniqueur  et  tous  les  his- 
toriens après  lui,  taisent  le  nom?  Quels  sont  les  gens  de  la 
cour  de  Charles  qu'il  achetai  Quels  ont  été  enfin  les  résultats 
de  cette  mission  ?  Autant  de  points  d'un  intérêt  capital  pour 
cette  page  de  Tliistoire,  et  qui  n  ont  point  été  élucidés  jusqu'à 
ce  jour. 

Deux  interrogatoires',  inconnus  ou  non  utilisés  jusqu'ici, 
nous  mettent  à  même  de  répoûdre  à  ces  questions.  Ils  nous 
apprennent  qu'à  Péronne  notre  cardinal,  Jean  Balue,  reçut 
précisément  quinze  mille  écus,  pour  distribuer  à  Fenlourage 
du  Téméraire  ;  et  que,  gardant  sept  à  huit  mille  écus,  il  donna 
diverses  sommes  à  Antoine,  grand  bâtard  de  Bourgogne,  à 
Guillaume  Biche  et  à  rarchidiacre  de  Ciuni.  Le  rapproche- 
ment n'est-il  pas  frappant  et  ne  reconnait-ou  pas,  dans 
l'évêque  d'Angers,  Thomme  dont  parle  Commines  ?  Tout  con- 
corde :  la  somme,  les  personnes  à  qui  elle  doit  être  distri- 
buée, enHn  Tindignité  de  1  agent  du  roi. 

Il  nous  est  donc  possible,  à  laide  de  ces  documents,  de 
jeter  un  jour  nouveau  sur  ces  dernières  heures  de  l'entrevue. 
C'est  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire. 

Louis  XI,  voyant  que  les  pressentiments  de  Balue  s^étaîent 
réalisés,  lui  remit  «  quinze  mil  escuz  pour  despartir  a  aucuns 
u  des  gens  de  Monseigneui*  de  Bourgogne*  ».  Le  cardinal, 
nous  Tavons  déjà  expliqué,  avait  tout  intérêt  à  sauver  son 
maître,  car  la  ruine  du  ministi^e  devait  suivre  celle  du  roi. 


1.  Commines,  t.  I,  p.  171. 

2.  Inierrot/atotres  de  Pierre  Durand  et  de  Macé  de  Brée^  pièces 
justif-  n"*  iV  et  VL 

3.  interrogatoires  de  Pierre  Durand  et  de  Macé  de  Brée,  pièces 
justif.  Il'**  IV  et  VI, 


ROLE  m  RALLK  BANS  LK8  APFAÎRKS  KïUTIQrRS  (H65-Ue»).      m 

Mais  ï^oû  avidité  frétait  pas  moins  insatiable  que  son  ambition. 
La  somme  loi  parut  forte  ;  aussi  en  fit-il  deux  parts  :  la  pre- 
mière servirait  à  acheter  les  gens  du  duc,  à  assurer  le  salut  du 
roi  et  par  contre  le  sien  propre  ;  quant  à  l'autre,  il  la  garderait, 
Balue  va  donc  trouver  trois  hommes  infiueuts  auprès  du 
Téméraire  :  à  Guillaume  Biche,  il  remet  500  écus  ;  il  en  donne 
1,000  à  rarchidiacre  de  Cluni  et  autant  au  grand  bâtard  de 
Bourgogne'.  Le  roi  a  dès  lors  des  défenseurs  au  conseil  de 
Charles  :  un  homme  acheté  trouve  d  excellents  arguments  I  Se 
débarrasser  de  Louis  XI,  fort  bien  !  mais  qu'en  adviendrait-il? 
A  cette  nouvelle»  Tarmée,  qui  est  là,  à  Meaux»  à  Sentis  et  à 
Compiégne,  nommera  un  «  chief  et  régent'  »  :  ce  sera  Charles 
de  Fnance,  un  roi  breton,  alors  que  François  II  a  trahi  Falliaûce 
de  Bourgogne  !  On  tâchait  de  détourner  ainsi  la  colèro  du 
Téméraire  sur  un  autre  objet.  Toutefois,  ce  fut,  semble-t-il^ 
le  gi-and  bâtard  (précisément  l'un  de  ceux  qui  avaient  reçu 
des  mains  du  cardinal  Tor  de  Louis  XI)  qui  triompha  de 
rirritation  de  son  frère.  «  1!  conseilla  au  duc,  »  dit  un 
chroniqueur,  «  qu1l  ne  pourroit  acquérir  un  plus  grand 
«  deshonneur  que  de  retenir  le  roy,  veu  qu'il  estoit  venu 
«  parler  a  luy  jusque  en  ses  pais,  a  sa  fiance,  et  remonstra 
«  aussi  audit  duc  qu*il  estoit  sorti  de  la  maison  de  France, 
«  et*.,  qu'il  ne  pourroit  guere.s  gaiguer  à  la  mort  du  roy, 
a  pour  ce  que  monseigneur  de  Guyenne  tenoit  tous  les  cueurs 
M  des  plus  grans  hommes  du  royaulme  en  sa  main  \  )> 

Robert  Gaguin  rend  le  même  témoignage;  pariarït  des 
projets  violents  de  Charles,  il  ajoute  a  sed  ab  An  thon  io, 
u  fratre  ejus  notho,  dissuasum  abstinuisse*,  » 


1.  «  Dit  aussi  sur  ce  interrogué,  que  des  quinze  mille  escuz,  qui 
«  furent  baillez  audit  carditial  pour  desparlir  lui-même,...  il  en  Jut 
«  baillé  deux  mille  eseuz  au  bas  tard  de  Boiirgogae,  a  l'a  rcedy  acre  de 
w  Clunjs  cinq  cens  escuz  a  me&*iire  Guillaume  de  Biche  i>  (Jnlerrotja' 
ioire  de  Pierre  Durand;  pièce  justif  n''  IV). 

2.  Chronique  de  Gmton  IV,  comte  de  Foix  (BibL  Nat.,  fs.  fr.  4992, 
foL  147  v«et  148  r«). 

3.  Chron.  Seand.  interpolf^e  (bïbh  Nat»,  CoiL  Clairaml>aultfYoiA^if 
fol.  191  v*-192r0^ 

4.  11  ne  faudrait  pas,  sur  ce  fait,  croire  que  le  grand  bâtard  fut  un 
Jiomme  vénal  et  méprisable.  Cétait  un  caractère  qyi  ne  manquait  pas 

B  grandeur.  Dès  avant  le  traité  de  Péronne,  il  était  en  très  bons  rap- 

oris  avec  le  roi,  qui  Testimait  beaucoup.  Les  princes  de  cette  époque 

ïépenaaient  énormément;  ils  avaient,  en  conséquence,  grand  ocsoin 


m 


fTrui'iTHfc:  m. 


Le  cardinal  avait  réussi  dans  son  double  projet;  il  avait  sauvé 
la  vie  du  roi  ci  augmenté  sa  fortune  persounelle  de  quelques 
lailliers  d'écus.  Le  14  octobre,  le  roi»  averti  par  un  sien  anii\ 
consentait  à  Jousles  articles  du  traité,  il  jurait  «  paix  finale 
<*  sur  la  vraye  croix  »  entre  les  mains  de  Balue*,  et  le  15,  il 
quittait  Péronne  pour  aller  peu  après  crier  :  »  Vive  Bour- 
cf  gogne!  »  sur  les  ruines  fumantes  de  Liège  \ 

Tel  fut  le  rôle  de  Fîalue  à  Péronne.  Il  s  j  montra  ce  qu*il 
avait  toujours  été,  parfait  courtisan,  habile,  ambitieux  et 
avide:  il  approuve  le  projet  de  Louis  qui  lui  semblait  funeste; 
et,  faisant  taire  ses  répugnances,  il  va  demander  le  sauf- 
conduit;  le  roi  arrive,  sa  vie  est  bientôt  en  danger;  Balue 
achète,  en  son  nom,  l'entourage  du  Téméraire,  et  c  est  ainsi 
qu'il  sauve  son  maître,  tout  en  faisant  puur  lui  une  bonne  affaire. 

\'uilà  les  faits.  Comment  donc  expliquer  les  accusations  de 
tant  de  chroniqueurs  et  de  tant  d'historiens?  iiien  ne  nous 
parait  plus  simple. 

I^ouis  XI  revient  dans  ses  États»  humilié»  avec  la  respon- 
sabilité  d'une  lourde   faute,  tout  disposé  à  en  charger  un 


d'argent  et  Louis  Xï  ne  négligeait  pas  d'en  donner.  En  un  mot, 
Antoine  de  Bourgogne,  vu  son  c^iractère  droit  et  chevaleresque,  devait 
défendre  Louis,  et  l'argent  ne  fut  sans  doute  pour  lui  que  l'acces- 
soire. —  On  sait  que  le  grand  bâtard  de  Bourgogne,  né  en  1  i2t  mourut 
en  1504.  Il  était  seigneur  de  Beveren  en  Flandre  et  comte  de  la  Roche- 
en*4rdenne;  Charles  le  Téméraire  lui  donna  ïe  titre  de  premier 
chambellan  (Anselme,  I,  254), 

Quant  à  Guillaume  Biche  et  à  rarchidiacre,  l'absence  de  textes  ne 
nous  permet  pas  d'établir  leur  rôle. 

1.  L'e  «  sien  ami  »  estp  d'après  la  Chronique  du  fomte  de  Foix, 
messire  Thilippe  de  Commines.  Comme  les  interrogatoires  ne  justifient 
uue  de  IH  à  14,000  éeus,  il  n'est  peut-être  pas  impo^ssible  que  le  sire 
aArgenton  ait  été  acheté  à  Péronne.  XL  Kervyn  de  Lettenhove,  Com- 
mùws.  LfUres  et  négociations,  semble  as>>ez  disposé  à  admettre  cette 
opinion.  On  comprendrait  dès  lors  le  sentiment  qui  Fa  poussé  à  ne  pas 
divulguer  le  nom  de  celui  qui  corrompit  l'entourage  du  Téméraire,  Il  y 
a  donc,  contre  Commînes,  de  fortes  présomptions  ;  mais,  comme  ce 
n'est  là  après  tout  qu'une  supposition,  nous  n'avons  pas  voulu  en  parler 
dans  notre  récit. 

2.  Vaesen,  t.  III,  p.  289^  lettre  de  Louis  XI  au  grand  maître. 

3.  L'auteur  de  la  Chron,  Scand.  intermlA*  accuse  Balue  d'avoir 
engagé  le  roi  k  aller  à  Liège  ;  toutefois,  la  plupart  des  chroniqueurs 
noua  disent  que  le  Téméraire  n'accorda  la  paix  qu'à  ce  prix  ;  il  n'y  eut 
donc  pas  de  conseil  à  donner.  —  (Cf.  Olivier  de  la  Marche,  t.  tll, 
p,  83  ;  et  Jacques  de  Pavie,  fol.  372  r*  et  v".)  C'est  ce  oue  prouve 
aussi  la  lettre  publiée  par  >!'*•  Dupont.  Cf.  également  Jean  (le  W'awrin, 
t.  11,  p.  382^383. 
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autre  pour  paraître  moins  coupable.  Son  entourage  lui  désigne 
une  victime,  le  cardinal  d'Angers.  «  Ne  sait-on  pas  qu'il  a 
«  conseillé  Tentrevue  ?  Ignore-t-on  que  lui  seul  a  obtenu  le 
«  sauf-conduit?  En  vérité,  il  a  bien  mal  servi  Sa  Majesté  !  » 
Et  la  foule  des  envieux  répète  chaque  jour  ces  mots  à 
Louis,  car  Balue  a  de  nombreux  ennemis  \  Les  seigneurs 
se  défient  de  lui  et  le  haïssent  à  cause  de  sa  faveur; 
l'Université  et  le  Parlement  ne  lui  ont  pas  pardonné  la  révo- 
cation de  la  Pragmatique  ;  les  dignitaires  ecclésiastiques  le 
jalousent  aussi,  témoin  le  discours  mordant  de  Jean  Jouffroy, 
lors  de  la  remise  du  chapeau  de  cardinal.  Le  roi  profite  de 
l'occasion;  il  parait  croire  à  tous  ces  bruits,  éloigne  peu  à 
peu  Balue  de  sa  cour,  lui  enlève  ses  faveurs  une  à  une. 

L'évoque  d'Angers,  voyant  son  crédit  diminuer,  se  jette 
dans  l'intrigue,  et,  comme  nous  allons  le  constater  bien- 
tôt, trahit  Louis  XI.  On  l'arrête,  on  le  juge,  on  l'emprisonne; 
on  tait  les  véritables  raisons  de  sa  détention,  et  chacun  croit 
que  l'entrevue  de  Péronne  en  est  la  principale  cause  ;  on  le 
répète  de  bouche  en  bouche  '  et  les  chroniqueurs,  se  faisant 
l'écho  de  la  rumeur  publique,  parlent  de  la  trahison  de  Balue 
à  Péronne;  un  seul,  bien  placé  pour  être  renseigné,  garde 
le  silence,  c'est  Commines  ;  la  foule  des  historiens  arrive,  et, 
sans  contrôle,  ou  faute  de  trouver  des  documents,  accepte  le 
dire  des  contemporains,  et  c'est  ce  Balue,  sauveur  de  son 
roi  à  Péronne,  qu'on  accuse  précisément  de  l'y  avoir  trahi  ! 


1.  «  Et  ne  révoquez  point  en  doubte  que  ledit  Balue  avoit  plusieurs 
«  grans  ennemis,  qui  mjustement  purent  estre  cause  de  sa  prison.  » 
ÇChron,  Scand.  interpolée  y  Bibl.  Nat.,  Coll.  ClairambauUy  vol.  481  ; 
imprimé  par  Quicherat,  Bihl.  Ec,  des  Chartes,  1855,  p.  427.) 

2.  Th.  Basin,  t.  II,  p.  212. 

H.  FoROBOT.  Jean  Balue,  5 


CHAPITRE  IV. 

LA   TRAHISON   DU   CARDINAL  d' ANGERS. 

(1469.) 

La  remise  du  chapeau  (17  novembre  1468).  —  Discours  ironique  de  Jean 
JoufTroy,  cardinal  d'Albi,  à  celle  occasion  ;  diner  qui  suivil  la  cérémonie. 
— -  Disgrâce  de  Baluc.  —  L'évoque  de  Verdun,  Guillaume  de  Haraiicourt, 
rentratne  dans  les  intrigues  el  la  trahison.  —  La  question  de  Tapanage  de 
Charles  de  France.  —  Balue,  avec  l'aide  de  son  complice,  essaie  d'orga- 
niser contre  le  roi  une  nouvelle  ligue  des  grands  seigneurs.  —  Ses  leltres 
sont  interceptées  ;  son  arrestation  (23  avril  1469).  —  Une  commission  de 
huit  membres  procède  aux  interrogatoires,  mais  ne  rend  pas  de  juge- 
ment (1469). 

Quatre  ou  cinq  jours  après  la  prise  de  Liège,  Louis  quitta 
le  duc  de  Bourgogne  et  se  rendit  à  Compiègne.  Arrivé  là*,  il 
manda  son  Parlement,  sa  Chambre  des  comptes,  les  généraux 
des  finances  et  tous  ses  autres  officiers.  Balue,  qui  avait  re- 
joint Louis,  après  être  allé  à  Bruxelles*  et  à  Namur,  fut 
chargé  de  lire  les  quarante-deux  articles  du  traité  de  Pé- 
ronne,  et  le  prince  demanda  l'enregistrement. 

Toutefois,  un  peu  partout  en  France  et  principalement  à 
Paris,  on  commençait  à  se  moquer  du  voleur  volé.  Chacun 
causait  de  Péronne  en  souriant  et  les  oiseaux  parleurs  répé- 
taient continuellement  :  «  Péronne  !  Pérette  !  »  Les  édits 
n'empêchaient  pas  les  satires. 

Louis  en  tomba  malade.  11  sentit  vivement  la  double  néces- 
sité et  de  ne  pas  exécuter  le  traité  et  de  paraître  n'avoir 
consenti  à  lentrevue  que  sur  Tavis  de  mauvais  conseillers. 
Ceux-là,  il  fallait  les  châtier  avec  éclat.  Le  diflScile  était  de 
les  trouver,  puisqu'ils  n'existaient  pas,  mais  les  ennemis  de 
Balue  se  chargèrent  de  désigner  la  victime.  On  commença 


1.  Et  non  à  Senlis,  comme  le  dit  à  tort  Legeay,  t.  H,  p.  2.  Cf.  Chr. 
Scatid.,  t.  I,  p.  218. 

2.  C'est  de  là  qu'il  envoya  de  l'argent  au  roi  à  Liège,  par  Pierre 
Durand,  pièoes  justif.  n«'  IV  et  XIV. 
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par  attarjuer  ouvertement  Tévêque,  on  cherchait  toutes  les 
occasions  de  le  jx^rdre  ;  pourtant  le  roi  hésitait  on con?. 

Uo  dernier  jour  de  triomphe  attendait  cependaDt  Tévêque 
d'Angers  :  celui  de  la  remise  du  chapeau.  Mais  dans  cette 
cérémonie  même,  il  dut  essuyer  les  compliments  ironiques^ 
voire  les  attaques  d  ua  autre  c^irdiuai,  Jean  Jouffroy,  jaloux 
sans  doute  de  son  crédit  auprès  de  Louis  XI. 

Ce  chapeau,  on  l'avait  d'ailleurs  fait  attendre  bien  long- 
temps. C'était,  on  s'en  souvient,  sur  les  pressantes  instances 
dû  roi  de  France»  et  afin  d'obtenir  une  concession  avantageuse 
que  le  Pape  avait  consenti  a  cette  élévation  au  cardinalat 
(18  septembre  1407)'.  Maintenant  que  la  Pragmatique 
Itait  révoquée,  le  Pontife  tai'dait  à  envoyer  au  nouvel  élu 
les  marques  de  sa  dignité.  En  vain,  le  roi  écrivait-il  à  Paul  II, 
en  vain  lui  faisait-il  réclamer  par  ses  ambassadeurs  rexécu- 
tion  de  sa  promesse.  Le  Souverain  Pontîfe  répondait  qu*il  ne 
désirait"  rien  tant  que  complaire  et  faire  plaisir  au  roj  ■*>; 
mais  plus  d'une  année  s'était  écoulée  encore^  quand  enfin  Falco 
de  Sinibaldis,  secrétaire  de  la  chanoollerîe  pontitîcale,  apporta 
le  chapeau".  La  remise  solennelle  en  fut  faite  a  Balueà  Notre- 
Dame  de  Paris,  en  Tabsence  du  roi,  le  dimanche  17  novembre 
1468,  Ce  jour  là,  une  nombreuse  et  brillante  assemblée  se 
pressait  dans  la  cathédrale.  Parmi  les  membres  du  haut  clergé, 
on  remarquait,  outre  le  cardinal  d'Avignon  qui  présidait  la 
cérémonie,  le  cardinal  d*Albi,  Tarchevéquede  Lyon,  les  évêques 
de  Paris  et  de  Meaux.  Les  grands  étaient  représentés  par  le 


1.  «  Nostre  dict  saint  père  m'a  dit  qu'il  ne  désire  rien  tant  que  com- 
«  plaire  et  faire  plaisir  au  roy.,.,.  Jo  lui  ai  beaucoup  parlé  dVnvoyer 

«  le  chappeau  a  mondîct  seigneur  d*Angiers,  ne  scay  qu'il  en  fera 

«  Kscript  à  Rome,  le  xxix"  jour  de  mars  [1468]  ;  [sipné]  :  Munier.  » 
(liibl.  rSat.,  h.  fr.  20429,  foL  30,  extrait  d'une  lettre  originale  et  auto- 
gratifie  de  Jean  Munier,  amba.ssadcurde  France  auprès  du  Saint-Siège), 
Ce  Jean  Munier  était  notaire  et  secr«^taire  du  roî  et  de  plus  procureur 
du  grand  conseil.  Le  7  janvier  l'i68,  Louis  XI  prévenait  le  duc  de  Milan 
qu  il  envoyait  Munier  au  Pape  et  il  priait  le  duc  d*appuyer  l'ara baa- 
sadeur  dans  ses  démarches  à  la  cour  de  Rome  (Cf.  \aesen,  t,  Jll,  p, 
193). 

2.  Il  ressort  des  Acta  cornât,  (inéd,)  des  archives  secrètes  des  Pape§ 
auc  Balue  reçut  ïe  13  mai  1468  le  titre  de  Sainte-Suzanne.  —  Le  cardinal 

Varda*  nommé  en  rai^me  temps  que  Tévéque  d'Angers,  attendit  le 
^chapeau  plus  longtemps  encore;  d  ne  lui  fut  rerais  qu'en  1471  l'Pastor, 
Gesehkhie  der  Ptvp^îe,  t.  IL  P-  368  n.  %,  trad.  fr.  t.  IV,  p.   1!4,  n.  âL 

3.  D*après  les  mémoires  de  Souchet,  chanoine  de  Chartres  (Bibl. 
Nat,,  ColL  Dnjmy,  vol.  775 JoL  2). 
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(lue  de  Ouurbon,  Monsieur  de  Beaujeu,  le  chancelier.  Le  Par- 
lement tout  entier,  la  Ciianibre  des  comptes,  los  généraux  des 
finances,  les  secrétaires  «  et  plusieurs  autres  ires  noblez  et 
w  bien  grans  seigneurs  temporels  »,  formaient  un  brillant 
cortège,  dont  la  vanité  de  Baluc  dut  être  singulièrement 
flattée.  Ajoutons  la  foule  du  «  peuple  de  Paris,  tant  gens 
«  d*église  comme  boui'geois  et  gens  de  niestier  en  très  grant 
u  nombre  >»,  curieux  d'assister  à  cette  solennité ^ 

Jean  Jouffroy,  cardinal  d'Albi,  prononça  un  discours  qui 
fut  un  chef-d'œuvre  d'ironie*  :  il  fit  le  panégyrique  de  Louis  XI 
et  exalta  la  dignité  du  cardinalat;  au  fond,  sa  harangue  ne  fut 
que  la  satire  d'uJi  rival,  il  a  parfois  des  mots  cruels  :  «*  Cédant 
«  aux  instances  de  notre  roi  Louis,  dit-il  en  commençant,  le 
«  Souverain  Pontife  a  accordé  Téclatante  dignité  de  cardinal 
«  à  Tévéque  d'Angers,  qui  ilaillinirs  était  un  inconnu.  »  Il 
réduit  à  néant  les  qualités  de  son  esprit  :  «  Ce  sont  là  des 
u  qualités  communes.  *»  11  le  montre  dévoré  d'ambition,  cher- 
chant les  honneurs  et  les  dignités;  il  va  mémo  jusqu'à  faire 
allusion  à  la  disgrâce  pressentie  :  u  11  n*a  pas  craint  de  monter. 
a  de  peur  de  tomber  !  »  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  «  leiî  hotmeurs 
w  sont  d'un  accès  facile  aux  clercs  qui  se  montrent  soumis  à 
((  l'Église  romaine,  >»  Ainsi,  Balue  n'a  eu  aucune  peine  à 
obtenir  les  dignités  ecclésiastiques;  le  tout  est  du  à  Tindul- 
gence  du  Saint-Siège  et  surtout  aux  recommandations  du 
roi  *;  cela,  l'orateur  l'insinue  simplement.  Vient  ensuite  Téloge 
des  vertus  de  Balue  et  les  mots  deviennent  alors  d'une  ironie 
sanglante;  on  voit  trop  facilement  que  la  chute  du  favori  est 
prévue  : 

((  Le  Révérend  Père  ne  vous  paraît-il  pas  courageux  et 
«  inébranlable,  s'écrie-t-il,  lui  qui  par  ses  propres  forces  a 
a  triomphé  de  la  jalousie  de  la  cour  entière...  Ne  possède- 


1.  Maupoint,  7oiir/m/,  p.  113. 

2.  M.  Fierville  juge  ce  discours  avec  trop  dlndulgence,  II  oïiblie 
quelle  était  alors  la  nituation  des  deux  cardinatix  à  la  cour,  et  ne  voit 
pas  assez  la  méchanceté  des  altacjues  de  Joullroy.  11  n  y  a  pas  là  «  une 
«  légère  pointe  dlronie  *»  niais  bien  le  désir  marqué  de  travailler  à  la 
chute  d*uo  rival,  trop  puisant  à  son  gré  (Voir  bierville,  Le  cardinal 
Jean  Jouffroy  et  son  temps,  p.  141  et  suivj. 

3.  «  S'il  y  a  des  envieux  qui  croient  aue  ce  lî.  P.  n'est  arrivé  à  cette 
«f  extrême  dignité  (jne  par  les  pritTes  au  roij  je  montrerai,».  »  (Fîer- 
viile,  op.  ciL.  p.  144.) 
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et  t*il  pas  au  plus  haut  degré  le  mérite  de  la  prudence,  lui  qui, 
cf  toujours  de  plus  en  plus  agréable  au  roi,  non  seulement  a 
«f  conservé,  mais  a  augmenté  son  crédit  dans  les  affaires  si 
«  multiples  dont  îl  a  été  chargé  *?  *>  Tel  fut  le  ton  général  de  la 
harangue  et  pis  encore;  quelques  mois  auparavant,  il  eût  été 
sans  doute  différent.  Enfin  la  cérémonie  se  termina  après  que 
le  cardinal  d'Avignon  eut  remis  le  chapeau  à  notre  évéque. 

Le  soir»  Balue  offrit  un  cr  grand  et  somptueux  disner  »  en  Fhn- 
tel  de  Piquet  '.  Tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  la  cérémonie 
y  furent  invités,  «^  et  ponr  resjoïr  les  assistons  audit  disner, 
«r  y  estoient  en  grant  nombre  et  bien  joliez  dames,  demoiselles 
«r  et  jeunes  bourgeoises,  compaignons  chantans  de  bouche, 
«  trompettes,  clairons,  menestrez  tant  à  cordes  et  orguez 
«  comme  aultres,  danseurs  de  morisques  et  joueurs  de 
*t  farces.  » 

Le  parisien  Maupoint,  qui  y  prît  probablement  part, 
déclare  que  les  mets  étaient  exquis.  Il  y  avait  une  profusion 
de  plats  de  toutes  sortes,  (f  viandes  tant  domestiquez  que 
u  sauvaiges,  tant  de  bestes  que  de  oiseaulx,  tant  de  bouilliez, 
«  de  rôtisserie  que  de  pâtisserie,  doespicezen  grant  quantité 
tt  et  do  diverses  saveurs  ».  La  même  abondance  régnait 
pour  les  vins  «  vins  de  osoie,  vins  bastardz,  vins  de  rosette, 
u  Tins  blancs,  vins  claretz,  vins  rouges  de  divers  païz  et  de 
a  divers  goutz,..  »  Le  nouveau  cardinal  avait  bien  fait  les 
choses  et  se  croyait  sans  doute  sûr  de  Tavenir,  si  on  en  juge 
par  ce  fait:  <t  II  y  avoit  ung  personnaige  feingnant  le  dit 
«  Bâlne  cardinal,  qui..,,  disoittelz  motz  :  cr  Jefay  feu,  je  fay 
«  rage,  je  fay  bruit,  je  fay  tout,  il  ne  est  nouvelle  que  de 
w  raoy*.  » 

Ce  soir-là  encore,  il  n'était  bruit  que  de  lui,  mais  peu  de 
temps  après,  les  choses  étaient  bien  changées.  Le  roi  s'était 
en  effet  décidé  k  le  sacrifier. 


1.  Voirie  texte  de  ce  discours:  SpicitegiHm,  t  îll,  p.  825-830;  M.  Fier- 
ville  en  a  traduit  de  nombreux  passages,  p.  142-146. 

2.  «  Près  de  Téglis©  des  religieux  dits  les  Blancs-Manteaux,  »  Cet 
hôtel  a  donné  son  nom  atj  passage  Pecquai  (Fagniez,  dans  son  édition 
de  Jean  Maupoint,  p.  113).  Cet  hôtel  appartertait  au  frère  du  cardinal, 
Nicolas  Balue  (Voir  pi  os  loin,  ch.  L\.) 

3.  Maupoint,  p,  113, 
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Comme  on  continuait  à  chansonner  le  dernier  traité, 
Louis  résolut  d*en  rejeter  la  faute  entière  sur  le  cardinal 
Balue*.  Quelques  courtisaos»  sentant  ce  détournement  de 
faveur,  y  excitaient  plus  encore  leur  maître  en  se  plaignant 
de  la  perfidie  de  1  evéque  :  «  Il  a  fait  un  accord  secret  avec  le 
w  duc,  disait-on,  il  est  par  conséquent  responsable  du  traité 
«  honteux  et  onéreux  du  14  octobre**  »  Tous  étaient  d'accord 
pour  Taccuî^er.  De  la  sorte,  les  choises  marchèrent  vite  ; 
Bahie,  naguère  a  premier  du  grant  conseil  du  roy  **  »  se  vit 
bientôt  exclus  de  cette  assemblée  :  on  n'écoutait  plus  ses  avis  ; 
le  prince  s'éloignait  de  sa  personne.  Toutefois  Louis  n*osait 
pas  encore  se  séparer  complètement  de  lui:  l'esprit  ingénieux 
du  cardinal,  la  connaissance  qu'il  avait  des  secrets  d'Etat  \ 
peut-être  aussi  sa  nouvelle  dignité,  et  Fimpossibilité  enfin  de 
Faccuser  d'un  crime  dont  il  le  savait  innocent,  autant  de  causes 
qui  empêchèrent  un  brusque  dénouement. 

Balue  se  chargea  d'ailleurs  lui-môme  de  hâter  cette  solution. 
Très  irrité  de  Tabandtai  royal,  il  résolut  de  reconquérir  la 
faveur  do  Louis  par  tous  les  moyens.  Le  meilleur  procédé 
pour  y  parvenir  lui  parut  être  de  se  rendre  nécessaire  ;  et, 
son  ambition  l*aveuglant,  il  ne  s'aperçut  peut-être  pas  que  ses 
intrigues  le  conduiraient  infailliblement  à  la  trahtsnn  *. 

Il  sentait  que  le  roi  trop  puissant  l'abandonnerait  ;  il 
fallait  donc  amoindrir  le  pouvoir  de  celui-ci,  et,  dans  ce  but, 
prêter  la  main  aux  seigneurs,  toujours  disposés  à  se  révolter. 
Tont  d'abord,  il  chercha  à  se  ménager  les  faveurs  de  Charles 
le  Téméraire.  Les  écus  qu'il  avait  distribués  pour  la  délivrance 
du  roi  lui  avaient  fait  des  partisans  à  la  cour  de  Bourgogne  : 
il  voulut  en  profiter  et,  au  cas  oii  l'orage  éclaterait,  pouvoir 
en  toute  sûreté  se  retirer  auprès  du  Téméraire,  Plusieurs 
messages  fui-ent    sans  doute  échangés,  et  quand  Balue  vit 


1.  Basin,  t.  H,  p.  210. 

2.  M  au  point,  p.  113. 

3.  Jacques  de  Pavie,  fol.  306  r*. 

4.  làid. 

5.  Balue  ne  fut  pas  le  seul  dis^fra€ié  à  la  suite  des  événements  de 
Péronne;  le  baron  de  Reiltiac,  dont  le  seul  crime  avait  été  d'en  être 
témoin,  eut  le  mémo  sort.  Balue  lui  conseilla  de  se  rendre  à  Amboise 
et  de  s'y  entendre  avec  Bourré,  p»our  rentrer  en  faveur  (Bati>ri  de 
Keilhac,  Jean  de  Reilhac,  1. 1,  p.  258). 
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que  Famitié  du  plus  grand  ennemi  du  roi  lai  était  assurée,  il 
commença  son  ten'ible  jeu  en  partie  double  :  créer  des  diffi- 
cultés au  roi  pour  Ten  tirer,  et,  par  là  rétablir  son  ancien 
crédit'. 

L*apanâge  de  Charles  de  France  causait  alors  la  plus 
gi*ande  préoccupation  do  Lnuis  XL  Personne  n'ignore,  en 
^effet,  que,  par  le  traité  de  Péronnet  le  roi  s'était  engagé  à 
céder  à  son  frère  la  Champagne  et  la  Brie.  C'eût  été  sans 
doute  la  ruine  de  la  France.  Aussi,  en  quittant  le  Téméraire 
après  Liège,  le  monarque  s*était'il  assuré  une  manière  de 
violer  cet  article  de  la  paix  :  si  son  frère  préférait  une  autre 
province,  Louis  pourrait  la  lui  donner  *.  Restait  à  persuader 
le  jeune  prince.  Pour  y  arriver,  le  roi  mit  tout  en  œuvre,  et» 
usant  d'un  procédé  qui  lui  réussissait  souvent,  il  acheta 
Tentourage  et  les  conseillers  de  Charles  de  France,  L'évêque 
de  Verdun,  Guillaume  de  Harancourt,  ambitieux  mal  famé  et 
de  mceurs  dissolues  ^  qui  avait  vécu  longtemps  à  la  cour  des 
ducs  de  Berri  et  de  Bretagne,  gagné  par  les  brillantes  pro- 
messes de  Louisi  vint  en  France  et  voulut  s'employer  à  la 
réconciliation  des  deux  frères;  mais  ses  menées  échouèrent, 
et.  peu  après  son  arrivée,  en  punition  de  cet  insuccès,  il 
tomba  en  disgrâce. 

François  II,  mal  conseillé,  prit  aussi  le  parti  du  roi  ;  le 
sire  de  Lescun,  à  qui  Louis  prodiguait  des  dons  de  toutes 
sortes,  fit  uo  serment  de  fidélité  ainsi  conçu  :  «  Et  quant  je 
cf  me  raesleré  des  faiz  de  mondit  seigneur  Charles,  se  sera 
«  pour  fere  service  au  roy  et  non  desservice*.  »  Tous  travail- 
laient donc  de  concert  à  montrer  au  jeune  duc  les  immenses 
avantages  présentés  par  le  duché  d'Aquitaine,  que  Louis 
voulait  substituer  à  la  Champagne.  Seul,  un  ancien  bailli  de 
Caen,  ne  se  laissa  pas  corrompre  par  For  du  roi  :  il  fut  un 
jour  trouvé  mort,  ainsi  que  deux  ou  trois  membres  de  sa 
famille*. 


L  L'ensemble  des  pièces  du  procès  prouve  ces  faits. 

2,  J.  Poster  Kirk,  t,  II,  p.  273. 

3.  Basin,  t.  ïl,  p.  210. 

4.  6  fév.  1469  (n.  sj;  le  même  jour  il  reçoit  la  place  de  Blaye(BibL 
Nat.,  fs.  fr.  20430  fol.  39  et  41,  ong.). 

5,  Basin,  t.  II,  p.  210. 
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Se  croyant  sftr  désormais  du  succès  de  son  entreprise, 
Louis  XI  voulut,  afin  d  éviter  à  Favenir  de  nouvelles  difficultés, 
que  cette  question  de  Tapaoage  fut  réglée  en  présence  des  dépu- 
tés bourguignons  ;  aussi  demanda-t*il  u  Charles  le  Téméraire 
de  lui  envoyer  ses  ambassadeurs.  Il  chargea  Balue  <le  chercher 
à  presser  le  départ  des  envoyés  du  duc.  Le  cardinal»  qui  se 
trouvait  alors  à  Paris  \  donna  immédiatement  à  Pierre  Durand, 
son  neveu*,  la  mission  d*aller  «  devers  Monseigneur  de  Bour- 
<i  gogne  pour  faire  haster  lambaxade  de  Bourgogne  a  venir 
«  par  deçà  et  que  le  Roy  lui  avoit  escript  qu'il  le  flstainsy^  a, 
Durand  était  porteur  de  quatre  autres  lettres  ;  une  pour  le 
chancelier»  une  autre  pour  le  grand  b:\tard,  une  troisiérae 
pour  Guillaume  Biche,  la  dernière  enfin  pour  larchidiacre 
de  Cluni.  Nous  ignorons  ce  qu'elles  contenaient,  mais  il  esta 
supposer  que  l'évêque  d'Angers  se  recommandait  aux  bonnes 
grâces  de  ces  personnages  et  leur  promettait  peut-être  en 
retour  de  faire  respecter  le  traité  dans  son  intégrité  ^  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse»  nous  sommes  mieux  renseignés 
sur  la  missive  adressée  au  Téméraire  et  elle  nous  montre  une 
fois  de  plus  que  Balue»  tout  en  secondant  les  projets  de  son 
souverain»  n*oubliait  pas  son  intérêt  personnel.  Après  avoir 
dit  en  effet  que  «  le  Roy  avoit  grant  amour  et  grant  fiance  a 
H  mondit  seigneur  de  Bourgogne  et  qu'il  désiroit  fort  que  ses 
«  ambaxadeurs  vinsissent  «»  le  mos^sager  devait  ajouter  que 
«  iceluy  cardinal  luy  supplioit  qu'il  le  voulsîst  tousjours 
«  avoir  en  sa  bonne  grâce  et  que  se  Tabahye  do  Cluny  vac- 
«  quoit»  il  voulsist  avoir  pour  recommandé,  et  tint  la  main 
«  envers  nnstre  dit  seigneur  pour  qu'il  Feust  p/  qu'il  ffroù 
<f  envers  le  rotj  ce  que  le  dit  seigneur  semhlablement  lui 
a  îiendroit  de  sa  part  ».  C^était  là  une  offre  de  service 
formelle  ;    si   Charles   consentait   à  seconder  son  ambition, 


t.  Projet  d* interrogatoire  de  P.  Durand^  pièces  mslif  ,  u*»  XIV. 

2.  C'est  du  moins  ropinion  de  Jean  de  Hoye  (thron.  Scand.,  t.  i; 
p.  237). 

3.  fnterrogafoire  de  Pierre  Durand,  pièce  justif.  n**  IV,  Navarrot, 
ambassadeur  de  France  à  la  cour  de  Bourgogne,  faisait  en  môme  temps 
la  même  demande. 

4.  Remarquons  que  trois  de  ces  lettres  sont  précisément  adressées 
aux  soigneurs  bourguignons  auquel  Balue  avait  remis  des  écus^  lors 
de  Tentrevue  de  Péronne  :  le  grand  bâtard^  Guillaume  Bicbe  et  Tarchi- 
diacre  de  Cluni. 
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Balue  s'engageait  à  prendre  en  main  les  intérêts  du  duc; 
voilu  le  premier  pas  dans  la  trahison.  Le  cardinal  fit-il  dire 
au  Téméraire  «  qull  le  voulsist  ayder,  ou  autrement  quHl 
tt  estoithoinoie  perdu  »  ?C*est  ce  que  nous  ne  pouvons  affirmer*. 
La  réponse  de  Charles  fut  des  plus  satisfaisantes  :  «  Il  estoit 
bien  son  amy,  et  au  regart  de  Tambaxade,  il  avoit  l'iutencion 
de  renvoyer  brief  ^  *>. 

Les  Bourguignons  arrivèrent  à  Paris  au  mois  de  février. 
Aucun  historien  n'a  donné  de  détails  sur  cette  ambassade, 
parce  que  les  chroniqueurs  sont  muets  à  ce  sujet  '.  Nous 
pouvons  heureusement  combler  celte  lacune. 

Le  roi  se  montra  comme  toujours  politique  habile,  mais 
dépourvu  de  scrupules.  Que  voulait-il  ?  Obtenir  de  son  frère 
une  renonciation  a  la  Champagne  ;  or,  les  conseillers  du  jeune 
duc  travaillaient  eux-mêmes  à  obtenir  ce  résultat:  le  caractère 
faible  de  Charles  ne  tarderait  pas  à  céder.  Il  s*agissait  donc 
simplement  d'une  affaire  de  temps.  Un  seul  danger  restait  à 
craindre  ;  que  les  députés  du  Téméraire  se  rendissent  auprès 
de  Charles  avant  que  celui-ci  eut  accepté  la  Guyenne,  c*ea 
était  fait  des  projets  de  Louis. 

Il  fallait  donc  gagner  quelques  jours  et  retenir  les  sieurs 
de  Charny,  de  Clichy  et  le  protonotaire  *,  Comme  il  s'agissait 
tout  d  abord  de  ratifier  le  traité,  on  fit  traîner  les  choses  en 
longueur,  et  pour  disposer  favorablement  les  Bourguignons, 
Louis  XI  «  escrivit  et  chargea  bien  expressément  au  prevost 
«  des  marchans  et  eschevins  et  tous  autres  officiers  et  gens 
«  notables  de  la  ditte  ville  que  de  tout  leur  povoir  ils 
«  festoyassent  fort  et  lionorablernent  les  dits  ambassadeurs  *  », 
ce  qui  eut  lieu*  Le  cardinal  d'Angers  fut  le  premier  à  les 


1.  D'après  le  Projet  d'interrogatoire  de  P,  Durand^  pièce  jiistif, 
n<*  XIV,  Balue  aurait  fait  cet  aveu,  Durand  prétend,  au  contraire, 
que  son  maître  ne  Ta  jamais  chargé  de  dire  telles  paroles.  H  n'importe; 
ce  fait,  s'il  était  prouvé,  ne  servirait  qu'à  confirmer  llntention  oii 
était  Balue  de  seconder  le  duc,  si  ceïui-ci  l'aidait  de  son  côté. 

2.  Tout  ce  récit  est  tiré  du  Projet  d^ interrogatoire  et  de  V Inter- 
rogatoire de  P.  Durand,  pièce  justif.  n"  XIV. 

3.  Seule,  la  Ckron,  Scand.  parle  des  dîners  qui  leur  furent  offerts, 
t  1,  p.  224, 

4.  Pierre  de  Bauffremont,  sire  de  Charny  (Vaesen,  t.  11^  p.  324 
note  2).  C'est  V Interrogatoire  de  Jean  ^wr^/,  pièce  justif.  n*'  Xll,  qui 
nous  a  coniservé  le  nom  de  ces  ambassadeurs  Bourguignons. 

5.  Chron,  Scand.,  L  l  p,  22'u 
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«  festoyer  »  en  son  hôtel.  Quelles  conférences  secrètes 
eurent-ils  ensemble,  nous  llgnorons,  mais  les  Bourguignons 
offrirent  à  Batue,  au  nom  de  leur  maître^  cent  vingt  marcs 
d'argent  *.  L*é%^êque  les  refusa.  Pourquoi  ?  nous  en  sommes 
réduits  aux  conjectures  ;  peut-être  alors  le  roi  semblait-il 
disposé  plus  favorablement  à  son  égard  :  nous  voyons  en 
effet  que  le  cardinal  recevait,  le  22  mars,  une  gratification  de 
six  mille  écus  d*or,  en  dédommagement  des  dépenses  pari 
lui  faites»  Tannée  précédente,  dans  ses  diverses  ambassades*; 
peut-être  pour  prendre  résolument  son  parti,  Balue  atten- 
dait-il les  événements.  Voici  en  effet  ce  qui  se  passait  : 
Louis  XI  n'avait  pas  encore  obtenu  de  réponse  de  son  frère  ; 
chaque  jour,  il  recevait  les  Bourguignons,  il  se  montrait 
plein  d'entrain  \  parlait  souvent  de  son  beau  cousin  et  se 
louait  à  chaque  instant  de  la  réception  qui  lui  avait  été  faite* 
Quand  il  crut  les  avoir  gagnés,  il  leur  annonça  (nouvelle 
entièrement  fausse)  que  son  frère  lui  demandait  rAquitaine 
en  apanage,  mais,  ajouta-t-il,  '^  je  veux  qu'il  ait  la  Chara* 
«  pagno  ainsi  que  je  l*ai  promis  à  votre  maître  *»*  Il  prit 
ensuite  à  part  le  sire  de  Cliarny,  président  de  Tambassade  et 
le  sire  de  Montaigu,  les  chargeant  <*  qu'ilz  fissent  tout  leur 
povoir  que  mondit  seigneur  prensist  Guyenne*  ».  Et  mainta- 


1.  Jnterronatotre  de  P.  IJurand,  nièce  }usXiî,  n*'  IV. 

2.  Bibl.  Nat,,  Dép.,  rass.  Portefeuille  Fontanieu,  133,  pièce  justlf. 
n^  ï. 

3.  Ils  furent  aussi  «  motilt  honnorablement  nt  lial>ondammentfestîez  » 

Îtar  le  premier  président  du  Parlement,  le  prévùt  des  marchand»  et 
ean  de  la  Driecne,  présideot  de  la  Cour  des  Comptes  (CAr.  Scand.,  U 
I,  p.  224). 

4.  Articles  touchaniles  choses  commises  par  le  cardinal  d'AngierSf 
pièce  justif-  n"  XV, 

5.  Chron,  Scand.,  t.  î,  p.  224. 

Nou«  serions  incomplets  si,  en  exposant  le  rôle  politique  de  Balue, 
nous  oindiquions  pas  les  principaux  actes  qu'il  a  soiisonts: 

Poitiers,  1465,  fev.  26,  Lettres  de  Louis  XI,  concernant  la  justice  et 
l'autorité  de  la  Cîiatuhre  des  Comptes  (Ordonnances^  XVI,  297).  — 
Paris,  1465,  sept.  H,  Lettres  de  Ixmis  XL  par  lesquelles  il  donne,  sa 
vie  durant,  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  les  régales  sur  lotîtes  les 
églises  du  royaume  (Ord,,  XVI,  347)  (Ftèglement  souvent  violé  par 
le  roi,  entr'auîres  en  faveur  de  Balue,  à  qui  il  ordonna  de  payer  les 
revenus  échus  pendant  les  vacances  des  évéché»  d'Kvreux  et  d  Angers), 
—  Caen,  1465,  déc.  23,  Traité  de  Caen  entre  Louis  XI  et  François  11, 
duc  de  Bretagne  {Ord.,  XVI,  448).  —  Caen.  1465,  déc.  Lettres  de 
Louis  XI,  par  lesquelles  il  reconnaît  les  droits  du  duc  de  Bretagne 
relativement  à  la  régale  et  à  la  garde  des  églises  (Ord.,  XV 1»  450), 
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Bant,  on  pouTait  laisser  partir  les  Boorguigoons  pour  la 
Bretagne  !  Ils  quittèrent  Paris  le  21  mars  \ 

L^évèqvie  de  Verdun,  Guillaume  de  HaraJicourt,  n*atteodait 
qu'une  occasion  pour  ao  venger  de  la  défaveur  royale  dans  la- 
quelle il  était  bientôt  tombée  ainsi  que  nous  Tavons  dit.  Elle 
ne  tarda  guère  à  se  présenter.  Le  sire  de  Charny  rapporta  à 
Tévéqne  la  conversation  qu'il  avait  eue  avec  Louis  XI.  Sur  le 
champ,  Harancûurt  voulut  entraver  te  dessein  du  monarque 
et  envoya  à  Charles  de  Berri  un  de  ses  serviteurs,  Guillaume 
de  Lastic.  Celui-ci  était  chargé  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
détourner  le  jeune  prince  d'accepter  Tapanage  de  Guyenne  : 
s'il  y  consentait,  lui  dit  l'envoyé,  le  roi  s'allierait  avec  le 
Téméraire  et  le  dépouillerait  bientôt  de  son  partage.  Refusait- 
il,  au  contraire,  et  recevait-il  la  Champagne,  le  duc  de  Bour- 
gogne qui  est  it  plus  mal  content  du  roy  qu*il  ne  le  fut 
(«  oncques  »,  et  les  seigneurs,  prêts  à  se  révolter  en  plus  grand 
nombre  que  jamais,  tous  le  soutiendraieiit  à  coup  sur.  En  consé- 
quence, au  lieu  d'avoir  à  craindre  Louis,  Charles  serait  pour 
lui  un  sujet  de  terreur'. 

C'était  simplement  l'ébauche  d'un  nouveau  Bien  Public^ 
mais  Tévêque  de  Verdun  ne  pouvait  seul  aiTiver  à  réaliser  ce 
projet.  Il  lui  fallait  un  puissant  auxiliaire,  et  il  eut  raison 
d'espérer  le  renconti^er  dans  Balue.  Dès  lors,  en  effet,  nous 
allons    voir  souvent   les  deux  prélats  conférer   ensemble; 


—  Étampes,  1466,  sept  24,  Erection  de;  l'Cniversité  de  Bourges  (Ord., 
XVI,  513).  —  Poiit-de-rArche,  1467,  mai  27,  Lettres  patentes  de 
Louis  XI,  relatives  à  la  possession  des  bénétices  ecclésiastiques  d'Evreux 
(Ord,,  XVI,  671),  —  Chartres,  l't67,  juin  24,  La  longoe  série  d'ordon- 
nanceii  relatives  à  tous  les  métiers  de  la  ville  de  Paris  (Ord.,  XVI, 
581-684).  —  Compiègne,  1468,  sept,  18,  Ratification  du  traité  d'Ancenis 
,{Ord.,  XVIL  113). 
^Depuis  l'entrevue  de  Péronne,  nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  acte 
'  aacrit  par  Je  cardinaï  d'Angers,  et  c*est  la  ratification  du  traité  de 
Péronne,  Paris.  1469,  mars  24  (Ord,,  XVIï,  197).  Ajoutons  enfin  que 
«  sur  l'acte  de  mariage  d*Anne  de  France,  avec  Nicolas,  marquis 
«  du  Pont,  c'est  encore  la  signature  de  maiLre  Balue  que  Ton  voit  à 
«  côté  de  celle  du  duc  do  Bourbon  >*  (Legeay,  t.  I,  p.  509). 

1.  Basin,  t.  Il,  p.  210. 

2.  C'est  le  nom  qu'il  porte  dans  les  interrogatoires;  mais  C^usinot, 
dans  son  discours  au  Pape,  l'appelle  Guillaume  Laschère. 

3.  Ariiclat  touchansiei  choaes  commiae,^  par  le  cardinal  d'Angiers, 
pièce  justif.  n**  XV.  Le  récit  de  Jacques  de  Pavieest  exact  sur  ce  point; 
il  coïncide  avec  cette  pièce  (J,  de  Pavie,  foL  :ï06  t*  et  307  r°). 
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bieotôt  même  le  cardinal  mènera  rhitrigue  dont  il  n*a  pas  eu 
l'idée  première*» 

Cependant,  les  plus  fâcheux  augures  ne  manquèrent  pas 
au  cardinal;  ils  auraient  fait  reculer  les  Anciens.  Un  astro- 
logue avait  fait,  de  ministres  prédictions  :  a  II  est  apparent 
w  qu'en  ceste  annôo  des  prélas  et  autres  juges  et  nobles  per- 
«  sonnes  encourront  plusieurs  grands  ineschiefs'.  »  Bal  ne 
quitta  néanmoins  Paris  en  même  temps  que  les  ambassadeurs. 

Un  serviteur  du  cardinal,  Jean  Luret,  nous  renseigne  sur 
les  diverses  étapes  de  ce  voyage*  L*évéqne  d'Angers  passa  par 
Étarapes,  Orléans,  Am boise,  Tours  ;  c'est  de  cette  dernière 
ville,  que,  mandé  par  Louis  XI»  il  se  rendit  au  château 
d'Amboise  où  ou  rarréta*. 

Jusqu'à  Tarrivée  à  Amboise,  les  actes  de  Balue  ne  parais- 
sent pas  de  nature  à  éveiller  le  moindre  soupçon.  A  peine 
remarque  t-on,  de  plus  en  plus,  la  présence  de  Harancourt  chez 
le  cardinal;  peu  à  peu,  on  voit  se  former  entre  eux  des  liens 
qui  n'existaient  pas  jusqu'alors*.  Rapidement  ces  relations 
prennent  un  caractère  de  véritable  inUmité,  et,  quelques  jours 
après  le  départ  des  Bourguignons  pour  la  Bretagne,  il  se  passe 
un  fait  qui  mérite  d'être  noté. 

Balue  envoya  Jean  Luret  à  Harancourt.  «  S'il  ny  a  per- 
«  sonne  avec  févêque,  ordonna  le  cardinal  a  son  serviteur, 
«  dis-lui  de  monter  sur  sa  mule,  i!  ira  à  la  campagne  et  je  Vy 
«  rejoindrai,  car  j'ay  a  Jui  pai'ler;  mais  s*il  y  a  quelqu'un 
<(  avec  lui,  dis  simplement  :  «  Messire  Falque  enrage  qu'il 
<t  n'est  depesché,  vous  prie  qu'il  vous  plaise  le  faire  expédier.  » 
Luret  trouva  Tévèque  en  nombreuse  compagnie,  aussi  se 
servit-il  de  la  dernière  phrase,  à  quoi  il  lui  fut  répondu  :  «  Dis 
«  à  ton  maître  que  je  vais  monter  ma  mule  et  aller  aux 
«  champs.  »  —  Ce  qui  fut  dit  fut  fait  et  les  deux  prélats 


1.  Le  départ  de  Guillaume  de  Lastîc  est  antérieur  à  celui  de  Lau- 

vergnat.  * 

2.  PronoKticacûim  pour  Van  mil  quatre  cens  soixante  neuf"  (BibL 
Nat,,  fs,  fr.  1278,  fol.  152  yo). 

3.  intetTogatoire  th*  Jean  /Atret,  pièces  justif.  n^  XIK 

4.  p  Ante.,.  modica  sive  nulla  erat  familîaritas  aul  amîcitîa  inter 
«  prefatas  »  disent  les  ambassadeurs  de  France,  eux-mêmes,  au  Pape 
(Bibl,  iNat.,  fs,  lat  5414  a,  pp.  128  et  suiv.)- 
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entent,  au  lieu  indiqué,  un  longcotloquc  d'une  heure  environ  V, 
Peut-être  est-celà  que  Guillaume  deHaraiicourt  fit  cunnaîLre 
ses  projets  à  Balue  et  l'engagea  à  le  seconder;  là  aussi,  pro- 
bablement, le  cardinal,  gagné  par  son  collègue,  se  décida  à 
prévenir  l'ambassade  de  Bourgogne. 

A  cette  fin,  il  envoya  en  Bretagne  Guillaume  Lauvergnal, 
porteur  d*un  mémoire  pour  le  sire  de  Charnj,  Notre  rusé 
prélat  avait  pris  la  précaution  de  ne  pas  donner  son  original, 
mais  de  le  faire  copier  par  son  émissaire.  Il  mandait  aur 
délégués  du  Téméraire  que  François  II  et  Lescun  avaient 
écrit  au  roi»  lui  annonçant  que  Charles  de  France  était  prêt 
à  abandonner  Tapanage  de  Brie  et  Champagne  contre  celui  de 
Guyenne;  il  fallait  atout  prix  Ten  empêcher.  L'ébauche  de 
coalition,  que  nous  avons  remai'quée  dans  la  lettre  de  Tévôque 
de  Verdun  au  frère  du  roi,  est  ici  beaucoup  plus  accentuée. 
Un  rien,  un  signe  du  duc  de  Bourgogne,  suffirait  pour  que  la 
t*évolte  écIatAt  de  nouveau»  car,  écrit  Balue,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  gagner  à  la  cause  des  princes  le  connétable  et  le 
duc  de  Bourbon;  quant  aux  ducs  d'Armagnac  et  de  Nemours, 
iU  sont  «  en  hou  traing*  »,  Lauvergnat,  qui  craignait  peut- 
être  de  se  compromettre,  fit  remarquer  au  cardinal  u  fju'il 
ï<  ne  faisoit  pas  bien  ».  La  réponse  de  celui-ci  dénote  peu  de 
scrupules  :  «(  Nous  n'avons  rien  à  craindre,  répliqua- t-iJ,  le 
«  roi  ignore  tout  !  « 

L'évéque  d'Angers  paraît  avoir  séjourné  assez  longtemps  à 
Araboise,  Il  y  fut  en  continuels  rapports  avec  des  personnes, 
dont  la  fidélité  à  Louis  était  pour  le  moins  suspecte.  Parmi 
eux,  il  faut  citer  les  gens  du  comte  d'Armagnac,  qui  vinrent 


1.  Interrogatoire  de  Jean  Luret,  pièce  justif.  n**  XII. 

2,  Abrégé  par  forme  des  chargnt  qui  pésmt  sur  Baluc,..  Le 
passage  qui  est  ici  visé  est  évidemment  I  abW*gé  du  premier  inter- 
rogatoire de  G,  Lauvergnat  ;  pièce  jtistif.  n"  XV!.  Dans  son  discours 
au  Souverain  Pontife,  Gousinot  narre  les  mêmes  faits,  mais  en  exagé- 
rant, si  l'on  s'en  tient  à  V Abrégé  par  forme.  D'après  lui,  Balue 
aurait  ajouté  que  le  roi  était  très  malade,  à  demi  fou  «  quod  mulieres 
«  non  dïligebat,  nec  erat  aptus  ad  habendum  generationera  et  quod 
«  sodomita  erat,  et  excitaret  dictum  Balue  ut  inale  de  predicto  duce 
«  [Charles  ie  Téméraire]  loqueretur,  quod  nunquam  facere  voluU  ». 
11  aurait,  de  plus,  insisté  sur  ce  point:  quand  Charles  de   Frauce  se 

irendrait  en  Cliam pagne,  qu'il  ne  passe  pa«  sur  les  terres  du  roi,  mais 
armer;  dès  lors,  les  deux  ducs  tiendraient  en  leurs  mains  le  royaume 
'et  le  roi  (Bibî,  Nat.,  ts.  lat.  5414  a,  fol.  218  et  suiv.). 
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le  trouvera  trois  reprises  différentes;  le  sénéclial  de  Foix, 
le  sieor  de  Craon,  le  sieur  du  Lude,  et  surtout  Tévêque  de 
Verdun  et  un  certain  Jean  Le  Viste.  Ce  dernier  paraît  avoir 
joué»  dans  les  commencoments  de  la  trahison,  un  rôle  fort 
important^  mais  aussi  fort  mystérieux;  il  parlait  toujours 
seul  à  seul  avec  Balue  et  ne  venait  qu'avant  le  jour,  ou  le  soir 
(c  fort  tart*  *>. 

Quant  à  Harancourt,  il  était  devenu  le  plus  grand  ami  du 
cardinal  ;  pas  de  jour  do  se  passait  sans  qu*ils  eussent 
ensemble  quelque  conférence  secrète;  leurs  intrigues  étaient 
dès  ce  moment  poussées  trop  loin  pour  qu'il  leur  fut  pos- 
sible de  reculer,  et  cependant  Louis  XI  semblait  leur  être 
plus  favorable;  il  avait  récemment  accordé  à  Balue  une  grati- 
ficatioû  de  six  mille  écus  d'or,  —  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnée*, —  et  il  priait  le  Souverain  Pontife  de  donner  à 
Tévéque  de  Verdun  le  chapeau  de  cardioaP. 

Les  ambassades  de  Lastic  et  de  Lauvergnat  avaient  porté 
leurs  fruits  ;  deux  ou  trois  fois,  les  envoyés  du  roi  de  France 
à  sou  frère  pensèrent  que  toutes  les  négociations  allaient  être 
complètement  rompues,  et  se  virent  sur  le  point  de  revenir 
sans  avoir  rieo  obtenu  *.    • 

Ce  beau  résultat  et  les  bonnes  dispositions  du  roi  auraient 
dû,  ce  semble,  arrêter,  quelque  temps  au  moins,  les  menées 
des  deux  prélats.  Mais,  soit  amour  du  péril  et  des  fausses 
situations,  soit  crainte  de  voir  Charles  accepter  l'Aquitaine 


1.  Interrogaioire  de  Jean  Luret,  pièce  justiî  n°  XII. 

2.  Quttianee  de  Balue,  pièce  just.  u*^  L 

3.  Lettre  de  Sforza  de  Oéttiuis  au  duc  de  Milan  ;  6  avril  1469  :  «  et 
<{  de  fare  cardinale  el  vescovo  de  Verdun  w.  l>ansceUe  même  dépêche, 
l*ambassadeur  vénitien  parle  des  rapports  de  Louis  XI  et  du  Pape.  Le 
roi,  dan»  on  conseil  public,  dit-il,  s'est  plaint  très  amèrement  du 
Souverain  Pontife  ;  il  serait  même  disposé  à  le  faire  déposer  par  un 
concile;  il  a  ordonné  au  cardinal  d'Angers  et  à  Tévèque  de  Verdun, 
qui  étaient  présents,  de  dire  à  Tambassadeur  du  Saint-Père  de  se  retirer. 
Toutefois,  g:râce  à  rentremise  des  deux  prélats,  le  légat  obtenait  le 
lendemain  une  audience  du  roi  à  Amboise  et  Louis  lui  recommanda 
d'écrire  au  Pape  «  que  Sa  Majesté  s'entendrait  volontiers  et  aurait  de 
«  bons  rapports  avec  Sa  Sainteté^  quand  il  lui  plairait  n.  «  C'était,  » 
ajoute  Sforza  de  Bettinis,  «  pour  amener  ainsi  doucement  le  Pape  à 
«  accepter  ses  propositions  relatives  à  l'affaire  des  Dixmes  et  des  bénô- 
«r  fiées  du  royaume  j>  (Vaesen,  t.  IV,  p.  335-341). 

k.  Bibl.  Nat.,  fs.  lat.  5414  a,  fol.  î2 18-238  :  «  Tractatus  fuit  in  via 
«ç  totâiis  rupture  », 
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malgré  leurs  avis,  ils  résolurent  de  prendre  une  dernière 
précaution  et  de  prévenir  directement  le  duc  de  Bourgogne  : 
ce  fut  ce  qui  les  perdit. 

Harancourt.  qui  connaissait  sans  doute  roÉFre  de  cent  vingt 
marcs  d'argent  faite  à  Balue  par  les  aiubassaileurs  bourgui- 
gnons, lui  conseilla  d'écrire  à  Charles  le  Téméraire*.  Le  car- 
dinal répartit  qu'il  l*eiU  fait  volontiers,  sll  avait  eu  un  fidèle 
serv^iteur  à  qui  il  pût  confier  sans  crainte  son  message. 
L'évoque  avait  réponse  à  t<jut;  il  promit  de  lui  trouver  Thomme 
sûr  qu'il  cherchait.  Alors  se  consomme  la  trahison.  Si  Tam- 
bassade  de  Lauverguat  suffit  à  flétrir  la  conduite  de  Balue, 
que  penser  du  mémoire  adressé  au  Téméraire?  Curlenx  mé- 
lange de  nouvelles  et  de  conseils  que  ce  document!  H  divul- 
gue tous  les  projets  de  [apolitique  royale,  livre  à  l'ennemi  les 
secrets  du  gouvernement  et  travaille  encore  à  reformer  la 
ligue  féodale.  En  voici  d ailleurs  la  substance:  Charles  de 
France,  annonce  le  cardinal,  est  sur  le  point  de  céder  aux 
sollicitations  de  son  frère.  D'un  instant  à  Tautre,  il  peut  accep- 
ter la  Guyenne,  si  on  ne  lui  écrit  au  plus  vite.  Ce  serait  un 
événement  déplorable  au  moment  même  où  les  comtes  de  Foix 
et  d'Armagnac,  gagnés  à  la  cause  du  duo  de  Bourgogne,  sont 
sur  le  point  de  lui  envoyer  leurs  messagers.  D  autres  alliés 
sont  prêts  à  se  déclarer,  et  il  serait  facile  de  s'attacher  le 
duc  de  Bourbon  et  le  connétable  de  Saint-Pol  qui  peuvent  à 
peine  dissimuler  leur  mécontentement  contre  le  roi.  Que  le 
duc  de  Berri  résiste  i  Louis  XI,  il  trouvera  un  refuge  en 
Bourgogne  et  le  Téméraire  pourra  aller  le  chercher  par  mer, 
mais  il  faut  se  bâter,  car  dans  doux  mois  la  flotte  royale  sera 
prête.  Le  cardinal  terminait  cette  longue  lettre  en  promettant 
d*avertir  le  duc  de  tout  ce  qui  se  passerait  ;  il  I  engageait  à 
fortifier  Amiens,  Abbeville,  Saint-Quentin  et  toutes  les  villes 
de  la  Somme,  que  Louis  voulait  reconquérir;  enfin,  il  l'aver- 
I  tissait  que  le  roi  traitait  avec  l'Angleterre. 

^B  Nous  devons  remarquer  que  tout  ce  mémoire  était  rédigé 
^^m  sans  qu'un  seul  nom  y  figurât  et,  pour  le  comprendre,  il  fallait 
^^f     «t  une  clef  »,  qu'on  donna  à  Simon  Bellée,  le  serviteur  que 


t.  fl>id.  «  Predictu&que  Baïue,  consilio  praenoiuïnati  epîscopi  Vir- 
M  dunensiî».  disposait  de&tinare  alitirn  nuncium  apud  iliclum  dominum, 
«  ïiurgundie  ducem  »». 
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Tévêque  de  Verdun  avait  choisi  pour  aller  en  Bourgogne.  Le 
cardinal  prit  encore  une  autre  précaution  ;  it  fit  recopier  la 
lettre  par  Bellée,  et  en  brûla  ForiginaL  Mais»  force  lui  fut  de 
délivrer  à  Tambassadeur  une  créance  de  «a  main;  en  voici  la 
teneur  :  <*  Monseigneur,  Pour  vous  advertir  de  la  disposicion 
((  des  matières  qui  courent  et  qui  me  semble  expédient,  voyre 
«  nécessaires,  je  vous  envoyé  ce  porteur.  Plaise  vous  le  ojrr 
«  et  croyre  et  a  la  première  audience  le  expédier  et  par  luy 
«  me  faire  savoir  de  vos  nouvelles.  —  Escript  de  la  main  de 
tf  vûstre  très  humble  et  leal  serviteur.  S> 

Bellée  partit  de  Tours  le  22  avril,  non  sans  avoir  entendu 
les  explications  et  retenu  les  nombreuses  recommandations  de 
son  maître.  Arrivé  au  village  de  Cloyes  en  Beauce*,  sa  mon- 
ture s'arrête;  il  la  frappe  et  les  coups  nV  font  rien  ;  il  descend 
de  cheval,  le  prend  par  la  bride,  la  bêle  recule.  Tout  le  vil- 
lage s^assemble  bientôt  et  se  moque  du  cavalier;  il  se  trouble, 
il  veut  fuir.  Deux  soldats  du  rot  remarquent  cette  allure 
inquiète:  «  T>'oix  viens-tu?  Qui  t'envoie?  Où  vas-tu?  »  lui 
demandent^ils:  «  Je  suis,  repondit  Bellêe  en  tremblant,  un 
n  domestique  du  cardinal  d'Angers.  Je  suis  parti  de  Tours  et 
«  vais  à  Fécamp,  où  mon  maître  m'envoie.  »  Mais  sa  voix  qui 
tremble  le  trahit.  «  Où  es-tu  né?  »  —  A  Pontoise.  —  w  Et 
qui  y  connais-tu?  »  Il  ne  peut  répondre.  «  Tu  es  un  espion  «, 
déclarent  les  soldats.  Ils  s'emparent  de  sa  personne,  le 
fouillent  et  trouvent  cousus  dans  la  doublure  de  son  pourpoint 
le  mémoire  et  la  créance.  On  le  jette  en  prison,  mais  pour 
sauver  sa  vie,  il  raconte  tout  ce  quon  sait  déjà;  il  dit  la  mis- 
sion, explique  le  mémoire  et,  le  jour  même,  le  roi,  alors  à 
Amboise,  est  averti  \  11  envoie  dès  le  lendemain  quérir  le  car- 
dinal et  Tévêque.  Ceux-ci  arrivent  sans  défiance  et  sont  im- 
médiatement arrêtés  (23  avril  146f>)^>  Peu  après  leurs  domes- 
tiques sont  aussi  jetés  en  prison. 


1.  Bibl.  Nat.,  fa.lat.  5414  a,  fol.  218-238. 

2.  Clôyes  ou  Cloyes-sur-Loir,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  Chàteau- 
dun,  dép,  d'Eure-et-Loir, 

3/  On  lui  amena  Beilée  ce  samedi  même  {Interrogatoire  de  Simon 
Bellée,  pièce  ju&tif,  n"  111). 

4.  BibU  Nat.,  fs.  lat.  5414  a,  fol  218-238,  et  J.  de  Pavie,  foK  407- 
408. 

La  comparaison  de  ces  deux  textes  absolument  conformes  quant  au 
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Le  8  mai,  Louis  XI  nomma  huit  coraraissaires  pour  ins- 
truire le  procès  des  coupables  '.  C'étaient  le  sire  de  Traynel*, 
chancelier  de  Frauco;  Jean  d*Estouteville',  grand  maître  des 
arbalétriers  ;  Guillaume  Cousinot*  ;  Jean  le  Boulanger*,  prési- 
dei»t  en  la  cour  du  Parlement;  Jean  do  la  Driéche*,  président 
de  la  Chambre  des  Comptes  ;  Pierre  Doriole\  général  des 
finances  ;  GuillauraeAilegrin,  conseiller  au  Parlement,  et  enfin 
le  fameux  prévôt  des  maréchaux,  Tristan  ^Hermite^ 

Le  cardinal  Balue  ne  paraît  pas  tout  d*abord  avoir  été 
régulièrement  examiné.  Du  Bouchage",  envoyé  près  de  lui 
par  le  roi,  chercha  à  lui  persuader  cr  que  liberallement  il  voul- 
«  sist  confesser  les  choses  telles  que  Ldles  estoient  ».  Le  cou- 
pable espéra  se  sauver  par  un  aveu.  Le  roi  lui  pardonnerait 
peut-être;  la  veille  cncorei  ne  disait-on  pas  h  la  cour  que 
a  Louis  faisoit  plus  pour  liiy  que  pour  prince  de  son  sang  et 

tond,  rappelons-le  ici,  montre  que  les  ambassadeurs  durent  remettre 
leur  (iîjscouri  aux  cardinaux  et  J*  de  Pavie  Ta  copié  presque  servile- 
ment. Cf.  aussi:  Interrot/atoirp  de  fffttée,  pièce  m«tif.  n»  UI. 

1.  Hibl.  ^at.,  fs.  fr.  4487,  n^in-oduil  dans  la  Coll.  Le  Grand,  fs,  fr. 
69T6,  fol.  t03,  pièce  justif,  n**  \. 

2.  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins,  baron  de  Traynel,  né  à  Paris  en 
1400,  nommé  chancelier  en   lVi5,  destitué  en  1461,  i*établi  en  1465, 

sjsta  aux  Etat»  dn  Tours  en  1468,  et  mourut  le  23  juin  1473  (le  P.  An- 
'  telme,  t.  VI,  p.  401  2), 

3.  Jean  d*Estouteviîle,  seigneyr  de  Torcy,  grand  maitre  des  arbalé- 
triers de  France,  cons<?iller  et  chambellan  du  roi,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel,  prévôt  do  Paris,  mourut  trè^  âgé  le  11  septembre  1494 
(le  P,  Anselme,  t.  Vlll,  p.  87). 

4.  Guillaume  Cousinot,  né  vers  TiOO,  conseiller  du  Dauphin  depuis 
1435  enviï-on:  les  ICtats  généraux  de  148 4  sont  le  dernier  événement  ira- 
portant  auquel  il  se  trouva  mule:  il  mourut  vers  t^85  (Valet  de  Viri- 
ville.   Article  T'oïtsinùt,  dans  la  Nouvelle  iHographit  générale  Didot), 

5.  Jean  le  Boulanger,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  président 
en  1456,  membre  de    la  Commission  des  Trente-six  en    1465,  pour 

eler  les  intérêts  de  Louis  XI  et  du  duc  de  Bourgogne,  devint  premier 
►président  en  1471,  Outre  le  procès  do  Balue,  auquel  il  prit  part,  il  fut 
un  des  juges  du  connétable  de  Saint  Pol  en  1475  et  du  duc  de  Nemours 
en  1477,  Il  mourut  le  23  février  1481  (\'aesen.  II,  120). 

6.  Sur  Jean  de  la  Drièche,  cf.  Vaesen,  t.  III,  p.  392,  note  2. 

7.  Pierre  Dorîole,  né  à  la  Rochelle,  général  des  finances,  maitre  des 
comptes  (Ii56-Ii6l),  chancelier  le  26  juin  1472,  mêlé  aux  procès  du 
connétable,  de  [ialue,  du  duc  de  Nemours,  fut  destitué  en  1483  et 
mourut  le  14  septembre  14H5  (le  P.  Anselme,  VI,  4ïl).  Cf.  également 
Feugère  des  Forts,  Positiom  de  thèses  de  i' Ecole  de$  Chartes (\H9l}. 

8.  Tri.stan  L*Hermitc,  chevalier,  seigneur  de  Moulins  et  du  Bouchet, 
con«eiller  et  chambellaîi  du  roi,  prévôt  des  maréchaux  de  France,  eut 
un  grand  crédit  auprès  de  Inouïs  XI.  Il  vivait  encore  en  1475  (le  P,  An- 
selme, t.  Vin,  p.  t:i2), 

9.  Ymbert  de  Batarnay,  seignenr  du  Bonchage  ;  cf*  sur  ce  person- 
nage l'ouvrage  de  M.  B.  de  Mandrot,  p*  27. 

H,  FoROEOT.  Jean  Balue.  9 
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a  lignage*  >*  et,  tout  en  travaillatit  à  sa  chute,  ne  recoonais- 
sait-on  pas  que,  jusqu'à  Péronue,  il  était  «  un  des  premiers 
cf  du  palais,  ami,  familieret  conseiller  du  roi,  plein  d  autorité 
«  et  honoré  de  tous'  »';  enfin,  depuis  la  malencontreuse  entre- 
vue, si  Louis  Tavait  traité  avec  froideur,  il  n'avait  jamais  osé 
rabandonner  complètement^;  était^l  donc  téméraire  d'espérer 
fléchir  le  priuce  en  reconnaissant  son  crime?  Il  essaya,  et 
cédant  aux  sollicitations  d'Ymbert  de  Batarnay,  il  signa  n  ung 
«  certain  écrit  là  où  il  confessoit  »  que  l'original  du  mémoire 
envoyé  au  Téméraire  était  de  sa  main*. 

Balue  fut  néanmoins  interrogé  par  les  commissaires  ;  il 
expliqua  comment,  mécontent  de  sa  disgrâce,  il  s'était  jeté 
dans  rintrigue\  Son  but  était  des  plus  simples  et  dévoile 
toute  son  ambition;  il  n'aspirait  à  rieu  moins  qu'à  gouveraer 
le  roi,  le  royaume  et  les  princes.  Pour  y  parvenir,  il  voulait, 
d'un  côté,  perpétuer  le  désaccord  du  roi  et  de  son  fréro,  et 
comme  il  en  avertissait  le  Bourguignon  u  qu'il  n*aima  jamés  », 
il  devenait  par  là  son  conseiller,  ou  plutôt  il  lui  impo^sait  ses 
conseils;  d'autre  part,  il  devait  regagner  aussi  la  faveur  de 
Loui:»,  car  celui-ci,  effrayé,  se  rapprocherait  du  cardinal.  En  un 
mot,  grâce  à  ses  menées,  maître  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne, 
il  commanderait  à  tout  et  recevrait  des  deux  mains*.  On  voit 
que  Balue  avait  bien  profité  des  leçons  de  son  maître,  puis- 
qu'il appliquait  sa  maxime  favorite:  «  Diviser  pour  régner,  » 

Guillaume  de  Harancourt  ne  déguisa  rien  non  plus,  et  ses 
dépositions  furent  conformes  à  celles  de  Simon  Beilée^ 

Pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juni*,  les  commissaires 
procédèrent  aux  interrogatoires;  de  nombreux  témoins,  tous 
serviteurs  des  deux  évèqoes,  avaient  été  arrêtés  :  ils  compa- 

1,  Ckron.  Scand.,  l.  I.  p.  227, 

2,  Basin^  t.  ïli,  p.  282  :  «  Inter  priores  palatii,  veliit  praecipua  ad 
«  regera  famîliantate,  amicitia  atque  aucloriiate  praeponens  et  hono- 
M  rat us  ». 

3,  h  tie  Pavie,  fol  àOft  r», 

4,  Maiidfùt,  op.  rit.,  p.  27. 

5,  J.  d€  Pavk%  fol,  306  r. 

G.  Articles  toucham  Us  choses  faites  par  le  cardinal^  pièce  justifie, 
n-  XV. 

7,  Bibi.  Nat.,  fs.  lat.  541^*%  fol.  218-238. 

8.  Ajoutons  un  dêlaihPar  lettres  roj^aux  datées  d'Amboise  2  juillet  J469, 
ordre  est  donné  aux  commissaires  <c  ordonnez  a  faire  le  procès  du 
•  caîtïmal  d  Angiers  ^d'eu  extraire  toutes  les  pièces  coaceniant  te  aire 
de  Craon  (Vaeaen,  Lettres  de  Louh  XI,  t.  IV,  p,  5), 
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rurent.  Ce  sont  :  Pierre  Durand,  Macé  de  Brée»  Thierri  des 
Armoises,  Jean  Perrier,  Ymbert  Toussaint,  Philippoi  de 
Bohan,  Durantl  Miilier,  Claude  de  Villiers,  Jean  Luret  et 
Guillaume  Lauvorgnat, 

Les  questions  qu'on  lour  posa  peuvent  se  grouper  sous 
quatre  chefs  principaux  :  raffaire  de  !a  dîme;  les  lieux  où  se 
trouvaient  le^  biens  du  cardinal*  ;  les  rapports  de  Balue  avec 
la  Bourgogne  et  la  Bretagne. 

Il  est  curieux  de  voir  l'insistance  des  connnissaîres  sur 
certains  points.  Louis  XI  avait  sans  doute  conçu  de  graves 
soupçons  sur  les  ce  grans  et  énormes  cas,  crimes,  delitz  et 
<c  maleffices  «  des  coupables  ;  peut-i^tre  même  crut-il  alors 
que  Balue  le  trahissait  depuis  longtemps,  et  on  voulut  faire 
avouer  aux  témoins  des  rapports  qui  n'existaient  pas  entre 
François  II  et  le  cardinal.  Les  témoins  durent  bien  recon- 
naître qu'ils  ne  savaient  rien  là-dpssus-. 

On  ne  fut  guère  plus  heureux  pour  les  rapports  avec 
Charles  le  Téméraire,  antérieurs  à  la  lettre  interceptée*  On 
aurait  voulu  rejeter  la  responsabilité  de  Péronne  sur  Balue 
et  les  témoins  fournirent»  au  contraire,  des  arguments  prouvant 
que  le  cardinal,  ennetui  de  l'entrevue»  forcé  d'obéir  aux  ordres 
de  son  maître,  avait  enfin  contribué  à  tirer  Louis  XI  de  la 
fâcheuse  situation  où  il  s'était  placé  de  lui-mêrae  \  On  apprit, 
il  est  vrai»  en  revanche,  la  soustraction  frauduleuse  des  huit 
mille  écus. 

Mais  ce  serment  du  Quesnoy,  dont  on  parle  à  diverses 
reprises»  et  prêté»  dit-on»  par  Balue  à  Charles  le  Téméraire, 
paraît  être  aussi  une  invention  des  juges  ;  les  témoins  ne 
comprennent  pas  ;  ils  n'en  ont  jamais  entendu  pai'ler,  et 
chacun  d'eux  répond  «  qu'il  nescet*  »,  On  voudrait  eu  vain 
faire  remonter  la  trahison  k  plusieurs  mois;  on  apprend,  au 
contraire,  que  le  cardinal  a  dernièrement  refusé  à  Paris,  de 


1*  Nous  laissons  ici  de  c6té  les  deux  premiers  points,  pour  lesquels 
nous  renvoyons  aux  chapitres  I  et  IX  de  cet  ouvrajçe. 

2.  Interrog.  de  Macé  ae  Brée,  pièce  justif.  n^  Vf,  —  Projet  d' in  ter- 
rog.  de  P.  Durand,  pièce  justif.  u°  IV, 

3.  inlerr,  de  l^fact' de  BréeiUet  14  mai  t4G9),  pièce  justif,  n»  VL 
—  fnterr,  de  P,  fiurand  (6  mai  1469),  pièce  justif.  n"  IV.  —  Projet 
d'inlerr,  de  P,  Durand,  mèce  justif.  n**  XIV, 

4.  Ibîd.  etintcrrog.  de  Macé  de  Brée  (13  mai),  pièces  justif.  IV,  VI 
etXJV. 
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largent  offert  par  les  ambassadeurs  bourgnignons  *,  et  il 
ressort  de  rensemble  des  réponses  que  «  Messieurs  de  Verdun 
w  et  d'Angers  no  se  connaissent  que  Jepuis  peu  ».  —  Quant 
à  la  trahison  elle-mthue,  on  a  sur  elle  tous  les  détails  que 
nous  avons  donnés  plus  haut:  les  missions  de  Lastic,  de 
Lauvergnat  et  de  Bellée  sont  racontées  en  détail,  et  il  faut 
bien  se  résigner  à  reconnaître  que,  moins  de  deux  mois  avant 
sfjn  arrestation,  Balue  servait  fidèlement  le  roi*. 

Nul  arrêt  ne  fut  prononcé.  Louis  XI  préféra  lobtenir  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  à  laquelle  apparienaieut  de  droit 
les  coupables  ;  mais  le  roi  et  le  Pape  ne  devaient  pas  s'entendre. 
Il  nV  eut  jamais  de  jugement,  ce  qui  n'empêcha  pas  de  saisir 
les  biens  des  deux  prélats  ^  Il  restèrent  emprisonnés,  jusqu'au 
jour  m  le  bon  plaisir  du  souverain  leur  rendit  la  liberté, 

I'jU  France,  on  applaudit  a  la  chute  du  favori,  et.  comme  tout 
s'y  termine  par  des  chansons»  on  composa  ces  vers  : 

Maistre  Jehan  Daluo 
A  perriu  la  veue 
De  ses  eveschés  ; 
Monsieur  de  Verdun 
N'en  a  plus  un. 
Tous  sont  depeschés  ^ 


1*  înierrogaioire  de  P.  Durand,  pièce  justif,  n**  IV^ 

2.  Le  résultat  des  enquêtes  des  commii*saires  royaux  ne  parait  pas 
avoir  étf^  divulgué.  Il  courut,  à  propos  derarrestation,  des  bruits  assez 
contradietnires  ;  Basiu  dit  iiue  la  pi  npart  étaient  invraisemblables,  louant 
à  lui,  il  c!roit  qtie  l'entrevue  de  Péronne  a  cau.sé  la  chute  du  cardinal. 
Cette  assertion  de  l'évèque  de  Lisieux  inuutre  que  Luuis  Xt  rétisî^it  à  se 
dégager  en  partie  de  la  ret^ponsabilité  de  Péronne  (lla.siiu  L  IH,  p.  212.) 

Quant  àCunifuines,  qui  parait  avoir  été  le  moms  mal  infurmé,  voiJà 
son  récit:  «  Et  la  cause  pourquoy  lecardmal  Ualue,  evesque  d'Augîei-s, 
<c  et  Tevesque  de  N'erdun,  forent  pnns,  fut  pour  ce  oue  ledit  cardinal 
«  eîicripvojt  a  monseigneur  de  Gnienne»  Tenhortant  Je  ne  prendre  uuï 
«  autre  partaigeqne  cellnyqiie  ledict  ducde  llou^gongoehlyavuitpro- 
(^  curé  par  la  paix  l'aide  à  Péronne,  laquelle  avoit  esté  promise  et 
«  jurée  entre  ses  mains:  et  luy  faisoit  renioiistrances  touchant  ce  cas 
«  qui  luy  sembloient  nécessaires»  lesquedes  estoient  contre  le  vouloir 
«  et  inlention  du  Ro^v.  «  (Conunines,  t.  U  p.  20*Î-2U7), 

U  est  à  peine  besom,  après  le  cbapitre  fini  précède,  de  faire  remar- 
ûuer  la  part  de  vérité  et  d'erreur  que  contiennent  les  «quelques  lignes 
du  sire  «rArgenton.  C'est  bien  à  propos  de  l'apanage  du  duc  de  Kerri 
que  Balne  fut  arrêté;  non  parce  qw'il  écrivait  a  Charles  de  France  (ce 
fut  l'évC'que  de  Verdun  qui  le  tit)>  mais  bien  à  Charles  de  Bourgogne. 

3.  Nous  donnons  plus  loin  des  détails  sur  la  fortune  mobilière  et 
immobilière  du  cardinal  ch.  IX. 

4.  J.ijuiclierat  dans  les  fragments  delà  Chronique  Srandalense  Iniev* 
polée,  qu'il  a  publiés  {lUbliùlhéi^ue  de  (école  des  Charles,  t,  XIV,  p.  427). 


CHAPITRE  V 

CAPTIVITÉ   DU   CARDINAL  BALUE. 
(1469-1480.) 

Ambassades  envoyées  à  Rome  par  Louis  XI,  à  Toccasion  de  l'arrestation  de 
Balue  et  deHarancourt  (1469-1470).  —  Appréciations  des  cardinaux.  —  Le 
titre  de  «  très  chrétien  •  donné  aux  rois  de  France  par  Paul  II  (décembre 
1469).  —  Les  juges  ecclésiastiques,  délégués  par  le  Pape,  ne  peuvent  s*jen- 
tendre  avec  Louis  XL  —  Nouvelle  ambassade  auprès  de  Sixte  IV  (li71).— 
Les  cages  de  fer  et  le  sort  du  cardinal  d'Angers  pendant  sa  captivité.  — 
La  papauté  intervient  à  diverses  reprises  pour  demander  la  mise  en 
liberté  de  Balue. 

La  juridiction  séculière,  fût-ce  celle  du  roi,  avait  à  comp- 
ter au  XV®  siècle  avec  un  adversaire  redoutable,  la  juridiction 
ecclésiastique.  Louis  XI  ne  pouvait  Toublier  au  moment  où 
un  évêque  et  un  prince  de  l'Église  le  trahissaient.  On  peut  • 
même  très  vraisemblablement  supposer  que,  si  les  deux 
prélats  échappèrent  au  bourreau,  ils  le  durent,  Tunà  sa  mitre, 
l'autre  à  son  chapeau  rouge  ;  aussi,  peu  après  leur  arresta- 
tion, Louis  crut-il  devoir  en  prévenir  le  Pape. 

Le  roi  avait  un  autre  motif  d'agir  ainsi  ;  il  voulait  par  là 
limiter  la  puissance  pontificale.  Si  le  pape  reconnaissait  en 
effet  que  le  prince  avait  eu  pour  lui  le  droit  et  la  raison  dans 
cette  affaire,  c'était  du  même  coup  trancher  en  faveur  de  la 
royauté  ce  fameux  différend  des  deux  juridictions  et  tirer  le 
meilleur  parti  des  affaires  d'Italie  \ 

1.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'à  ce  moment,  Laurent  de  Mé- 
dicis  sollicitait  l'appui  de  la  France  et  que  les  Vénitiens  écrivaient 
à  l'empereur  et  à  Louis  XI  pour  les  engajjjer  à  faire  tenir  un  concile 
qui  réglât  les  différents  du  Pape  et  de  Florence.  Louis  XI  espérait 
sans  doute,  par  cette  menace,  obtenir  de  Paul  II  ce  qu'il  voudrait  ;  mais 
ses  projets  échouèrent.  Le  Souverain  Pontife  ne  consentit  pas  à  faire 
droit  aux  demandes  du  roi,  qui  proposa  aux  souverains  de  l'Europe  la 
réunion  d'un  Concile  :  la  plupart  ayant  repoussé  cette  idée,  Louis 
renonça  à  ses  projets  (Delaborde,  Ilisl.  de  Charles  VIII,  112-115). 
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Le  prince,  aiosi  que  nous  Tavons  dit»  avertit  Paul  II 
aussitôt  qu'il  eut  mis  les  traîtres  «  en  seureté  «.  Falco  de  Sîni- 
baldis  retournait  alors  à  Rome,  après  s'être  acquitté  de  la 
mission  duiit  le  Saint-Père  Tavait  chargé  eu  France*.  Il 
n'avait  pas  encore  passé  les  Alpes,  quand  il  reçut  un  message 
lui  annonçant  les  graves  événements  qui  avaient  lieu  et  le 
priant  de  revenir.  Falco  se  rendit  A  Amboise  ou  était  Louis  XI, 
et  de  là  à  Tours*  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'on  lui 
communiqua,  en  présence  du  cardinal  d*Avignon,  les  résul- 
tats des  interrogatoires  et  qu'on  le  chargea  d'en  instruire  sou 
maître  *. 

Le  roi  jugea  néanmoins  nécessaire  d'envoyer  un  ambas- 
sadeur à  Rome,  pour  obtenir  Tapprûbation  pontificale.  Dès 
le  mois  de  mai,  le  président  du  ParlementdeDauphiiié,  Pierre 
Gruel,  se  rendait  en  Italie.  Il  avait  simplement  mission  de 
raconter  les  faits,  de  montrer  les  inconvénients  qui  eussent 
suivi,  si  on  eut  laissé  les  coupables  on  liberté,  d'annoncer 
enfin  le  prochain  départ  d'une  ambassade  qui  donnerait  des 
détails  sur  1  aff;iire'\  Elle  ne  tarda  guère  à  partir.  Au  mois 
d'août,  Louis  XI  ordonna  à  Guillaume  Cousinot,  —  un  des  juges 
de  Balue,  on  se  le  rappelle,  —  de  se  rendre  à  Rome  et  de  prendre 
un  secrétaire  avec  lui.  Cousinot  choisit  Guillaume  Le  Franc, 
«  docteur  es  loix  »  qui  «  avoit  grant  désir  de  y  aller  et  en- 
t<  lendHit  le  langage  par  delà*  »,  Le  roi  manda  de  plus  à 
Pierre  Grue!,  encore  en  Italie^  de  se  joindre  à  eux\ 

Deux  comptes  rendus,  dont  l'un  est  le  procès-verbal  et 
Tautre  une  simple  relation  adressée  à  Louis  XI,  dressés  tous 
les  deux  par  le  sire  de  Montreuil,  nous  ont  conservé  le  détaU 
des  négociations  \ 


1*  Voir  d*Achery,  Spicilegium,  t,  JIl,  p*  842,  coL  IL 

2.  Juki.,  col.  L' 

3.  Compte  rendu  de  Tambassade  de  Guillaume  Cousinot  (Duclos, 
m,  :i03-a53).  BibL  Nat.,  ts.  fr.  388'*,  foL  24Q  r\ 

4.  BibL  Nat.,  fs,  fr.  3884,  foL  240  v^ 

5.  Pasior,  op.  t'tX,  t.  IL  p^  354,  trad.  fr.  t.  IV,  p.  98;  Guettée, 
Histoire  de  V Eglise  de  France,  t,  VI 11,  p.  33, 

6.  M,  Gaillard,  au  cours  d  un  article  publié  dans  les  Notices  et 
lîxtrnttit  des  manuscrits  de  la  BibL  A'at,  (t.  IV.  p.  191),  est  le  seul  qui 
ait  fait  cette  distinction.  L'historien  Duclos  a  imprimé  en  grande 
partie  le  proah-verbat  Gt  napas  conmil^ relation.  Tous  les  autres  Font 
suivi  ;  quant  à  nous^  nous  remarquerfuis  que  la  relation  plus  coiiiplèle 
et  rédigée  presque  exclusivement  au  point  de  vue  qui  nous  octiupe, 
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Cousinotet  Le  Franc  quittèrent  Tours,  passèrent  par  Suse  et 
Veillane\  où  ils  trouvèrent  Falco  de  Sinibaldis,  le  8  octobre 
1469.  Le  lendemain,  ils  étaient  à  Turin,  et  v  restaient  deux 
jours^;  ils  passèrent  ensuite  par  les  terres  du  marquis  de 
Moîitferrat  et  du  duc  de  Milan.  Partout,  à  Asti,  à  Milan, 
à  Bologne,  à  Florence,  ils  furent  ^  grandement  et  honnora- 
<f  blement  receus  ». 

Pendant  ce  voyage,  on  les  prévint  qu'ils  faisaient  une  dé- 
marche inutile  :  a  Le  pape  et  les  cardinaux  »,  leur  dit-on, 
K  sont  décidés  à  ne  pas  les  entendre,  et,  en  outre,  le  pai'ti 
tt  bourguignon,  avec  Ferri  de  Cluni  à  sa  ièie,  est  en  force  à 
<f  Rome.  »  Cousinot  reçut  aussi  des  avis  tout  opposés  :  <*  On 
ce  ra'affirmoit,  écrit-il,  que  Paul  II  me  feroit  bonne  chère  et 
Cl  bon  recueil*.  >» 

Les  ambassadeurs  continuèrent  leur  route.  Non  loin  de 
Rorae,  ils  rencontrèrent  le  président  du  Parlement  de  Dau- 
phiné,  venant  au  devant  d'eux.  Le  lendemain,  ils  entraient 
dans  la  ville  au  milieu  d*un  brillant  cortège  envoyé  par  le  Pape, 

Pendant  plusieurs  jours,  Paul  IL  malade,  ne  put  les  rece- 
voii*.  Bientôt  après,  cependant,  il  leur  donna  audience  en  leur 
interdisant  de  porter  leurs  lettres,  ni  de  parler  de  Tobjet  de 
leur  mission;  il  voulait  simplement  s'enquérir  du  fc  bon  estât 
c<  et  prospérité  du  roy  ».  Tout  alla  au  mieux;  ce  fut  en  cette 
occasion  que  le  Pape  déclara,  raconte  le  narrateur  de  Tarn- 
bassade  en  s'adressant  à  Louis  XI,  «  que,  pour  les  grans 
«  biens  et  les  grans  honneurs  qu'il  avoit  veux  et  leuz,  qui 
ce  estoient  en  laditte  maison  de  France,  et  les  grans  services 
«  qu  ils  avoient  fait  a  la  foy  et  a  TEglise,  il  avoit  délibéré  de 
«  vous  nommer  tousjours /r<?À^  chrestien,  et  qu'il  luy  sembloit 
«  qu'il  le  devoit  ainsi  faire,  nonobstant  que  ses  prédécesseurs 
c(  n'eussent  pas  accoutumé  de  ainsi  le  faire*  ».  Ainsi,  ce  titre 
que  les  Papes,  jusqu'alors,  accordaient  seulement  quelquefois 


doit  avoir  la  préférence.  Aussi,  utiliserons-nous  ces  deux  sources,  mais 
en  nous  servant  surtout  du  manuscrit  3884  (re/a/fott)  et  en  complétant 
ces  renseignements  par  J.  de  Pavie,  Comment,^  liv.  Vil, 

1.  Piémont,  entre  Suse  et  Turin. 

2.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  3884,  fol.  240  v^. 

3.  lùid,,  fol.  240-242. 

'#.  BibL  Nat.,  fs.  fr.  3884,  Col.  240^242. 


chapitre:  V. 

âasi  wtm  êm  Fruee,  Paul  II  preDait  rengagemont,   pour  lui 
M  WÊB  joceaiMn,  de  le  leur  donner  toujours  désormais  \ 

de  la  cour  romaine  ne  paraissaient  donc 
et  les  Français  espéraient  une  heureuse  issue  de 
EoËD»  le  Souverain  Pontife  aiainla  aux  car- 
■■iEde  et  léimir  en  consistoire  et  y  ûi  venir  les  ambassa- 
«n  '5  décembre).  Ceux-ci  présentèrent  leurs  lettres  de 
ëeaet*  el  Goiilanine  Cousinot  pronon^'a  un  habile  discours 
■  ■élite  certâÎMffleiit  une  analyse.  L'envoyé  du  roi  y  fait 
fmwt  d*iBÈt  très  grande  finesse.  Il  commence  par  u  remons- 
trer  ïwmcut  et  Taffection  »  de  Louis  pour  le  Saint-Siège, 
lisiliborde  Taffidre  qui  les  amène.  Il  raconte  sommaire- 
ni  la  vie  de  Balue,  montre  tous  les  honneurs  dont  le  car- 
tal  a  èlécoaiblét  les  pensions,  les  faveurs,  les  dignités  de 
■les  «vies,  cet  c'est  Iui,s'écrie-t-i!,  quia  trahi  le  roi,  semé 
b  dirtnea  entre  le  prince  et  les  grands,  excité  la  nation 
contre  la  lution,  le  peuple  contre  le  peuple,  Tami  contre 
9on  uû,  les  parents  contre  les  enfants  !  De  lu  ces  guerres, 
ces  AKirte^  eas  destructions  d'églises;  de  là  ces  vols,  ces 
iiiihiirnir  plus  de  sécurité^  pins  de  foi,  plus  d*amour;  par- 
iMt  la  guerre  et  ses  horreurs!  Voilà  le  fruit  de  lanihition 
aieogleet  insaliable  de  Balue  :  il  a  même  avoué,  le  traître, 
qa'Ua  coiiToitè  jusqu'à  la  dignité  papale*.  » 
n  passe  easaite  à  la  narration  détaillée  des  crimes  du  car- 
mI«  ptTJapt  d*abord  d*un  prétendu  serment  de  fidc^Iité  prêté 
r  Bdhn  aa  duc  de  Bourgogne,  el  dont  nous  n'avons  au- 
aa  Bfenia\  a*accQ$ant  pas  Tévéque  d*Angers  —  nous  de- 


HtM.  0€  rt  éifiomaika  (liv.  Vï,  p.  <i20,  art.  210),   conclut 
i  H  avait  Cïonllrê  ce  titre  en  1469,  Le  P.  Daniel  adopta  cette 


ri  Belles- Lettres.  L  XXIX,  p.  268  et 
,  que  cet  usage  remontait  à  Louis  le  Gros, 


r  (ilead,  imcripi 
aiit4  teattai,  aâ  eMftraifa,  que  c« 

f^-p    "    uHbut  lai  nr m  mr -l—'—  de  M.  Gaillard,  a/>.  cU.,  p.  17-19. 
et  GIfV,  Wmmd éÊÙufhmniique.  p.  323. 

t.  S  aée.  IWSi  poWie  en  purtie  par  dVXchery,  Spkilegîum,  t.  111,  p. 
aia*a%t.  L^alcar  du  Spicifegmm  aate  à  tort  ce  discours  «  auno  circa 
tut  •;  Ite  Testions  de  l'ambassade  nous  permettent  de  rectifier  cette 
^l^m*  fiffia  L.  d*Achèry  n  a  connu  probablement  qu'un  texte  incom- 
fltl;  Â  alaiprime  que  le  commencement  et  la  Un  de  la  harangue. 
Ami  le  «&  l»L  SH4  A  de  la  Bibl.  Nat-  qui  nous  a  conservé  rintt^Vité 
de  cedooament  (p.  I28>ti8)  seil-il  de  base  à  noire  analyse. 

3>  C^t  k  serment  du  Quesnoy,  doni  raeution  est  faite  tlans  les 
«mm'Hiii  (le  deux  interrogatoires  cités,  mais  chaque  témoin  déclare 
5a'«  U  ne  «cei  »  et  cette  accusation  peut  fort  bien  être  une  calomnie 


CAPTIVITÉ  nr  CAnm^fAL  mlue  (iie^-iiao).  m 

Tons  le  remarquer,  —  d*avoir  mené  le  roi  à  Pérontie,  mais 
meutioDDant  simplemeot  la  grande  somme  d'argent  qu'il  a 
prise  à  Louis  XI  en  cette  occasion.  Il  parle  aussi  des  malver- 
sations dont  la  dimo  aurait  été  la  cause  selon  lui,  et  arrive 
enfin  k  la  trahison  même.  Il  montre  ralliance  des  deux  pré- 
lats contre  le  roi  et  produit  le  mémoire  de  Simon  Bellée  avec 
son  interprétation  ;  il  y  joint  la  déposition  de  ce  dernier  et 
raconte  son  «arrestation  :  «  C'est  là»  ;\joute*t-il,  ce  qu'ont 
K  «avoué  les  accusés  et  plusieurs  témoins,  »  Et  après  avoir 
apprécié  la  conduite  de  Guillaume  de  Ilarancourl,  le  sire  de 
Montreuil  s'écrie  en  terminant:  «  0  egregium  facinus!  Oim- 
u  perscrutabilis  nequitia  !  0  scolus  sceteralissimum  !  0  intentio 
«  perversa!  0  damnala  malitiaî  0  detestatum  propu<itum! 
et  0  ingratitudo!  »  «  Les  graiuls,  continue-t-il,  demandaient 
<(  une  prompte  punition,  mais  le  roi  très  chrétien  a  faiijus- 
<t  qu'au  jugement  mettre  les  coupables  sous  bonne  gai'de  et 
et  les  traite  avec  les  égards  qui  leur  sont  dus',  m  Louis  désire 
seulement  qu'on  respecte  les  prérogatives,  prééminences  et 
dignités  des  droits  du  roi,  et  il  attend  la  punition,  fruit  d*an 
esprit  pieux  et  non  d'un  cœur  cruel  :  «  non  est  crudelitas 
tt  punire,  sed  pietas.  » 

Paul  H  répondit  qu*il  était  t<  fort  desplaisant  «  de  tout  cela; 
il  fallait,  ajouta-t41,  s'occuper  tongueraent  de  cette  affaire,  et 
il  commit  à  cet  effet  les  cardinaux  de  Teano*  et  de  Spo- 
lète',  ainsi  que  le  vice-chancolier  des  Ursins*,  Ceux-ci  de- 
vaient examiner  Taffaire  et  s'entendre  avec  les  ambassadeurs \ 

Quelques  jours  après,  le  9  décembre,  ces  cardinaux  tirent 
venir  Cousinot  et  lui  demandèrent  des  détails  sur  la  tra- 


de  ces  nombreux  ennemis  de  Btlue^  dont  parle  Fauteur  de  l'interpo- 
lation de  la  Chronique  Scandafetise, 

1.  u  Sub  fida  custodia,  in  loco  honesto  el  rationabîli.  » 

2.  Nicolas  Fortiguerra  de  fi.stoic,  évèquede  Teano,  nommé  cardinal 
prêtre  de  Sainte-Cécite  en  r*60,  morl  an  li7;i  (Mas-Liitrie,  Trésor  df 
Chronologifi,  coL  1208). 

3.  Beràr-d  Herula  de  Narni,  auditeur  de  rote,  évCque  de  Spnlète, 
cardinal  prt^tre  de  Sainte-Sabine  en  1460,  mort  en  1479  (Mas-Latrie, 
Trésor  de  Chronologie,  cul.  1208). 

k.  Latin  des  Ursins,  romain,  archevêque  de  Trani*  cardinal  prêtre 
des  Saints  Jean  et  Paul  en  1448^  évènue  de  la  Sabine»  vice-chancelier, 
légat  en  Pologne,  mort  en  1477  (Mas-Latrie,  op.  ciL,  col.  1207). 

6,  Bibl  Nat.,  fs.  fr.  3884,  fol.  249  r. 
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hison'*  Les  envoyés  leur  remirent  un  long  mémoire  et  se 
retirèrent*. 

Une  semaine  encore  s'écoula.  Les  cardinaux,  après  avoir  exa- 
miné les  accusations  et  en  avoir  conféré  avec  le  Pape  et  le  Sacré- 
Collège»  mandèrent  de  nouveau  les  ambassadeurs  français  pour 
répondre  à  cette  question  :  «  De  quel  droit  Louis  XI  a-t-il 
«  enfermé  les  délinquants?  3>  Cousinot  entra  dans  de  longues 
explications  sur  les  usages  de  France,  les  droits  du  roi,  les 
graves  «  inconvéniens  qui  fussent  advenus  audit  rojaulme  » 
si  l'arrestation  n'avait  pas  eu  lieu»  enfin  sur  le  droit  que  tout 
prince  a  de  sévir  contre  des  criminels  de  Iése*majesté,  fussent- 
ils  ecclésiastiques.  Nous  avons  trouvé,  dans  une  sorte  de  mé- 
moire justificatif  de  lemprisonnement  des  coupables,  les  ar- 
guments que  Cousinot  dut  faire  valoir  auprès  de  la  commission'*. 
Il  vaut  la  peine  que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant.  Une 
double  question  y  est  posée  :  Le  roi  a-t-il  agi  légitimement 
en  arrêtant  le  cardinal  et  Tévèque  et#quelle  est,  d'autre  part, 
la  juridiction  compétente  en  cette  matière?  Pour  répondre,  dit 
le  mémoire,  il  faut  envisager  la  nature  de  la  faute,  le  rang 
social  des  coupables,  les  personnes  atteintes  par  leur  acte  et 
les  conséquences  qui  eussent  été  à  craindre,  s*il  n'y  avait  pas 
eu  une  prompte  punition. 

Les  deux  premiers  points  sont  seuls  développés  dans  le 
texte  incomplet  que  nous  possédons.  C'est  une  véritable  plai- 
doirie» ou  mieux,  une  discussion  juridique.  La  thèse  qui  y 
est  soutenue  peut  se  résumer  ainsi  :  les  deux  prélats  sont 
coupables  de  lèse-majesté  et  leur  dignité  ecclésiastique  ne 
saurait  les  couvrir  en  cette  occasion. 

Mais  entrons  dans  le  détail.  Le  crime  de  lèse-majesté,  dit 
notre  juriste  anonyme»  est  commis  de  trois  cbefs:  contre  le 
prince,  contre  ses  collatéraux ^  soit  enfin,  contre  la  chose 
publique,  ainsi  qu'il  ressort  du  droit  romain*.  Est-ce  là  le 


!.  Ibid,,  fol,  249  r». 

2.  Ce  mémoire  parait  avoir  été  simplement  une  des  parties  princi- 
pales du  discours  au  Pape.  Il  centenaît  en  effet  «  le  mémoire  de  Simon 
«  Bellée  avecques  l'interprétation  d'icelky,  la  petite  lettre»  la  deposi- 
«  tioûdudit  Bellée  et  autres  choses  »  (Bibl  N'at,,  fs.  fr,  ass'i,  fol, 
249  T% 

:ï.  BibK  Nat.,  nouv.  acquis,  fr,  lÛOl,  foî.  76-62  (papier,  xv»  siècle), 

4.  «  Selon  qu'il  mi  contenu  en  ta  loi  première  ad  legem  majestatig. 
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crime  de  Balue  et  de  Harancourt?  Non,  diront  quelques-uns» 
car  ils  n*ont  conspiré,  ni  à  tuer  le  roi,  ni  à  lui  faire  la 
guerre  ;  ils  n'ont  pas  essayé  d'introduire  les  ennemis  en  France, 
et  ne  voulaient  point  de  mal  aux  collatéraux  du  prince  :  ils 
ne  tombent  donc  sous  lo  coup  d'aucun  dos  paragraphes  de  la 
loi  précitée.  Leur  intention,  bien  au  contraire,  était  des 
meilleures  ;  leur  but  était  de  faire  régner  la  paix  et  la  con- 
corde entre  Louis  XI,  son  frère  et  Charles  le  Téméraire  et,  par 
là*  rétablir  l'ordre  dans  le  royaume,  car,  lorsque  le  duc  de 
Bourgogne  <t  qui  est  sage  et  respectueux  auroit  le  gouverne- 
né  ment  du  roy  »,  la  France,  [taisible,  forte  et  puissante, 
serait,  pensaient-ils,  capable  de  résister  à  toute  attiïque  de 
Tintérieur  ou  de  lextérienr.  Or,  Tapanage  de  Guyenne,  offert 
à  Charles  de  Berri,  était  de  nature  à  mécontenter  le  Témé- 
raire ;  les  inculpés  crurent  donc  de  leur  devoir  d'empêcher 
la  négociation  d'aboutir  et  <'  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ne  doit 
point  être  attribué  à  crime  de  lèse  majesté,  mais,  à  honneur 
et  à  louange,  conformément  i  la  loi  Fmnosi\  » 

Voilà  le  système  de  la  défense.  L'accusation  répond  avec  le 
Digeste  :  tout  acte  contraire  à  la  sécurité  du  roi,  ou  à  celle 
de  rÉtat,  est  crime  de  lèse-majesté';  il  en  est  do  même  de 
tout  trouble  ou  sédition*;  enfin,  se  rend  encore  coupable  de 
ce  crime,  quiconque  fait  des  amis  du  prince  ses  ennemis ^  Et  ces 
actes,  prévus  par  le  droit,  sont  précisément  ceux  qu'avaient 
avoués  les  coupables  dans  leurs  interrogatoires  ;  la  con- 
fession de  Simon  Bellée  en  atteste  également.  Il  en  ressort 
en  effet  que  le  cardinal  et  Tévéque  s'étaient  associés  dans  le 


f.  f,  »,  c'est-à-dire  :  Digeste ^  liv.  48,  titre  IV,  loi  Vil,  éd.  Mommsen,  t. 
1(,  p.  8«)2-80'k 

1,  BibL  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  100 ï,  fol.  77  «  Nec  tamen  crimen  judi- 
«  cibus  non  in  occasione  ab  principaîis  majestatis  veuerationem  haben- 
«  dum  est.,  qoanquam  temerarii,,,..  illia  parcendum  est  »  {Digeste^ 
livre  48,  titre  iv,  m  legem  Juliam  majestatis,  loi  vu  ;  éd*  Mommsen,  11, 
802). 

2.  «  Quodcïimqïie  roraraittiltir  advenus  regem,  vel  adversua 
«f  securltalem  ejus  est  crimen  lesae  majestatis  w  (Digeste,  livre  48, 
titre  IV,  loi  vu,  ad  legem  Juliam  raagestatis  ;  édit.  Mommsen,  t.  Il, 
p,  802). 

3,  <t  Omnis  sedicîo  vel  lumuUus  adversus  regem  »  (Digeate,  éd. 
Mommsen.  t.  H,  p.  802), 

4.  lîibK  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  lOûl^  foL  78  «  Quartement  tout  homme 
tt  qui  procure  »  «  quod  amici  principis  fiant  hostes,  «  (/&i>/.,  l"  parag. 
p.  802). 
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but  de  liguer  les  princes  contre  Louis,  et  d'enlever  le  pouvoir 
au  roi  pour  le  donner  au  Téméraire  *  ;  de  là,  des  guerres 
intestines.  Il  y  a  plus  encore  ;  en  avertissant  le  duc  de  Bour- 
gogne de  Tarrivée  d'un  ambassadeur  anglais,  les  prélats 
empochaient  la  paix  do  régner  entre  la  France  et  TAngle- 
toîTe,  Pour  tous  ces  motifs,  Balue  et  Harancourt  sont  donc 
bien  coupables  du  crime  de  lèse-majesté. 

Le  droit  canon  répond,  il  est  vrai,  qu'un  prélat  ne  peut 
commettre  ce  crime*  En  effet  •♦  ung  evesque  est  Tespoux  de 
«  l'Église^»;  du  Pape,  prince  de  TÉglise,  relèvent  tous  ses 
ministres";  à  lui  seul  appartient  la  connaissance  de  leurs 
fautes.  Il  est  dès  lors  évident  *(  qu'ils  ne  peuvent  commettre 
w  le  crime  de  Jèse-majesté  qu'eu  offensant  Dieu,  le  Pape  ou 
i<  les  cardinaux  qui  sont  ses  collatéraux  *>.  On  doit  de  plus 
remarquer  qu*  «  ung  homme  ou  mesme  ung  seigneur  ne  peult 
«t  estre  subject  a  deux  magestez  ni  avoir  deux  souverains*  «. 
L'évêqoe  n'est,  par  conséquent,  le  vassal  ou  l'hommo  lige  que 
de  Dieu  ou  du  Pape,  son  représentant  en  ce  monde,  et  il  lui 
est  impossible,  par  \h  même,  de  se  rendre  coupable  de  lèse- 
majestë  envers  un  autre  prince.  La  même  réponse  s'impose, 
si  la  question  est  posée  â  raison  du  temporel  des  prélats:  s'ils 
mauquont  à  leur  serment,  ils  commettent  simplement  le  crime 
de  félonie;  ils  peuvent  être  félons,  mais  non  traîtres.  Enfin, 
ils  n*ont  qu'un  seul  juge  compétent:  le  Pape.  Telle  est  la 
thèse  des  docteurs  et  l'esprit  de  l'Église.  C/est  là  une  argumen- 
talitm  fausse,  d'après  les  défenseurs  des  droits  royaux,  car 
tout  homme  est  <*  de  droit  natîirel  subject  à  son  roy  sitost 
te  qu'il  est  né...  et  avant  qu'il  soit  clerc,  voir  mesme  avant 
*i  qu'il  soit  chrestien'''  ».  Or  le  droit  naturel  est  «  incorruptible 


1.  C'était  bien  le  plan  de  Balue  ainsi  que  nous  Fa  vous  exposé  plus 
haut* 

2,  «î  Et  rEjarlîse  est  son  espouee  et  d^ent  les  droitz  :  «  quod  eccîesia 
«  est  in  Cliristo  et  Christus  in  ecclesia,  et  drcuntiir  patres  ecclesîae 
u  quos  christiana  eccleiiia  genuit,  et  sanctissîmi  Christi  legati...  » 
(Bibl.  Nat..  nouv.  acq,  fr.  )ÛOL  fol.  80). 

A,  i<  Princeps  ecdèsie  in  quoresidet  ministros  ecclesie,  et  cui  subjî- 
<ï  ciuntiir  et  nulli  ceteri  »  (Ibid.). 

4.  f  Extra  dictutn  evangclium  :  nemo  potest  pluribus  dorainis 
«  servîre...  »  (/6i>/.).  —  Sur  les  règles  du  droit  canon,  voir  f^idllips. 
Kirchvnrecht,  t,  VI,  p.  283  et  suiv. 

5.  Bibl.  Nat.,  nouv.  accj.  fr.  lÔOl,  fol.  82. 
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et  immuable  »,  d'où  ressort  la  possibilité  du  crime  en  question 
pour  les  ecclésiastiques. 

La  suite  de  cette  discussion  nous  manque  *,  mais  ce  qui 
nous  en  reste  prouve  que  le  débat  fut  long  :  on  n'oublia 
aucun  argument  de  part  et  d'autre  ;  enfin  l'éloquence  et  les 
bonnes  raisons  eurent  le  dessus.  Les  cardinaux  convinrent 
qu'on  ne  pouvait  blâmer  la  conduite  de  Louis,  et  décidèrent 
de  s'entendre  avec  le  Pape  et  le  sacré  Collège  *. 

Les  fêtes  de  Noël,  des  Rois  et  de  l'Annonciation,  qui 
survinrent  alors,  causèrent  quelque  retard.  Enfin,  au  premier 
jour  de  Consistoire,  on  ne  fit  que  lire  les  accusations  contre 
les  deux  prélats.  Les  cardinaux  discutèrent  longtemps,  mais  ne 
se  résolurent  à  rien.  Leur  position  était  fort  embarrassante. 
Selon  les  lois  canoniques,  le  jugement  devaitavoir  lieu  à  Rome 
et,  d'après  les  réflexions  de  Cousinot,  il  était  facile  de  prévoir 
qu'il  s'y  opposerait.  Le  crime  était  patent  et  certes  les  cou- 
pables ne  pourraient  trouver  de  défenseurs  ;  mais  alors  les 
cardinaux,  «  qui  doivent  protéger  la  dignité  du  sacerdoce, 
«  donneraient  un  mauvais  exemple  que  les  princes  suivraient 
«  bientôt  ».  Il  fallait  donc,  à  tout  prix,  faire  en  sorte  que 
Louis  XI  rendît  la  liberté  aux  deux  criminels,  mais  agir 
ainsi  serait,  sans  doute,  sauvegarder  leur  dignité,  en  même 
temps  que  rendre  un  jugement  suspect  ;  et,  de  plus,  dans  les 
circonstances  graves  où  se  trouvait  l'Italie,  il  importait  de  ne 
pas  mécontenter  le  roi  de  France  \  Que  conclure  ?  Deux  inté- 
rêts opposés  les  empêchaient  de  prendre  une  décision  \  Ils 
pensèrent  que  le  plus  sage  était  de  céder  à  l'orage"*;  peut- 
être,  par  là,  parviendraient-ils  et  à  sauver  les  deux  accusés 
et  à  ménager  Louis.  Paul  II  eut  à  ce  sujet  plusieurs  entretiens 


1.  On  lit  encore  dans  un  fragment  de  texte  du  \\^  siècle,  écrit  au 
môme  sujet:  «  que  au  roy  seul  appartient  la  cognoissance  du  crime  de 
«  leze-majesté  et  semble  aussi  qu  il  y  en  co^noit  jusques  au  moimlrc 
«  delictet  les  condampne  à  quehiues  amen(los  en  mectant  le  temporel 
«  a  sa  men  et  par  captures  »  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Dupuy,  vol.  762,  fol. 
287). 

2.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  388i.  fol.  249  v«. 

3.  C'est  le  cardinal  do  Pavie  (pii  nous  a  conservé  le  récit  de  ces 
tergiversations  dans  ses  (Inmmmt.,  fol.  410  r'^  et  v«. 

4.  Les  cardinaux  craignaient  que  Louis  XI  ne  punît  de  mort  les 
coupables  (Jacques  de  Pavie,  fol.  410  v"). 

5.  «  Cedendum  igitur  furori  huic  primo  »  (J.  de  Pavie,  fol.  410  v"). 


aTêc  les  arabassadeyrs;  il  proposa  de  déléguer  deux  commis- 
saires pour  faire  une  enquête  ;  elle  aurait  lieu,  soit  à  Rome, 
soit  à  Avignon,  ville  où  Louis  enverrait  Balue  et  Harancourt. 

Cousinot  répondit  que  les  coupables  ne  pouvaient  pas 
quitter  le  lieu  oii  on  les  gardait  ;  il  pria  le  Pape  d'envojer 
un  plus  grand  nombre  de  commissaires  chargés  de  faire  le 
procès  «  usque  ad  senteotiam  diflînitivam  iuclusive  i>  ;  les 
officiers  du  roi  assisteraient  aux  débats  \ 

Un  second  consistoire  fut  tenu  le  29  janvier  ;  Paul  M,  les 
cardinaux,  les  ambassadeurs  et  Falco  de  Sinibaldis  y  assis- 
taient seuls.  Après  quelques  (fuscussions,  on  finit  par  s'en- 
tendre; le  Pape  nomma  quatre  commissaires:  Alphonse, 
évêque  de  Ciudad  Rodrigo,  président;  Nicolas  de  Ubaldis 
renommé  par  sa  connaissance  du  droit  ;  Paul  Tuscanella, 
avocat  consistorial  et  Ludovic  de  San  Gerniiniano»  notaire 
apostolique,  leur  étaient  adjoints  ;  enfin  Falco  venait  en  France 
et  pourrait  s'unir  à  eux,  s'il  en  avait  le  temps.  Le  Souve- 
rain Pontife  déclara  que  ses  envoyés  agiraient  de  façon  à 
contenter  le  roi.  Cousinot  remercia  le  Saint-Père,  et  lui 
demanda  de  pourvoir  aux  bénéfices  que  tenait  le  cardinal 
d'Angers.  Nous  ignorons  quelle  fut  la  réponse  du  Pape*.  Le 
8  mai  1470,  Paul  II  priait  Louis  XI  de  bien  recevoir  ses 
envfjyés  \ 

Aussitôt  que  les  commissaires  furent  arrivés  en  France, 
les  contestations  commencèrent:  le  roi  les  crut  d'avance  ga- 
gnés en  faveur  des  coupables. 

Peut-être  ne  se  trompait-il  pas  ;  les  délégués  pontificaux 
déclarèrent  qu'aucun  ofdcier  de  la  couronne  n'assisterait  à 
leur  enquête;  ils  voulaient  agir  seuls,  et  que  Louis  ne  sût  rien 
du  procès.  Aussi  fut-il  impossible  de  s'entendre;  le  grand 
conseil  les  récusa;  ils  reprirent  le  chemin  de  Rome  et  Louis  XI 
demanda  d'autres  juges. 

Les  pourparlers  traînèrent  en  longueur  et  bientôt  la  mort 
du  Pape  les  interrompit  brusquement.  Le  prince  ne  se  tint 
pas  pour  battu  et,  voulant  toujours  se  ménager  le  Saint-Siège, 


î.  Bib!.  Nat.,  fs,  fr.  3884  ;  foU  250-256. 

2.  /6iU,  fol.  256-264;  et  J.  de  Pavie,  fol.  411  r>. 

3,  Bref  de  Paul  H  (Bibl,  Nat,,  fs.  fr.  3884,  fol.  238  r».  Et  au  cabinet 
des  Titres  de  la  Bibl.  Nat.,  Dossiers  bleus  :  Ralue). 
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le  4  novembre  1471»  il  demandait  à  Sixte  IV,  successeur  de 
Paulliautrùne  pontifical,  «  d*envoyer  commissaires  notables, 
«t  non  suspects  ne  favorables..*  pour  besongner  en  la  matière 
n  du  procès  de  maistre  Jehan  Rilue  et  de  lévesque  do  Ver- 
dun' ».  Le  Souverain  Pontife  envoja-t-il  de  nouveaux  délé- 
gués«  DOUâTignorons'.  Toujours  est-il  que  les  deux  coupables 
ne  furent  jamais  jugés'*. 


Le  cardinal  d'Angers  était  surtout  célèbre  jusqu'ici  par  sa 
captivité:  Louis  XI  le  fit,  dit*on,  enfermer  dans  une  étroite 
cage  de  fer,  où  le  malheureux  prisonnier  ne  pouvait  se  tenir 
ni  debout,  ni  assis.  Quelques  auteurs  prétendent  que  «  La 
Balue  »  en  était  l"invenloui*\  D'autres  ont  nommé  Haran- 
court,  et  ils  trouvent  là  matière  à  philosopher  sur  le  juste 
retour  des  choses  humaines* 

La  seconde  assertion  est  aussi  peu  fondée  que  la  première. 
Dès  rantiquité,  le  mode  d'incarcération  qui  nous  occupe  était 
connu,  et  Alexandre  le  Grand  ne  fut  peut-être  pas  le  premier  à 
l'employer  à  Tégard  de  Callisthéne.  Plus  tard»  la  même  cou- 
tume se  retrouve  en  Italie,  dès  i  année  1280*;  la  chronique 
de  Vérone*  ne  la  mentionne- telle  pas  et  ne  voit-on  pas  en 
Espagne  le  roi  d*Aragon  intliger,  pendant  trois  ans,  le  même 
emprisonnement  à  Jacques,  dernier  roi  de  Majorque*  î 


î.  Instruction  de  Louis  XI  à  G,  Compaing...  et  Antoine  Raguîer, 
pièce  juMif.  XiX;  le  chaticelier  d'Aguessesm  et  la  plupart  de»  histo- 
riens ont  le  tort  de  croire  qu'il  ne  vint  jamais  de  commissaires  en 
France  (d*Aguesseau,  Œuvres  compiétt^g,  t.  V,  p.  317)  ;  cf.  aussi 
Daclos.  op,  fit.,  t.  1,  p.  424. 

2*  Jean  Maan  affirme  le  contraire,  mais  sans  donner  de  preuves  : 
«  cumque  alios  Papa  judices  praeficere  iterum^et  tertio  renuisëet,  Uex 
9,  perpetuo  carceri  addixit  tnjudicatum  »  (Maan,  op.  cil.,  p.  180), 

3.  «  Intra  quod  tempus  tani  prolixum,  nunquam  in  jure  audierïtiam 
«  impetrare  potuerunt  »  (Basin,  éd.  Quicherat,  t.  Ill,  p.  17:*-4  ;  et 
t  m,  p,  326-3V1). 

4.  Cette  opinion  se  retrouve  dans  presque  tous  les  écrivains  qui  se 
lont  occupés  de  Balue.  Edmond  Gautier,  Etudes  sur  h  donjon  de 
Lùçhtt,  p.  30,  attribue  l'invention  à  l'évt^ue  de  V  erdyn,  G.  de  Haran- 
court. 

5.  M,  Prou,  au  mot  «  cage  »  dans  la  Grande  EncydùpMie.  L'auteur 
de  cet  article  ne  mentionne  cet  instrument  de  supplice  en  Italie  qu'à 
la  fin  du  xni^  siècle  ;  on  voit  que  la  coutume  en  m\  plu*  ancienne. 
Cf.  au  même  sujet  :  Bémont,  Shaun  de  Montforty  p.  15  et  3il» 

6.  Muratorif  kerum  liai,  scripi.,  t.  ViU,  p.  624. 

7.  Du  Cange^  au  mot  :  g  vbia. 


OB  CHAPITRE  V. 

Michèle!,  qui  a  fait  justice  de  cette  opinion,  dit  que,  si 
Balue  ne  fut  pas  Tiuventeur,  il  fut  du  moins  Fimportateur'* 
Le  grand  historien  s'est  trompé  ;  la  France  avait  déjà  vu  ces 
terribles  lieux  de  réclusion  et  il  y  avait  quarante  ans  ft  peine 
que  Barbazaa  était  sorti  de  la  cage  où  les  Anglais  l'avaient 
enfermé,  près  de  Rouen,  à  Château-Gaillard  ^  Ainsi  donc,  la 
gloire  do  rinvontion  doit  être  refuî^ée  a  no^re  évLV[ue,  comme 
celle  de  riniportation.  Snbit-il,  du  moins,  la  peine  qui  a  ins- 
piré un  peintre,  et  Gérôme^  n*a-t-il  pas  fait  une  œuvre 
fausse,  historiquement  parlant,  en  représentant  Louis  XI 
visitant  la  cage»  où  Ton  devine  un  cardinal  â  demi  accroupi  ? 
Question  qui  paraîtra  peut-être  extraordinaire,  si  Ton  se 
rappelle  que  tous  les  historiens  ont  rapporté  ce  fait*,  et  qu'un 
seul,  assez  dépourvu  de  gravité,  Giorgio  Eggs,  a  traité  de 
fable  ce  récit  si  communément  admis  ;  mais  imus  avons 
relevé,  jusqu'ici,  tant  d'inexactitudes  qu'il  est  de  notre  de- 
voir de  tout  contrôler  et  nous  allons  montrer,  en  effet,  que 
la  capti\ité  en  cage  n*est  pas  un  fait  absolument  incontes- 
table. 

Après  son  arrestation  à  Amboise,  Balue  fut  transféré  à 
Moutbazon",    sous   la  garde  de  Jean  de  Torcj,  un  de    ses 


1.  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  VIII,  p.  159-60, 

2.  Legeay,  op.  rit,,  t.  11,  p,  6'i  ;  Rarbazan  fut  mis  en  liberté  en  1429. 

3.  «  Louis  Xl^  visitant  le  rardiiial  Balue  »,  tableau  de  Gérôme» 
reproduit  dans  le  Mofjtmn  Pittoresque,  t8G2,  p.  9.  11  est  intéressant  de 
noter  ici  la  dest^ription  qu'on  a  donnée  de  la  ca^e  de  Balue,  ou  plus 
exactement  de  celle  de  Loches.  Elle  était  à  claire-voie  et  avait  6  pieds 
de  lon,t:,  autant  de  large  et  5  i/2  de  haut  ;  son  épaisseur  atteignait  un 
demi-pûedi  le  tout  ^'arni  de  bandes  de  îer;  il  y  avait  m\  trou  pour 
passer  les  aliments  aux  prisonniers;  on  a  enfin  remarqué  que  les  clous 
de  chaque  rangée  sont  au  nombre  de  onze,  rappelant  peut  être  ainsi 
le  souvenir  de  celui  qui  Favait  fait  coni^truire,  Louis  XL  V.  BîbL  Nat, 
Estampes,  indre-et-Loire  (Topograptiie),  t*  11,  reproduit  dans  Mag. 
PU.,  1841,  p.  371, 

4t  Nous  allons  en  citer  un  certain  nombre  :  Bourgnon  de  Layre, 
op.  cit.,  p.  36.  —  Cardella,  op.  cit.,  HL  1*)9.  —  t''ortesîU8,  De cardina- 
Intu,  foL  71.  —  Dareste,  op.  cit.,  i.  111,  p.  2^2.  —  Duclos,  op.  cit.  — 
Gallia,  t.  XIV,  eol.  581.  — Garimberti,  op.  cit,,  p.  366.  —  Legeay.  op. 
cit,,  U,  It,  —  Le  Grand,  BîbL  NaL,  fs.  fr,  6962,  toi  324.  —  IL  Martin, 
i/iât.  de  France,  t.  VI 11,  p.  390.  —  Mé?,eray,  op.  cit.,  t.  Il,  p^  "07.  — 
Michelet,  toc.  ci(,  —  Moroni,  Dictionnaire  au  mot  Baixte.  —  C.  Port., 
op.  cit.,  au  mot  Balue.  —  Vaesen,  op.  cit.,  i.  11 L  p.  225  note  2,  etc. 

5.  Giopgio  Hgg!î,  Purpura  docta,  p.  227,  cité  par  Cardella,  Memorie 
iioriche  de'  Curdinali,  L  IIÎ,  p.  169. 

6.  Montbaaon,  cheMieu  de  canton,  arrond  de  Tours,  dép.  d'Jndre- 
et-Loire. 
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juges.  C'est  tout  ce  que  nous  apprennent  Robert  Gaguin'  et 
Jean  Maupoint*.  Quelques  mois  après,  à  la  fin  de  janvier 
1470,  lo  prisonnier  était  conduit  à  Onzain\  par  ordre  du  roi, 
et  Louis  XI  faisait  remettre,  en  février,  soixante-dix  livres 
tournois  à  Gujoo  de  Broc,  son  maître  d'hôtel,  à  charge  par 
lui  de  faire  fabriquer  (f  une  caige  de  fer  ou  chasteau  d'On- 
«  zain...  pour  la  seurté  et  garde  du  cardinal  d'Angiers*  «. 
Nous  possédons,  par  conséquent»  1  acte  do  commande»  et  les 
chroniqueurs  vont  sans  doute  nous  fournir  quelques  détails  sur 
cette  détention, 

11  nen  est  rien:  tandis  qu'ils  parlent  de  la  captivité  en 
cage  des  Du  Lau,  Simon  de  Quingey  et  autres,  ils  gardent 
tous  le  silence  sur  la  (f  cage  »  de  Balue;  et  ce  fait  e.st  d'autant 
plus  remarquable  qu^ils  n*oublient  point  celle  de  la  Bastille, 
où  Tévêque  de  Verdun,  complice  du  cardinal,  fut  empri- 
sonné •\ 

Lorsque  Thomas  Basiu  compose  son  «  Apologie  *>»  ily  a  cinq 
ans,  à  son  témoignage,  que  les  prélats  ont  été  arrêtés;  c'est 
donc  en  1474  ou  1475  qu'il  s*exprime  ainsi,  et  Harancourt 
n'était  pas  encore  à  la  Bastille.  Or,  il  se  sert  absolument  des 
mômes  termes  pour  Tun  et  Tantre  captif;  et  même,  il  s'apitoie 
davantage  sur  le  sort  de  Tévèque  *. 

Les  autres  écrivains  de  la  nieme  époque  ne  nous  renseignent 
pas  davantage;  ni  Gaguin,  ni  Maupoint,  ni  l'auteur  delà  Chroni- 
que Scandaleuse  n*ont  pensé  à  consigner  cet  événement.  Com- 
mines»  lui-même,  qui  nous  montre  Tévéque  de  Verdun  dans  une 
cage,  ne  dit  nulle  piirt  que  Balue  ait  subi  le  môme  sort^ 

Après  sa  délivrance,  notre  cardinal  reçut  d'un  chanoine  de 
Chartres  une  lettre  de  félicitation  ;  Robert  Duval  se  plaît  à 


i,  Gaguin,  op,  cil,,  fol,  267  r», 

2.  Maupoint.  op,  ciL,  p.  tl4. 

3,  Onzain,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Bîois,  dép.  du  Loir-et-Cher. 
—  C'est  ce  que  prouve  une  lettre  de  Luuîh  XI,  datée  d  Araboise,  26 
janvier  1470  (BîbL  Nat.,  ù.  fr.  20427,  ftd.  79,  pièce  jiistif.  iv^  XVI (L 

4.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  6758.  En  février  1470  et  non  1471.  œmme  la 
imprimé  à  tort  M.  Salraon  dans  un  article  sur  «  Sunon  de  Quingey  » 
(Bibi  £V,  de^  Chartes,  3*^  série,  tome  IV,  1853.  p.  376-398). 

5,  Harancourt  n'y  fut  enfermé  qu'en  1476  ;  elle  coûta  au  roi  317  liv. 
15  sous  7  deniers.  Cf.  Sauvai,  Aniiqmtf's  de  Paris,  U  III,  p.  428, 

e,  Basin,  éd.  Quicherat,  t.  III,  p.  317,  326,341, 
7.  Commines,  t.  Il,  p,  216. 

H.  FoaoBOT,  Jean  Baiw.  1 
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opposer  rétat  ou  fut  réduit  Balue,  à  sa  grandeur  actuelle. 
Comment  n'a-t-il  pas  tiré  grand  effet  de  cet  abaissement,  lui 
qui  a  une  tendance  à  exagérer  plutôt  la  mauvaise  fortune  de 
son  héros,  et  pourquoi,  dans  sa  longue  épitre,  ne  rappello-i-il 
pas  rincarcératioQ  de  Balue*?  Ce  mutisme  absolu  n'esl-il  pas 
extraordinaire?  Mais  continuons  à  passer  en  revue  les  écrivains 
de  cette  époque, 

Jacques  de  Pavie,  à  plusieurs  reprises,  paide  de  la  détention 
de  Balue,  il  la  compare  à  celle  de  Harancourt  et  nous  apprend 
«  qu'une  prison  plus  douce,  plus  grande  aussi,  fut  donnée  au 
i(  cardinal  à  cause  de  sa  dignité  »  :  «  cardinal i,  propter 
u  dignitalem,  carcer  liherior  datus*  >k  Le  témoignage  est 
formel  ;  mais  on  peut  varier  sur  son  interprétation.  Ou  Picco- 
lomini  a  voulu  indiquer  par  là  un  autre  mode  de  détention 
que  celui  de  la  cage,  ou  bien  il  vise  simplement  les  dimen- 
sions de  la  prison.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  faut 
tout  au  moins  reconnaître  que  Balue,  loin  de  no  pouvoir  se 
tenir  ni  debout»  ni  assis,  pouvait  au  contraire  circuler  assez 
aisément  dans  cette  sorte  de  cachot,  puisque  la  cellule  de  Ha- 
rancourt, qui  était  plus  petite  et  sert  ici  de  point  de  com- 
paraison, avait  9  pieds  de  long,  8  de  large  et  7  do  baut. 

Est-il,  déplus,  facile  d  admettre  que  notre  cardinal  aurait 
pu  se  livrer,  dix  heures  par  jour,  à  des  études  de  droit  et  de 
théologie  dans  un  retrait  de  six  pieds  carrés?  Or,  Robert 
Duval»  que  nous  avons  déjà  cité,  parle  ^<  de  la  tranquillité  et 
«  des  loisirs  »  qui  permettaient  ce  ti^avail  assidue 

Commines,  enfin,  a  écrit  cette  phrase  :  «  Il  (Louis  XI)  avoit 

c<  fait  de  rigoureuses  prisous  comme  caiges  de  fer le  pre- 

«  niier  qui  les  devisa  fut  levesque  de  Verdun  qui  en  la  pre- 
«  mière  qui  fut  faicte  fut  mys  incontinent',   n 

Comme  Harancourt  fut  mis  à  la  Bastille  en  1476,  on  de- 
vrait, ce  semble,  concluredes  expressions  du  chroniqueur  que 
la  première  cage  fut  construite  seulement  à  cette  époque^ 
c'est-à-dire  sept  ans  après  l'arrestation  des  deux  traîtres, 
quatre  ans  avant  la  mise  en  liberté  du  cardinal  d'Angers. 


1.  Amplissima  CoHectio,  t.  ï,  p,  1606-1613. 

2.  J.  de  Pavie,  op.  cit.y  fol.  405  v«. 

3.  Voir  c\k  IV  de  cet  ouvrage. 

4.  Comraineïi,  Mémoires,  livre  VI,  chapitre  xr. 
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Un  autre  document  aide  encore  à  augmenter  les  incerlitades 
et  les  doutes  de  l'historien.  M,  C.  Port  a  remarqué*  que  le 
2  juillet  1472,  Balue  nommait  à  une  prébende  de  sa  cathédrale 
un  des  secrétaires  du  roi»  et  il  en  a  conclu  que  le  prisonnier 
pouvait  sans  doute  travailler,  et  disposait  encore  des  bénéfices 
de  son  évêché  ",  Cet  acte  nous  apprend  quelque  chose  de  plus 
intéressant  encore  :  il  fut  dressé  à  Chiuon*;  notre  cardinal 
n'était  donc  plus  alors  enfermé  à  Onzain. 

Il  est  curieux  dlnterroger  à  leur  tour  les  historiens  du  xvi* 
siècle.  Consultons  Paul-Emile  et  Brantôme.  Le  premier  s'ex- 
prime ainsi:  K  in  custodiara  traditur  ipse ibi  per  annos 

(<  undecim  asservatus*  »,  et  Brantiime:  «  il  lui  fit  espouser 
ïf  une  prison  fort  estroicte  et  rigoureuse  pour  onze  ans  *».  Nulle 
parti  le  mut  «r  cage  de  fer  n  n'apparait;  Belleforest  ne  dit 
rien*,  Bourdigné  non  plus  '^;  mais  Cortesius*  et  Garimberti', 
deux  Italiens,  en  parlent  déjà, 

A  partir  du  xvn*  siècle,  cette  opinion  est  partout  adoptée. 

Remarquons  combien  les  avis  sont  partagés  sur  le  lieu  où 
elle  se  trouvait.  On  la  place  à  Monlbazon  '• ,  à  Onzain",  à  Lo- 
ches**, à  Turenne'*  ou  au  Plessis-lez-Tours  '*,  à  Amboise^^  à 


1.  C.  Port,  op.  ci/., au  mot:  Balue. 

2.  Le  chapitre  laissa  le  secrétaire  prendre  possession  ^  mais  le  révoqua 
deux  jours  après. 

3.  Bibliothèque  d'Angers,  ms.  577. 

4.  Paal-Emile,  p.  236. 

5.  Brantôme,  t.  VII,  p.  260. 

6.  Belleforest,  t,  I,  foL  20. 

7.  Bourdigné,  p.  248, 

8.  Cortesius,  fol.  71. 

9.  Garimberti,  p.  367. 

10.  Moroni  ;  Cardella,  t.  III,  p.  169  ;  Sismondi,  t  XIV,  p.  289. 

11.  Cardella  ;  H.  Martin,  t.  VÏII,  p.  390  ;  Moroni  ;  G.  Port. 

12.  Cardello;  Lalanne;  Momni,  —  NousdevonH  une  mention  spéciale 
à  H.  Edmond  Gautier,  auteur  d*iine  Etudn  kùlùrique  et  pîUorexgue 
sur  U  Donjon  fk  Loches,  p.  29-31.  Après  avoirdit  qtie  G,  de  Haraiicourt 
«t  fit  le  premier  Tessai  de  ces  cages  «  (et  Tévôque  de  Verdun  n'y  fut 
enferme  qu'en  1476),  il  ajoute  que  Balue  fut  incarcéré  à  Loche»  de 
1469  à  1472  1  II  place  après  cette  dernière  date  le  transfert  à  Montbazon, 
qui  est,  d'après  les  chroniques,  —  on  ne  Ta  point  oublié  —  de  1469, 
Enfin,  la  grande  faute  de  noire  évèque  serait:  a  surtout,  peut-être, 
«  d*avoir  conseillé  au  roi  ce  fameux  voyape  de  Péronrie.  a  Nous  avons 
assez  insisté  sur  ce  point  pour  qu'il  soit  utile  d'y  revenir. 

13.  Cardella,  loc.  cit. 

14.  P.  Gnffet,  loc,  cit, 

15.  Mîcholet,  loc,  cit.;  Art  de  vérifier  (ei  dates,  t.  1,  p.  621, col.  L 
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la  Bastille*,  quand  cmn^admet  pasque  le  prisonaier  fut  trans- 
féré d'un  lieu  à  un  ou  plusieurs  autres*.  De  nos  jours  enfin. 
Ton  en  voyait  ou  Ton  en  voit  remplacement  au  château  de 
Loches",  dans  la  porte  de  Moret*,  au  château  de  Plessis- 
les-Tours\  au  Mont-Saint-Michel*. 

11  n  y  a  guère  que  Tours  dont  on  n  ait  pa:^  parlée  et,  chose 
bizarre  !  c'est  à  Tours  (ou  peut-être  au  Plessis)  que  Balue 
était  détenu  au  muaient  où  il  fut  remis  au  cardinal  de  la 
Rovère,  puisque  Julien  Millet,  nautonnier  du  roi,  le  trans- 
porta H  de  Tours  jusques  k  Maillé  le  xx"  jour  de  décembre  au- 
«  dit  an  1480'  », 

Tout  cet  ensemble  de  faits,  dont  aucun  ne  constitue  une 
preuve  décisive,  mérite  cependant  d'attirer  l'attention.  Lie 
mutisme  absolu  de  tous  les  chroniqueurs,  opposé  à  ropinion 
courante  depuis  deux  siècles  ;  les  assertions  de  Jacques  de 
Pavie,  de  Commines,  le  document  de  Chlnon,  qui  semblent  en 
complète  contradiction  avec  Tacte  de  simple  commande  de  la 
cage  ;  la  diversité  des  lieux  de  détention  indiqués  par  les 
historiens,  tout  enfin,  nous  amène  à  cette  conclusion  qu'il  y  a 
de  fortes  raisons  pour  ne  pas  admettre  le  récit  traditionnel 
de  rincarcération. 

La  cour  de  Rome  n'abandonna  pas  Balue  durant  sa  capti 
vite  ;  maintes  et  maintes  fois^  le  roi  fut  prié  de  rendre  la 
liberté  au  cardinal.  Nous  Tavons  déjà  \^  en  1469;  il  en  fut 
de  même  dans  la  suite.  Quand  Bessarion'^  vint  en  France^  au 


1.  D*AguesseaQ,  t.  V,  p.  318. 

2.  Cardella;  P.  Griffet  ;  Moroni,  loe,  tii.  

3.  €  On  montre,  dans  le  château  de  Loches,  une  cage  qui  a  retenu  le 
nom  de  cage  ïialue  »  (Viard,  IlhL  de  Frame  à  Tannée  1464,  cité 
par  Riccy,  231,  oui  admet  cette  opinion). 

k.  Didron  {Bulletin  du  Comité  hiMtanqtte  des  arts  et  monuments,  18i0, 
p.  60), 

5.  P.  Griffet,  hc.  cit. 

6,  On  montre  à  tous  les  visiteurs  une  excavation  dans  le  mur  ;  là, 
était,  dit-on.  la  cage  de  fer. 

7,  Douetd'Arcq,  Comptes  de  C Hôtel,  p,  384.  Balae  était  bien  alors  à 
Tours,  pour  que  la  même  journée  {20  déc,  1480)  le  roi  ait  eu  le  temps 
de  donner  au  chancelier  Tordre  de  déhvranceet  que  le  libéré  fût  arrivé 
à  Maillé  (canton  de  Sainte-Maure,  arrond,  de  Chinon,  départ.  d'Indre- 
et-Loire). 

8.  Bessarion.  cardinal,  patriarche  d'Antioche,  né  à  Trebiconde  ver* 
U05.  mort  le  18  novembre  1472  (Voir  Vast,  Le  cardinal  HeA^arion). 
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mois  de  mai  1472,  il  intercéda  en  vain  en  faveur  du  cardinal 
d'Angers  \  et  le  roi  écrivit  au  Pape,  à  ce  sujet  ';  mais  Louis  XI 
ne  put  s'entendre  avec  le  légat.  Nous  devons,  pour  montrer 
les  nombreuses  instances  du  Saint-Siège,  citer  ici  quelques 
passages  des  chroniqueurs:  «  viam  sibi  aperire  justiciae  », 
écrit  Thomas  Basin  vers  1475,  «  impetrare  nondum,  licet  pro 
((  ipsis  saepe  ad  eum  flnem  summi  pontifices  et  coUegium  cardi- 
«  nalium  magnas  atque  importunas  fecerint  instantias'  »,  et 

Commines  ajoute  «  il  délivra  le  cardinal  Balue et  maintes 

«  fois  en  avoit  esté  requis  du  siège  apostolicque*  ». 

Enfin  en  1480,  le  cardinal  delaRovère  arrivait  en  France, 
et  quand  il  repartit  pour  Rome,  Balue  raccompagnait. 

1.  Pastor,  op.  cit.,  t.  II,  p.  444;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  203;  Vast,  Le 
cardinal  Bessarion,  p.  407-408. 

2.  Ceci  ressort  d'une  bulle  du  13  août  1472  :  «  Qiiod  super  hoc  ma- 
te jestas  tua  scripsit  de  cardinal!  Andegavensi,  commissimus  legato 
«  quœ  super  hoc  facienda  sunt  »  (Ordonnances,  t.  XVII,  p.  551). 

3    Basin,  t.  III,  p.  326. 
4.  Commines,  t.  II,  p.  217. 


CHAPITRE  VI 

DELIVRANCE   DE  JEAN   BALUE.    —    SA   NOIA^ELLE   FAVEUR 
EN    ITALIE. 

(1480-1483.) 

Légation  du  cardinal  Julien  de  la  Rovère  en  France  (1480).  —  Les  instnic- 
Uons  du  Sainl-Siège  au  sujel  de  Jean  Balue  <ît  de  Guillaume  fie  IJiirancourL 
Délivrance  du  cardinal  d'Angerts  (20  décembre  i48CI),  —  Sa  maladie*  -^  Une 
commission  de  cardinaux  se  réunit  pour  procéder  à  son  ju^*Mneni. —  tUle 
ne  prononce  pas  d'arrêt  el  Balue  entre  à  Rome  avec  le  légal  (3  février 
1482),  —  Rôle  effacé  de  Balue  en  1182  et  1483*  —  Démarches  faites  en  ta 
faveur  par  Sixte  II  auprès  de  Louis  XL  —  Le  roi  lui  restitue  le  revenu  de 
ses  bénéfices  (6  décembre  1482).  —  Le  cardinal  est  nommé  évéque 
d^Albano  (31  Janvier  1483).  —  II  est  l'un  des  commissaires  chargés  de 
contrôler  les  reliques  envoyées  par  le  Pape  au  roi  de  France  (juillet  1483}, 

Au  mois  de  juin  1480,  Julien  de  la  Rovère,  cardinal  de 
Saint-Pierrc-aux-Liens,  arrivait  en  Franco  avec  le  titre  do 
légat.  Rétablir  la  paix  entre  Louis  XI.  Maxirailien  d'Autriche 
et  les  Flandres,  obtenir  la  délivrance  de  Balue  et  de  Harancourt» 
réclamer  enfin  des  secours  français  pour  la  croisade  contre 
le  Turc,  telle  était  sa  triple  mission'. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  le  lent  voyage  de  Tambas- 
sadeur  à  travers  la  France*.  11  suffit  de  dire  qu avant  de 
partir  pour  les  Flandres,  le  cardinal  avait  demandé  la  mise 
en  liberté  des  deux  prisonniers  de  1469,  11  avait  reçu  du 
Pape,  à  cet  effet,  une  instruction  assez  détaillée,  dont  nous 
avons  conservé  la  copie.  Sixte  IV  n'était  plus  disposé 
aux  concessions  que  son  prédécesseur  avait  faites  dix  ans 
auparavant:  rexpérience  avait  montré  qu'il  n'y  avait  rien  à 
espérer  de  commissaii^s  envoyés  en  France;  aussi,  le  Souve- 
rain Pontife  affichait-il,  à  nouveau,  toutes  les  prétentions 


1,  L.  Pastor,  Ojp.  cit.,  t.  It,  p.  530;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  312. 

2.  Il  n'entrait  à  Paris  que  lo  4  septembre. 
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Contenues  par  le  Sacré  Collège,  lors  de  Tambassade  de 
Cousinot.  Le  Saint-Siège  voulait  toujours  sauvegarder  la  jus- 
tice, mais  il  entendait  la  rendre  lui-même  et  en  dehors  de 
tout  concours  séculier.  En  conséquence^  le  premier  point  à 
obtenir  était  la  délivrance  des  deux  prélats  ;  Julien  do  la 
Rovére  devait  ensuite  les  maînleuir  sous  bonne  garde,  afin  de 
ne  pas  exciter  la  crainte  légitime  du  pouvoir  royal;  alors 
seulement  commencerait,  non  pas  le  jugement  en  forme» 
mais  une  simple  enquête  don!  le  légat  était  chargé.  Il  lui 
fallait  purement  respecter  la  vérité,  s'efforcer  de  la  connaître, 
employer  tous  les  moyens  qui  lui  paraîtraient  opportuns,  mais 
agir  absolument  seul,  sans  même  Tassistance  d'un  procureur 
fiscal  on  d  autres  officiers.  Il  s'agissait  uniquement  pour  lui 
de  prendre  des  renseignements»  des  informations^  mais  «  sans 
«  bruit,  et  eu  se  gardant  surtout  de  leur  donner  Tapparence 
a  d'un  jugement  »*  Le  résultat  de  ces  recherches  serait  enfin 
consigné  en  un  acte  authentique,  dressé  par  des  notaires 
publics  t(  de  bon  renom  i>,  et  envoyé  au  Pape,  sous  pli 
scellé.  Quant  i  la  sentence»  Sixte  IV  se  réservait  expressé- 
ment de  la  rendre  lui-même  de  concours  avec  les  cardinaux*. 
Ainsi,  après  un  laps  de  temps  considérable*  les  choses  en 
revenaient  à  letir  point  de  départ.  La  justice  ecclésiastique  se 
montrait,  moins  que  jamais,  prête  à  abandonner  ses  préroga- 
tives. Tous  les  efforts  de  Louis  XI  et  de  ses  envoyés  étaient 
vains,  et  la  question  se  posait,  à  nouveau,  claire  et  entière. 
Pemlant  la  grave  maladie  que  le  roi  fit  en  cette  année»  il 
eut  tout  le  temps  de  rétléchir  aux  propositions  du  légat.  Dès 
le  mois  d'aotit,  ce  dernier  pouvait  écrire  au  Pape  qu'il  avait 
commencé,  avec  beaucoup  de  diligence  et  assez  de  succès»  à 
s'acquitter  de  sa  mission^  et  qu'il  en  espérait  une  heureuse 
issue,  si  le  Souverain  Pontife  montrait  de  bonnes  dispositions 
à  l'égard  du  prince*.  Cette  prédiction  devait  se  réaliser,  au 
moins  en  partie.  Louis  XI  ne  crut  pas  devoir  céder  à  toutes 


i.  Instruction  de  Sixte  IV  à  Julien  de  la  Rovére  (Arch.  Secr.  Vat,, 
BulL  ietjaiionum;  Uegest.  Sixti  IV;  1.  680),  pièce  jiistif.  n"  XX. 

2,  «  Ea  qoa*  Vestra  Sei^nitas  mihi  injunxit,  credo  me  non  solum 
«  diligenter  spd  féliciter  etiam  inchoasse,  optatum  etiam  exituin  posse 
«  concludî.  nisi  Vestra  Béatitude  raihi  defuerit.  »  Lettre  de  Julien  de 
laRovèreà  Sixte  IV,  14»0  août  27  (Arch,  de  la  BibL  Saint-Marc  de 
Venise,  cod.  CLXXXV,  claa.  X,  lat,  lettre  11), 
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les  demandes  du  Saint-Siège,  et  il  lui  parut,  sans  doute,  que 
1©  priâonoier  de  la  Bastille  n'avait  pas  encore  expié  sa  faute. 
Toutefois»  soit  grâce  à  la  faveur  dont  l'ambassadeur  jouissait 
auprès  de  lui,  soit  pour  toute  autro  raison,  —  un  scrupule  reli- 
gieux, peut-être,  ou  la  persuasion  que  son  aucien  favori  ne 
vivrait  pas  longtemps',  —  «  des qu*ilse  trouva  bien,  il  délivra 
u  le  cardinal  Balue  *  ». 

Du  Piessis-lex-Tours  où  il  se  trouvait  alors,  le  roi  envoya 
ses  ordres  au  chancelier,  le  2i)  décembre  1480.  11  lui  mandait 
de  remettre  le  prisonnier  aux  mains  de  l'archiprêtre  de  Louduu 
qui  en  a  re(;u  commission  du  légat,  représentant  du  Pape, 
u  c*est  à  dire,  ajoute  Louis  XI»  que  je  le  baille  os  mains  de 
«  nostre  Sainct  Père,  et  de  M.  le  légat  pour  Im,  et  de  M. 
H  l'arclieprebstre  pour  M.  le  légat  en  attendant  sa  venue  n. 
Quand  ce  dernier  serait  de  retour  à  Orléans,  probablement  à 
Noël,  le  chancelier  «  et  les  plus  gros  personnages  »  devaient 
aller  le  trouver  et  lui  rappeler  la  promesse  puntiflcale  de  faire 
justice.  «  Regardez,  disait  euRn  le  prince,  les  protestations 
«  que  vous  devez  faire  après  disner  et  les,  baillez  en  lo 
«  délivrant^  ». 

Tout  se  passa  probablement  suivant  les  prescriptions  de 
Louis  XI  et  dans  la  soirée  du  m<?me  jour,  Julien  Millet, 
accompagné  de  w  quinze  bummes  notonniers  »,  menait  le 
cardinal  d*Angers  w  en  grant  baateau  de  Tours  jusques  â 
ff  Maillé»;  peu  après,  il  le  conduisait  a  Orléans  \ 

Balue  devait  rester  encore  quelque  temps  en  France.  Il 
avaitj  en  effet,  contracté  une  maladie,  qui  nécessita  quelques 


t.  Quelques  hTstorietis  prétendent  (sans  que  nous  sachions  la  source 
de  ce  réi*it)  que  Louis  XI  eîivoya  sou  médecin  J.  Coictier,  en  corupa- 
gnie  de  Conimînes,  visiter  Balue;  et,  ce  serait  sur  leur  rapport,  con- 
cluant à  une  mort  prcwhaiue,  que  le  roi  aurait  délivré  le  cardinal  (Le- 
geay,  t.  Il,  p  409).  D'après  M.  liro&ch,  PapRiJiUius  IL  p*  IG,  Balue  aurait 
dû  la  liberté  à  la  faveur  dont  le  légat  jouissait  auprès  du  roi, 

2.Commines,t.  U,p.216.  Il  ajoute,  àtort,  que  son  emprisonnement  avait 
duré  ik  ans.  Cf.  aussi  Bourdigué,  op.  eii.,  qui  afiirme  faussement  que 
notre  cardinal  mourut  peu  après  sa  délivrance,  «  et,  dit*on,  qu'il  mou- 
«  rut  empoisonné  ». 

3.  Ordre  du  roi  au  chancelier,  publié  par  M"»  Dupont  dans  son  édi- 
tion de  *  ommines,  t  il,  p.  216. 

4.  .lulieïï  Millet  reçut,  pour  ce  voyage,  trente-six  livres  tournois, 
ainsi  qu1l  appert  du  sixième  compte  de  Pierre  Symart^  publié  par 
Douet  d'Arcq,  Compte-^  de  niôtei,  p,  îîS*. 


Df:UVRANCE  DE  JEAN  RALUB  (1480).  105 

TÎsttes  (lu  médecin  «  Xiprieii  Castel  «  h  Chinon*.  et»aussi  Fin- 
torventioii  do  ihnon  Moireaii  «  appaticaire  du  dit  seigneur  le 
<c  roy  jo.  Cg  dernier  dut  fournir  «  plusieurs  drogues,  méde- 
((  cines  et  autres  choses  de  son  inestîer^  », 

Julien  de  la  Rovero  profitait  sans  doute  de  ce  retard  pour 
se  livrer  à  son  enquête  et  préparer  l'esprit  du  roi.  Le  10 
février  1481,  écrivant  au  Souverain  Pontife»  il  s'exprimait 
ainsi  :  «  La  cause  du  cardinal  d'Angers  me  paraît  meilleure 
it  de  jour  en  joiu*,  et,  s'il  n^élait  malade,  il  serait  déjà  parti 
«  pour  Rome,  Il  j  a  tout  lieu  d'espérer  que  cette  affaire  ne 
«  traitera  à  Tlionneur  du  Saint  Siège*,  » 

Le  30  mars  suivant,  plusieurs  membres  du  Sacré  Collège 
s'assemblaient  chez  Olivier  Caraffa*,  cardinal  de  Naples»  et, 
sans  rien  conclure  toutefois,  s'occupaient  de  Balue\  Celui-ci 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  en  Italie,  mais,  arrivé  à  Lucques,  il 
dut  attendre  plusieurs  mois  les  décisions  de  Sixte  IV ^.  Le 
30  janvier  1182  seulement,  une  commission  se  réunissait 
pour  le  jugera  Cependant,  sans  attendre  qu'elle  ait  statué,  le 
légat  demandait  bientôt  au  Pape  ses  instructions,  et  sur  sa 


1.  Arch,  nat,  KK,  64,  publié  par  JaK  Dietionnaire,  au  mot  Baluî:. 

2,  Sixième  compte  de  î^ierro  Symart,  publié  par  Douet  d'Arcq.  op. 
ft(,,  p-  ;«85,  L'imagination  fécond*^  d'un  historien  italien,  Garimberti. 
8*est  exercée  sur  ce  simple  fait,  et,  moins  d'un  siècle  après  la  mort  de 
notre  prélat,  naissait  une  légende  destinée  à  un  assez  grand  succès  ; 
d'après  cet  écrivain  ot  ceux  c^ui  Tont  copié,  la  maladie  était  feinte,  et 
il  donne  des  détails  qui  font  honneur  à  son  çénie  d'invention  :  Balue, 
nous  dit-il,  buvait  son  urine,  afin  de  faire  croire  à  une  rétention:  a  As- 
«t  tuto  cardinale,  detto  Balua,  veramente  belua,.,  fmgendosî  mala- 
•  mente  aggravato  da  ritentione  di  orina,  beveva  tutta  quella  cbe 
«  orinava  (Garimberti,  op.  cit.,  p.  367-368).  L'auteur  s'exprime  ainsi  en 
1558.  P.  Mathieu  ïe  copie  sur  ce  point:  w  II  urinoit  et  beuvoit  si  secrette- 
«  ment  son  urine»  que  Ion  crut  que  telle  rétention  le  feroit  mourir  » 
(P.  Mathieu,  Histoire  de  Louis  X!,  p.  391). 

a.  «  In  cauba  Reverendissinii  doinini  cardinalis  Andegavensis  qcotidie 
«  eum  meliorem  invente,  et,  si  cardinalis  ijjsenon  egrotaret,  jam  in  iti* 
«  nere  esset  veniendi  ad  Sanctitatem  Vestram.  Spero  quod,  sine 
«  diminiitione  honoris  sancte  apostolice  sedîs  causa  opis  tractalntur,  » 
Lettre  du  cardinal  Julien  de  la  Rovère  à  Sixte  IV;  Tours,  l'iSl  fév.  tO 
(Bîbl.  Saint-Marc  de  Venise,  ras.  CLXXXV,  chis.  X.  lat,,  lettre  16). 

4.  Olivier  CarafFa,  arelievi>quede  Naples,  cardinal  le  18  sept.  ti67. 

5.  Jacûbi  Volaterrani  diartum  (Muratori,  Rerum  itaL  Script., 
t  XXIII,  coL  120.) 

6.  Ihid,  col.  16l 

7.  Guettée.  Histoire  de  VEgli^ie  de  Fraupt^,  t.  VllI,  p.  36,  dit  k  tort 
que  le  cardinal  lie!!!sarion  présidait  cette  commission  ;  il  était  mort  depuis 
prés  de  dix  ans,  le  18  novembre  1472  (V'ast,  Le  cardinal  Uessarian). 
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chapitre:  VI, 


réponse,  a/:icompagné  du  cardinal  d'Angers,  il  entrait  à  Rome 
le  3  février  \ 

Sixte  IV  n'avait  rien  ordonné  pour  leur  réception,  mais 
tous  les  membres  du  Sacré  Collège  (à  rexceplion  du  cardinal 
de  Sienne),  pensant  être  agréables  au  Souverain  Pontife, 
allèrent  au  devant  d*eax.  Peu  de  jours  après,  ils  étaient  reçus 
en  consi*5toire  public. 

Les  commissaires  continuèrent-ils  à  instruire  le  procès 
de  leur  collègue?  C*est  ce  que  nous  no  pouvons  affirmer.  Le 
contraire  est  toutefois  vraisemblable.  Nous  savons,  en  effet, 
que  Sixte  IV  écrivit  plusieurs  fois  a  Louis  XI  en  faveur  de 
Balue  *. 

Peut-être  aussi  Louis  XI  cessa-t-il  d*importuner  le  Saint* 
Siège.  Bien  plus,  quelques  mois  après  rarrivée  de  noire 
évêque  à  Rome,  il  envoyait  deux  ambassadeurs,  le  sire  de 
Roehecliouart  et  maître  Jean  Rabot,  conseiller  au  Parlement 
de  Daupbiné,  afin  de  iiêgocior  avec  le  Pape  sur  les  conditions 
de  la  délivrance  de  Guillaume  do  Harancourt.  Il  fut  convenu 
que  l'évèque  de  Verdun  ferait  «  serment  solennel  tel  qu'il 
"  plaira  au  roy,  pour  la  seureté  de  sa  personne  et  de  son 
<(  royaume,  soubz  peyiies  comniinées  par  nostre  dict  Sainct 
((  Père  M,  et  serait  ensuite  transféré  à  révêclié  de  Vintimille  *, 
Non  content  d'accorder  la  liberté  aux  deux  prélats,  Louis  XI 
avait  encore  chargé  ses  envoyés  de  dire  à  Sixte  IV  les 
«  scrupules  de  conscience  )>  rju'il  éprouvait»  au  sujet  de  la 
détention  par  lui  infligée  à  des  dignitaires  de  TEglise,  et  d  en 
requérir  Tabsolution. 

Le  Souverain  Pootife  s'empressa  de  désigner  les  archevêques 
de  Vienne  et  de  Tours,  leveque  d*Alin  et  le  doyen  de  Noyon 
pour  la  lui  donner  et  il  confirma  ce  pardon  dans  le  bref  où 
il  lui  permettait  de  u  manger  de  la  chair  en  tout  temps ^  ». 


1.  Brosch,  ^/3.  f/ï..  p.  16. 

2.  Votalerrani  diannm  (MuratoH,  op.  cit.,  t  XXIII,  col.  162-163). 

3.  Ceci  ressort  d'uue  lettre  de  lïalue  à  Du  Bouchage  (4  mai  1482), 
pièce  jusitiïîc.  XX!. 

4.  Compte  rendu  sommaire  de  l'ambassade  de  W,  de  Rochecbouart 
et  maître  Jean  Rabot  (tîibl.  Nat.,  fs,  fr.  15870.  pièce  â).  On  trouve 
des  renseignements  au  sujet  de  cette  miHsion  aux  Archives  Nationales, 
K  1380  (portefeuille  Fontanieu,  colér  K,  964,  liasses  10  et  11).  —  Com- 
raines  mentionne  ce  fait  (t,  il.  p.  216):  «  Et  s'en  feit  absouldre  d'ung 
•c  bref  envoyé  par  nostre  saiiict  père  le  Pape  a  sa  requeste.  >* 
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Le  Pape  n'avait  d'ailleurs  pas  attendu  jusque-là  pour  prou- 
ver k  Balue  qu*ime  faveur  nouvelle  allait  succéder  à  son  in- 
fortune. Le  26  février  1482,  il  le  rétablissait  dans  tous  ses 
droits  et  toutes  ses  dignités*.  Nous  possédons  dès  lors  une 
série  de  lettres  émanées  de  la  chancellerie  pontificale»  qui 
montrent  les  soins  apportés  par  Sixte  IV  à  faire  renaître  les 
bons  rapports  entre  Louis  XI et  son  ancien  favori.  «  Il  se  louait, 
<{  écrivait41  le  3  mai,  d*avoir  auprès  de  lui  un  cardinal  du 
«  mérite  de  Balue  ;  sa  fidélité  et  son  amour  pour  le  roi  de 
«  France  étaient  sans  bornes,  aussi  le  recommandait-i!  à  la 
«  bienveillance  du  prince*.  » 

En  adressant  ce  bref  à  Du  Bouchage,  notre  cardinal  annon- 
çait qu'il  venait  d'envoyer  l'office  de  saint  Bonaveolure, 
composé  par  le  Souverain  Pontife  pour  le  roi,  etosait  ajouter: 
Plusieurs  fois  déjà  le  Saint-Pere  a  écrit  en  ma  faveur, 
u  il  me  semble  que  le  roy  escrive  volontiers  au  Pape  en  le 
i*  merciant  des  bons  termes  qu'il  me  tient  pour  l'amour  de 
«  luy;  je  vous  prie»  tenez  y  la  main\  »  Il  est  difficile  d'être 
plus  arrogant.  Ba!ue  avait  déjà  bénéficié  alors  d  une  lettre  de 
rémission,  malheureusement  perdue*. 

Au  mois  d'août,  dans  les  remontrances  qu'il  adressait  à  Louîa 
XL  Élie  de  Bourdeilles'  parlait  des  bons  termes  du  Saint- 
Père  et  de  Balue,  et  d'une  lettre  que  ce  dernier  lui  avait 
adressée,  protestant  de  sa  fidélité  :  «  11  veut  faire  le  bon 
«  plaisir  du  roy,  et  le  veut  faire  loyaument  à  tout  sou 
<f  povoir  f*.  Il  ajoutait  qu'il  «  seroit  expédient  qu'il  y  ait  pro- 
«f  vision  de  administrateur  à  sa  vicairie  pour  exercer  la  juri- 
«  diction  espirituel  et  cured'ames'.  »  Et,  en  effet,  un  schisme 


1,  Bîbl.  d'Angers,  mss-  577  et  633.  Voir  plus  loin,  chap»  VII,  un 
court  historique  de  l'évèché  d'Angers  de  1469  a  14*jl. 

2,  Href  de  Sîxta  IV  à  Louis  XI  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  2907,  fol.  27). 

3.  Lettre  de  Balue  à  Du  Bouchage  (Bibl  Nat,,  fs.  fr,  2907,  fol.  28). 
Pièce  ^ustif,  XXI, 

4.  Ine  copie  de  cette  lettre  se  trouvait  aux  Archives  Nationales  (JJ 
22 '»J  ;  elle  est  indiquée  à  la  table,  mais  il  y  a  une  lacune  dans  ce 
registre. 

5,  Ehe  de  Fiourdeille^  né  vers  t423,  évêoue  de  Périgueux  en  r*47, 
devint  archevf'que  de  l'ours  en  1168  et  caruinal  priMre  de  Sainte-Lucie 
le  tSnov.  1483.  H  mourut  à  Artannesje  5juHlet  1184  (jV^J*^  Biographie 
générale  Didot),  Cf.  également  GaUia,  t.  II,  coL  Î48Û-U81  ;  t  XIV, 
p.  130-131. 

6.  Août  1482.  Cité  par  Quicherat,  dans  son  édition  de  Tli.  Basin,  t  IV, 
p.  395,  Cf.  Maan,  Sancta  et  metrojwtitana  ecdeiia  Turonemii,  p.  180. 
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existait  dans  IVvêché  d'Angers  :  quelques  ecclésiastiques 
regardaient  comme  leur  évêque  Auger  de  Brie,  nommé  sur 
Tordre  de  Louis  XI;  d'autres  reconnaissaient  toujours  le  car- 
dinal* Le  roi  écrivit  à  ce  sujet  à  Sixte  IV;  le  Pape  répondit 
qu'il  consentait  à  la  nomination  d'uti  coadjuteur  et  profita  de 
Toccasion  pour  témoigner  encore  du  dévouement  de  Balue  à 
la  personne  du  voV,  Mais  les  dissensions  continuèrent  entre 
les  chanoines. 

On  travaillait  en  même  temps  à  faire  rendre  à  notre  car- 
dinal ses  bénéfices  et  ses  biens  confisqués.  Le  cardinal  de 
Séville»  entre  autres,  s'employait  auprès  de  Louis  pour 
obtenir  cette  restitution  K  Au  mois  do  novembre,  il  n*avait 
encore  rien  obtenu  ;  le  Souverain  Pontife»  en  le  félicitant  de 
ses  efforts,  l'engage  à  ne  pas  se  décourager  et  h  poursuivre 
avec  zèle  ses  démarches,  au  profit  d'un  cardinal  très  agréable 
aux  yeux  du  Pape  et  très  cher  au  Sacré  Collège. 

Tant  de  constance  ne  fut  pas  vaine.  Une  fois  de  plus, 
Louis  XI  accorda  en  partie  seulement  ce  qui  lui  était  denmndé  ; 
le  6  décembre  1482^  il  édictaii  des  lettres  patentes,  autori- 
sant le  cardinal  d'Angers  à  jouir  du  revenu  de  ses  bénéfices  *  ; 
quant  à  ses  autres  biens,  il  ne  devait  les  recouvrer  que  deux 
ans  après,  sous  le  règne  de  Charles  VIIL 

Dès  lors,  Robert  Duval,  chanoine  de  Chartres,  put  adresser 
à  Balue  sa  lettre  de  félicitalion.  Il  compare  notre  évêqiie  à 
Hécube,  à  Crésus  et  à  tant  d'autres  victimes  des  coups  do  la 
fortune;  ce  sont  ses  mérites,  lui  dit-il,  qui  ont  causé  sa  chute, 
car  ils  ont  fait  naître  Fenvie  et  la  jalousie  ;  en  cela^  il  est 
un  nouveau  ScipionrAfricain  !  «  Raros  tameninvenies  priscos, 
«  fortes ac  praestantesviros  quosinvidia,  doli  non  la^serint  », 
et  c'est  Dieu  qui  a  causé  cet  abaissement  pour  en  faire 
sortir  Balue  «  plus  brillant  que  jamais  ».  «  Tu  voulais  lire  et 
étudier,  ajoute-t-il,  «  et  dans  cette  intention  tu  m'avais  fait 
ti  réunir  de  nombreux  livides,  mais  les  affaires  politiques  ne 


1.  Bref  de  Sixte  IV  du  9  nov.  1482,  déjà  cité.  Nous  racontons  au 
chapitre  tîuivant  les  événements  relatifs  à  l'évéché  d*Angers. 

2,  Le 9 nov,  1382,  le  Pape  Ten  remercie  (Arch.  Secr.  Vatic,  SixiilV 
brevia,  ann.  XXXIX,  tome  XV,  foL  192  v^>:  pièce  justir  XXIL) 

a.  Nous  n'avons  matheiireusement  pn  retrouver  cet  acte*  fl  est  indi- 
qué au  catalogue  sur  fiches  de  la  Uihl,  Nat..  comme  se  trouvant  dans 
lo  fs.  Harlay,  voL  \T1  {U.  fr.  15707)  ;  cette  cote  ee^t  fausse- 
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>n  laissaient  guère  le  temps.  Le  granii  maître  de  toutes 
«  choses  a  voulu  «ilors,  dans  sa  Providence^  l'éloigner  Je  la 
«  cour,  te  donner  de  la  tranquillité  et  des  loisirs.  Sans  ta 
w  disg^râce,  tu  n'eusses  jamais  lu  et  relu  la  Biblc^  jainaîîî  le 
«  Décret  de  Gratien  ne  te  fût  devenu  familier,  jamais  tu 
*i  n'eusses  pu  étudier  pendant  près  de  dix  ans,  ot  neuf  heures 
«  par  jour.  On  te  croyait  abattu  et  tu  te  montrais  plein  de 
«f  grandeur.  Maintenant,  sur  un  signe  de  Dieu,  le  jugement 
<c  du  Saint-Siège  et  le  consentement  du  roi^  te  voilà  rétabli 
a  dans  ton  ancienne  dignité  ;  tu  as  retrouvé  tes  bénéfices, 
«  tes  hôtels,  ta  fortune  ;  tu  es  le  vrai  Job  d'Occident  I  Dieu 
ti  a  voulu  par  là  t*élever  plus  haut,  selon  la  parole  de  David  : 
«  Dominm  pcmperem  facit,  ut  ditet,  humiliât  ut  suùievet,  ai 
«  sedeat  cum  principibus  et  solium  glorim  teneat.  Va»  on 
«  attend  tout  de  toi  en  France  et  en  Italie;  «  respnôlica 
«  ercksiasticn  langueuH  te  vocut^  debititatm  per  orbem  terra- 
«  nmi  le  clamât  c/tristianm  populus  *.  m 

Sans  doute,  c*est  là  un  véritable  dithyrambe  et  Tauteur 
exagère  évidemment  beaucoup  le  crédit  dont  Balue  jouissait 
alors  en  France.  Celui-ci  sut  d'ailleurs,  une  fois  de  plus,s*atti' 
rer  la  bienveillance  de  son  nouveau  maître»  Sixte  IV  ;  il  fut  assez 
habile  pour  ne  se  rétablir  qu'avec  une  sage  lenteur  dans  la 
position  qu'il  occupait  auparavant.  Pendant  ces  deux  années 
(1482-1483)  il  joue  un  rôle  assez  effacé  ;  il  conquiert  les 
bonnes  grâces  du  Pape,  le  tait  agir  à  son  profit  et  c'est  seule- 
ment quand  il  est  sur  de  la  victoire  qu^il  s'avance  lui-même 
et  proteste  de  son  dévouement  au  roi  de  France,  Aussi  avons- 
nous  conservé  peu  de  documents  relatifs  à  cette  période  de  sa 
vie;  ce  sont  pai^  exemple  une  visite  du  Saint-Père  à  Téglise 
Sainte-Suzanne  ;  la  mention  d*un  discours  que  le  cardinal  pro- 
nonça H  Toccasion  de  la  fête  de  F  Ascension  ;  la  célébration  du 
Saint  Sacrifice  à  la  liasilique  de  Saint-Pierre  et  dans  la 
chapelle  du  Pape  ;  en  un  mot,  des  détails  sans  intérêt  et  qui 
le  montrent  agissant  simplement  comme  ecclésiastique  ** 

Le  seul  événement  important  est  sa  nomination  à  l  evêchè 


1.  Martène^  Amplissima  Collectio,  î,  coL  1603-1613. 

2.  En  1482,  Jacùbi  Votaierrani  diarium,  dans  Muratori,   op.  cU,, 
L  XXin,  col.  166,  168,  172,  177,  178,  183. 
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d'Albaiïo  (31  janvier  1483)  *.  Quelques  mois  après,  enfin, 
Sixte  IV  envoyait  à  Louis  XI  le  référendaire  Jean  André 
de  Grimaldis,  Il  portait  au  roi  un  gage  de  la  sollicitude  du 
Souverain  Pontife  à  son  égard:  de  saintes  reliques  tirées  de 
la  basilique  de  Latran  et  une  parcelle  de  la  peau  de  la  tête 
de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  Balue  fut  un  des  commiâsaires 
désignés  pour  le  contrôle  de  ces  restes  sacrés  '.  Le  cardinal 
évêque  d'Albano  ne  devait  pas  rester  longtemps  le  person- 
nage effacé  qu*oii  vient  de  voir*  Sa  longue  détention  n'avait 
point  anéanti  son  énergie»  ni  détruit  son  ambition  :  il  com- 
mençait, adroitement,  par  réparer  les  ruines  anciennes, 
avant  de  reparaître  sur  la  scène  politique.  Un  de  ses  plus 
ardents  souhaits  devait  être  de  revenir  en  France  et  d'étaler 
aux  yeux  de  ses  ennemis  sa  nouvelle  grandeur;  Favènement 
de  Charles  VllI  lui  en  fournit  bientôt  l'occasion. 


1.  UghelH,  Italia  Saci-a. 

2,  Bref  de  Sixte  IV  à  Louis  XI  (Rome,  7  juillet  l^B^i),  t^  Has  autem 
«  reliquîas,  ut  tiemo  de  eis  possit  dubitare,  ex  sacraria  bamlice  late- 
tt  ranensîs  per  maniis  venerabilium  fratrum  et  diiectorum  filiorum 
«  nostrorum  Juliani,  episcopî  Ostiensis,  sancti  Pelri  ad  Vincula,  nostri 
«  secundum  carnem  nepotis,  Johannis  episcopi  Albanensis  Andega- 

ct  vensis excerpi  fecimus  »  {Arcli.  Vatic,  Sixii  IV  Brema^  arm* 

XXXIX;  t.  XV,  fol.  663). 


CHAPITRE  VII 


LEGATION   DU   CARDIN A.L  D  ANGERS   EN   FRANCE. 


Sixte  IV  envoie  Balue,  comme  lègAl  en  France,  à  l'avènemenl  de  Charles  VIIL 
—  Ses  inslruciions.  —  Son  entrée  en  Fmnce  :  opposition  du  Parlement-^ 
Bahte  en  Bretagne.  —  Le  dloctiso  d'Angers  de  lUiU  h  14UL  —  Le  légat  est, 
tour  à  tour,  l'ngent  du  Pape»  de^  princes  révoUés  et  de  la  régente,  — 
Faveurîi  accordées  au  légat  par  Anne  de  llctiujcu  et  Je  Conjîcil  du  roi»  — 
Rcïsiiluliùnde  ses  bien?».  —  Il  quitttj  la  France  avec  les  titres  d'ambassa- 
deur de  Cbark's  VUI  auprès  du  Saint-Siège  et  de  protecteur  des  affaires 
de  France  en  cour  de  lloiae. 


Louis  XI  était  mort  le  30  août  1483  \  Douze  jours  après, 
le  Pape  envoyait  ses  coîiipliments  de  condoléance  à  la  reine 
de  France  et  lui  annonçait  la  prochaine  iiirivée  d'un  légat*. 
Un  cardinal,  entre  tous,  désirait  particulièrement  être 
chargé  de  cette  mission,  c'était  Balue.  Le  nouvel  évèque 
d*Albauo  s*était  fait  appuyer  auprès  de  Sixte  IV  par  le  duc 
de  Bourbon';  bien  plus,  il  avait  su  gagner  à  ce  point,  Ton- 


1.  La  plupart  des  événements  que  nous  allons  raconter  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  chapitre  ont  déjà  été  étudiés  :  N.  Valais,  Le  Conseil 
du  Roi  et  le  Grand  CoH'init i>endunt  la  1"  année  tfu  régne  de  Cfiarteji  VIIL 
HibL  Éc.  des  Chartes,  XLIV^  p.  i34  ;  —  Félicier,  Essai  sur  ie  Gouver- 
nement de  la  Dame  de  Beau  jeu,  p.  190  et  suivantes  ;  — de  Maulde,  His- 
toire de  Louis  XIL  1"  partie,  t,  11,  p.  74  et  suivantes;  —  Buser.  Dic 
Beziehungen  der  Medi*:ei'r  zu  Frankreick,  p,  240  et  suiv,,  p.  270  et 
suiv.,  et  surtout  Delabordc  (iiuïL  de  la  Soc.  Hist.  de  Paris,  ldS4,  p. 
36-51),  s'en  sont  occupés.  Au  remarquable  travail  de  l'e  dernier  auteur, 
il  n*y  a  mùtne  à  peu  près  rien  à  ajouter;  aussi,  la  plupart  du  temps» 
nouscontenlerons-nous  de  le  rùsumer,  en  utilisant,  en  outre,  un  certain 
nombre  de  documents,  tirés  presque  tous  des  Archives  du  Vatican,  et 
qu  il  semble  n'avoir  pas  conniis. 

2.  11  septembre  liHa.  On  lit  en  elîet  (Arch,  secr.  Vatic,  Sixii  IV 
hrema  ad  principes,  arin.  XXXIX,  t  16,  foh  15  r")  :  «  Régine  Kra ne ie. 
«  Condoletur  ipsae  de  obitu  Ludovici  regi^,  ahqoem  legatum  missurus, 
«  qui  omnia  faciet  que  necessaria  duxerit  pro  conservatione  regnorum 
«  etc.  Datum  11  sept.  1483.  » 

3.  Le  15  sept.  1483,  le  Pape  écrit  au  duc  de  Bourbon  qull  choisira 
probablement  comme  légat  le  cardinal  d'Angers  «  quem  in  litteris 
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tourage  du  nouveau  roi,  que  Charles  VIII  écrivit  lui-même  au 
Souverain  Pontife,  en  le  priant  de  choisir  Fancien  favori  de 
Louis  XI  \  Aussi,  le  8  octolire,  le  Saint-Siège,  cédant  a  ces 
instances,  déclarait  le  cardinal  d'Angers  a  légat  en  France  et 
tf  terres  adjacentes  des  Ganles  jusqu'au  llhin  inclusivement*.  » 

Les  instructions  données  à  Balue  sont  vraiment  curieuses, 
surtout  lorsqu'on  voit  la  façon  dont  elles  furent  suivies.  Il 
s'agissait  d'abord  des  intérêts  de  TÈglise  et  de  réformes 
ecclésiastiques  ;  le  mouvement  anti*papal  reprenait  en  France 
et  on  y  poursuivait  le  rétablissement  de  la  Pragmatique^  ;  le 
légat  ne  ilevait  pas  oublier  que,  dix-.sept  ans  auparavant,  il 
Tavait  fait  abolir.  Le  cardinal  devait  se  rendre  arbitre  entre 
la  France  et  F  Espagne,  entre  le  roi  et  les  princes  \ 

«c  Au  commencement  d'un  règne,  »  lui  écrivait  Sixte  IV, 
a  il  y  a  la  plupart  du  temps  nombre  de  difficultés  et  de  dis- 
«  cordes;  va  comme  un  ange  de  paix,  fais  disparaître  ces 
«  troubles,  étouffe  ces  sédilioîis,  rétaldis  la  tranquillité  dans 
«  ta  patrie  ^.,  Aie  surtout  en  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  tes 
<i  réformes  ecclésiastiques  •.  » 

Cinq  jours  après  sa  nomination  le  cardinal  quittait  Rome'. 
Il  se  mit  en  route  fort  lentement,  et  ne  parvint  à  Florence 


«  tuis  nomînasti,..  »  (Arch.  Secr.  Vat.,  Stxti  IV  hr.  ad pr.,  a.  XXXIX, 
tume  16,  fol.  20  v"). 

1,  L^ref  du  3  nov.  Ii83.  Le  pape  s'étonne  de  ce  que  Charles  VIII  lui 
demande  la  révocation  de  Balue  «  cum  ip^a  Serenilas  in  le^atum 
«  eumdem  eardinalem  petiissel  »  {Idem,  foK  79  v).  Voir  également 
un  bref  du  22  déc.  c<  qui  per  tuae  majeslatis  ïittoras  pelitusi»  (làetn,  t.  XVI, 
B.,  fol.  192).  Le  môme  fait  ressort  encore  de  deux  autres  brefs  du  13 
et  du  22  novembre,  cités  par  Pélkier,  op.  cii^,  p.  192,  uote  3  ;  et  par 
Deïabortle,  op.  cit,.  p.  38-39. 

2,  c<  Carolû,  regi  Francie...,  commendat  Joarinem,  tituli  sancte 
«  Susanne  presbytcrum  cardinalem  Audegavensem,  ad  cum  Icgalum 
1  etc.,  Dat.  8  oct,  anno  eodem  F1483J.  )t  (Arch.  Sec.  Vat.,  Sixte  ÎV  ht\ 
ad.  pr..  fol,  47  r**  du  tome  XVI  de  l^arm.  XXXIX.)  Voir  également  les 
instructions  données  le  même  jour  à  notre  cardinal  (Arch.  Secr.  Vat,, 
Sixli  IV  br.  ad  pr\.  t  DCLXXX,    fol,  354  v")  ;  pièce  juslif.  XXII [. 

3,  Pastor,  op,  cit.,  i.  II,  p.  560  n.  2,  trad.  fr.,  t,  IV,  p.  350  n.  1  ;  Fier- 
ville,  op,  cit.,  p.  147  ;  Baser,  op.  cit  ,  p.  240  ;  Guettée,  op.  vit.,  t,  VIII, 
p,    53  ;  Deîaborde,  op.  cit.,  p.  35, 

4,  Mauïde,  IlisL  de  Louis  XII.  t.  lî,  p.  74, 

5,  8  ocl.  1483  (Arch.  Secret.  Vatic,  Hegesi,  Bull  Sixti  IV,  tome 
DCLXXX,  fol.  354  rO  ;  pièce  justif.  XXIIK 

6,  Mandement  de  Sixte  IV  1483  sept  10  (Rainaïdi,  Annak»  eccU- 
Biastici,  t,  XXX,  p.  49), 

7,  Delaborde  (1884),  p,  37, 
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que  le  23  octobre  ',  après  avoir  re<,'U  de  Sixte  IV  l'ordre  d'user 
en  France  des  insignes  et  des  pouvoirs  de  légats  Deux  jours 
après,  le  Pape  lui  adjoignait  Jean  Orioli\ 

Au  même  moment,  on  protestait  en  France  contre  ranivée 
d*un  de  ces  légats  «  qui  ont  donné  de  merveilleuses  évacua- 
cf  tiens  de  pécune  à  ce  povre  rojaume  »  et  Balue,  arrivé  à  Pont 
de  Beauvoisin,  reçut  de  Charles  VIII  Tordre  de  ne  pas  passer 
la  frontière  ^  ;  il  dut  y  attendre  quatre  mois  que  le  conseil  do 
roi  eiH  cassé  son  premier  arrêt.  Pendant  ce  temps,  le  Souve- 
rain Pontife  multipliait  ses  lettres  pour  obtenir  Teutrée  de 
son  ambassadeur  ;  un  jour,  il  faisait  savoir  au  duc  de  Bourbon 
qull  ne  pouvait  choisir  d'autre  lëgat^*  ;  une  autre  fois,  s'adres- 
sant  au  cardinal  de  Lyon,  il  s'étonnait  de  Tinconstance 
royale*^,  il  recommandait  Balue  à  la  reiuo  mère^;  ordon- 
nait à  Tévéque  dWlbano,  arrêté  par  la  défense  royale,  de  se 
hâter'*;  priait  !e  duc  de  Bretagne  d'intervenir*;  eo  disait 
autant  au  cardinal  de  Tours'";  onHo,  écrivait  maintes  fois  à 


1.  Landucci,  Diario  florenlino  :  «  E  a  di  23  d'ottobre  1483,  vene  in 
¥  Firenze  un  cardinale  legato,  ch'  andava  al  redi  Francia  »;  cité  par 
Delaborde,  op.  cit..  p.  37, 

2.  «  Cardinali  Andegavensi.  Mandat  ut  suis  facultati bus  utaturdum- 
«  modo  in  rej^iio  Francie  aut  in  ducatu  Britannie  fueritetc...  «  Dat, 
15  oet.  an  no  eodem  [I  'i83]  (Arch,  Sec.  Vat.,  Sixtr  I\\  b.  a.  p.,  tome  XVI, 
foi.  51  r'). 

3.  «  Mittimus  ad  te  dilectum  filîum,  Joannem  Orioli»  cnbicïdarîum 
«  nostrura,  ut  Circarnspectionem  Tuam  associet,,.  n  (Bref  de  Sixte  IV 
à  Baîue,  \km  oct.  23,  ibid,,  t.  XVI  B,  fol.  11*2). 

4.  Delaborde  (1884),  p.  38.  «  En  janvier  1  iH4,  Balue  se  trouvait  tou- 
jours à  ia  fruntinre,  »  (Maulde,  Louis  Mi,  p.  74.) 

5*  tf  Duci  Borboniî.  Super  eodeni  arguiuento,  scribit  se  non  posse 
«  revoeare  lejarationem  hujusmodi,  nec  alii  alteri  quara  caminalî 
«  An  désaveu  si  demandari,  etc..  Dat.  22  nov.  eodcm  an  no  (1483)  n 
(Arch.  Sec.  Vat.,  Sixti  IV,  brevia  ad  principes,  arm.  XXXIX,  tome 
XVI,  fol.  72  r**). 

6.  «  Cardînali  Lugdunensi,  Miratur  regîa  încnnstancia,  et  consilio 
«  quod  cardinalis  Andegavensîs  pro  nuntio  non  sit  mittendus  etc..  Dat. 
tt  nt  supra...  »  [22  nov^  1483]  (.\rch.  Sec.  Vat.,  Sixti  IV,  br.  ad,  pr., 
a.  X.XXÏX,  t.  XVI.  foL  72  v-). 

7.  «  Régine  Francie.  Quod  ejusdemlitterasaccepîftset,  qui  bus  peteba* 
«  tur  ne  cardinalis  Andegavensis  in  tegatum  mittamtis,  sed  eum 
«  commendat.,.  etc.,  pro  negotio  non  ainplius  rnpiieando.  Datiim  ut 
<t  supra.  »  (22  nov,  1483).  (Arch.  Secr.  Vat.,  Sixti  IV  br.ad.  pj\,^, 
XXXIX,  t.  XVK  fol,  73  r«). 

8.  «  Je  card.  Andcgavensi,  ut,  pro  îegationis  negotio,  ad  Gai  lie 
«  regnum  iter  acceleret  »  (Arcb.  Secr.  Vatic.»  Sixii  IV  brevia  ad  pr., 
t.  XVI,  fol.  72  V".  arm.  XXXIX). 

9.  Delaborde,  op,  cit.,  39  ;  bref  du  13  nov.  1483  au  duc  de  Bretagne. 

10.  V  Cardinali  Turonensi.  Ut  cum  rege  ita  agat,  ut  per  suam  apud 

H,  FoROtOT.  Jemi  Balue,  8 
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Charles  VHI  qu'il  ne  comprenait  pas  cette  ignominieuse 
révocation,  après  la  demande  expresse  que  le  roi  lui  avait 
faite  *,  «  Dura  sunt  hsec,  »  dit-il  enfin,  «  et  contra  Dei  honorem 
«  nimium  tendunt^  » 

Les  efforts  de  Sixte  IV  ne  demeurèrent  pas  sans  effet,  et  le 
Conseil  permit  au  cardinal  d*entrer  en  France,  mais  à  la 
condiiion  expresse  de  ne  pas  exercer  so^  pouvoirs  de  légat. 
Il  accepta*  «  Le  cardinal,  dit  M»  IL-F.  Delaborde.  avait 
<f  sans  doute  plus  à  cœur  ses  intérêts  personnels  que  ceux 
«  de  rÉglise  romaine,  qu*il  était  pourtant  venu  défendre, 
(f  D'ailleurs  les  autres  caixlinaux  français,  les  hauts  prélats 
(r  et  les  princes  avaient  agi  en  telle  sorte  aux  États-Généraux 
w  que  sa  mission  devenait  en  partie  inutile;  les  demandes 
**  des  cahiers,  relatives  au  rétablissement  de  la  Pragmatique 
«  étaient  restées  sans  réponse  du  roi....  Rentrer  en  France 
«  était  le  principal  pour  Tancien  banni  de  Louis  XL  II  con- 
te sentit  à  tout.,<  et  fît  son  entrée  à  Lyon.  *» 

Ainsi  la  mission  religieuse  du  légat  se  trouvait  annulée  ; 
restait  la  mission  politique.  Elle  était  complexe,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit;  comme  affaires  extérieures»  elle  embrassait 
FEspagne*  et  Tltalie  ^;  àrintérieur,  il  fallait  établir  une  paix 
solide  entre  les  princes  et  le  roi.  Le  8  mai  seulement,  Balue 
était  à  Corbeil  et  le  Conseil  l'admettait  «  pour  Thonneur  du 
ce  Sainct-Siège  à  venir  le  lundi  suivant  à  Vincennes  faire  la 
«  révérence  au  roy  et  lui  dire  la  créance  de  nostre  Sainct 
«  Père.  »  Mais  rassemblée  pensait  qu'il  serait  bon  que  le  roi 
rengageât  à  se  retirer  dans  ses  bénéfices,  sans  lui  permettre 


«  regem  auctoritatem  effîctat  et  ita  agat  quod  tegatus  in  suo  regno 
«r  recipiaiur.  Datum  ut  supra,.,  [27  nov,  14U3].  i*(Arch.  Sec.  Vat.» 
SixtilV  ht\  ad  pr.,  a.  XXXiX,  t.  XVI,  fol.  96.} 

1.  Brefs  des  3,  17  et  22  novembre  1483  et  17  décembre  1483.  «  Regl 
«  Francie,  Significat  ei  quod  munus  revocationis  cardinalis  Andega- 
«  vensis  décernât  cardinalis  Lugdunensis.  Miratur  aatem  cum  ipsa 
«  Screnitas  in  legatum  eumdem  cardinalem  petiisset.  Datum  3  nov, 
«  anno  eodein,  »  (/r/.»  foL  79  v«.)  —  «  Régi  Francie.  Qiieritur  qun^^ 
«  îiolit  cardinalem  Andegavensem  in  legatum  recipere,  cmn  ipse  jam 
it  fines  regni  attingatetc,  Datum  17  now  1483,  »  (Fol,  94  r*.) 

2.  <f  Régine  Francie,  »  bref  du  17  déc,  1483  (Arch,  Sec.  Vat,, 
arm,  XXXIX.  t.  XV ï  B.  fol.  193). 

3.  Del  aborde»  op.  cit.,  39. 

4.  Arcli.  Sec.  Vat,,  I^eg,  BuU,  Siœli  IV,  t,  DCLXXX,  foh  354  r%  pièce 
justif,  XXIÏI. 

5.  Ibid.,  Sixii  IVbrevia  ad  principes,  L  XVI  D,  fol.  192. 


LÉGATION  DC  CARDINAL  D^ANGERS  EN  FRANCE  (U8M485).       Ut 

de  faire  acte  de  l«^gat.  «  Avec  la  même  docilité  »  Balue  se  dirigea 
vers  la  Bretagne  et  TAdjou  \  »  Au  commeocenient  do  juillet, 
il  fat  reçu  avec  honneur  dans  FOuest,  et  Sixte  IV  adressa 
à  cette  occasion  des  lettres  de  remercîraents  à  François  II, 
aux  ducs  de  Bourbon,  d'Orléans,  d'Alonçon,  à  M.  de  Beaujeu 
et  môme  au  trésorier  de  Bretagne,  Pierre  Landois^, 

Il  nous  est  impossible»  faute  de  documents,  de  déterminer 
exactement  l'itinéraire  du  cardinal  dans  la  partie  occidentale 
de  la  France.  Le  4  juillet,  il  reçoit  la  démission  d'Olivier 
Apert,  abbé  de  Notre-Dame  de  Poruic^  ;  le  21  du  même  mois, 
il  est  à  Nantes  et  accorde  des  «  indulgences  et  pardons  à 
ceux  qui  assisteront  aux  messes  que  Jean  de  Bourbon,  évoque 
du  Pu\%  abbé  de  Chmy,  a  fondées  en  divers  lieux  en  Thon- 
neur  de  la  Sainte  Vierge*  ». 

Ce  qu'on  sait  mieux,  c'est  que  Balue  sut  capter  la  faveur 
du  duc  de  Bretagne.  A  Pithiviers,  il  se  rencontrait  avec  le 
duc  d'Oriéans,  et  dés  lors,  une  active  correspondance  s'établit 
entre  le  légat,  le  cardinal  de  Fuix  et  Lan  dois.  Ce  n*était  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  d'après  les  instructions  données 
à  Tévèque  d'Albano,  ce  n'était  pas  en  vue  d'assurer  la  tran- 
quillité du  royaume  et  d'empêcher  les  princes  de  se  révolter. 
Une  telle  conduite  ne  s'accordait  point  avec  le  génie  d'intrigues 
de  l'ambassadeur,  et  i'aiTront  qu'il  avait  reçu  à  la  frontière  ne 
Tencourageait  guère  à  embrasser  le  parti  de  la  régence.  Aussi 
voit-on  celui  que  Sixte  IV  a  envoyé  comme  «  ange  de  paix  >j  se 
rallier  aux  mécontents.  Il  s'efforçait  surtout  de  gagner  fa  faveur 
du  duc  d'Orléans'"';  de  concert  avec  l'ambassadeur  vénitien,  il 
le  poussait  à  une  entreprise  guerrière  contre  Milan,  et  lui  pro- 


1.  Delaborde,  op,  cit.,  39. 

t.  Arch.  Sec.  Vatic,  Sixtt  IV  brevîa  ad  principes,  arm,  XXXIX,  t, 
XV,  fol.  7  v°  et  192  ;  brefs  au  $  JDÎItot  148 '<  ;  une  autre  œpie  de  ces 
documents  se  trouve  aux  mêmes  arcitîves,  t.  XVl  3,  fol,  265  v». 

3.  Dom  Morice,  op.  cit.;  Il,  CXXJX. 

4.  Arch.  nat,,  P.  1397*,  cote  ^i6'#,  orig.  lat.  sur  parch.,  analysé  dans 
les  Titres  de  la  maison  ducale  de  Bourbon ^  par  Lecoy  de  La  Marche,  t. 
IL  En  voici  le  préambule  :  «  Joannes,  miseratione  divina  episcopus 
«  Albanensis»  sancte  romane  ecclesie  cardinalis  Andegavensis,  ad 
•t  regntim  Francie  et  ducalum  Britannie  nonnullaque  alia  régna,  du- 
«  câtus,  pmvincias,  civitates,  terras  etdominia,  apostolice  sedia  legatus, 
«  universis  etc..  i* 

5.  Une  active  correspondance  existait  entre  le  duc  d'Orléans  et  Balue 
(Mauide,  Procédures,  p.  994). 
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mettait  Taide  du  Pape»  du  comte  Girolamo,  des  Florentins, 
des  Bolonais  et  des  Génois*.  De  plus,  il  lui  montrait,  comme 
possible,  un  mariage  avec  Anne  de  Bretagne  après  un  divorce 
avec  Jeanne  de  France'. 

Ces  nouvelles»  arrivant  à  la  cour,  alarmèrent  fort  la  dame 
de  Beaujeu  et  les  ambassadeurs  italiens;  on  traitait  Balue  de 
«  huomo  diavoloso,  schandaloso  e  passionato^  »  ;  de  son  côté» 
Baccio  Ugolini*  commençait  à  craindre  que  le  fantôme  orléa- 
niste (spaventacchi  orleanischi,  comme  il  disait),  ne  devînt 
une  réalité.  «  II  ne  serait  pas  impossible  »,  écrivait-il,  que  ce 
ff  jeune  homme,  passionné  et  avide  de  pouvoir,  ne  commençât 
w  tout  d*un  coup  à  se  faire  remarquer  '  n  et,  de  concert  avec  la 
dame  de  Beaujeu,  il  demandait  le  rappel  du  dangereux  cardinal. 
Le  pape  ne  céda  pas,  Balue  parut  d'ailleurs  à  ce  moment  né- 
gliger un  instant  les  intérêts  qui  lui  étaient  confiés;  d'autres 
soins  plus  personnels  lo  sollicitaient;  ne  se  trouvait-il  pas  alors 
aux  portes  de  son  diocèse  d'Angers  ? 

Le  cardinal-légat  prétendait,  en  effet,  que  Tévéché 
n'avait  jamais  cessé  de  lui  appartenir \  Lorsqu^il  avait  été 
arrêté  au  mois  d'avril  1409,  Balue  ne  s'était  pas  vu  retirer 
tout  de  suite  par  Louis  XI  l'administration  de  son  diocèse; 
c*e3t  ainsi  que  le  2  octobre  1469,  du  fond  de  sa  prison  de 
Montbazou,  il  conférait  à  Charles  Paon  le  bénéfice  de  la  tré- 
sorerie d'Angers',  Cet  état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps; 
Louis  XI  considéra  bientôt  le  siège  épiscopal  comme  devenu 
vacant  par  la  trahison  de  son  ancien  favori.  Il  y  nomma  Jean 
de  Beauvau,  celui-là  même  qui  en  avait  été  chassé  deux 
ans  auparavant^   Pierre   Cerisay    vint   à  Angers    pour    le 


t.  Buser,  op.  cit.,  p.  240. 

2.  Maulde,  Lof/is  XI!.  p.  98. 

3.  Vespucci,  ambassadeur  florentin  à  Rome  (cité  par  Buser,  p»  240  ; 
Delaborde,  p.  40;  Maulde,  p.  102). 

4.  Ambassadeur  florentin  en  France. 

5.  Buser,  p.  2'*0. 

6.  Maulde,  Histoire  de  Louis  A7/,  p,  i02  ;  Delaborde,  p.  40  ;  Baser, 
p,  241. 

7.  L'étude  f^ui  va  suivre  sur  Té vèché  d'Angers  est  originale.  Nous 
en  indiquerons  les  sources»  qui  proviennent  presque  toutes  de  la  Biblio- 
thèque d'Angers.  —  Ces  faits  ont  été  racontés  sommairement  par 
Tresvaux,  Histoire  de  f  Église  et  du  diocèse  dWngers,  t.  I,  p.  305-316. 

8.  Bibl.  d'Angers,  oii.  677» 

9.  lùîd.,  ras.  577;  British  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol,  23. 
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mettre  en  possession  du  temporel,  et  se  présenta  au  chapitre 
le  II  octobre  1469^;  enfin»  par  lettres  du  13  du  même  mois, 
Louis  XI  rendait  k  Beauvau  la  jonissance  du  temporel*. 

Deux  années  s'écoulèrent  ainsi.  Jean  de  Beauvau  conférait 
des  bénéfices,  mais  n'était  pas  évêque  auspîritueL  Le  cardinal 
prisonnier  restait  titulaire  légitime,  puisqu'il  ne  résignait 
pas  son  titre  et  que  le  Saint-Siège  ne  Ten  privait  pas. 
Le  6  août  1471,  Jean  de  Caulers,  conseiller  au  Par- 
lementa parut  au  chapitre  avec  des  lettres  du  roi  et  du  duc 
de  Guyenne  :  elles  ordonnaient  aux  chanoines  de  reconnaître 
Beauvau  comme  évêque  au  spirituel  et  au  temporel'.  Mais 
on  n'avait  pas  oublié  à  Angers  la  déposition  de  H67*;  et  on 
répondit  qu'on  ne  pouvait  obéir  à  rinjonction  rojale,  tant 
que  le  Pape  n'aurait  pas  révoqué  son  décret.  Les  chanoines 
écrivii*ent  au  Pape»  au  roi,  à  René  de  Sicile  et  à  Tarchevêque 
de  Tours  \  Celui-d  envoya  une  lettre  à  Louis  XI  pour  pro- 
tester; le  nouveau  pape.  Sixte  IV,  adressa  le  5  décembre  un 
bref  très  pressant  rappelant  les  droits  de  Balue*. 

Toutefois,  ces  remontrances  restèrent  sans  effet;  le 
27  janvier  1472,  le  roi  envoyait  Adam  Fumée'  pour  rétablir 
Beauvau  et  défendre  aux  grands  vicaires  de  Balue,  sous  peine 
de  mille  livres  d'amende,  d  exercer  la  juridiction  spirituelle. 
Le  chapitre  protesta  encore,  et  les  deux  vicaires  généraux  de 


1.  Brilish  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  23  (Extrait  des  registres  du 
cliapiire  d'Angers)* 

2.  BïM.  d'Anf^ers,  ma.  hll,  «  Le  13  octobre  l'i69,  Louis  XI  donna 
délivrance  de  révéché  d'Angers  à  Jean  de  Beauvau.  « 

a.  British  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol,  23  r<»  (Extrait  des  registres 
du  chapitre  d'Angers). 

4.  Voir  plus  haut:  Rôle  de  Bahie  dans  les  alTaires  reUgîeuses,  chap,  n. 

5.  British  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  23  v». 

6.  Ms.  633  de  la  Bibliothêoue  d'Angers.  Le  Gallia  confirme  ce  fait. 
Le  Pape  s'exprimait  ainsi  :  u  \  otre  Sérénité  sait,  »  écrivit-il,  «  avec  quelle 
û  mûre  délihération,  Paul  H  priva  de  son  siège  Jean  de  Beauvau  et 
<r  lui  substitua  notre  cher  lîh.  Jean  Balue,  puisque  c'est  sur  vos  lettres 
tt  et  votre  intervention  que  cette  promotion  fut  faite.  Nous  sommes  dans 
9  la  plusgraude  surprise  en  apprenant  que  le  même  Beauvau,  en  verttjj 
«  de  vos  lettres  et  par  la  faveur  de  vos  officiers,  entreprend  d'être 
«  réintégré  dans  la  même  église,  tant  au  spirituel  qu*au  temporel. 
«  Quoiniic  notre  prédécesseur  ne  soit  plus  et  que  le  cardinal  ne  soit 
«  plus  honoré  de  votre  faveur,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ledit  Beauvau 
u  doive  faire  de  pareilles  entreprises.  Nous  vous  exhortons  à  écouter 
«  ce  que  Tarchevéque  de  Tours  vous  dira  sur  cette  afTaire.  » 

7.  Précisément  ce  maître  des  requêtes  qui  avait  demandé  au  Pape, 
sur  l'ordre  de  Louis  XI,  la  pmmotionde  Balue  au  cardinalat* 
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notre  cardinal,  Jean  de  la  Vigoolle  et  Guillaume  Fournier^ne 

consentirent  pas  à  se  désister  de  leurs  fonctions. 

Pendant  trois  ans,  la  lutte  continua  entre  les  deux  juri- 
dictions rivales;  Tune,  appuyée  par  le  Pape,  l'autre,  forte 
du  soutien  du  roi  et  du  parlement.  Louis  XI,  étant  venu  à 
Angers,  à  la  fin  de  1475  (novembre),  reçut  les  plaintes  du 
chapitre.  Il  fit  répondre  qu'il  ignorait  ces  faits;  jamais,  a 
Fentendre,  il  n*avait  voulu  que  Beauvau  s  occupât  de  la  spi- 
ritualité de  révêché,  et  il  promit  de  mettre  fin  à  ces  con- 
testations en  nommant  Jean  de  la  VignoUe  administrateur  spi- 
rituel et  temporel,  si  le  Pape  ne  consentait  pas  à  rétablir 
Beau  van.  Dès  ce  moment,  le  roi  savait  probablement  que 
son  protégé  pourrait  présenter  au  chapitre,  le  9  mars  1476, 
deux  bulles  du  mois  précédent  :  grâce  à  elles,  la  sentence 
qui  posait  sur  rexcommunié  était  levée  et,  de  plus,  il  recevait 
radministration  de  réveché  d'Angers*. 

Il  fut  dès  lors  reconnu  par  les  chanoines  comme  adrainis- 
tratenr  temporel.  Quant  à  l'administration  spirituelle,  elle 
resta  toujours  un  objet  de  contestation.  Tous  ces  débats,  après 
avoir  duré  près  de  dix  ans,  prirent  fin  par  la  mort  de  Jean 
de  Beauvau  (27  avril  1479)*.  Louis  XI  envoya  aussitôt  ordre 
au  chapitre  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  évoque;  les 
chanoines  durent  obéiret  Augerde  Brie^  fut  nommé  adminis- 
trateur, L'archevéfiue  de  Tours  refusa  de  confirmer  Télection 
du  nouveau  titulaire  ;  Tintéressé  en  appela  à  Rome  et,  le  13 
juin  1479 \  il  obtenait  du  Pape  des  lettres  d*administration. 

Quelques  mois  après,  la  fortune  souriait  de  nouveau  à  Ba- 
lue  ;  il  sortait  de  prison,  était  reçu  avec  honneur  en  Italie,  et 
par  une  bulle  en  date  du  29  février  1482  {n.  s.)",  Sixte  TV  le 


1.  Brîtish  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  24  r».  Ces  troublasse  compli- 
quaietU  d'autres  dissensions  et  surtout  des  tentatives  des  Angevins,  qui 
essayaient  de  se  révolter  et  réclamaient  rélection  d'un  nouveau  maire 
Cf,  Èricard,  Jean  Bourré,  p.  254  à  259. 

2.  Voir  plus  haut  la  notice  sur  ce  personnage.  «  Les  chanoines  ne 
«  lui  rendirent  pas  les  honneurs  solennels  que  I*on  accordait  d'ordinaire 
<*  aux  évèques  d'Angers  »  (BihL  d'Angers,  ms.  577). 

3.  Maître  des  requêtes,  fils  du  seigneur  de  Ferrant  (British  Muséum. 
Add.  ms.  21232,  et  BibL  d\Anger8,  ms.  63a). 

4.  u  Auger  de  Brie  obtint  des  lettres  d*administration  au  mois  de 
juin  1479.  «  BtbL  d'Angers,  ms.  633.  Le  même  fait  et  la  même  date 
sont  mentionnés  dans  le  manuscrit  21232  du  British  Muséum,  fol.  2i. 

5.  Cf,  la  première  partie  de  ce  chapitre* 
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rétablissait  dans  tous  ses  droits  et  tous  ses  biens.  Néanmoins 
Aiiger  de  Brie  continua  d*exercerl*admiDistration  temporelle, 
mais  une  nouvelle  bulle  le  révoqua  bientôt  (7  août  1482)*. 

Un  des  frères  du  cardinal,  Antoine  Balue,  évoque  de 
Saint-Pons,  vint  à  Angers*  à  cette  occasion.  S*êtant  présenté 
au  chapitre,  il  donna  lecture  de  la  lettre  du  Pape.  Cette  dé- 
marche n'eut  pas  de  résultat,  et  Augerde  Brie  continua  à  jouir 
des  fruits  de  révéché.  Cependant,  à  la  fin  de  1842,  Tévêque 
de  Saint-Pons,  nommé  coadjuteur'\  commenra  à  conférer  des 
bénéfices  au  nom  de  son  frère*. 

Ces  deux  administrations  rivales*  coexistaient  encore  en 
1484  à  l'arrivée  de  l'évéque  d'Albano,  légat  du  Pape.  Profitant 
de  son  séjour  dans  l'Ouest,  après  avoir  accompli  sa  mission 
de  paix,  —  nous  savons  de  quelle  façon,  —  il  résolut  de  se 
rendre  au  siège  de  son  évéché  d'Angers.  De  Nantes  où  il  était 
encore,  il  adressa  au  chapitre  une  lettre  datée  du  13  juillet 
et  son  secrétaire»  Guichard,  la  lut  aux  chanoines  assem- 
blés ;  le  cardinal  annonçait  son  intention  de  visiter  «  la 
ville  et  l'église  »  et  engageait  les  habitants  à  tout  préparer 
pour  le  recevoir*.  Les  amia  que  le  cardinal  avait  dans  le  cha- 
pitre, et  les  habitants,  touchés  peut-être  par  ses  malheurs  et  sa 
disgrâce,  ou  éblouis  par  ses  titres  et  ses  dignités,  se  dispo- 
sèrent à  raccucilliravec  tous  les  honneurs  d'usage'.  L'assem- 
blée municipale  régla  aussitôt  le  cérémonial  qui  devait  pré- 
sider à  la  réception  de  Tenvoyé  du  Saint-Siège,  et  le  14  juil- 
let 1484,  Jean  Balue  fit  son  entrée  solennelle  à  AngersV 

Il  se  rend  à  la  ville  par  le  chemin  des  Punts-de-Cé  à  An- 


1.  Bibî.  d'Angers,  ms.  577  et  633. 

2.  British  Muséum^  Add.  ms.  21232,  fol.  23  et  suiv.  —  BibL  d*Angers, 
ms.  577. 

3.  1482  novembre  9;  bref  de  Sixte  IV  à  Louis  XI:  «  Nomine  régis, 
«  coadjutorem  Joanni,  tit.  s.  Suzannac,  in  ecclesia  aua  Andegavensi, 
«  de  cardinaîium  consilio,  concedit  «  (Arch,  secr.  Vatic.  Brevia 
Sij-ii  iV.  arm.  XXXIX,  t.  XV,  fol.  19*  v«). 

4.  Bibl,  d*Angers,  Add.  ma.  577;  Britîsh  Muséum,  Add.  ms.  21232, 
fol.  23  et  suiv. 

5.  Nous  avons  mentionné  au  chapitre  précédent  le  consentement  du 
Pape  à  ce  qu'un  coadjuteur  fût  donné  à  ISalue  ;  mais  TalTaire  n'eut  pas 
de  suite. 

6.  Bibliothèque  d'Angers,  ms,  577. 

7.  Ihid. 

8.  British  .Muséum,  Add.  ms.  21232  (Extrait  des  registres  des  délibéra- 
tions de  rhôtelde  ville  d'Angers). 
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gersV  Une  foule  nombreuse  de  nobles,  d'ecclésiastiques  et 
d'habitants  va  à  sa  rencontre  et  Tescorte  à  travers  toute  la 
cité.  Un  seigneur  à  pied,  accompagné  de  «  gens  d'armes  bien 
«  embàtonués  »,  lattond  à  la  porte  et»  teuarit  la  bride 
de  la  mule  que  monte  le  cardinal,  il  le  conduit  jusqu'à 
réglise  Saint- Aubin;  en  récompense,  il  devient  proprié- 
taire de  la  monture  de  Balue.  Lorsque  ce  dernier  sort  de 
l*église  revêtu  de  ses  ornements  épiscopaux,  il  fait  porter  la 
croix  devant  lui  et  ne  néglige  rien  pour  rappeler  son  titre  de 
légat.  11  s*avanco  sous  un  dais  de  u  cinq  aunes  de  damas 
«  blanc  »  et  s'assied  sur  un  fauteuil  recouvert  aussi  de  damas 
blanc  et  orné  de  franges  de  soie;  toutes  ces  étoffes  sont  char- 
gées des  écussons  de  ses  armes.  Quatorze  barons  feudataires 
Je  la  cathédrale  s'avancent  et  le  portent.  Les  gens  irarmes 
le  précèdent  ;  des  appariteurs  et  des  sergents,  revêtus  de 
robes  neuves  données  par  le  légat,  chargés  de  lourdes  masses 
d*armes,  forment  la  tête  du  cortège  ;  le  clergé  et  la  noblesse 
entourent  le  cardinal  d'Angers. 

Dans  cet  apparat,  on  se  rend  à  la  cathédrale  et  bientôt 
après  on  arrive  à  Saint-Serge  d'Angers;  c*est  là  que  Balue 
descend.  Un  repas  Vy  attend  ;  un  des  quatre  barons  lui  donne 
à  laver  dans  deux  bassins  d'argent,  et*  pour  récompenser  ses 
services,  il  reçoit  les  deux  bassios;  un  autre  fait  roffice  de 
pannetîer:  le  linge  qui  couvre  les  tables  devient  sa  posses- 
sion; un  troisième  sert  d'échanson,  et  par  ce  seul  fait,  la 
coupe  d'argent  doré,  du  poids  de  quatre  marcs,  dans  laquelle 
le  prélat  a  bu,  lui  appartient. 

Ce  cérémonial  devait  plaire  à  notre  cardinal,  et  il  songeait 
peu,  sans  doute»  qu'autour  du  roi,  on  contestait  son  titre  de 
légat  et  qu'on  écrivait  à  Rome  pour  demander  son  rappel. 
Acclamé  à  Angers,  il  n'y  resta  que  peu  de  temps.  Il  coucha 
à  Saint-Serge  et,  le  lendemain  (25  juillet),  il  se  rendit  au  cha- 
pitre. Les  chanoines  le  reçurent  à  sa  prise  de  possession 
personnelle  de  Tévêché,  avec  tout  l'éclat  des  cérémonies 
d'usage.  Ces  honneurs  firent  en  pai^tîe  tuiblier  à  Balue  les 
griefs    qu'il  devait  avoir   contre  les  électeurs    d'Auger  de 


1.  Les  détails  de  cette  entrée  sont  conservés  dans  le  ms.  577,  BibU 
d'Angers, 
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Brie,  Loin  de  prendre  un  ton  amer,  il  leur  reprocha  «  avec 
«  la  meilleure  grâce  et  une  miséricordieuse  bénignité  »,  co 
qu'ils  avaient  fait  contre  ses  droits.  Au  nom  de  ses  collègues, 
Jean  delaVignoIle  répondit  «qu*en  élisant  Auger,  ils  n'avaient 
u  pas  agi  librement»  Louis  XI  avait  ordonné»  ils  avaient  dû 
«  obéir,  Auger  de  Brie  n'était  pas  leur  évêquo»  et  ils  ne  te 
«r  considéraient  que  comme  un  simple  administrateur  ».  Ces 
déclarations  furent  consignées  dans  un  acte  capitulaire*. 

Quand  Balue  quitta  Angers,  il  n'était  cependant  pas 
reconnu  par  tous  évêque  de  la  ville  ;  Auger  lui  contestait  ce 
titre  et  un  procès  s'engagea  en  Parlement.  La  querelle  ne 
devait  se  terminer  qu'eu  1490  et  par  une  transaction*.  Balue 
recouvra  alors  ses  droits  en  cédant  à  son  rival  Tabba^^e  de 
Saint-Pierre  de  Lagny  avec  un  pension  de  1500  livres".  Dès 
lors,  le  cardinal  jouit  sans  contestation,  jusqu'à  sa  mort,  de 
révéché  d'Angers  ;  ses  vicaires  généraux  administraient  le 
diocèse  en  son  nom  :  Tun  d'eux  avait  été  son  frère,  Antoine, 
devenu  alors  (depuis  1467)  évêque  de  Saint-Pons  ^ 

Après  la  magnifique  réception  qu'on  lui  avait  faite  dans  sa 
ville  êpiscopale,  le  légat,  pensant  qu*il  avait  assez  travaillé 
à  ses  intérêts  personnels,  se  dirigea  vers  Paris  :  si  on 
ne  voulait  pas  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  un  légat,  peut- 
êtx-e  consentirait-on  à  recevoir  Tambassadeur  du  duc  de 
Bretagne,  car  Balue  venait  aussi  à  ce  titre.  U  ne  se  trompait 
pas\  Le  5  août,  Tévêque  de  Coutances  annonçait  au  Conseil 
que  Balue  était  à  cinq  ou  sis  lieues  de  Paris.  On  délibéra  sur 
la  question  do  savoir  s'il  serait  admis  comme  ambassadeur  de 
François  II  ou  comme  légat  du  Saint-Siège. 


1.  BibL  Nat.,  CollecUon  de  Tonraîne,  vol  16.  fol  206;  BibL  d'Angers, 
manuscrits  577,  633,858,  —  British  Muséum,  Add  ras.  21232,  fol  25  r». 

2.  Bibl  d'Angeix  nis,  633, 

3.  Les  documents  relatifs  à  ce  procès  fournissent  des  détails  que 
nous  avons  utilisés  au  cours  de  cette  étude.  Ih  sont  conservés  aux 
Archives  Nationales,  dan»  les  registres  d  u  Parlement  :  X*'^;  4821  ^  fol 
2'éO;  4827,  fol  193  y^\  4828,  fol  286,  32't  y-  et  412;  8318,  fol  452  r*- 
458  r'. 

4.  Le  successeur  de  Balue  au  siège  épiscopal  d*Angers  fut  Jean  de 
\ip\y.  V.  au  suîet  de  réleetiori de  ce  dernier  (l*""  déc.  1491)  et  du  rôle 
joue  par  Jean  Bourré  à  cette  occasion:  Bricard,  op.  cit.,  p.  324-326. 

5.  Pour  toute  cette  troisièrue  par-tie,  noui»  n'ajoutonH  que  queltiues 
documents  à  rexcellent  travail  de  M  H,  F.  Delaborde  {UM*  Soc,  iliêt, 
deparU,  188 i,  p.  36-51). 
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11  fot  décidé  que  le  cardinal  serait  reçu  le  lendemain  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  un  légat  et,  pour  régler  le  cérémonial 
de  son  entrée»  on  prit  modèle  sur  celle  du  cardinal  de  la 
Rovère.  Mais,  dès  le  soir,  Baliie  s'introduisait  furtivement 
dans  Parts;  il  venait,  avec  le  cardinal  de  Foix,  pour  y  con- 
clure un  traité  d'alliance  entre  les  ducs  de  Bretagne,  d'Orléans 
et  de  Bourbon,  traité  auquel  il  avait  travaillé  pendant  son 
séjour  dans  TOuest  de  la  France  :  Tu  ange  de  paix  n  avait 
négocié  la  coalition  des  ennemis  de  la-  dame  de  Beau  jeu  ! 
Instruit  de  la  décision  du  conseil,  le  légat  faisait  le  lendemain 
son  entrée  solennelle  ;  et  le  Parlement  protestait  durant  plu- 
sieurs jours,  concluant  le  14  août  que  «  sera  faite  inhibition 
ce  et  défense  audit  cardinal  qu'il  ne  s'aide,  porte  ne  nomme 
«  légat  dudit  siège  apostolicque  en  ce  royaume»  ne  use  de, 
«  puissance  ne  d'enseignes  de  légat  ».  Cet  arrêt  fut  crié  à  son  ' 
de  trompe  trois  jours  après,  dans  les  carrefours  de  Paris.  La 
lutte  entre  le  Parlement  et  le  Conseil  était  ouverte*  Le  17  aoftt, 
ce  dernier  décidait,  au  contraire,  que  Baloe  u  portera,  comme 
«  il  a  accoustumé*  la  croix,  et  usera  de  donner  bénédiction, 
«  et  de  toutes  autres  choses  concernans  les  honneurs  qu'on 
a  doit  faire  a  ung  légat*  ».  Le  20  août'^,  le  Parlement 
répondait  en  signifiant  à  l'intéressé  son  arrêt  du  17. 

Mais  le  cardinal  d'Angers  n'avait  pas  attendu  ce  décret 
d'expulsion.  La  veille  au  soir,  quittant  l'hôtel  du  duc  de 
Bourbon,  chez  qui  il  était  logé,  notre  légat,  muni  d'un  sauf- 
conduit,  était  parti  dans  une  barque  avec  le  duc.  La  mort  du 
Pape,  arrivée  le  12  août,  lui  avait,  paralt-il^  causé  un  grand 
chagrin  «  quoique  »,  disait  l'ambassadeur  florentin,  (f  ce  décès 
«  soit  arrivé  à  propos,  car  ils  ne  s'entendaient  plus  en  rien  ^  », 
Ce  désaccord  du  Saint-Père  et  de  son  ambassadeur  provenait 
sans  doute  de  la  façon  dont  le  cardinal  s'acquittait  de  sa 
mission   de   paix.    Retiré  à   Saint-Cloud,    Balue    demanda 


1.  Bernier,  Conseif  de  Charla  17//,  GO.  —  J.  du  Boulay^  fliiioria 
universitalis  Parisiemis,  t.  V,  p.  763. 

2.  Et  non  le  17  août,  comme  le  dit  M.  Delaborde,  43  (Bibl.  Nat.,  V. 
C.  Colbert,  t.  153,  fol.  68  et  suiv.).  Les  protestations  de  Jean  de 
Nanterre,  procureur  du  roi,  ont  été  publiées  par  Du  Boulay,  Hist.  Uniu, 
Par.,  i.  V|  p.  763. 

3.  Petrucelli  deila  Gatina,  llUloire  diplomatique  des  CondaveSj  t  ly 
p.  307,  —  Buser,  p.  241, 
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«  qu*on  l'autorisât  à  aller  visiter  ses  bénefBces  pour  recevoir 
«  argent  pour  faire  le  retour  de  son  voiaige'  ».  Au  lieu  do 
cette  permissioQ,  la  reine  lui  accorda  raille  écus  d'or*;  le 
Conseil  ordonna  qu'il  prendrait  congé  du  roi  le  jour  même,  et 
partirait  aussitôt  pour  Rome  «  auquel  chemin  il  pourra  porter, 
*f  en  s*en  retournant,  la  croix  m.  Ainsi,  au  moment  de  partir» 
on  lui  accordait  d^usor  de  ses  insignes  et  on  l'indemnisait 
de  ses  dépenses  ;  déjà  alors,  dit  M.  Delaborde,  la  dame  de 
Beaujeu  avait  sans  doute  «  compris  quols  services  pouvait 
lui  rendre  cet  homme  remuant,  peu  scrupuleux,  mêlé  à  toutes 
les  intrigues  de  ses  ennemis'  >k 

Au  lieu  de  partir  en  effet,  le  légat,  après  avoir  pris  congé 
du  roi  (24  août)'  alla  attendre  tranquillement  à  Saint-Cloud 
les  événements  pour  prendre  une  résolution.  Le  29,  le  cardinal 
de  Melphe  était  élu  Pape  sous  le  nom  d'Innocent,  et  Bakie 
fut  un  des  trois  cardinaux  absents  au  conclave*.  Bientôt 
après  probablement  le  légat  avait  conquis  les  bonnes  grâces 
de  la  régente,  puisque  nous  le  retrouvons  à  Paris  au  com- 
mencement du  mois  suivant'  et,  plus  tard,  disposant  d'une 
prébende  de  son  évéché  d'Angers  \  Il  avait  cru  bon  de 
demander  ses  instructions  au  nouveau  Souverain  Pontife; 
Innocent  VIII  lui  répondit  de  rester  à  Paris,  s'il  le  croyait 
utile  à  rhonneur  du  Saint-Siège.  Le  Pape  annonçait,  en 
même  temps,  qu'il  adressait  une  lettre  de  remerciements  au 
duc  de  Bourbon  «  pro  iis  que  ad  tuum  et  hujus  sedis  honorem 
«  pertinentibus  egit*». 

Pendant  ce  temps,  selon  les  prévisions  de  Gaguin'  et  de 
quelques  autres,  Tévêque  d'Albano  avait  fait  sa  paix  avec 


i.  Dernier,  p.  75  (séance  du  23  août  148 'j,) 

2.  Petnicelh  délia  Gatina,  op.  cii,,  t  L  p.  308. 

3.  Delaborde,  p.  47* 

4.  Bernier,  p.  77. 

5.  Petrucelli  délia  Gatina.  op,  cit.,  t.  î,  p.  313  :  et  BibLNat.,  />.  italien^ 
ms.  11&3. 

6.  Innocent  VIll  accuse  réception  des  lettres  de  Balue,  datées  de  Paris» 
3  sept.  (Arch.  secr.  Vat.,  arm.  XXXIX,  t.  18,  foL  20  v%  kome,  1484, 
sep.  28). 

7.  BibI,  Nat,,  fs.  lat.  17030,  fol.  147.  Cette  analyse  est  accompagnée 
d'une  reproduction  k  la  plume  du  sceau  qui  était  attaché  à  Forigmal, 

8.  Anïh.  Secr.  Vat.,  a.  XXXiX,  t.  18,  f*'  20  v,  M.  H, -F.  Delaborde 
n'a  pas  mentionné  ces  détails. 

^,  Cf.  lettre  de  Robert  Ga^uîn  (Pélicier,  op,  cii..  p.  245). 
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la  cour,  et  le  duc  de  Bourboo  n'avait  pas  tardé  à  suivre  son 
exemple*.  Aone  de  Beaujeu  reconnut  ce  service  par  mille 
bienfaits  et,  le  2  octobre,  Balue,  alors  à  Montargis,  assistait 
à  la  séance  du  Conseil.  Ce  jour-là  inènie,  on  décrélait  que  ses 
biens  confisqués  seraient  rendue  au  cardinal";  on  promettait 
de  s'occuper  de  son  procès  contre  Auger  de  Brie;  on  lauto- 
risait  à  faire  en  Flandre  «  un  voiage  pour  la  paccifflcation  du 
«  duc  Maximilienet  des  Flamens  »,  et  on  le  mettait  à  la  tête 
de  Tambassade  chargée  d  aller  porter  au  Pape  robédience 
filiale'*".  Le  lendemain,  il  assistait  encore  au  Conseil;  il  ren- 
contrait là  cet  Adam  Fumée,  qui  Tavait  fait  nommer  cardinal, 
et  avait  ordonné,  quelques  années  après,  au  chapitre  d*An- 
gers,  de  restituer  à  Beau  van  son  évéché.  Enfin,  la  Cour  lui 
accordait  une  plus  haute  récompense  :  on  délivrait  à  Balue 
«  lettres  pour  estre  le  protecteur  en  court  de  Romme,  des 
<f  droiz,  fais  et  affaires  du  roy,  et  y  avoir  Teul*"  >?. 

Au  commencement  de  novembre,  on  décidait,  pour  indem- 
niser Balue  des  biens  «  que  le  feu  roy  Loys  fist  prandre  »,  de 
donner  à  Tévêque  d'Albano  vingt  mille  livres  tournois  en  cinq 
années*.  On  invitait  Auger  de  Brie  à  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  l'évèché  d'Angers"  et  l*on  décidait  que,  pendant 
la  durée  du  procès,  le  cardinal  ne  serait  «  aucunement 
((  inquiété  en  la  possession  et  juissance  du  dit  evesche^  n. 
Aussi  le  légat  ne  songeait-il  guère  à  retournera  Rome,  quand 
il  reçut  du  Pape  mandement  de  revenir  au  plus  vite  et 
sans  aller   en  Flandre  \    Balue  obéit  lentement  ;  la  lettre 


1.  Delaborde,  p,  47. 

2.  Voir  chapitre  ix. 

3.  Dernier,  Procès  verhati^v  du  Conseil  de  Régence  du  roi  Chartes  VIII 
p.  112  et  tl4;  Delaborde,  p.  4&. 

4.  Bernier^  op.  cit.,  p.  127. 

5.  Lettres  patentes  de  Charles  VI H,  du  7  novembre  I4S4  (Bibl.  Na- 
tionale, ColL  Dupuy,  vol.  762,  fol.  274),  Voir  plus  loin  au  chapitre  ix 
quelques  détails  sur  cette  restitution, 

6.  Bernier,  p.  141. 

7.  Bernier,  p.  149. 

8.  Arch.  Secr  Vat.  a.  XXXIX,  t.  XVIH,  fol.  55  v«:  «  Cardinali  Andega- 
vensi.  Venerabilisfraternosler^salLitetrietc. —  Bonisrespectibusanimtjm 
nostrum  monentibns,  volumus,  actue  Circumspectioni  mandamus,  ut, 
nullo  pacto,  ad  terras  et  loca,  dilecto  filio  nobili  viro  Maximitiano,  A(.istne 
et  Burgundie  iKici,  subjecta,  dîvertas,  neque  w)la  in  eis  facultate 
ntaris,  sed  recto  itinere  ad  ooa  redeas.  Datuin  l^ome  etc.  —  Die  .xx 
noverabris  1484.  An  no  Primo,  a 
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d*Innocent  VIII  est  du  20  novembre  1484  et  le  cardinal 
d'Angers  n'enlraii  à  Rome  que  le  8  février  suivant*. 

La  légation  de  1484  nous  montre  bien  le  caractère  de 
Balue,  sa  passion  d'être  raèlé  aux  grandes  affaires  politiques. 
Il  vient  en  France  pour  assurer  la  paix  entre  le  roi  et  les 
princes,  raais  celui-là  Ini  refuse  l'entrée  de  son  royaume, 
ceux-ci  le  favorisent,  et  il  prend  le  parti  du  duc  d*Orlèans  ; 
il  a  depnis  longtemps  oublié  qu*il  est  légat  du  Pape,  et  les 
affaires  spirituelles  ne  roccnpenl  guère*  si  ce  n*est  celles  de 
révêché  d'Angers.  Bientôt  après,  la  Cour  lui  fait  quelques 
avances  et  il  change  de  drapeau.  Il  part  enfin,  accablé  de 
faveurs,  ambassadeur  de  Charles  VIII  auprès  du  Saint-Siège 
et  protecteur  des  affaires  de  France  en  Italie. 

Il  a  absolument  reconquis  son  ancien  crédit;  Louis  XI 
lui  avait  rendu  ses  bénéfices,  Charles  VIII  lui  restitue  ses 
biens  et  promet  de  le  protéger  dans  son  procès  contre  Auger 
de  Brie.  Curieuse  histoire  que  celle  de  cet  évêché  d'Angers! 
Elle  nous  initie  bien  aux  rapports  de  TÉglise  et  de  la  royauté 
à  cette  époque.  Le  roi  très  chrétien  ne  craint  pas  d'entretenir 
un  véritable  schisme  et  de  forcer  la  main  dans  les  élections 
épiscopales,  mais  toujours  de  façon  à  ménager  la  papauté. 
Les  Souverains  Pontifes  n  ont-ils  pas,  à  celte  époque,  tout 
intérêt,  de  leur  côté,  à  se  concilier  l'alliance  de  la  France  ? 
LHnvasion  turque  n'est-ello  point  un  danger  imminent,  et  les 
affaires  d*Ital!6  ne  sont-elles  pas  des  plus  compliquées?  Aussi, 
Balue,  en  parlant  des  droits  de  Charles  VIII  dans  la  Pénin- 
sule, en  montrant  au  duc  d'Orléans  le  Milanais  comme  une 
proie  facile,  n  a  peut-ôti*e  fait  que  seconder  les  vues  du  Saint- 
Siège.  En  1484,  il  a,  Tun  des  premiers,  travaillé  à  préparer 
les  guerres  d4talie.  Depuis  longtemps  déjà  ce  pays  était 
l'objet  de  bien  des  convoitises;  le  dernier  roi,  Louis  XI,  par 
ses  incessantes  relations  avec  les  ducs  de  Milan  et  de  Florence* 
a  beaucoup  contribué  à  attirer  de  ce  côté  l'attention  de  la 
France.  L'esprit  aventureux  de  Charles  VIII»  la  légation  du 
cardinal  d'Angers^  les  encouragements  enfin  des  bai*ons  napo- 


1.  M,  Delaborde  dit,  à  tort,  le  5  février,  p,  48;  Burchard,  Diarium, 
éd.  Thuasne.  p.  138,  donne  la  date  du  8  février. 
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litains  réfugiés  feront  le  reste  et  décideront  le  monarque 
à  entreprendre  les  campagnes  d'Italie.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
d'apprécier  cette  politique;  notons  simplement  qu'à  cette 
époque  l'engouement  fut  très  général  et  étudions  la  part 
active  que  Balue  prit  aux  préliminaires  de  ces  événements*. 

1.  L'auteur  anonyme  du  poème  de  VAisnée  fille  de  Fortune^  composé 
vers  1489  à  Thonneur  d'Anne  de  Beaujeu,  et  qu'a  publié  Lancelot,  con- 
sacre deux  strophes  à  Balue  et  à  sa  légation  ;  mais  il  donne  une  idée 
fausse  de  cette  ambassade  et  ne  montre  que  les  échecs  du  cardinal. 
Voici  d'ailleurs  comme  il  s'exprime: 

LXII  LXIII 

Il  n*y  a  si  saige  c|ue  Balue  Après  la  mort  du  Roy  Loys 

Car  il  est  allé  loing  repaistre,  Il  s*en  vint  pour  estre  Légat 

Il  n'a  garde  qu'on  le  tue  Mais  si  tost  qu'il  fust  à  Paris 

Il  scait  bien  son  aislre.  —  Elleluy  bailla  ung  eschal 

Hellas!  il  vendit  bien  son  maistre  Qu'il  s^en  retourna  bien  tout  mat 

De  cella  ne  faut  plus  enquerre  A  tout  sa  croix  et  eau  benigte 

Si  eust-ii  Dieu,  s'il  fust  en  terre.  Dont  il  fut  bien  doulanl  et  triste.  — 

{Mémoires  de  V Académie   des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  t.  VIII, 
1733,  p.  591.) 
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BALUK,  AMBASSADEUR  DE  CHARLES  VIII  ET  PROTECTEUR  DES 
AFFAIRES  DE  FRANCE  EN  COUR  DE  ROME.  —  SON  RÔLE  EN 
ITAUE  ET  SA  MORT. 

(1485-1491.) 


Balue  négocie  à  Milan,  au  nom  d'Anne  de  Beaujeu.  —  De  retour  à  Rome,  il 
s'acquitte  auprès  du  Pape  de  son  rôle  d'ambassadeur  de  Charles  VIII  (9 
février  1485).  —  Balue,  protecteur  des  intérêts  français  auprès  du  Saint- 
Siège,  soutient  les  droits  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  au  trône  de  Naples 
(1485-1486).  —  Ambassade  française  auprès  du  Pape  (juin  1487).—  Lettres 
politiques  adressées  par  le  cardinal  d'Angers  à  Etienne  de  Yesc  (1489).  — 
Il  propose  de  substituer  Charles  VI 11  au  duc  de  Lorraine.  —  Nouvelles 
dignités  ecclésiastiques.  —  Jean  Balue  évéque  de  Préneste  (14  mars  1491). 
Les  Turcs  et  l'Italie.  —  Djem-sultan  est  remis  h  la  garde  du  cardinal 
d'Angers  (1489).  —  Dangers  de  l'invasion  turque  :  Balue  est  nommé  légat 
de  la  marche  d'Ancône  (1490).—  Sa  mort  à  Ripatransone  (5  octobre  1491).  — 
Ses  funérailles. 


Le  cardinal  d'Angers,  après  sa  fructueuse  légation,  se 
rendit,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  fort  lentement  en  Italie; 
il  mit  environ  trois  mois  pour  arriver  à  Rome. 

Quelles  furent  ses  occupations  durant  son  voyage?  Une 
de  ses  lettres,  écrite  près  de  quatre  ans  après,  nous  fournit 
quelques  renseignements  sur  un  arrêt  qu'il  fit  à  Milan. 

Ludovic  le  More  '  y  régnait  alors,  sous  le  nom  de  son 
neveu,  Jean  Galéas,  depuis  qu'il  avait  enlevé  le  gouverne- 
ment à  Bonne  de  Savoie  ^  en  faisant  déclarer  majeur  le 
jeune  duc  (7  octobre  1480).  A  la  suite  de  cet  événement, 
les  rapports  de  Bonne  et  de  Ludovic,  déjà  difl5ciles,  s'étaient 

1.  Ladovic-Marie  Sforza,  dit  le  More,  né  en  1451,  régent  en  1480, 
devint  duc  de  Milan  en  1494  ;  fait  prisonnier  en  1500,  il  mourut  en  1508 
à  Lo€hes  (Indre-et-Loire). 

2.  Bonne  de  Savoie,  mariée  en  1466  â  Galéas-Marie  Sforza,  duc  de 
Milan.  Â  la  mort  de  celui-ci,  elle  fut  chargée  de  la  régence  de  son  fils 
Jean-Galéas,  né  en  1468.  Elle  mourut  en  1485. 


m 
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tendus  encore  :  le  douaire  et  la  pension  de  la  duchesse 
en  étaient  la  cause.  C'est  alors  que  Balue  arriva  à  Milan. 
Avait-il  reru  des  instructions  <î*Anne  de  Beaujeu?  Nous 
serions  tentés  de  le  croire  :  Anne,  plus  que  personne,  devait 
voir  avec  déplaisir  le  renversement  des  régences  féminines, 
et  elle  ne  devait  guère  admettre  que  le  nouveau  souverain 
disputât  encore  sur  un  douaire  et  une  pension.  Agir  auprès 
du  duc  de  Bari,  en  faveur  de  Bonne,  n*était-ce  pas  plaider 
sa  propre  cause»  pour  le  temps,  plus  ou  moins  éloigné,  où  elle 
aussi  serait  obligée  d'abdiquer'  ?  L*évéque  dWlbano  négocia 
donc  probablement  en  cette  occasiou,  sous  Finspiration  de  la 
dame  de  Beaujeu.  Le  succès  d'ailleurs  devait  couronner  ses 
efforts. 

Quand  il  arriva  à  Milan,  Ludo\ic  et  la  duchesse  ne  se 
voyaient  plus.  A  la  prière  du  légat,  le  duc  de  Bari  «  vint 
(i  a  la  chambre  de  ma  dicte  dame,  ou  de  longtemps  n*avoit 
cf  esté,  ne  parlé  a  elle  »>  ;  on  discuta,  on  délibéra  et  on 
s'entendit  enfin  sur  le  douaire  et  la  pension.  Acte  de  Taccord 
fut  immédiatement  dressé,  et,  nous  dit  Balue,  «  quand  le 
u  dict  appointement  fut  fait....  ledit  seigneur  Ludovic  pro* 
«  mit  et  jura  en  mes  mains,  comme  légat,  le  tenir  et  obser- 
«  ver  de  point  en  point.  »  Serment  qui  devait  être  violé! 
Peut-être  le  cardinal  connaissait-il  la  valeur  de  ces  pro- 
messes illusoires,  mais  sa  mission  n'en  était  pas  moins 
remplie*.  Il  continua  sa  route. 

Le  8  février  1485,  en  dépit  des  usages  et  des  règles  du 
cérémonial    romain,     douze   cai'dinaux    se   rendaient,  à  la 


1.  Un  autre  fait  qui  vient  appuyer  notre  opinion,  c'est  que  le  comte  de 
Monfpensier,  Gilbert  (fil??  de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Moutpeusier 
et  dauphin  d'Auvergne),  l'un  des  ambassadeurs  français  près  le  Saint- 
Siège,  s'employa  à  ces  négociations  au  témoignage  de  Bal  ne  lui- 
même  :  «  le  comte  de  Montpencyer  et  raoy. ,. . ,  parlasmes  avec  ledit 
«  seigneur  Ludovic  de  traietier  rappoinctement  du  difTérent...  w 
(Pièce  justiL  XXVI). 

2.  Le  récit  de  cette  petite  négociation»  dont  il  n'est  fait  oicntîon  nulle 

S  art,  à  notre  connaissance,  nous  est  conservé  dans  une  lettre  du  car- 
tnal  d'Angers  à  Charles  Vlll,  datée  de  Rome  [1488],  25  sept,,  pièce 
juBiif.  XX VL  —  Qaand  la  convention  fut  signée,  Ludovic  en  fit  pré- 
venir le  gouvernement  français  par  Tintermédiaire  du  due  de  Bourbon  ; 
Bâlucp  de  son  côté,  garda  une  copie  de  Pacte,  qu'il  devait,  quelques 
années  après  (1488)»  envoyer  à  Charles  VIH  sur  la  demande  de  ce 
prince. 
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requùte  Je  Sixte  1V|  aunlevaut  de  Balue  et  raccompagnaieut 
au  monastère  de  Notre-Danie-du-Peiiple  *. 

Le  lendemain,  l'évoque  d'Albauo  entrait  à  Rome  au 
milieu  de  ses  callègues  et  étiit  n^<:u  par  le  Souverain  Pon- 
tife. Un  pen  plus  tard,  sept  membres  do  TAudjassade 
française  arinvaient  à  leur  tour*. 

Dans  la  matinée  (Ui  11  février,  le  comte  de  Mon<pensie^^ 
qui  avait  le  premif3r  rang  après  Halue.  et  les  six  autres  délé- 
gués de  Charles  VIII  viennent  avant  l'heure  du  consistoire 
chercher  le  cardinal  d* Angers.  Tous  se  rendent  ensemble 
au  palais  pontifical  oii  Innocent  VIII  les  reroit.  Aussitôt  le 
chef  de  rambassade,  Jc^an  Balue,  présente  au  Saint-Père  des 
lettres  au  roi  ;  les  Français  prêtent,  au  nom  de  leur  souverain, 
le  serment  d'obédience,  baisent  le  pied  du  Pape  et  se  retireut\ 
La  simple  charge  d  ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège 
était  remplie. 

Une  autre  mission  restait,  plus  difficile,  et  qui  devait 
amener  Balue  a  s'immiscer  rlans  toutes  les  affaires  do  l'Italie; 
il  allait  y  trouver  Toccasion  de  participer  à  milles  intrigues 
et  de  jouer  un  rôle  vraiment  important  ;  aussi  ne  tarda-t-il 
guère  à  remplir  les  obligations  que  lui  imposait  son  titre  de 
«  protecteur  des  affaires  do  France  en  cour  de  Rome  ». 

René  II,  duc  de  Lorraine,  prétendait,  on  le  sait,  avoir 
hérité  des  droits  de  son  grand-père  sur  Naples  et  la  Sicile. 


t,  Barcbard,  Dinrium,  éd.  Thuasne»  t,  I,  p.  138.  Le  grand  maître  des 
cérémonien  de  la  cliaptdle  pontiOcale  désapprouve  cet  acte  qull  qua- 
lifie re$  inmiitn  et  prêter  bonoa  mores  oràiitata.  Le  Sacré  Collège, 
ajoute-t-il,  n'eût  pas  dû  recevoir  Balue  solennellement,  car  sa  qualité 
de  légat  iravait  pas  été  reconnue  en  France  ;  en  ouire,  il  n'était  pas 
d'usage  que  les  cardinaux  allassent  au  devant  d'un  de  leurs  collègues» 
—  eût-il  môme  le  titre  d'ambassadeur,  —  si  ce  n'est  pour  le  mener  en 

^nsistoire. 
„  2.  Dalue,  sans  Tordre  et  à  Finsu  du  Pape,  alla  eo  peraonne  à  leur 
rencontre;  «  on  l'en  blâma  et  a%'ec  raison»  ait  Burch^m  (Dian'um,  éd. 
Thuasne,  t.  I,  p.  139). 

3.  Celui  que  Biirchard  appelle  «  comes  Delphîni  »  et  que  Thuasne 
n'a  pu  ideotitier  (voir  la  table  du  tome  î*"^  où  réditeur  a  imprimé 
«  cornes  Delphini?  v.)  n'est  autre  que  Gilbert  de  Montpensier,  qui  était, 
en  effet,  daujjliin  dAuvergne;  Cf.  pi.  haut,  p.  128,  note  L 

i.  Ikirchard,  t.  I,  p,  140-1 U.  —  Au  mois  d'avril,  Innocent  VIII  écrit 
au  roi  de  France  pour  lui  annoncer  que  ses  ambassadeurs  ont  rempli 
leur  chargi?;  il  exhorte  Charles  V'ill  à  imiter  ses  anctMres,  qui  ont  mé- 
rite  le  titre  de  «  rois  très  chrétiens  »  (Uainaldi,  Annaleit  eccfesiasliei, 
t.  XXX,  p,  101,  coL  1), 

H.  FonoKOT.  Jean  Balue*  9 
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Ce  fut  probablement  en  échange  d'une  promesse  formelle, 
faite  par  Anne  de  Beaujeu,  de  soutenir  ses  prétentions,  que 
le  petit-fils  du  roî  R«nù  embrassa,  dans  la  Guerre  Folle, 
la  cause  de  la  régente  contre  les  princes.  Or,  en  Italie,  les 
barons  napolitains  s'étaient  révoltés  contre  leur  roi  :  aussitôt 
Florence  et  Milan  prirent  parti  pour  le  souverain,  tandis  que 
Venise,  Géncs  et  le  Pape  —  (à  qui  Ferdinand  refusait  le  tribut 
féodal),  — se  déclarèrent  contre  lui.  Peu  de  temps  après,  Inno- 
cent YIII  envoyait  même  au  duc  de  Lorraine  un  do  ses 
secrétaires  porteur  de  propositions  formelles  '. 

Le  légat  de  la  guorre,  Jean  Balue,  n*était  pas  étranger  à 
la  politique  pontificale.  Sans  doute,  il  avait  reçu  de  France 
des  instructions  h  cet  égard,  car  il  appuyait  de  son  crédit 
le  prétendant  auprès  du  Saint-Père,  et,  grâce  au  concours 
du  tout-puissant  la  Rovère,  Innocent  YIII  avait  décidé,  à 
Tinsu  des  cardinaux,  d'offrir  à  René  le  trône  qu'il  réclamait. 

Au  mois  de  mars  1480,  notre  cardinal,  qu*^  Charles  VIII 
gratillait  d'une  pension  de  d»*ux  mille  livres^,  était  prié  par 
M.  de  Faucon,  alors  ambassadeur  en  Italie,  de  défendre, 
plus  que  jamais,  les  droits  de  René  ;  une  lettre  du  roi  à 
révéque  d'Albano  confirmait  le  dire  de  Tenvoyé. 

Le  cardinal  d'Angers  s'empressa  de  répondre  en  protestant 
de  son  dévouement  (4  mars)  ;  il  faisait  connaître  les  bonnes 
dispositions  du  Pape,  promettait  de  donner  tous  ses  soins  à 
cette  affaire,  et  annonçait  enfin  au  roi  Tenvoi  d*un  plan  de 
Rome  \ 

Balue  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles.  Deux  jours  après  *,  en 
consistoire  public,  il  ne  put  résister  au  désir  de  se  mettre  en 
scène,  et  dévoila  ainsi  ce  qu'Innocent  VIII  avait  soigneusement 
dissimulé  jusqu'alors.  Il  se  leva  et  lut  la  lettre  de  Charles  VIII  ; 
le  prince  Vy  félicitait  de  ce  qu'il  avait  déjà  fait  dans  Tintérét 
du  duc  de  Lorraine  et  rengageait  à  continuer;  il  annonçait 
que  René  allait  recevoir  des  secours  français  et  se  rendrait 
incontinent  en  Italie.  On  juge  de  Tétonnement  général  I  Cette 


1.  Oelaborde,  op.  rii,,  p.  16V  176-178. 

2.  Quittance  du  4  mars  rt8r>  (n,  sO,  pièce  jnstif.  XXV'. 

3.  Lctlre  de  Ualue  a  Charles  VIH  [1486],  mars  ^t  (BibL  Nat.,  k. 
fSp,  1553H,  fol.  116.  —  orig.  papier);  pièce juslif.  XXIV. 

4.  0  mars  1436, 
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révélation  irrita  bien  des  assistants  ;  un  (Veux  surtout,  le 
cardinal  milanais  AscagneSforza»  exprima  nettement  sa  façon 
de  penser  :  la  guerre  était  juste,  dit-il,  tant  qu'on  a  voulu 
simplement  réduire  Ferdinand  à  l'obéissance  ;  du  jour  où  il 
estquestionde  déposséder  un  souverain  légitime,  elle  devient 
impie,  «  et,  si  René  de  Lorraine  règne  un  jour  sur  Naples,  » 
poursuivit-il,  u  ce  ne  sera  par  la  volonté  de  Dieu»  mais  p^ir 
«  les  intrigues  du  cardinal  d* Angers  *  >k  Pris  à  partie,  Balue 
riposta  et  la  querelle  se  poursuivit  même  après  que  les  cardi- 
naux se  furent  séparés.  Toutefois,  rien  ne  fut  changé  et 
notre  éréque  attendit  plus  impatiemment  que  jamais  Tarrivée 
du  prétendant. 

Il  ne  devait  pas  venir. 

Dès  le  commencement  de  juillet,  les  partisans  de  Ferdinand, 
effrayés  sans  d<mte  par  les  préparatifs  du  duc  de  Lorraine, 
essayèrent  d*entamcr  des  négociations*.  Au  premier  consis- 
toire qui  eut  lieu  (7  juillet),  le  vice-chancelier»  Rodrigue 
Borgia'  et  quelques  autres  cardinaux  demandèrent  au  Pape 
de  conclure  la  paix  :  le  roi  de  Naples,  à  les  en  croire,  était 
disposé  aux  plus  grandes  concessions  ;  il  consentait  à  céder 
Aquila,  TAbruzze  et  à  payer  le  tribut  qu'il  devait  à  TÊglise. 
Balue  se  leva  alors  :  Innocent  VIII,  d'après  lui,  ne  pouvait 
traiter  avec  honneur,  maintenant  que  toute  la  France  s'était 
ébranlée,  que  de  grosses  dépenses  et  de  grands  préparatifs 
avaient  été  faits  ;  était-il  d*aillours  convenable,  ajouta-t-il, 
que  rÉglise  trompât  le  duc  de  Lorraine,  Charles  VIII,  les 
Génois,  les  barons  napolitains  ?  A  quoi  ser%^iraient  tous  les 
frais  du  Saint  Siège  pour  la  guerre  ?  Un  traité  avec  Ferdinand 
ne  pouvait  donc  être  que  désavantageux.  —  Ce  n*était  pas 
Tavis  de  Borgia.  Il  s^emporte  et,  dans  sa  fureur,  il  déclare  qu'il 
ne  faut  prêter  aucune  attention  aux  paroles  d*un  ivrogne  tel 
que  Balue.  Celui-ci  réplique  plus  grossièrement  encore  ;  il 
traite  son  adversaire  de  Marane»  attaque  sa  vie  privée,  va 


!.  Deîaborde,  Hinoire  de  Charles  VIII,  p.  178-180. 

2.  lîefele,  Conciliengeschichte,  t.  VIU,  p.  271.  —  Rainaîdi,  t  XXX, 
p.  118,  coL  1. 

3.  Espagnol,  neveu  du  pape  Calixte  H!,  Rodrigue  Lenzoli  Borgia 
devint  Hape  sous  le  nom  d  Alexandre  VI  en  1492  (Mas-Latrie^  Trésor 
de  Chronologie,  col  1208). 


même  plus  laiii  encore,  au  dire  dlofessura  ^  Oo  dut  lever  la 
pëaneo  MOi  a?oir  rien  coocIq. 

Quelqueit  joors  après,  circulait  dans  Rome  une  lettre  de 
Charles  VIII  ^appo.sée  par  Balue,  disait-on  :  le  roi  y  pro- 
mettait de  Tor  et  des  troupes  V 

Ces  encoaragements  décidèrent  le  Pape  à  attendre  quelque 
tamps  encore  rarrivée  de  René,  mais  bientôt  le  parti  do  la 
paix  remporta  et  Innocent  VIII  commença,  avec  le  rui  de 
Naples,  des  négociations  secrètes  qui  aboutirent  au  traité 
de  paix  du  M  août  ll86^  Balue»  n'étant  pas  secondé  par 
JoLiea  de  la  Rovère  occupé  alors  à  armer  une  flotte  à  Gènes, 
n*a?aît  pu  seul  empêcher  ce  résultat,  mais  tes  deux  cardi- 
naux protestèrent  Pendant  que  le  cardinal  de  Saint-Pierre- 
aux-Liens  se  retirait  à  Ostie  \  refusant  de  récoDcilier  les 
barons  napolitains  avec  leur  souverain,  févêque  d'Albano 
écrivait  eo  France  que  «  la  paix  a  esté  acceptée  par  le  Pape 
«t  par  faute  de  bons  capitaines,  et  que  si  Monsieur  de  Lor- 
«  raine  y  alloit,  encore  feroit-il  quelque  cbose.  »»  Mais  René 
ne  voulut  pas  tenter  Taventure,  et  les  prévisions  du  cai^dînal 
d'Angers  se  réalisèrent,  car  le  roi  de  Naples  n'exécuta  pas 
le  traité  et  emprisonna  nombre  de  barons  ;  d'autres  se  réfu- 
gièrentà  la  cour  de  France,  et  durent  puissamment  contribuer, 
par  leurs  conseils,  à  exciter  contre  Tltalie  l'esprit  belliqueux 
de  Cbarles  VllL  Une  nouvelle  révolte  des  princes  et  la 
guerre  de  Bretagne  devaient  néanmoins  retenir  le  roi  en 
France  plusieurs  années  encore. 

La  paix  de  1486  avait  arrêté  René  prêt  à  partir  et  déjà 
même  en  route  ;  toutefois,  quand  il  vit  que  rien  n'était 
changé  en  Italie,  il  r<*prit  ses  anciens  pnjjets.  Au  mois  de 


f .  Infessuni,  Diavium,  dans  Miiratori,  Rerum  iiaîicarum  Scriptaretf 
t  ni,  2»  partie,  coU  1205.  —  La  chronique  d^Irifessura  est  empreinte 
d'une  partial ïté  évidente,  souvent  oiènie  îl  tlénalure  les  faits.  [\  faut 
Uro  la  savante  note  où  L.  Pastor  résume  les  diverses  opinions  émises 
sur  cethroniqueur  jusqu*à  ce  jour  (Paivtor,  Gest-hichie  der  PœpsteA.  fJ, 
I>.59iS«  n.  Z;  irad.  fr,  t.  IV,  p.  391,  note  h).  Pour  rexplicatiyû  du  mot 
m  Manne  »,  ro\T  plus  loin,  page  141,  note  1. 

2^  Cet  fiùlB  ont  été  exposés  par  Delaborde,  op.  cit.,  p,  lBa-184« 

a.  Bernard,  t.  f ,  p.  207, 

4.  n  reiiM  ée  Gliiet  à  Rome  le  12  septembre  U86. 
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juin  1487,  Jacquos  de  Beauvau  S  Jean  Ami*,  et  Robert 
Gaguin  '  vinrent,  au  nom  de  Charles,  demander  an  Pape 
rinvestitnre  du  royauoio  de  Naples  en  faveur  de  René  do 
Lorraine*.  Innocent  VIII»  qui  se  contentait  à  ce  moment  de 
protestations  platoniques,  s'y  refusa. 

Pendant  ces  deux  années  (1487-1488),  les  ennemis  d'une 
intervention  française  au  delà  des  Alpes  conservèrent  leur 
intlnence  sur  la  politique  pontificale.  Parmi  ceux-ci  et  à 
leur  tête  se  trouvait  Laurent  de  Mêdicis.  Pour  y  parvenir  et 
gagner  un  ascendant  suffisant  à  assurer  la  réussite  de  ses 
desseins»  il  maria  sa  fille  à  François  Cybo»  fils  du  Pape,  et 
travailla,  de  concert  avec  le  Saint-Siège,  à  réprimer  la  révolte 
de  Boccolino  Gozzini.  Un  instant  cepeodant,  il  put  croire  son 
œuvre  conipromiso.  Gènes,  alors  sous  la  domination  de 
Florence*,  venait  d'entrer  en  rébellion;  elle  avait  toujours 
entretenu  des  relations  d'amitié  avec  René  de  Lorraine  et 
proposait  alors  de  se  donner  à  la  France.  Charles  VIII  fit 
commencer  des  armements  ;  c*était  là  l'intervention  tant 
redoutée  de  Laurent,  Malheureusement,  on  n'agit  pas  avec 
assez  de  rapidité  ;  quand  nos  troupes  furent  en  mesure  de 
gagner  la  Ligurie,  il  était  trop  tard  :  Gènes  avait  du  se 
soumettre  à  Laurent.  Le  danger  de  Tinvasion  n'en  restait 
pas  moins  imminent  ;  le  Médicis  sut  y  parer  en  demandant 
lui-même  à  Charles  VIII  llnvestiturc  de  ce  pays.  Les  négo- 


1.  Jacques  de  Beauvau,  seigneur  de  Tîgny,  2«  fils  de  Bertrand  de 
Beauvau, 

2.  Jean  Ami,  secrétaire  du  roi. 

3.  Robert  Ga^uîn,  né  en  1425,  devint  en  1  ^73  général  des  Mathurïns, 
et  mourut  le  22  mai  1501.  11  fat  chargé  de  diverses  ambassades,  à 
Londres,  à  Rome,  auprès  de  Maximilien.  —  Sa  chronîqtîe:  De  FrancO' 
rum  gesti^  competidium,  et  ses  lettres  sont  fort  intéressantes  pour 
Thistoire  de  cette  époq^ue.  M.  P,  de  Vaissière  prépare  actuellement 
uîie  étude  snr  ce  chroniqueur,  ainsi  qu'une  édition  des  derniers  livres 
du  Compendium. 

4.  Jean  Ami  avait  reçu  déplue  des  instructions  particulières  d'Anne 
de  Beaujeu  au  sujet  de  Louis  dHJrléans;  il  devait  agir  auprès  du  cardi- 
nal d'Anfîers  et  du  Pape  pour  <|ue  1p  due  ne  fut  pas  autorisé  à  divorcer 
avec  Jeanne  de  France,  Ami  s'acrjuitta  de  sa  mission  et  obtint  une 
réponse  favorable;  Ifaloe  promit  de  ne  rien  faire  pour  iannulalion  du 
mariage,  et  de  s'employer  au  contraire  à  la  défense  de  Jeanne.  On 

ait  ce  qui  devait  arriver  par  la  suite  (R.  de  Maulde,  Procédures  du 
égnt*  de  Louis  XII,  \k  10.^0  1051). 

5.  On  sait  que  François  Sforza  avait  reçu  de  Louis  XI  Finvestiture  de 
Gènes. 


m 


CHAPITRE  Vni. 


ciations  traînèrent  eu  longeur;  Balue,  qui  travaillait  à  faire 
revenir  cette  province  aux  mains  de  son  gouvernement',  dut, 
sur  les  ordres  qui  lui  parvinrent,  modérer  son  ardeur.  Rien 
ne  fut  décidé  ;  sans  doute,  le  roi  de  France  voulait  régler 
d'un  seul  coup  toutes  les  affaires  de  la  péninsule  ;  occupé 
ailleurs,  il  remit  à  plus  tard  la  solution  de  cette  question*. 
En  attendant  le  moment  favorable,  il  se  prépara  les  voies 
par  l'entremise  de  nombreux  ambassadeurs  envoyés  à  Rome, 
à  Naples,  à  Milan  ;  le  cardinal  d* Angers  les  conseillait  *. 

Placé  dans  le  centre  alors  le  mieux  renseigné,  en  rapports 
continuels  avec  les  délégués  de  tous  les  princes  chrétiens  et, 
par  là  même,  admirablement  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passait,  levéque  d'Albano  était,  sans  contredit»  le  plus  pré- 
cieux auxiliaire  que  la  France  eût  alors  à  l'étranger.  Toutes 
les  nouvelles  qu'il  apprenait,  il  les  faisait  connaître  sans 
retard  à  la  coui-.  Son  intermédiaire  ordinaire  semble  avoir 
été»  vers  cette  époque,  le  fameux  bailli  de  Meaux,  Etienne  de 
Vesc,  Deux  de  ses  lettres,  qui  se  succédèrent  à  quatre  jours 
de  distance  seulement  (17  et  21  octobre  1489),  nous  sont 
seules  parvenues  \ 

Ces  missives,  longues  chacune  de  quatre  pages,  sont  écrites 
au  courant  de  la  plume,  ainsi  que  nous  en  prévient  leur 
auteur  :  «  s1l  y  a  des  redites  en  mes  lectres,  actribuez  les  a 
i(  ce  qu'elles  ont  esté  escriptes  a  diverses  foiz.  » 

Elles  ne  traitent  de  rien  moins  que  de  la  politique  générale 
du  temps.  La  précision  et  la  clarté  qui  y  régnent  montrent 
combien  Balue  se  plaisait  au  milieu  de  ces  mille  intrigues  : 
il  se  joue,  pour  ainsi  dire,  à  travers  toutes  les  complicati<ms, 
et  ne  manque  jamais  de  donner  son  avis.   Ces  lignes  prou- 


t,  Delaborde,  op.  cit., p.  206,  note  6.. 

2.  Le  17  oct.  i'^m,  lîaliiD  écrivait  à  Etienne  de  Vesc:  «  An  regart  de 
tt  la  pratique  lie  paix  qui  se  meut  touchant  los  Genevoys,  je  m'efibrcerai 
a  de  faire  selon  tjucî  vous  m'e.scrivez  et,  quoy  que  soit,  je  feraytrayner 
«  la  matière » 

3.  C'est  ainsi  qu  au  mois  de  janvier  H88,  il  reçut  le  cardinal  de 
Foix,  et,  pendant  le  séjour  de  rarabassadeur  à  Hûiné,  Baîue  eut  avec 
lui  de  continuels  rapports  (Uarchard,  IHariumf  éd.  Tima&ne,  t.  1, 
p.  283-2B*jy 

4.  Ces  deux  lettres  font  partie  du  musée  des  Archives  nationales 
(K  73,  n"»  i  et  2),  aussi  sont-elles  analysées  dans  Vhireuùure  du  Mmée 
des  Arrfiivps  nationaks,  p.  298-2U*3.  —  Sur  Etienne  de  Vesc,  cf.  Cois- 
lisle,  Annuaire  Bull.  Soc.  Hist.de  Paris,  1879,  p.  320  et  suiv. 
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vent,  tout  au  moins,  a-t-on  dit  justement,  que  le  cardinal 
d'Angers  avait  de  Tesprit. 

En  voici  d'ailleurs  un  résumé. 

Dans  la  première,  qui  est  du  17  octobre,  Balue,  après  un 
accusé  de  réception  des  lettres  du  roi,  de  Monsieur  et  de 
Madame,  parle  tout  d'abord  du  projet  de  croisade  contre  les 
Turcs  ;  il  passe  ensuite  aux  affaires  de  Bretagne  et  annonce 
que,  sur  la  demande  de  la  duchesse  Anne,  le  Pape  envoie  à 
son  conseil  des  lettres  où  il  Texhorte  à  faire  la  paix  avec 
Charles  VIII,  et  le  cardinal  en  adresse  le  double  au  bailli  de 
Meaux.  Vient  après  T  Autriche:  le  roi  des  Romains  a  demandé 
à  Innocent  VIII  d'ordonner  aux  Flamands  de  lui  obéir,  mais 
Balue  a  fait  remarquer  au  Saint-Père  qu'il  «  fallait  aupara- 
<c  vaut  obtenir  l'autorisation  du  roi  de  France,  qui  est  le 
«  suzerain  des  Flamands  »  ;  enfin,  après  avoir  parlé  des 
affaires  de  Naples*,  il  termine  en  protestant  de  son  désir 
de  servir  le  roi,  la  régente  et  le  sire  de  Beaujeu.  Il  s'exprime 
en  habile  courtisan  et  n'oublie  pas  de  rappeler  sa  fidélité  et 
ses  services  :  «  Je  me  suys  du  tout  donné  à  leur  service,  et 
«  par  ma  foy  je  suyveré  ce  chemin  toute  ma  vie,  et,  pour 
«  recompense,  demande  leur  bonne  grâce,  en  laquelle  me 
«  veuilles  entretenir,  vous  advisant  que  a  prince  ne  a  autre 
«  personne  je  ne  veuil  neentens  avoir  intelligence  quelconque, 
«  sinon  pour  le  service  du  Roy...  J'ay  fait  et  pris  mon  fonde- 
«  ment  sur  le  Roy,  Monsieur  et  Madame,  puisqu'il  leur  a  pieu 
«  me  prandre  en  leur  bonne  grâce,  et  ne  veuil  autre  maistre 
«  ne  seigneur  après  le  Pape*...  » 

La  seconde  lettre  (21  octobre),  dont  le  ton  est  peut-être 
encore  plus  obséquieux  que  celui  de  la  première,  parle  de 
nouvelles  négociations  entamées  entre  le  roi  des  Romains 
et  le  roi  de  Hongrie  ;  du  grand  projet  de  croisade,  de  Djem 
et  des  affaires  de  Naples. 

Nous  devons  insister  quelque  peu  sur  ce  dernier  point. 

On  se  rappelle  qu'Innocent  VIII,  cédant  à  la  pression  de 
Laurent  de  Médicis  et  du  parti  delà  paix,  n'avait,  pendant 
deux  ans,   pris  aucune  mesure  de  rigueur  contre  Ferdinand. 


1.  Nous  reviendrons  sur  cette  question,  au  cours  de  ce  chapitre. 

2.  Arch.  nat.  K  73,  n»  1. 
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CHAPITRE  Vlil. 


L*insolence  du  roi  do  Naples  et  aussi  les  instances  des  am- 
bassadours  français»  surtout  celles  de  Balue»  réussiront  à 
changer  une  fois  encore  les  dispositions  du  Saint-Siège,  En 
1488,  le  Pape  fit  des  otivertures  à  Charles  Wll  et  à  Maxi- 
milieu  ^  Le  moment  *Mait  mal  choisi  :  les  deux  monarques 
étaient  alors  en  lutte.  Lors  de  la  paix  de  Francfort  {20  juil- 
let 1489)j  le  bruit  se  répandit  que  tous  deux  allaient  arriver 
au  secours  du  Pape  :  *^  On  verra  par  là,  disait  celui-ci,  que 
et  je  ne  suis  pas  abandonné.  »  L*artisan  de  ces  pratiques 
n'était  autre  que  Balue.  C*est  du  moins  ce  qu'affirmait  l'am- 
bassadeur de  Florence  fi  ïiome  :  «  Balue,  écrit-il  le  27  août 
«  1489,  vieux  routier  passe  maître  en  Fart  des  intrigues,  a  une 
«  telle  autorité  auprès  du  roi  des  Romains  et  do  Charles  VIII, 
«  qu*il  est  comme  au-dessus  du  Pape  et  qu'il  le  domine..,. 
«  C'est  un  joueur  fort  habile»  mais  il  n'est  pas  solide  et  a 
«  peu  d^assiette.  »  Le  cardinal  excitait  les  deux  rois,  à  la 
fois  contre  Milan  et  Naples  et  amenait  Innocent  VIII  à  ses 
vues^ 

HientiM,  il  obtenait  plus  encore:  le  Saint-Père  excommunia 
Fei\linand  (septembre  1489),  et  offrit  «  formellement  son 
«  concours  à  Charles  VI II,  dans  le  cas  où  celui-ci  entre- 
ce  prendrait  de  reconquérir  l'héritage  de  la  maison  d'Anjou*». 
Cette  idée  de  substituer  le  roi  à  René  de  Lorraine,  c'est 
Balue,  si  on  l'en  croit,  qui  l'aurait  eue  le  premier,  et  elle 
avait  été  sans  doute  bien  accueillie  par  le  bailli,  grand  par- 
tisan, comme  on  sait,  fFune  ioLervenlion  française  en  Italie*. 
Qu'adviendrait-il  de  toutes  ces  menées?  Laurent  de  Médicis 
était  plus  inquiet  que  jamais,  quand  il  apprit  que  l'ambas- 
sadeur de  France,  Clérieux,  était  auprès  de  Ferdinand, 
essayant  de  rétablir  la  paix  entre  les  cours  de  Rome  et  de 
Naples?  A  ce  moment  même,  Févéque  d'Albano  jouait  un 
rôle  difficile  à  comprendre  ;  d'un  côté,  il  secondait  l'accord 

1.  Delaborde,  op.  cîL,  p.  202. 

2.  Uiiser,  Die Bt'zirhunfft'n  det  Meétceer  in  Italien,  p.  270;  Delaborde, 
op,  eiL.  \h  205,  note  'i  ;  tlmasue,  i^jcmSuUan,  p.  552,  noie  2. 

3.  Boislisîe,  op,  *-iL,  p.  320. 

4.  «Vous  entendes  bien  que  je  TentenH  au  cas  f|iip  le  Roy  totalement 
«  seroit  délibère  de  le  [ileiie  de  Lorraitie]  favoriser  et  qiill  ne  voul- 
«  droit  entendre  à  ce  qiiej'ay  escnt.Jciienilrai  la  nmin  à  dÎ8i>îmuïation 
«  jusques  à  la  venue  (Je,  Monsieur  de  Faneon  o  (Arcli.  nat.,  K»  73, 
n"  2;  lettre  de  Balue  à  Etienne  de  Vesc,  21  oct.  l'iHl»), 
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qui  se  traitait,  et  d'un  autre,  il  répétait  à  qui  voulait  l'en- 
tendre  que  Charles  VllI  allait  venir  en  Italie  :  il  lavorisait 
la  paix  et  prêchait  la  guerre.  <f  Quel  singulier  caractère  que 
«  ce  Balue!  j>  écrivait  l'ambassadeur  florentin  à  son  maître; 
«  à  Tun  il  déclare  qu^il  soutient  les  droits  de  René,  et  il  parle 
a  à  un  autre  du  grand  désir  qu'il  a  do  voir  réussir  Fœuvre 
«  de  paix^  » 

La  politique  du  cardinal  d'Angers  était  cependant  fort 
habile  ;  s'il  paraissait  partisan  de  la  paix,  c'est  que  «  ce  seroit 
i*  grant  reputacion  au  Roy  si  pai^  sa  main  le  dict  accord  se 
«  fasoit*  »;  mais  comme  il  ignore  les  projets  de  Charles  VllI 
et  qu'il  désire  en  secret  son  arrivée  en  Italie,  il  ne  s'a%'ance 
pas,  parle  tout  haut  de  !a  guerre  et  annonce  à  Etienne  de 
Vcsc  qu*il  tiendra  «  la  main  a  dissimulation  jusqu'à  ce  que 
«  Monsieur  de  F'aucon  soit  arrivé  porteur  d'instructions  for- 
ce nielles'*  »>, 

Durant  ces  événements.  Clérieux,  après  avoir  cru  au  succès 
de  sa  négociation,  en  vît  bientôt  le  résultat  corapromîs. 
Lnnreutde  Médicis  tira  profit  de  cet  échec  et,  croyant  enlever 
tout  prétexte  à  une  interveniion  fran<;aise,  il  proposa  de  servir 
à  son  tour  d'intermédiaire  entre  le  Pape  et  Ferdinand; 
Innocent,  lo  roi  de  Naples  et  Clérieux  lui-même  y  consen- 
tirent. 

Mais,  comme  on  l'a  vu,  la  France  avait  en  Italie  d  autres 
intérêts.  L'ambassadeur,  qui  retournait  auprès  de  Charles  VIII, 
fut  chargé  de  les  défendre.  Après  avoir  entendu  les  recom- 
mandations de  Balue,  il  s'arrêta  à  Milan,  se  plaignit  du  trai- 
tement infligé  à  Bonne  par  Ludovic  le  More,  et  des  retards 
apportés  à  une  entente  définitive  au  sujet  de  Gènes,  «  Charles, 
u  disait  le  Pape,  cherche  une  occasion  pour  entrer  dans 
(c  notre  pays,  a  Ce  brusque  revirement  semblait  bien  in- 
diquer en  effet,  et  l'influence  française  triomphait  de  nouveau 
à  la  cour  pontificale. 

Telle  était  la  situation  lorsque  Faucon  arriva  à  Milan  ; 
i*  cerveau  remuant,  fait  à  l'image  de  Daine,  auquel  il  est 


!.  Uuser,  np.  cit.,  p.  276. 

2,  Lettre  de  Balue  à  Étieinin  de  Ves*:,  le  17  oct.  (t'iSiq   (Art'li.   iiat,, 
K,  73,  n-  l).    _ 

3,  Balue  à  É.  de  Vesc;  2J  ucl.  [l^iS^J  (Arch,  nat.,  K,  7a,  u'  2). 
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<(  tout  dévoué*  y\  il  so  laisse  gagner  par  raccueil  de  Ludovic. 
Celui-ci  îiùi  mootrG  d'iine  grande  amitié  pour  le  carJiual 
d'Angers  et  promet  de  donner  toute  satisfaction  au  roi. 

Faucon  rejoignit  Balue  à  Rome  le  22  février  1 190.  Inno- 
cent VIII  parut  très  disposé  à  Técouter.  mais,  toujours  placé 
entre  les  deux  partis,  une  fois  encore  il  se  montra  hésitant, 
indécis.  Tantôt  il  prêtait  Toreille  aux  ouvertures  de  Tambas- 
sadeur,  tantôt  il  dêclai*ait  qu'il  voulait  rester  bon  Italien 
et  ue  s'occuper  des  affaires  de  France  qu*en  tant  que  le  Saint- 
Siège  y  serait  directement  intéressé*.  Faucon  demanda  à 
nouveau  Finvestiture  de  Naples  en  faveur  de  René  de  Lor- 
raine; malgré  ses  efforts  et  en  dépit  de  ceux  de  Balue,  il 
n'obtint  pas  de  réponse  formelle. 

Le  départ  du  cardinal  pour  la  Marche  d'Ancône,  au  mois 
d*aoùt,  retarda  encore  toute  solution;  la  campagîie  de  Bre- 
tagne retint  Charles  Vlll  on  France  et,  comme  sur  ces  entre- 
faites notre  évéque  était  mort  (oct.  1491),  Innocent  VIII, 
n'étant  plus  soumis  à  siin  influence,  a  entra  en  négociations 
a  avec  Ferdinand  et  finit  par  lui  promettre  l'investiture, 
«c  comme  clause  essentielle  du  traité  qui  fut  ratifié  par  bullti 
«  du  4  juin  1492*.  j> 

La  grande  activité  d'esprit  de  Balue  lui  permettait,  tout  en 
s'occupant  des  affaires  de  France  en  Italie,  de  songer  à  ses 
propres  intérêts  et  de  s'acquitter  d'autres  missions  dont  le 
Pape  le  chargeait*. 

On  se  rappelle  qu*il  avait  recouvré  ses  biens  et  ses  béné- 
fices, et  que  Charles  VIII  lui  payait  chaque  année  une  pension 
de  deux  mille  livres.  Tous  les  titres  qu'il  portait  ne  suffisaient 
pas  encore  et  Jean  Balue,  évoque  d'Albano,  cardinal  d'An- 


1.  Lettre  de  Tornabuoni,  le  20  janvier  1490,  citée  par  Buser,  loc, 
Cit  ,   p.  279, 

2.  Lettre  de  Pandulfini  â  Laurent  de  Médîcis,  le  12  juin  1490;  V, 
Baser ^  op.  cit.,  p.  28'». 

3.  Boislisle//oc.  (rï7.,  p,  120. 

4.  Citons  pour  mémoire  une  bulle  d'Innocent  VHI  du  31  dér.  1486, 
sur  les  secrétaires  apostoliqtit's.  souscrite  par  Bîdue  (Coq uel ines  Z^»i/- 
kirium,  t.  III,  3«  partie,  p.  218),  et  des  lettres  attestîttoires  dtî  Jean, 
évoque  d'Albano,  cardinal  d'Angers^  du  pouvoir  aecordi'r  par  le  pape 
înnot^ein  \  111  à  l'évoque  d*Alln,  de  donner  une  bénédiction  solennelle 
le  jour  de  la  Pentet^ôte  une  fois  en  sa  vie,  ei  d'accorder  indulgence* 
plénière  à  tous  ceux  qui  y  assisteront.  Homp,  1487  (n,  â.)  14  mars 
(BibL  nat.,  CoUecl,  Doat,  vol.  112,  fol,  95), 
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gers,  abbé  commandataire  de  nombreuses  abbayes,  réussit 
encore  à  se  faire  Bomirier  protecteur  de  FOrdre  de  Saint- 
Jean  Je  Jérusalem*,  obtint  eu  commande  l*abbaye  de  Saint- 
Vast  d*Arras  '  et  devait  jouir  de  plusieurs  autres  bénéfices, 
tels  que  les  abbayes  de  Lagny  et  Saint-Ouen. 

De  plus,  en  1490,  à  la  suite  d*un  accord  avec  Auger  de 
Brie,  notre  cardinal  redevenait  tranquille  possesseur  de 
révêché  d*Angers,  et,  s*il  n'obtint  pas  révêché  d'Autun\ 


i.  Ceci  ressort  d'une  bulle  du  28  mars  !489.  ïnoocent  VIÏÎ  supprime 
Tordre  du  Saint*Séptilcre,  celui  de  Saint-Lazare,  Bethléem  et  Nazareth, 
qu'il  unit  k  l'Ordre  de  SaiiitJeîin  de  Jérusalem,  et  Balue  a  ainsi  sous- 
crit :  M  f  Bgo  Joannes,  episcarms  Albanensis,  sancte  romane  ecclesie 
«c  cûTÛtnnlh  \ude*:âvens\^  oniinis  protector,  suscripsi  m.  L*ûri^inal  de 
cette  bulle  est  conservé  aux  Archives  nationale»,  L,  326,  n**  7;  elle  a 
été  publiée  par  Hosio,  Histoire  de  MaiU\  t.  lî,  p.  38iî-39t. 

2,  «f  Jnnocenlius,  etc vejierabili  frati'i  suo  eniscopo  Mbanensî 

«  etc.  nionasterio  sancti  Vedasti  Atrebaten8iii...de  iratrum  noslrorum 
«  consilîo,  aucioritate  apostolica,  commendam,  curam,  regimen,  ad- 
«  ministrationem  ipsiiis  monasterii  tibi  commitimus,  *>  Saint-Pierre  de 
Rome,  \\%%,  oct.  l^'^(Hibl.  nat,  Dép,  mss.  —  5ùû  Cnlbert,  voL  157,  fol. 
258î.  Balue  fut  certainement  abbé  de  Saint-Ouen;  il  n'est  mentionné 
dana  le  Gallia  avec  ce  titre  qu'en  1483.  (Gaîiia,  XI,  153). 

3*  Bîett  ([ue  les  prétentions  de  lîalue  à  Févèché  d'Autun  n'aient  pas 
abouti,  il  est  intéress^ant  de  donner  quelques  courts  détails  à  ce  sujet, 
parce  qu'ils  nous  initient  aux  prétentions  respectives  du  pouvoir  tem- 
porel et  de  la  Papauté,  relativement  aux  nominations  et  aux  élections 
episcopales,  —  Le  siège  d'Aiùun  étant  vacant  par  la  mort  do  Jean 
Bolin  {Galliff,  t,  \\\  col.  V20  ;  les  auteurs  du  Gallia  n'ont  pas  connu  les 
faits  qui  vont  être  racontés  ;  ils  en  donnent  un  résumé  en  grande 
partie  inexact  et  que  précise  parfaitement  cette  phrase  :  «  Circa 
"  [RoliniJ  suce ossû rem  non  inediocris  oritur  ditHcultas.  »).  Louis  XI 
interdit  au  chapitre  de  procéder  à  l'élention  d  un  nouveau  titulaire 
«  attendu  nue  le  Pape  en  voulait  pourvoir  Monsieur  le  cardinal  de 
«  Mâcon,  Philibert  Hugonnet  »  (H.  V\  Dejus.sieu,  Histoire  de  VEglifie 
(VAutun,  p.  181).  Malgré  une  réitération  de  ces  défenses  et  les  protes- 
tations d'obéissance  des  chanoines,  le  10  juillet  UiHa  ceux-ci  élirent 
un  d'eux,  Antoine  de  Chàlon  ;  mais  force  leur  fut  peu  après,  sur  la 
requête  du  commissaire  du  roi,  de  mettre  Hu^onnet  en  possession  et 
de  le  reconnaître  pour  évéque.  Tout  eu  se  soumettant,  ils  firent  une 
restriction  :  ils  n'entendaient  point  par  leur  acte  préjudicier  à  Antoine. 
Celui-ci  en  effet  avait  demandé  à  son  métropolitain,  le  cardinal  arche- 
vêque de  Lyon,  (  harles  de  Bourbon,  de  procéder  à  la  contirraation  ou 
infirmalionde  son  élection.  L'archevêque,  fort  de  Taccord  du  prince  et 
de  Sixte  IV,  s'y  refusa  (Arch.  Nat.,  Registre^n  du  Parlement^  \^*  4825, 
foL  225).  —  Louis  XI  mourut  sur  ces  entrefaites  et  le  mouvement  anti* 
papal  renaquit  en  France.  (Iiâlon  en  prolita  pour  en  appeler  de  la 
décision  de  Charles  de  Bourbon  au  Parlement  de  Pans.  Il  serait 
superflu  de  conter  tout  au  lr»ng  ce  premier  procès  ;  qu*il  stiflîse  de 
savoir  qu'on  envisagea  les  choses,  au  cummencemcnt  du  régne  de 
Charles  VHI,sous  un  tout  autre  aspe«*t  qu'on  n'avnit  fait  sous  Lotus  XL 
Huçonnet  fut  condamné  à  produire  devant  la  Courses  bulles  de  nomi- 
nation, bulles  qui  furent  d'ailleurs  déclarées  «  dérogeantes  aux  sainctz 
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était  du  moins  nommé,  Tannée  suivante,  au  siège  épiscopal  de 
Prénoste  '  (13  mars  1491}, 
Ajoutons  enfin  qu*InDocent  VIII  le  nomma  inquisitour  avec 


«  decretz  de  Basle  et  Pragmatique  Sanction  >>»  car,  expliqua  le  procu- 
reur du  roi,  4f  le  droit  de  réservation  «  dont  le  Pape  s'était  servi  n'était 
qu'un  abus  de  pouvoir  ;  et  Charles  de  Boorboii  dut  nommer  quatre 
vicaires  irrévoc'aldes  «  pour  procedder  a  ladite  conlirrnacion  ou  inlir- 
«  ination  de  rélection  n.  Les  tiélégués  de  rarchevéque  conclurent  à  la 
légitimité  du  titre  de  Cliâlon,  et  ce,  peu  de  jours  après  que  le  cardinal 
de  Màcon»  le  compétiteur  d'Antoine,  mon  rut  à  Uomo  (août  l'ifi'i) 
(Arch.  Nat.,  Rf'fjistres  du  Parlement:  X**  4825,  fol,  225  et  suiv., 
fol.  259  et  suîv.,  fol.  270;  X^*  8:^17,  fol.  378-382  et  fol  38y-S91  ; 
X'-*  1^91,  fol.  215-216.  Mai-septembre  IWi). 

Tout  semblait  donc  terminé  et  on  pouvait  croire  que  le  calme  allait 
se  rétablir  dans  rév(*'cbé  troublé  depuis  plus  d'un  an.  Mais  de  nouvelles 
difficultés  surfirent  bientôt.  Le  Pape  «onsidérait  lloifonnet  comme 
léptime  possesseur  du  siège  d'Aatun,  attendu  que  le  roi  Louis  XI 
avait  approuve  sa  nomination.  Or,  quand  un  ordinaire  mourait  à  Ko  nie 
—  et  c'était  le  cas  de  Philibert  Hugonnet  —  le  Souverain  Pontife  avait 
le  droit  de  ïui  donner  un  successeur  de  son  choi.x.  Il  se  crut  donc 
autorisé  à  disposer  de  Pévéché  vacant,  et  il  le  tit  en  faveur  de  Jean 
Baïue,  alors  son  légal  en  France»  L  n  procureur  du  cardinal  d'Angers 
arriva  même  assex  à  temps  pour  prévenir  les  vicaires  ;  il  n'avait  qu'une 
procuration  générale  «  ad  htes  »  et  il  fallait  une  procuration  spéciale; 
aussi  sa  retpiète  n  empêcha  pas  la  confirmation  de  Chu  Ion,  conime  on 
Ta  vu.  —  Halue  ne  se  tint  pas  pour  battu  et  il  appela  de  la  décision 
des  vicaires  de  Charles  de  Bourbon,  archevt'fjHe  ci  m^^fropolitfiin,  à 
Charles  de  Bourbon,  primat  des  Gaules.  —  Le  prirnat  commit  de 
nouveaux  vicaires  pour  examiner  les  droits  du  prétendant.  Le  premier 
soin  des  nouveaux  délégués  fut  de  faire  comparaître  Châlon  par  devant 
eux  et  de  lui  défendre  <c  de  se  immiscer  a  l  atiministracion  temporelle 
et  spirituelle  ^>  de  Tévéché  en  litige.  L'éïu  du  chapitre  était  déjà  alors 
en  nossension  de  lettres  contirmativcs  de  t'harles  Vil!  :  il  appela  en 
Parlement  des  défenses  oui  lui  étaient  faites,  et,  sans  attendre  les 
décisions  de  la  Cour  ni  celles  du  primat,  il  se  tit  consacrer  «  pendente 
«  appellacione,  sans  le  seu  ne  vouloir  du  cardinal  de  Lion,  et  extra 
«  dioctsini39.  Charles  de  Bourbon  répondit  à  cet  acte  d'msubordination 


1.  13  mars  1491  (llgbellî).  Le  tG  mai  1490,  Raine  disposait  d'un 
bénéfice  de  son  évéché  d'Anger^î  (Bibl.  nal.,  fs.  ir.  20074  ter, 
fol.  6),  —  Nous  devons  ajouter,  pour  être  complet,  f]ue  Balue  fut  un 
de  ceux  qui  appuyèrent  la  nomination  an  caniinalat  de  Jean  de  Médi- 
cis  (ie  futur  Léon'X,  lilsde  Laurent  de  Méilicis);  à  cette  occasion,  il 
envoya  à  Laurent  une  ietlre  de  félicttation,  qui  a  été  publiée  par 
Thuasne  dans  son  édition  de  Hurchard,  iHarium,  t.  l,  p.  33,  note  2,— 
Le  cardinal  d'Angers  s'occupa  aussi  des  translations  des  évèchés  en 
Angleterre  comme  le  prouvent  huit  lettres  dont  les  originaux  existent 
à  la  BibL  Saint  Marc  de  Venise  et  qui  ont  été  analy>èes  dans  les 
Cttiatdtirs  of  Stfite  Pfiperx,  sons  les  numéms  5i:{,  514',  5l»j,  525,  528, 
etc..  Huit  autres  lettres  de  Jean  Balue,  «également  au  sujet  de  nomi- 
nations épiscopales  dans  les  divers  pays  de  la  chrétienté,  sont  conser- 
vées à  la  Bibliothèque  Saint-Marc  de  Veni.se,  fs.  lat.,  classe  X,  ms. 
GLXXVII  ;  ce  sont  les  pièces  64,  65.  «^S,  67,  70,  72,  73  et  74,  Chacune 
d'elles  a  conservé  le  cachet  du  cardinal,  avec  ses  armes. 
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Rorgia  contre  les  Maratjos'  (1 187),  et  le  chargea  de  diverses 
missions  conire  les  Turcs.  Quelques  explicatîuns  sont  néces- 
saires à  ce  sujet. 


en  excommuniant  celui  (\m  en  était  Tauteur.  Antoine  de  Cbâion  ne 
tint  encore  aucun  compte  de  ces  censures  ;  il  se  contenta  d'un  nouvel 
appel  au  Parlement,  tout  en  comiotîneant  à  agir  en  véritable  évêque 
d  Autun  :  il  baptisa,  lit  le  €br<^me,  conféra  les  ordres.  —  Balue,  de  snn 
côtt\  recoarut  au  Pape,  et  bienti'it  Innucenl  Vlll  adressait  à  sa  reauête 
deux  breL<i  où  il  enjoignait  au  cierg<^  et  au  peuple  d'Autun  d'obéir  au 
cartiinal  d'Angers  et  de  ne  plus  reconnaître  lé!u  excommunié.  Chi^lon 
it  en  soutînt  irrant  scandale  »  ;  persévi^rant  dans  son  système  de  dofensê, 
—  s'appuyer  sur  le  pouvoir  temporel  pour  tenir  en  écbee  la  pouvoir 
spirituel,  —  il  s'adressa  encore  au  Parlement^  et  requit  que  Bakie  fût 
contraint  à  faire  révoquer  l'acte  pontitical.  —  La  cour  condamna  Jean 
balue,  et  mit  sous  séquestre  son  temporel  jusqu  a  ce  qu'il  se  fut 
soumis  à  son  arrêt.  Au  bout  d'un  an,  le  cardinal  d'Angers  obéit,  et 
oblint  du  Saint-Père  un  nouveau  bref,  déclarant  les  premiers  «rnuliius 
«  e&be  raomenli  »,  Cbâion  cependant  n'était  pas  encore  satisfait  ;  le» 
termes  rapportés  ci-dessus  ne  lui  semblaient  pas  suffisants  à  elTacer  la 
mauvaise  impression  causée  par  les  premiers  sur  son  clergé  ;  mats 
cette  fois  le  Parlement  ne  crut  pas  devoir  Pécouter.  ~  Ces  événements 
avaient  duré  cinq  années  (1484-1489):  comme  à  Angers,  un  véritable 
scbisme  existait  à  Autun.  Et  rien  n'en  annon*;ait  la  un  (car  en  dépit 
de  tous  ces  appels  et  arrêts  le  fond  du  débat  subsistait  comme  aupara- 
vajit),  lorsque  le»  deux  rivaux  se  décidèrent  à  un  arnmyvment 
amiable  (IVB9)  :  Balue  abandonna  à  son  concurrent  les  droits  qnll 
prétendait  avoir  sur  Tévccbé  moyennant  une  redevance  péc  uni  aire, 
payée  par  Antoine  de  Cb:don  (jui  resta  dès  lors  traur^ utile  possesseur 
du  siège  si  disputé  et  Padministra  à  s«Dn  gré  (Arcb.  Nal.,  Rcf/istrcs 
<tu  PfiHement  :  X'-  8318,  foL  100  v<'-101  v".  foL  1511  r°-I64  v«  ; 
X'-  8319.  fol.  201  v-205  v'%  fol.  2GÛ  r**'262  r«  ;X'^  48:tO.  foL  344v«.347 
r\  Faisons  remarquer  que  Paccord  précité  est  f»ostérieur  à  juin 
1489»  puisqua  cette  date  on  plaidait  encore  eu  Parlement,  mais 
antérieur  au  mois  de  déeendïre  de  la  même  année,  car  à  cette  date 
(b.Uon  n'est  plus  qualitié  dit  titre  d\<  élu  »  mais  d*évéque  d 'Autun  : 
X"  1497,  fol.  20,  110,  122,  etc.  —  Cf.  P.  P.  Dejussieu,  op.  cU.,  p.  181- 
186). 

Si  nous  avons  autant  insisté  sur  ce  fait^  c  est  qu'il  n*est  pas  isolé. 
On  peut  relever  à  la  même  époque,  dans  les  fieghlres  du  Parlnnent^ 
une  série  de  procès  du  même  u^enre.  Tels  sont  ceux  pendant  en  la 
C'Our:  1"  pour  rarcliovéché  de  Bourges,  entre  Cadotiet,  pourvu  par  It 
Pape,  et  Guillaume  de  Cambrai,  élu  par  le  chapihr  {148;{-1486)  ; 
2*  pour  Parchevêcbè  de  Narbonne,  entre  François  liai  lé  pourvu  par  le 
Pape,  et  Georges  d'Amboise,  élu  par  le  cb:ipitfe  (ri8:M48'»);  3"  pour 
J'arcbevêché  de  Lion,  etc.  ^  Même  nature  de  procès  pour  les  évécbés 
d'Uzès  (1435),  de  Tournai  (I48'i-l'i89),  de  Tulle  (148 'i-l 489),  de  Séez, 
de  Clermont.  de  Beauvais,  etc.  (Arcb.  iNat.,  /{eyi^irea  du  Parlementa 
série  X^^  passim)*  —  Do  même  pour  les  abbayes  et  prieuj'és  ;  en  voici 


1.  Hefele,  Concilîengeschtchte.  t.  VIU,  n.  283-284»  —  On  sait  qu'on 
désignait  sous  le  nom  de  Maranes  les  juiis  convertis  «  qui  n'avaient  de 
chrétien  que  le  nom  «;  voir»  ace  sujet,  sur  les  origines  de  PiiH|Uïsition 
en  Espagne:  Pastor,  Geschichte  der  Pivpste,  t.  11,  p.  581-584;  trad,  fr,, 
L  ÏV,  p.  369-376. 
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Le  sultan  Mahomet  II  avait  juré  une  haine  ëlernelle  aux 
chrétiens,  et  rêvait  de  planter  le  Croissant  sur  Saint-Pierre 
de  Rome;  mais,  peo  de  temps  après  la  prise  d'Otrante  (14 
août  1 480),  la  mort  était  venue  le  surprendre'»  et  les  disputes 
intestines  de  ses  deux:  fils  permirent  bientôt  au  duc  de  Calabre 
de  reconquérir  la  ville  *.  Toutefois  le  musulman  resta  mena- 
rant  et,  lors  de  la  rèbelliou  de  Bdccolino  Gozzoni,  on  com- 
prit mieux  que  jamais  rimiuinence  du  péril  turc.  C'est  à  ce 
moment  qu'Innocent  VIII  convia  tous  les  princes  à  une 
croisade  contre  les  Infidèles  ;  i!  comptait  bien  aussi  utiliser 
les  secours  qu'on  lui  enverrait,  dans  sa  lutte  avec  Ferdinand, 
toujours  rebelle.  L'appel  du  Pape  fut  à  peine  entendu;  il 
dut  lui-même  se  charger  de  la  guerre  et  envoya  contre 
Boccolino  le  cardinal  Julien  de  la  Rovère  :  Ludovic  le  More 
avait  fourni  mille  cavaliers  \  Innocent  VIM  rappela  bientôt 
le  cardinal  de  Saînt-Pierre-aux-Liens  et  le  remplaça  par 
Balue,  qu*it  mil  a  la  tête  des  secours  français. 

Notre  évoque  arriva  devant  Osimo  le  10  juillet  1487  ;  mais 
son  rôle  fut  aussi  effacé  qu  avait  été  celui  de  son  prédéces- 
seur \  Il  revint  au  mois  de  décembre  à  Rome  sans  avoir 
rien  fait  \ 

Innocent  VIII  désira  avoir  un  autre  recours  contre  le 
Turc,  et  il  espéra  le  trouver  dans  la  personne  de  Djem. 

On  sait  que  Djem  ou  Zizim^  tîls  de  Mahomet  II,  après 
avoir  disputé  le  trône  à  son  frère  aînét  Bajazet  II,  et  avoir 


un  exemple  ou  Bal  ne  joua  un  rôle.  L^abbaje  «  Saint-Cîerge  et  Saint- 
«  Baclî  les  Angers  >»  étant  vacante,  Jean  TîHony  rtJtrf/u  par  les  religieux. 
Tillon  présenta  son  élection  aux  vicaires  de  l'évoque  d'An^^ers  pour 
procéder  «  ad  contirmaciouem  vel  inlinnacionem  secundum  fonumn 
If  juris»»  llfei  s*y  refusèrent  sous  prétexte  qoe  «  ledit  evesque  d'Angieï^s 
c  estûit  à  rentrée  du  rovaulme  i*.  Un  arrêt  du  Parlement  contraignit 
le  cardinal  légat  «  à  bailler  a  eeste  fin  vicariat  en  ceste  ville  de  Paris». 
Mais  Baiue,  à  son  tour,  ne  voulut  pas  obéir  à  Pinjonction  de  la  cour, 
étant  donné  la  compétition  de  «  frère  Georges  Pot,  présentant  dis 
*t  iettres  de  court  de  Borne  »,  lettres  qu'on  déclara  contraires  h  la 
Pragmatique  (X**  4S25,  ncfftslrrH  du  Parlement,  1484  juillet  12  et  13, 
fol.  247  T°  et  V",  et  fol  250  r°-251  r»), 
1.  Mai  1481, 


2.  Pastor,  Gtichichie  der  Pmp^te,  t.  l\,  p.  533;  trad.  fr.,  t.  IV,  p. 

3.  Ratnaldi,  op.  cit..  t.  XXX,  p.  141,  col.  \, 


317. 


4.  Brosch»  Pap$t  Juliits  IL  p.  4L 

5.  Burcliard  mentionne  sa  présence  à  Rome  à  la  date  du  24  déc. 
1487  (t.  I,  p,  281). 

6.  i\é  en  1459. 
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été  vaincu  deux  fois  (1481-1482),  s'était  réfugié  à  Rhodes 
près  du  grand  maître  de  TOrdre,  Pierre  d'Aubusson,  qui  lui 
promettait  des  secours.  Ce  dernier,  bien  loin  d'exécuter  sa 
promesse,  le  considéra  bientôt  comme  un  véritable  prisonnier 
et  le  fit  transférer  en  France  \  Djem  passa  cinq  années  dans 
la  Marche  Limousine,  aux  châteaux  de  Boislami,  Monteil-le- 
Vicomte,  Morterolles  et  Bourganeuf  *. 

C'était  ce  prétendant  évincé  qu'on  voulait  faire  servir  aux 
intérêts  de  la  chrétienté.  Que  les  Turcs  deviennent  menaçants, 
en  effet,  et  il  suffira,  pensait-on,  de  débarquer  Djem  sur 
quelque  point  de  l'empire  ottoman  pour  y  faire  éclater 
aussitôt  une  révolution.  N'avait-on  pas  vu  d'ailleurs  l'effet 
qu'une  simple  menace  de  ce  genre  avait  produit  sur  le  sultan  ? 
Car  on  ne  peut  refuser  à  Pierre  d'Aubusson  d'avoir  toujours 
eu  en  vue  les  intérêts  de  la  chrétienté,  et,  à  deux  reprises 
différentes,  lorsque  Bajazet  fit  des  préparatifs  de  guerre,  le 
grand-maître  le  menaça  de  placer  Djem  à  la  tête  d'une  croi- 
sade, et  deux  fois  le  Grand  Seigneur  renonça  à  ses  desseins. 
Voilà  ce  que  sut  parfaitement  voir  et  comprendre  le  cardinal 
d'Angers,  le  protecteur  de  l'Ordre  hiérosolomitain '.  D'accord 
avec  quelques  autres,  Marco  Barbo  et  Julien  de  la  Rovère, 
il  persuada  facilement  au  Souverain  Pontifie  qu'il  serait  plus 
facile  de  disposer  d'un  aussi  puissant  instrument  de  politique, 
s'il  était  en  Italie. 

Pour  arriver  à  un  tel  résultat,  il  fallait  négocier  non  seu- 
lement avec  Charles  VIII,  dans  le  royaume  duquel  Djem  se 
trouvait  alors,  mais  encore  avec  Pierre  d'Aubusson,  qui 
considérait  le  prince  comme  son  prisonnier.  Et  ce  double 
consentement,  le  Pape  ne  devait  l'obtenir  qu'au  prix  de 
sérieuses  concessions  :  outre  des  avantages  pécuniaires,  deux 


1.  Thuasne,  Djem-SuUan,  p.  96. 

2.  Je  dois  ces  renseignements  à  la  bienveillante  obligeance  de 
M.  Arbellot,  auteur  d'un  mémoire  sur  Zizim,  lu  au  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  à  Paris  (1891).  —  Cf.  également  Thuasne,  DjemSultan, 
eh.  TV  et  V. 

3.  Burchard,  Diarium,  t.  I,  p.  335.  —  Une  lettre  de  P.  d'Aubusson 
au  Pape  prouve  d'ailleurs  formellement  ces  faits;  le  20  août  I'jSS,  le 
grand-maître  demande  à  Innocent  VIII  s'il  faudra  transporter  Djem 
par  terre  ou  par  mer  ;  il  annonce  qu'il  prie  Balue  noslre  religionis 
prolectorem  et  hujus  rei  promotorem  de  le  renseigner  à  ce  sujet  (éd. 
par  Lamansky,  Secrets  d'état  de  Venise,  p.  278). 


141 


CHAPITRE  VÏIL 


chapeaiix  rouges  serviront  à  aclieler  un  prince  trop  confiant, 
à  qui  on  n'avait  ravi  la  liberté  que  par  une  véritable 
trahison» 

Un  premier  projet  de  contrat  fut  passé  le  20  février  1486 
entre  les  ambassadeurs  rhodiens  et  Innocent  VlII.  I!  y  était 
dit  que  Djem  serait  traiisfnré  en  Italie  ;  il  aurait  pour  rési- 
dence la  Marche  d*Arieniio  ;  Balue,  comme  légat  de  cette 
province,  devait  en  prendre  possession  et  c*ost  à  lui  qu'était 
confiée  la  garde  du  jeune  prince  ;  il  recevrait  eu  cniupensalion 
une  somme  de  1,200  ducats  d'or;  en  dernier  lieu  le  Pape 
s'engageait  à  nommer  Aiibusson  cardinal- diacre  un  titre  de 
Saint'Adrien  \ 

La  huile  de  nomination  était  même  déjà  rédigée  et, 
pour  ne  rien  ébruiter  des  négociations  entamées»  Balue  avait 
été  chargé  de  la  transcrire.  Cette  pièce  fut  ensuite  remise 
entre  ses  mains,  après  avoir  reçu  le  sceau  pontifical.  Mais  en 
même  temps  Innocent  VIII  adressait  un  bref  à  notre  person- 
nage, lui  interdisant,  sous  les  peines  ecclésiastiques  les  plus 
sévères,  de  la  donner  au  titulaire  avant  la  remise  du  Turc, 

Balue  dut  faire  à  cette  occasion  trois  déclarations  écrites 
que  nous  avons  conservées.  Dans  la  première,  il  s*engage  à 
observer  toutes  les  clauses  du  contrat  et  à  donner  son  libre 
vote  pour  la  nomination  au  cardinalat  de  Pierre  d'Aubusson, 
aussitôt  que  Djeiu  serait  entre  ses  mains  ou  entre  celles  du 
Souverain  Pontife  *.  Dans  la  seconde,  il  reconnaît  avoir  en 
sa  possession  plusieurs  bulles  de  privilèges  en  faveur  de 
l'ordre  de  Rhodes,  et  promet  de  ne  pas  s'en  dessaisir  avant 
Farrivée  du  prince  ottoman  en  Italie.  La  troisième  enfin  nous 
apprend  que  Balue,  en  possession  des  bulles  de  nomination 
au  cardinalat  de  Pierre  d'Aubusson,  les  gardera  jusqu'à  ce 
que  le  grand-maître  ait  rempli  les  conditions  du  traité*. 

On  le  voit,  Innocent  VIII  était  disposé  à  payer  très  ciier 
les  concessions  deTOrdre,  Il  avait  obtenu  en  principe  l'assen- 
timent du  gouvernement  frani;ais.  restait  à  savoir  ri  quelles 
conditions.  Pendant  près  de  deux  ans,  la  situation  demeura  la 


1.  Thuasne.  Djern-Sulfan,  p.  138. 

2.  Publiée  par  L'iacconius,  op.  cit.,  t.  Ilf,  co!.  99. 

3.  Toules  ces  pièces  ont  été  éditées  par  Lamanaky,  Secrels  d'état  de 
Venise,  p.  268  et  26^. 
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même;  c'est  alors  (1488)  que  deux  nonces  vinrent  demander 
k  Charles  VIII  son  consentoïneat.  Une  grosse  difficulté  surgit 
tout  à  coup  ;  Tamiral  de  Graville  était  un  ennemi  de  Balue 
et  sans  Tamiral,  alors  tout-puissant  en  France,  le  succès 
était  fort  douteux.  Il  fallut  donc  commencer  par  opérer  cette 
réconciliation.  Un  chapeau  rouge  en  fit  encore  les  frais  :  il 
fut  promis  à  an  parent  de  Graville,  l'archevêque  de  Bordeaux. 
André  d'Epinay*.  Dès  lors,  plus  d'obstacle;  les  chevaliers 
délèguent,  au  sujet  du  transfert,  tout  pouvoir  à  Balue,  le 
protecteur  de  TOrdre  à  Rome,  et  Charles  VIII  accorde  au 
Pape  ce  qu'il  désire  depuis  si  longtemps  (5  octobre  1488)*. 
roi  donne  ordre  à  Guy  deBIanchefort,  prieur  d*Auvergiie^ 
6t  à  Antoine  Gimel,  de  conduire  le  prince  «<  es  tc^rres  de 
«  rÉglîse  »,  à  condition  toutefois  que  sa  personne  sera  res- 
pectée*. 

Le  Saint-Siège  s'empressa  d*exécuter  ses  promesses  et,  le 
9  mars  1489,  avait  lieu,  en  consistoire  secret»  la  nomination 
de  cinq  cardinaux,  parmi  lesquels  André  d*Épinay  et  Pierre 
d*Aubusson, 

Les  ambassadeurs  de  France  accompagnés  de  Djem  arri- 
vèrent près  de  la  ville  le  13  mars  1489.  Innocent  VIII  voulait 
recevoir  le  prince  avec  honneur.  Sur  ses  ordres,  le  cardinal 
d'Angers,  Nit-olas  et  François  Cibo,  suivis  de  cent  cavaliers, 
allèrent  à  sa  rencontre  à  douze  milles  de  la  ville.  Le  cortège 
se  grossit  bientôt  ;  des  archevêques,  évêques,  protonotaires 
du  Saint-Siège,  abbés,  toute  la  maison  du  Pape  et  des  cardi- 
naux, les  ambassadeurs  de  Venise,  de  Florence,  de  Sienne 
et  ceux  du  roi  de  Sicile  s'avancèrent,  tour  à  tour,  au  devant 
de  Djem*.  Après  que  le  grand  maître  des  cérémonies  les  eut 
placés  suivant  leur  rang  et  les  préséances,  on  se  dirigea  sur 


1.  Thuasne,  Djern-SuHan,  p,  176  et  ^i05. 

2.  Lettre  du  nonce  Flores  au  Pape,  datée  de  Baugé^  18  octobre  1488. 
Après  diverses  alternatives  de  succès  et  d'insuccès,  écrît-il,  après 
même  avoir  cm  la  situation  désespérée,  voilà  que  le  5  de  ce  mois 
<'  celebrati  sunt  contractus  »  (Bibb  Saint-Marc  de  Venise,  ms,  176 
n°  67,  cl  X  lat.,  éd.  par  Tbnasne,  Djcm  Stdtan,  p.  42ù. 

3.  Commission  du  Hoij  au  sieur  de  Blanche  fort  et  Anthoine  Gimel 
pour  ta  conduite  du  sutlan  Zizim  es  terres  de  f  Eglise,  citée  par  Gotle- 
frov,  Histoire  de  Charles  VU!,  p.  586  ;  cf,  Tbuasne,  éd,  de  Burehard, 
ùiarium,  t  b  p.  546-547. 

4*  Riccy,  Memorie  storiche  ddla  cita  di  Albano^  p»  22-23. 
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le  palais  du  Vatican  *.  Quand  on  fut  à  deux  milles  de  Rome,  le 
cardinal  d'Angei^s  quitta  le  cortège  pour  annoncer  au  Pape, 
(lisait-il,  rarrivàe  du  prince  :  la  véritable  raison  en  est, 
ajoute  le  chroniqueur  qui  nous  a  conservé  ces  détails,  qu*il 
craignait  de  porter  atteinte  à  sa  dignité  de  cardinal,  si  on  le 
vojait  revenir  avec  un  Turc\ 

On  entra  dans  la  ville  par  la  porto  Appia,  et  Djem,  monté 
sur  le  spleiidido  cheval  que  le  Pape  lui  avait  donné,  arriva  au 
Vatican,  <*  portant  sur  sesti'aits  une  fierté  ottomane^,  n  II  fut 
reçu  par  Balue  et  conduit  dans  les  appartements  qui  lui 
étaient  destinés*.  Le  lendemain^  14  mars,  le  prince  se  présen- 
tait devant  le  Pape  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et, 
après  avoir  salué,  ainsi  que  les  cardinaux,  il  se  retira*. 

Une  question  restait  pendîinte  encore  ;  enverrait-on  le 
prince  à  Spoléle  on  à  Orvieto?  Le  laisserait-on  à  Rome?  — 
On  s'arrêta  à  ce  dernier  parti  et  Djem  j  demeura  ^  probable- 
ment sous  la  garde  du  cardinal  d\\ngers\ 

La  présence  du  Turc  ranima  les  espérances  du  Pape,  Tout 

i.  Chronique  de  Gitillaumt*  Caouf\^in,  éditée  par  Thuasnc  dans  Bur- 
chardj  t.  I,  p.  5^i5.  —  Chronique  italienne  afutnyme.  par  Tliuasne,  trf. 
1. 1,  p.  548. 

2,  CacMjrsin,  édité  par  Thuasne,  l.  1»  p.  546  ;  Chr.  itaî,  anon.,  t.  I, 
p.  5'i9  ;  Bun*ïiaiti  Diarium^  M,  Tlniiisne»  t  L  p.  336-3'i2. 

li.  Othummafiidem    ferocila(em  pre   se    ferena,    Burcliard,    I,   545, 

4.  Ces  faits  ont  été  sommairement  racontés  par  le  P.  Bonhoura, 
3G0-362  ;  pur  Hammer,  ffistoirc  dt'  fempin*  oUoman,  livre  XIX  ;  par 
Bou^'  (lin  prétend  an  t  Turc  an  xv*'  siècle,  dans  la  Revup.  Coutrmp.f 
p,  762,  juin  1862)  et  par  Godefioy,  Histoire  de  Cknrks  VI H,  p.   691. 

5.  Il  fut  présenté  à  hiiiùceot  VIU  par  t)ui  de  Huchefort  et  Faico  de 
Sinibatdis. 

6.  !l  y  çcrît  en  1495.  M.  Fabbé  Arbellot.  dans  le  mémoire  précité, 
prouve  qu*on  a  en  tort  d'impiiler  sa  mort  k  Alexandre  VL  Vdîcî  d'ail- 
leurs  les  renseignementij  que  Tautcur  abien  voulu  me  communiquer: 
«  La  plupart  des  historiens,  Mezerai,  Verlot,  etc..  accusent  Alexandre 
«  VI  d'avoir  fait  empoisonner  Zizim  avant  de  le  livrer  à  Charles  VI II. 
«  J'ai  dit  que  la  mémairo  de  ce  Pape  est  assez  chargée,  sans  qu*on 
M  lui  ÎTnpute  des  méfaits  dont  il  n  est  pas  coupable  ■  et  j'ai  cité  des 
«  extraits  d'une  lettre  du  paï>e  Alexandre  VI,  adressée  à  LéoncI,  son 
«  légat  en  Allemrif^ne,  dans  laquelle  il  reproche  au  roi  Charles  MU 
w  d*ètre  entré  violemment  dans  la  ville  de  «ome,  de  s'ôtre  emparé  du 
«  châtoau  Saint-Ange  et  de  la  personne  de  Zi/Jm  qui  est  mort  à  sa  suite 
(r  et  entre  ses  mains  (periitque  in  manibus  suis  praedictua  sultan  us, 
u  ex  cujus  obitu  perdidit  Christiana  Helijjrioopportutmm  contra  Turco- 
«  rura  m  Christianos  efïrenatcra  rabîem  remedtumh  datée  de  1495, 
«  7  calend.  novemb.,  cité  dans  Rainaldi,  op.  tit.,t  XXX,  p.  249,  » 

7.  Noos  n  avons  pu  trouver  aucune  preuve  de  ce  fait;  et  ne  faisons  ici 
que  suivre  ropînion  de  Hicev»  Memorie  storiche  âdfa  cita  di  Aibano^ 
p,  23;  et  Thuasne,  DJern-SÙilan.  p,  227-2^3. 
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en  ne  perdant  de  vue  aucun  des  intérêts  de  la  péninsule,  il 
se  remit,  avec  plu8  d*ardeur  quo  jamais,  à  organiser  la  croi- 
sade. A  cette  fin,  il  s'adresse  non  seulement  à  Maximilien,  à 
Charles  VIll,  à  Matthias,  rui  de  Hongrne,  mais  aussi  à  tous  les 
petits  «  princes  et  potentaz  >k  Sur  les  instigations  de  Balue, 
il  les  engage  à  envoyer  k  Rome  leurs  ambassadeurs  «  pour 
«  adviser  et  conclure  la  manière  de  faii^e  Farmée*.  n 

On  commença  en  effet  à  négocier,  et  Mathias  Cor  vin,  qni 
devait  prendre  la  tète  de  la  croisade,  demanda  au  Saint-Siège 
de  lui  remettre  Djem.  Un  puissant  personnage  de  !a  cour  ponti- 
ficale s*effon;ait»  disait-on,  <rol»tenir  ce  résullat.  C'était  Balue, 
qui  conseillait  à  son  roi  de  résister  d'abord,  puis  de  donner 
son  consentement;  le  cardinal  croyait,  par  ce  moyen,  décider 
quelque  prince  hésitant  encore  à  faire  partie  de  Texpédition*. 

Déjà  le  roi  de  France  avait  promis  son  concours,  déjà  le 
roi  de  Hongrie  et  le  roi  des  Romains  avaient  conféré  ensemble, 
toutes  les  puissances  s^étaieni  mises  d'accord  avec  le  Souve- 
rain Pontife,  quanti  tout  à  coup  le  projet  de  croisade,  en  appa- 
rence près  d^aboutir,  se  trouva  ruiné  par  la  mort  de  Mathias 
Corvin  (6  avril  1490;  \ 

Il  ne  fût  plus,  dès  lors,  question  d'un  nouveau  transfert  de 
Djem.  Et  d*ailleurs,  Charles  VU!  s'y  opposa  énergiqiiement  ; 
il  on  écrivit  au  Pape,  demandant  même  à  Laurent  de  Médicis 
d'intervenir  personnellement  a  ce  sujet  auprès  d'Innocent,  Le 
duc  de  Florence  montra  beaucoup  d'empressement  ;  son 
ambassadeur  Panduiflni  fit  preuve  du  plus  grand  zèle  et  du 
plus  entier  dévouement  à  nos  intérêts.  Le  13  octobre,  il  allait 
trouver  Balue  et  Faucon:  il  leur  annonçait  qu'il  avait  agi,  au 
nom  de  son  maître^  afin  de  dissuader  le  Saint-Père  de  céder 
le  "jeune  prince  à  qui  que  ce  fût*.  Il  réussit  sans  peine; 
d'autres  soins  sollicitaient  alors  l'attention  du  Saint-Siège. 


i.  rtalue  à  Etienne  de  V'esc,  lettre  du  17  octobre  1489,  déjà  citée. 

2.  Balue  à  Etienne  de  Vesc,  lettre  du  21  octobre  1489  :  «  Je  seroy 
d'avis  que  le  Roy  en  escrivant  reteigne  tonsjours  a  soy  entendre  en 
quelle  manière  les  choses  se  pourroîent  iraicter  et  cootluyre  pour  le 
bien  de  la  foy,  et  après  qu'il  y  donnera  son  consentement,  car  ceci 
servira  moult  a  mètre  l'autre  personnage  en  ceste  entreprise.,.  » 
(Arch.  Nat.,  K,  73,  n"2.) 

3.  V,  Thuasnê,  Djem-Suttan.  p.  255-258, 

4.  Buser,  op.  cil.,  p.  293. 
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Les  habitants  d'Ofïida  (^taionl  en  révolte,  les  Ascolins  les 
soutenaient,  et  on  apprenait  en  momo  ternpa  que  les  Turcs 
faisaient  des  préparatifs  de  guerre  ^  Il  fallait  au  plus  tôt  réta- 
blir la  paix,  Baltie  rerut  cotto  mission;  lo  8  août  1490,  il 
quittait  Rou)o,  avec  le  titre  de  légat  de  la  Marelie  d'Ancône^. 
Les  troupes  pontificales  eurent  facilement  raison  de  la 
rébellion. 

Ce  fut  le  dernier  succès  que  remporta  le  cardinal  d*Angers; 
il  mourut,  en  effet,  à  Ripatransone'  le  5  octobre  1491.  Deux 
jours  après,  la  nouvelle  en  arrivait  à  Rome,  et  le  chapitre 
d'Angers  en  avait  connaissance  dés  le  15  du  même  mois*.  Le 
18,  ses  dépouilles  entraient  à  Rome  par  la  porte  Notre  JJame- 
du-Peuple*,  elles  étaient  portées  par  des  domestiques  de  sa* 
maison  ;  vingt-cinq  d'entre  eux  tenaient  à  la  main  des  cierges 
allumés.  Mais  le  clergé  n'alla  pas  à  sa  rencontre,  à  part  celui 
de  Notre-Damo-la-Grande;  et  le  corps  fut  déposé  en  Téglise 
de  Sainte-Praxède^  où  on  devait  bàlir  une  chapelle  pour 
lensevelir. 

Le  cardinal  ne  laissait  pas  de  testament;  aussi»  ses  biens, 
évalués  cent  mille  ducats^  furent  rerais  aux  mains  du  Pape, 
Innocent  VIII  députa  quatre  personnages  à  la  garde  de  ces 
richesses. 

Quelques  jours  après,  celui  qui  nous  a  transmis  tous  ces 
détails,  Jean  Burchard,  remettait  aux  cardinaux,  sur  Tordre 
du  Pape,  un  mandement  ainsi  conçu:  *f  Notre  Saint-Père  le 
«  Pape  avertit  tous  les  cardinaux,  ambassadeurs  et  autres 
«  prélats  de  la  cour  romaine,  que  demain  5  novembre  sera  le 
t(  premier  jour  des  funérailles  du  Cardinal  d'Angers,  en 
«  Téglise  de  Sainte-Praxède...*  »> 

Le  5  novembre  1491,  la  cérémonie  funèbre  eut  lieu  suivant 


1.  Burchard,  Dîarium,  t.  I,  p.  399-400. 

2.  ihid.,  t.  I,  p.  415. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p,  422.  —  La  chrontoue  de 


ta  Marche  dWncone  de 


Lazzaro  iJarnabei,  tj ni  s'éUnid  jusqu'à  l'année  1497,  publiée  à  Aiicônc, 
en  1870,  parCiavanni,  ne  renferme  aucune  mention  de  la  légation  de 
Balue.  —  liipatransooe  est  une  petite  ville  de  la  Marche  d*Ancone,  au 
nord- est  d'AscoH. 

4.  BiUL  d  Angers,  nis.  633^  fol,  41.  Ce  jour  même,  15  octobre,  le 
chapitre  déchra  le  «iège  épîscopaS  vacant  (Bibl.  d'Angers,  ms.  S58). 

5.  Burchard,  Diarinm,  t.  1,  p.  423. 

6.  ïhid..  t.  I,  p.  425. 
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les  instructiatis  papale.^,  et  l'absoute  fut  donnéo  par  le  célé- 
brant, accompagné  do  quatre  cardinaux  évéques.  Do  plus,  six 
cai'dinaus:  prêtres  et  trois  cardinaux  diacres  assistaient  aux 
obsèques.  Le  catafalque,  placé  au  milieu  do  réglise,  mesurait 
près  de  trois  mètres  carrés,  mais  sa  hauteur  n*atteignait  pas 
deux  mètres;  aussi  Teffet  produit  était  disgracieux;  le  tout 
paraissait  écrasé  \ 

Aucun  cardinal  ne  fut  présent,  les  jours  suivants,  aux 
messes  qui  furent  dites  pour  Bahie  et  le  12  novembre  fut  le 
dernier  jour  des  obsèques.  Le  cardinal  de  Bénéveut  célébra 
la  messe  et  donna  l'absoute  :  deux  neveux  du  défutit  assistaient 
a  la  cérémonie^  Le  cardinal  d^Angers  fut  alors  enterré  dans  la 
chapelle  des  Saints  de  l'église  Sainto-Praxéde,  et  Antonio 
Pallavicini'  fit  graver  sur  une  plaque  de  marbre  de  forme 
ronde,  sans  accompagnement  d'aucune  figure,  ces  simples 
mots,  qui  résument  fort  bien  la  vio  de  Baiue  : 

^  D.  0.  M. 

^f  Hic,  inier  prospéra  et  attversa,  varia  usu*  fortuna 

^^     In  Piceno^  sub  Innocenîio  VI/J,  kyatum  agens  sepiuagenarius ghriosie 

^—  Obiii 

^H  îmîabiiitatis  humanae  et  felicUatù  exemplum 

^H       Memorahik  —  Anionim,  epucopm,  veîeris  amicitie  memor  posuiî 

^^^^ 

^^^^V  loanni  Andegavemi,  episcopo  Albanmsi*, 

f  1,  Burcliard,  BiarhmK  t,  1,  p.  427. 

I  2.  Ibid.,  L  i,  p.  'i31. 

3.  Antonio  Paibvicini.  né  à  G^ncs  en  \^M,  ^v^que  de  Vintimille 
(H84-1^i87),  de  l^ampelune.  devint  cardinal  prt'tredc  Sainte  Anasiasie, 
gûQs  Innocent  VHI  en  l'i89,  puis  de  Sainte-Praxède,  Le  Pape  Jules  H 
l'envoya  en  qtialiU^  de  lé^at  vers  Louis  XIL  roi  de  France.  Il  mourut  à 
RomeV  tO  septembre  1507  (Michèle  Giustiniani,  GU  scriitori  (iffurij 
Home»  1567,  p,  104)» 

4.  Nous  donnons  cette  épitaplie  d'après  Renigno  Davanzati  (iVolûie 
délia  bas  il  ira  di  sauta  Praxede),  qui  Va  vue  et  copiée  en  i725(Davan- 
zati,  p.  210).  Si  Ton  en  croit  l'abbé  Fleury  {HisL  eeclvs,,  XX!\\  216) 
cette  inscription  existait  encore  en  1727,  mais  Forcclla  n'en  parle  pas 
dans  son  ouvrage  sur  les  inscriptions  romaines.  ^-  Jules  (Juiclrerat 
{Mélangea  d\\rch,  et  d'hùt.,  page  :il3,  note  2)  a  fait  justement  remar- 
quer que  le  texte  de  Davanxati  prciicnte  tme  utile  correction  à  la  leçon 
donnée  par  L?ghelli\  L  271,  et  par  Aiibry  (t.  H,  p.  155)  :  u  Hic  héros 
«  prospéra  et  ad  versa  usuk  fortuna.  »  La  feclure  ue  Davanzati  est  plus 
vraisemblable.  Le  maïuiscrit  français  2Q074  ter,  foL  5  v",  de  la  liibl. 
NaL  donne  le  mémo  texte  interpole,  ainsi  que  Tresvaux,  Histoire  de 
féglise  et  du  diocèse  d'Angers,  t.  I,  p,  525, 


CHAPITRE  IX 


L  HOMME  PRIVE.    —  LES  BIENS  DE   BALUE. 


Portrait  de  Jean  Baïue.  —  Son  car&ctëre.  —  Ses  rapports  avec  ses  frères 
Micole  et  Antoine,—  Ses  collègues  et  ses  amis:  Elie  de  Bourdeille;*,  Julien 
d*»  la  Rovère,  le  cardinal  Pallavicini.  —  Ses  relations  avec  Thomas  Basin»  , 
évoque  de  LisieujL  et  liuillaiime  de  llarancourt.  —  lialue  et  ïes  K''&n*ls  sei- 
gneurs; ses  visiteurs  et  ses  correspondants.  -^  Origme  de  la  fortune  dil^ 
carilinal  d'Angers, — Sa  pension  ;  te^^  dons    royaiiï  ;  ses   ^énélkes  ;  ses  j 
bi*?ns»  meiibJes  ul  immeubles.  —  Leur  *:onlis<eation  et  leur  resiilution.  — 
La  biblioth<!^i(tie  de  Jean  Balue.  —  A|tprécialiùii  de  l'opinion  caur^mte  sur 
son  ignorance.—  Le  diptyque  de  Vienne;  armes  du  cardinaU — Conclusion. 


L'histoire  serait  incomplète^  si  elle  se  contentait  d  enre- 
gistrer lies  «^vénoioents  nt  de  les  apprécier;  elle  doit  également 
retracer  un  tableau  vivant  de  l*époqiio  dont  elle  s^occnpe,  res- 
susciter les  personnages,  avec  leurs  habitudes,  leurs  passions, 
leur  caractère.  Aussi,  après  avoir  éttidié  Baliie  comme  prélat 
et  comme  poIiti<iue,  nous  allons  essayer  île  pénétrer  dans  sa 
Tie  intime,  dû  connaître  ses  sentiments,  ses  affections,  ses^ 
rapports  avec  sa  famille  et  avec  les  grands  seigneurs,  tant 
ecclésiastiques  que  laïcs  et  nous  insisterons,  enfin,  sur  ses  im- 
menses richesses,  ne  négligeant  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  peut 
aider  à  retracer  une  physionomie  animée  de  ce  personnage. 

On  a  conservé  plusieurs  portraits  du  cardinal  d'Angers.  Le 
plus  ancien  que  nous  cunnaissious  a  été  exécuté  par  un  de  ses 
contemporains  et  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Collection 
Clairatnbautt^  qui  contient  le  texte  de  la  Chronique  scanda- 
leuse interpolée^  11  est  malheureusement  trop  petit  et  trop 
imparfait  pour  qu'on  puisse  en  tirer  les  éléments  nécessaires 
à  une  description. 

Nous  en  possédons  nn  autre  de  plus  grande  dimension 
reproduit  par  le  Père  Albi',  comme  aussi,   après    lui,   par 


1.  Bibl.  Nat.,  Cab.  mss.,  €oiL  CiairamhauU,  vol.   '48 1  (xv  siècle). 

2 .  H  *  Albi,  llistu  ire  tk\^  c  a  ni  in  a  ux  i  U  u  s  tre.'i ,  t .  L 


I/rUïMMK  PÎIIVK, 


m' 


Bourgïion  de  LayreS  ei  I*on  conslalo  de  grandes  analogies 
entre  ce  dernier  et  celui  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  :  de 
part  et  d'autre»  la  figure  est  plutôt  maigre  ;  les  yeux  sont 
grands  et  annoncent  Tesprit;  le  nez,  trop  long,  est  un  peu 
busqué;  la  bouche,  relevée  légèrement  sur  les  coins,  exprime 
à  la  fois  la  finesse  et  Tiranie.  Il  devait  être,  si  Ton  s'en  rap- 
porte i  la  miniature,  maigre  do  corps  et  de  haute  stature  ; 
mais,  au  témoignage  de  Cortesio,  il  avait  gagné  de  Tembon- 
poiût  en  vieillissant,  et,  grâce  à  la  bonne  chère,  il  était  devenu 
«  liumida  pinguique  natura  »%  Il  était  parfois  sujet  à  la 
colère,  et  on  se  rappelle  sa  vive  altercation  en  consistoire  au 
sujet  de  la  guerre  contre  le  roi  de  Naples.  Quant  à  sa  passion 
dominante,  elle  ressort  de  sa  carrière  tout  entière  ;  mais  nous 
avons  déjà  trop  montré  cette  ambition  démesurée  pour  qu'il 
soit  besoin  d'y  revenir  ici.  Elle  explique  cette  vanité  dont 
Balue  donna  quelques  preuves  au  cours  de  son  existence» 
entre  autres,  le  jour  où  il  faisait  dire  de  lui  :  «  Je  fais  feu,  je 
«  fais  flamme;  il  n'est  question  que  de  moi  »*,  et  on  ne  peut 
s'étonner  qu'un  tel  homme  n'ainnU  pas  la  satire,  et  promit 
de  faire  noyer  ceux  qui  se  moqueraient  de  lui  \  Il  sacrifia  tout  à 
son  ambition  et  n'hésita  pas  à  hâter  la  ruine  de  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  assuré  sa  fortune;  Charles  do  Melun,  comme 
Jean  de  Beauvau,  apprirent  à  leurs  dépens  que  la  reconnais- 
sance n'était  pas  la  plus  grande  vertu  de  noti^  cardinal*, 

A  côté  de  ces  défauts,  produits  de  son  ambition  malsaine, 
Balue  possédait  des  qualités  de  cœur  et  d'esprit.  1!  ifélait 
pas  égoïste;  et,  dans  les  moments  de  sa  splendeur,  il 
n'oublia  pas  sa  famille.  Ses  deux  frères  Nicolas  et  Antoine 
acquirent  tous  deux  de  hautes  fonctions,  grâce  à  son  crédit. 
Nicolas  Balue  fut  poui'vu,  dès  lo  3  octobre  1466,  d'une  charge 


1.  Bourgnon  de  Layre,  Le  cnrdinaî  La  Balue,  portrait  en  tôle  de 
Touvrage*  On  trouve  également  des  portraits  rie  Dalue  par  N, . .  dans 
Odieuvre;  par  N, . ,  dans  les  jlff^mo ires  de  Commi nés,  Baron,  in-8"; 
dessin  de  Robert,  du  cabinet  de  M.  de  Fontette  (P,  Lelong,  BibL  hint, 
de  la  France,  U  IV,  2<^  partie,  p,  141). 

2.  P.  Cortesio,  de  Cardinulalu,  foL  LXVI.  Nous  avons  relaté  plus 
haut  (chap.  viir,  p*  131)  l'accusation  «  d'ivrognerie  j»  portée  contre 
Balue  par  un  de  ses  colk'gues, 

3.  Voir  plus  liaut,  chap.  iv,  p.  69, 


4.  Voir  chap.  il,  p,  22. 

6,  Voir  chap.  ui,  p*  46  n,  6> 

H,  Fo ROBOT.  Jean  Balue. 


10, 


im 


t:iiAï>iTHi*:  i\. 


de  clore  des  comptes*,  et  moins  de  dix  mois  après  (24  juil- 
let 1467),  il  devint  maître  extraordinaire*.  Louis  XI,  qai 
aimait  à  intervenir  dans  les  mariages  de  ses  serviteurs,  dut 
prendre  part  à  celui  de  Nicolas.  Au  mois  de  septembre  1407, 
ce  dernier  épousait,  à  Paris,  Philippe  Bureau,  fille  de  Jean 
Bureau  \ 

La  noce  eut  lien  :i  l'hulel  de  Bourbon  ;  d'après  le  chroni- 
queur»  la  fêle  fut  magnifique  :  «  le  roj  et  la  reyne,  monsei* 
tt  gneur  de  Bourbon  et  madame  sa  femme,  monsieur  de  Ne- 
(c  vers»  madame  de  Bueil  et  toute  leur  noblesse  qui  les  su i voit 
i(  y  furent  et  s'y  trouvèrent^  et  y  filt  fait  moult  grant  chère, 
«  et  si  leur  fist-on  de  moult  grans  beaux  et  riches  dons  >». 


1.  Arch.  Nat.,  P.  2636,  fol.  77  v^. 

2.  Arch,  Nat.,  P.  2635,  fol.  185  r;  il  occupa  jusquen  l'i70  ceUe 
charge  qwil  perdit  par  suite  de  la  disgrâce  de  son  frère,  sans  cause, 
sans  raison  i^  ne  sans  avoir  fait  neojramis  chose  digne  de  reprêheiisîon  » 
elle  lui  fut  rendue  le  8  novembre  l^i8i,  probablement  à  la  demande 
de  Jean  Balue»  aiors  légat  en  France  {Bernicr,  Provèm-verùayr  des 
jiéances  du  Conuril  de  régmve  de  Cfutrlea  VIII,  p.  t5V|.  Nicolas  fïalue 
mourut  en  1506.  Bibl.  Nat.  {U.  fr  2^*126,  .Wmoirex  de  G.  Laisnt\  t.  lïl). 

3.  Ue  ce  mariage  naquîrenl  six  enfants.  Voici,  du  resite  la  généa- 
logie de  cette  famille,  loue  qu'on  la  trouve  à  la  liibl  Nai.  (Cabinet  des 
Titres»  Dossiers  ùlmts,  et  fs.  fr,  ms.  15735),  Cf.  également  P.  Anselme 
et  Vu  Fcjurny,  t.  1.  p.  275, 

î 


>'i«ûia4  Rri^Luit 

nl^ettr  J«  ^foïfj',  l^i  Porcherone, 

FonlL'Dftjr  et  Villfpmjx,, 

mitre    ctxtraordjnaire    des    compte*^ 

intriè  tk  Philippe  BmcAt:, 

\ 


t^ArdiiJllll  d'Abfcrfl^ 


«kiré  <le      iciignour  de  VîUcpreat^  »ei(facur  ii'Huritié, 
S'^KuaUclie        de  fioii,  d'Emt-l  j-  1il3. 

a  P*ri«t        de   In    Uoite    Ekitinot 
-f  15tS,  «t  d«  OrvollcfB, 

mktirci  d'ti'Hèl  du  roi  «t  d«  la 

reine  àû  NaTim», 

éfiîVtT   du.  Dfttiphiti* 

marié  i  Uarie  .MAU^am, 

fîJte  da  Jeid  UAi,T?rGu,  raoïeiller  «a  PéfUment. 

I 


!■ 

CflLJeoQfite  Balvu 

datDH 
det  Porrheroiiif, 

f«iBaie  d» 
Gérurd  Liusocq^ 

tnultra 
des  reqtiâlM, 


et  deux  GJIp» 


rJfttid*, 

mort  Muif  poitérité^ 

en  1570. 


et  iroii  ËLLet* 


Gèrmâitia   Balls, 

tuarièv  à 

fMxM.ut3i-^  tiAUrd 

d'Aieiir;x>U| 

pu  il  à 

Ciauda  fiii»«ati, 

«oigneur 

du  Ple»iJ»-«ox« 

Toorotlle». 


M  if  pente  B*Lgi 

mûrie 

■Aiii  entuiLAf 


Leur  fortune,  néanmoins,  était  petite  ;  aussi,  le  canlinal,  nous 
allons  le  voir  plus  loio,  s'occupa  de  l'augmenter  par  ses  ca- 
deaux. 

Son  autre  frère,  Antoine,  embrassa,  comme  lui,  Télat 
ecclésiastique.  Il  fut  d'abord  camérier  du  monastère  de 
labbaye  de  Saint- Jean  d'Angely.  Plus  tard,  lorsque  Jean 
Balue  devint  évoque  d^Angers,  il  le  fit  nommer  au  siège  épis- 
copal  d'Evreuï;  son  élection  fut  confirmée,  mais,  avant 
d'avoir  pris  possession,  il  fut  transféré,  au  mois  d'octobre 
1467,  à  Saint- Pons  de  Tomières,  vacant  par  la  mort  de  Pierre 
de  Comborn*.  Nous  avons  mentionné  le  rcMe  qu'il  joua  à 
Angers,  pour  y  faire  rétablir  son  frère  *. 

Notre  cardinal,  qui  avait  su  se  créer  des  protecteurs  dans 
la  personne  de  (ruillaume  Jouvene!  des  Ursins  et  Jean  de 
Beauveau»  trouva  aussi  des  défenseurs  et  des  amis  parmi  ses 
collègues.  Sans  parler  de  Pallavicini,  auteur  de  son  épitaplie, 
qu'il  désigne  comme  un  monument  de  vieille  amitié  «  veteris 
((  aniicitiae  monumentum  ^>,  de  Julien  de  Rovère,  qui  le  fit 
délivrer  et  seconda  ses  vues  politiques  à  Rome,  il  ne  faut 
pas  omettre  Tarcbevêque  de  Tours,  Élie  de  Bourdeilles.  Lors 
de  l'arrestation  de  Balue,  à  Amboise,  il  protesta  hautement  et 
demanda  au  rot  que  des  commissaires,  délégués  par  le  Pape, 
fussent  les  juges  du  procès.  Comme  Louis  XI  hésitait,  l'arche- 
vêque lança  l'excommunication  sur  tous  ceux  qui  s'étaient 
occupés  de  cette  affaire.  Le  Parlement  ordonna  k  Élie  de 
Bourdeilles  de  révoquer  ses  lettres,  mais  comme  il  s  y  refusait, 
on  contisqua  ses  biens.  Loin  de  Tapaiser,  cette  sentence  ne 
fit  que  Texiter  davantage  ;  aussi  le  roi  de  Franco  craignit, 
peut-être,  s'il  persistait  dans  son  attitude,  de  faire  uaitre  le 
mécontentement  du  haut  clergé  et  au  mois  d'août  14G9  il 
envoyait  ses  ambassadeurs  à  Rome, 

On  se  rappelle  que  les  juges  ecclésiastiques  ne  purent  s'en- 
tendre avec  Louis  XI  ^:  le  futur  cardinal  de  Tours  n  avait 
remporté  qu'un  demi-succès.  Peut-être  ne  fut-il  pas  étranger 
à  Télargissement  de  notre  évêque  ;  tout  ce  qu*on  peut  atiîr- 


t.  Galtia  Chriitiana.i.  XI»  col,  607. 

2,  Voir  chapitre  vu,  p.  119. 

3.  Jean  Maan,  Sancta  el  metropoUlnnn  ecHesia  luronensiSf  p*  179-180. 
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CHAPITRE  IX. 


mer,  c*ost  qu'il  applaudit  à  cette  mise  en  liberté  et  aux  bons 
rapports  du  souverain  avec  son  ancien  favori  \ 

Mais,  ùcoté  de  ces  prélats,  il  on  est  d'autres  qui  ont  montré 
peu  de  bienveillance  à  Tégard  de  Balue.  Nous  avons,  aîi  cours 
de  cette  étude,  parlé  de  la  harangue  de  Jean  Jouffroy  *,  lors 
de  la  remise  du  chapeau,  ainsi  que  des  appréciations  de  Jac- 
ques de  Pavie^  et  de  Thomas  Busin.  Ce  dernier  avait,  du 
reste,  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  Taimer.  En  1465,  Tévê- 
que  de  Lisieux  espéra  reconquérir  la  faveur  du  roi,  en  gagnant 
celle  de  Jean  Balue  qui  avait  déjà  le  plus  grand  crédit  auprès 
de  son  maître.  L'évéque  d'Evreux  se  trouvait  alors  k  Orléans 
auprès  du  prince  :  Basin  lui  fit  de  riches  présents  et  le  chargea 
d*oMenir  sa  grâce:  il  s'engageait  â  ne  servir  que  Dieu  et  le 
roi  de  France,  et  demandait  en  retour  de  pouvoir  résider 
tranquillement  dans  son  église  <!e  Lisieux.  Balue  promit  de 
s'occuper  de  cette  affaire.  Il  le  fit»  en  effet,  mais  tout  autre- 
ment que  ne  s  y  attendait  le  solliciteur. 

Après  avoir  reçu  les  dons  de  son  collègue,  il  remarqua  que 
les  bénéfices,  dont  jouissait  celui-ci,  étaient  un  peu  plus 
riches  que  les  siens  et  résolut  de  l'en  dépouiller.  Aussi,  bien 
loin  de  présenter  au  roi  la  requête  de  Basin,  poussé  par  son 
insatiable  cupidité,  il  rengagea  à  envoyer  Tévéque  de  Lisieux 
à  Perpignan*  Heureusement  pour  ce  dernier»  de  nouvelles 
commendes  et  surtout  Tévéché  d'Angens,  firent  oublier  à 
Balue  l'objet  de  sa  convoitise;  mais  Basin  put  répéter,  avec 
trop  de  justesse,  ce  vers  du  poète  tragique,  en  rappliquant  à 
Tambitieux  favori  : 

Non  intrat  unquam  regium  limen  fides  *, 

Avant  de  terminer  ces  quelques  notes  sur  les  collègues 
ecclésiastiques  de  notre  cardinal,  il  faut  rappeler  au  moins  le 


1.  «Je  ne  parle  pas,  écrit-il  aa  mois  d'août  1482,  de  M^r  le  cardinal 
Balue,  car  cela  je  crois  eslre  en  bons  termes  entre  nostre  Saint-Père  et 
lu  y..,  •  i  Remontrances  adressées  par  Éiie  de  Bourdeilles  à  Louu  XI  ^ 
publié  par  Quiche  rat,  édit.  de  Th.  Basin,  t.  lY^  p.  395,) 

2.  Voir  chap.  iv,  p.  68. 

3.  On  Ke  rappelle  que  Balue  avattdéplu  à  Jacques  de  Paviei  lors  de 
FambaBsade  de  1462.  V.  chap.  i,  p.  7. 

4.  C'est  Thomas  Basin  qui  nous  a  conservé  ces  détails  dans  son 
Apologie,  t.  111,  p.  282-284  et  302^303. 


LnOMME  FRIVÉ. 

nom  de  Guillaume  do  HaraiKourt.  Oo  ne  peut,  semble-t-tl^ 
voir  dans  ce  dernier  un  ami  de  Balue,  mais  plutôt  un  allié 
créé  par  une  conamunaiité  d*esprit,  d'intrigues  et  d  ambition. 
Leurs  relations,  d'ailleurs,  furent  de  courte  durée;  aussi  avide 
de  dignités  que  celui  qu'il  entraîna  dans  la  trahison,  il  avait 
peut-être  nrmins  de  prudence*  Il  paraît  avoir  été  en  quelque 
sorte  le  mauvais  génie  du  cardinal  d^Angers. 

Celui-ci,  grâce  à  la  position  élevée  qu'il  occupait  à  la  Cour» 
avait  certainement  des  relations  continuelles  avec  tous  les 
grands.  Conseiller  intime  de  Louis  XI  et  favori  de  ce  prince, 
il  dut  être  souvent  entouré  d*un  cortège  de  flatteurs»  jaloux 
et  envieux,  mais  désireux  avant  tout  de  se  servir  de 
lui.  Lors  de  son  dernier  voyage»  au  mois  d'avril  1469,  lors* 
qu'il  se  rend  de  Paris  à  AmboisCt  chaque  jour  il  est  visité 
par  les  personnages  les  plus  considérables  du  royaume.  Le 
chancelier,  Jean  de  Reilhac,  Louis  LhuiUier,  Guillaume  de 
Cambray,  les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  le  gouverneur  du 
Roussillon,  les  gens  du  comte  d'Armagnac,  le  sénéchal  de 
B'oix,  le  sire  de  Craon»  venaient  tour  à  tour  le  voir;  l'évêque 
de  Verdun  jrmait  parfois  aux  cartes  avec  lui,  de  mémo  que 
le  maréchal  Joachim  Rouault,  le  sire  du  Ludeettant  d*àutres  ; 
deux  fois  de  suite,  le  cardinal,  Adam  Fumée,  Ilaraucourt  et 
Pierre  de  Morvilliers  passèrent  la  nuit  à  jouer  aux  dés  et  aux 
cartes*. 

Balue  avait  aussi  de  nombreux  correspondants  ;  nous  pos- 
sédons des  lettres  de  lui,  adressées  au  roi,  au  chancelier 
Morvilliers,  à  Imbert  de  Batarnaj,  seigneur  Du  Bouchage, 


1.  On  iK)arrait  ajouter  d*autres  noms  encore,  Antoine  de  Chabannes, 
comte  de  Daramaiiin,  —  pour  n'en  citer  qu'un,  —  eut  de  nombreux 
rapports  avec  Jean  Oalue,  C'est  co  prélat  qui,  de  concert  avec 
Guillaume  Compaing,  doyen  do  Saint  Pierre  d'Orléans,  s'entendit  au 
nom  du  rui  avec  i  hubatmes  au  sujet  de  l'abandon,  par  le  comte,  du 
château  de  Bbuiqiiefort  (I465-H66)  (IL  de  Cbabannes,  Hialoire  de  la 
maùon  tif*  Chabannes,  t.  11»  p,  110-111  et  Preuves,  t.  H,  p.  116  et 
suiv.  ;  cf.  également  Vaesen,  op.  eil.,  L  IlL  p.  227).  Plus  tard  (l'iGH), 
le  cardinal  d'Angers  fut  chargé  par  Louis  XI  de  presser  au  Parlement 
Taflaire  tendant  k  l'annulanon  de  l'arrêt  de  condamnatiaii  rendu  en 
iWii  contre  Dan  un  art  in  (li/id.,  t.  11,  p.  120,  et  Preuves  pour  servir  â 
t histoire  de  la  maison  de  Chabannes,  t.  H,  p.  U8,  ti^^  82),  Nous  avoua 
dit  enfin  (chap.  m,  p.  4:1)  le  mot  de  Dammartin,  rapporté  par  Gaguio 
et  Maupoint,  quand  Balue  passa  la  revue  des  troupes  de  Paris  en 
habits  épiscopaus  (Cf.  Chabannes,  op,  cit,,  t.  If,  p.  12 1)* 


vs 


cnArîTUE  ]X, 


au  bailli  de  Meaiix»  Etienne  de  Vesc.  Toutes  sont  remar- 
quables par  leur  clarté;  toutes  dénoteot  un  esprit  clair  et 
précis,  sachant  admirablement  manier  la  flatterie  et  qui  ne 
s'oublie  jamais. 

L'ambitieux  no  cherche  pas  seulement  à  conquérir  des 
titres  et  des  dignités,  mais  encore  une  fortune  qui  en  rehausse 
réclat.  Aussi,  Balue  ne  négligea-t-il  jamais  ses  intérêts 
temporels.  En  toute  occasion,  et  par  n'importe  quels  moj^ens, 
ii  voulut  augmenter  ses  revenus  ;  nous  en  avons  déjà  vu 
un  exemple,  lorsque  le  cardinal,  chargé  par  son  roi  de  le 
tker  du  château  dePèronne,  n'employait  guère,  à  cette  tache, 
que  la  moitié  de  la  somme  reçue.  11  sut,  habilement  toujours, 
et  souvent  honnêtement,,  profiter  de  son  passage  aux  affaires  : 
ses  hôtels  riehenient  meublés,  sa  pension»  ses  bétiéfices, 
autant  que  sa  fortune  ecclésiastique  et  politique,  lui  créèrent 
nombre  d'envieux. 

Chaque  année,  depuis  qu*il  avait  conquis  les  bonnes  grâces 
de  Louis  XI,  BaUîe  recevait  une  pension  de  2,000  livres 
tournois  (environ  14^000  francs  de  notre  monnaie*].  Lo  roi 
faisait,  en  outre,  souvent  des  dons  au  cardinal  :  c'étaient, 
tantôt  des  gratifications  u  pour  ses  bons  et  agréables  services  », 
tantôt  des  compensations  «  pour  les  despences  faites  par 
«  iceluy  cardinal  en  ses  ambaxades  »,  parfois  enfin,  des 
présents  à  titre  gracieux,  comme  les  six  mille  écus  que 
Louis  lui  fit  donner  loi^s  do  la  remise  du  chapeau. 

Mais,  la  plus  grosse  partie  de  ses  revenus,  le  favori  la 
tirait  des  riches  bénéfices  ecclésiastiques  qu'il  devait  égale- 
ment à  son  maître,  Évéque  d'Êvreux  ei  d'Angers,  prieur  de 
Saint-Éloi  de  Paris,  de  Saint-Denis  de  la  Chartre*  et  de 
Saint-Jean-des-Sables*,   il  avait  encore  en   commende    les 


1.  Bibl  Nat.,  fs.  fr.  Vi87,  foL  31  v«et32r«.  Compte  de  Pierre  de 
Laitly. 

2.  Saînt-Denis-dela-ChartreCS.  Dyonisîus  de  Carcere)  à  Parifi,  près 
du  pont  Notre-Dame.  Le  Gaiiin  omet  les  prieurs  de  1383  à  15.15  (Gmlia, 
t.  Vi;  p.  552-554). 

3.  Saint-Jean-des- Sables  ou  Saint- Jean -d'An^éty  (Gaflût,  t*  H, 
p.  1106).  Cf.  aussi  Wion  (A.),  Ligrium  vîtac,  Venise,  1595,  inS'\ 
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aVibayes  do  Fécamp  et  de  Saiut-Tlïierri  de  Reims,  soit  une 
rente  annuelle  d'environ  5<)JXK)  francs ^ 
*  L'hotcl  d'Êvreux  et  rhôtt3l  du  Cloître  Notre-Dame»  sis  tous 
denx  à  Paris^  complétaient  la  fortune  immobilière  de  BaUie*, 
L'intérieur  en  était  somptueux,  si  Ton  en  juge  d  après  Fin- 
ven taire  qui  nous  a  été  conservé. 

L'ameublement  des  appartements  avait  toute  Télégance  de 
répoqiie.  L*linspi(a!itè  devait  être  large,  car  on  voit  queBalue 
possédait  au  aunns  une  dizaine  délits  ou  «  lùoucliectes  »; 
tous  les  w  chaalitz  »>  étaient  tendus  d*étoffo  de  «  coutil  de 
«  Flandres  et  de  Crospy  »,  Une  chambre  entre  autres  était 
remarquable,  peut-être  celle  du  cardinal*  Les  murs  étaient 
tendus  de  tapisserie  ornée  de  broderies.  Le  lit  large  (on  sait 

î.  «  Estât  en  brief  du  compte  Martin  d'Argouges  commis  h  larecepte 
«  generalle  du  temporel  des  bénéfices  du  cardinal  d'Angers  «  (Hîbl. 
Nat,.  Coitevl.  Iktpuy.  voL  762,  fol.  283  v"-285  v^».  [*icee  justif.  îv*  WIl). 
L*administrateur  reçut  eu  26  mois  euvirou  (»  mai  14(>9—l"- juillet  1471) 
18,516  livres  tournois  ;  il  faut  eu  déduire  3,592  livres,  qui  provenaient 
des  bénéfices  de  Tévèque  de  Verdun;  il  reste  près  de  15,000  livres, 
soit  112,000  fr.  en  deux  ans  et  deux  mois,  ce  mu  donne  un  peu  plus  de 
&0,ûOU  fr.paran.  Nous  n*avons  pas  bewQin  de  taire  remarquer  que  nQU§ 
ne  donnons  qu'une  valeur  approximative  se  rapprochant  cependant  le 
plus  possible  de  la  réalité;  vuilà  pourquoi  nous  avons  tenu  a  arrondir 
les  chiflTres  et  à  ne  pas  affielier  une  précision  qu'on  ne  peut  obtenir. 

2.  Nicaise  le  Caron,  témoin  à  la  requête  de  NicoIûk  Balue  (à  qui  on 
avait  pris  les  biens  sis  en  son  botel  du  rpiarlier  de  ta  Forte  du  Temple), 
dépose  que  le  cardinal  d'Angers  pn^mit  à  sa  belle  sœur  «  des  ustensiles 
«  d'hostel  qu'il  avoit  en  ses  hostelf  du  CloUtre  et  d'EvreuJC,  »  Jean 
Navarre  confirme  ce  fait  ainsi  que  Jean  Truussebois,  qui  avait  «  la 
«  garde  de  Tbostel  et  biens  que  ledit  cardinal  avoit  au  cloistre  ISostre- 
«  Dame  de  Taris,  «  (BibL  Nat.,  500  Cotbn-t,  vol.  177,  iionpaginéO  Knfin 
pour  Vhôtei  du  Ckntre  Xotre-Dame,  nous  avons  encore  le  témoignage 
de  Jean  de  Koye:  «  et  emporta  ladite  mule  son  dit  maistre  Balue 
«  jusques  au  cloistre  Nostre-Uame,  en  son  liostel  »  (Chr,  Scand.,  Lenglet, 
t.  II.  p.  'i3). 

3,  Pierre  de  Laiîly  mentionne  une  saisie  faite  aux  hôtels  d'Aîençon 
et  de  Fécamp  qui  n  appartenaient  probablement  pas  au  cardinal  (Bibl. 
Nat.,  U.  fr  4487,  page  31  r). 

Nouâ  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  autre  hôtel,  dont  il  subsiste 
encore  à  Parts,  au  coin  de  la  rue  Vieille-du -Temple  et  de  la  rue  des 
Francs 'Bourgeois,  une  élégante  tourelle. 

M.  Charles  Sellier,  dans  un  mémoire  des  plus  intéressants:  La  Tou- 
relle de  la  rue  Vieitie- dH-Temple,  a  établi  que  cette  tourelle  appartient 
au  gothique  flamboyant  et  date  du  x\^  siècle  (p.  1011).  11  a  prouvé  que 
cet  hôte!  appartenait  en  1515  à  un  nommé  Jean  Balue,  tîls  de  Nicolas 
Balue  et  par  conséquent,  neveu  du  cardinal  d'Angers, 

La  date  à  laquelle  appartient  riiotel,  le  nom  du  jxjssesseur  |xiurraieut 
peut-être  faire  croire  que  le  cardinal  îe  construisit  et  le  donna  à  son 
irére  Nicolas.  Cette  hypothèse  paraîtra  encore  plus  vraisemblable  quand 
on  saura  que  Nicolas  Balue  possédait  un  hôtel  «  assis  près  les  Blancs 
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en  effet  qu'à  cette  époque  on  faisait  souvent  partager  sa 
couche  au  plus  intime  de  ses  invités)  était  également  garni 
de  tentures.  Dn  ciel  de  toile  blanche  le  surmontait;  il  por- 
tait^ par  cùté,  les  deux  caslodes  on  grands  rideaux  ;  une 
antre  étoffe  voilait  le  mur  :  c'était  le  dossier,  auquel  pendait 
un  bénitier  d'ai^gent*  Enfin,  les  draps  de  chanvre  étaient 
dissimulés  sous  le  loudier,  sorte  de  courte  pointe  de  laine 
piquée  entre  deux  toiles  blanches.  A  coté,  on  remarquait  ce 
meuble  indispensable  de  toute  chambre  h  coucher  et  que  Fin- 
ventaire  désigne  sous  le  nom  de  «  chaire  à  moctre  emprès 
«  ung  lit  »,  Il  y  avait  aussi  des  chaises  et  des  dressoirs  où 
on  remarquait,  entre  autres  «  ung  bassin  à  barbier,  ung 
«  cacquement,  ung  bassin  a  laver  les  mains,  une  lanterne, 
«  des  chandeliers,  le  tr>ut  en  argent  massif^  ». 

Pénétrons  dans  la  salle  à  manger.  De  belles  tentures 
ce  vertes  ou  de  serge  blanche  a  deux  lettres  entrelassées  d 
cachent  la  muraille.  Au  milieu  se  dresse  une  table,  sur  ses 


Manteauîx  «.  Bibl.  Nat.,  500  Coîbert,  vol.  177,  non  paginé,  interrogatoire 
de  Jea/t  Troitaseboî^^i). 

\l  n'en  est  rien.  L'auteur  du  mémoire  précité  disait  eu  1886  (page  13): 
f<  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  logis  à  la  tourelle  était  le  bien 
<ï  propre  de  Marie  Malingre  »^  femme  de  Jean  Baluc.  C'était  là  une 
simple  hypothèse,  nepuis  lors,  M.  Sellier  a  fait  de  nouvelles  décou- 
vertes qui  la  rendent  un  fait  indéniable.  Nous  donnerons  simplement 
l'indication  des  pièces  qui  le  prouvent;  nous  en  devons  la  communica- 
tion h  Tobligeanco  du  savant  architecte.  Ce  sont  le  n^^  6  de  la  66"  Hasse 
du  carton  S.  50î:i  i\  des  Archives  Nationales  et  le  fol.  Î6  du  registre 
S.  5590  du  même  dépôt.  Grâce  à  ces  documents,  on  sait  que  le  loo^ts 
à  la  tourelle  était  le  domaine  propre  de  la  famille  Uérouet(à  laquelle 
appartenait  Marie  Maliniire  cl  non  les  Baltie). 

Uuant  à  Thôtel  de  Nicolas  Italue  à  Picquet  de  la  Haye  (Journal  de 
Maupoinl,  112)  îoin  d'être  situé  dans  le  quartier  de  la  Tourelle  (Quar- 
tier de  la  Porte  Barbette),  i!  était  dans  celui  de  la  Porte  dn  Temple» 
comme  le  prouve  ie  document  suivant,  quenotis  a  cooimuniqtié  éfi:ale- 
ment  M.  Ch.  Sellier.  «  Oultre  la  Porte  du  Temple,  «  (c'est-à-dire  à  la 
suite  de  la  rue  du  Temple,  vers  les  faubourgs  de  ce  temps  là,  avant 
d'arriver  à  la  me  Micbel-le-ComteO  «  ledit  Maistre  Nicolle  [Balue]  ou 
«  lieu  de  Maistre  Jehan  Barbin,  paravant  Picquet  de  la  Haye  une 
«  prande  maison,  jardin  et  allée  où  il  y  a  grande  porte  doit,  chacun  an 
cf  de  fons  de  terre  et  rente  aux  quatre  termes  25  sols  M  deniei-s 
«  parisis,  »  {Censier  de  1^*72  de  (a  Commanderie  dn  Tempfe  de  Pftri^, 
Arcb.  Nat.,  Hegistre  S.  5587^  non  paginé.)  En  un  mot,  ni  Fbôtel  de  ta 
porte  Barbette  ni  celui  de  la  porte  du  Teniple  n*ont  été  construits  par 
notre  cardinal. 

1.  Compte  de  P.  de  Lailly  (BihK  Nat.,  fs.  fr.  4487,  passira).  H  est 
intéressant  de  se  reporter  au  texte  pour  voir  le  prix  de  chacun  de  ces 
objets. 
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tréleaiiTt,  ello  est  recouverte  de  fines  nappes  de  lin,  «  chas- 
«(  cune  a  Teuvre  de  Venize.  »  Le  sol  disparaît  sous  los 
a  tappis  de  Turquis  velu  »  et  les  chaises  sont  ornées  d*uce 
étoffe  verte  ;  do  grands  ramages,  figurant  des  «  arbres,  des 
«  rameaulx  et  divers  persounaiges  jj  coureut  dans  tout  cela* 
Sur  un  (c  dressouer  a  deux  guichets  »  sont  placées  les  grandes 
pièces  d  orfèvrerie,  car  toute  la  vaisselle  est  «  d^ai'gent  blanc  » 
ou  d'argent  doré  :  îl  y  a  là  deux  <c  coupes  à  servir  sur  table  n, 
plusieurs  plats,  plusieurs  aiguières»  six  «  bassins  a  laver  les 
(c  mains  ».  Sur  la  table,  sont  disposées  les  «  escuelles 
«  d*argont  »,  à  côté  sont  les  cuillers  et  les  couteaux,  les 
<f  tranchouers  »  comme  on  disait  alors;  par  devant,  les 
ft  hannaps  à  pie  »,  en  argent  doré;  au  irHlieu.  trois  chande- 
liers, une  «  cruche  a  mettre  eaue  »,  quatre  «  pots  a  vin  », 
des  «  llacqyons  goderonnez  »,  les  plats,  les  sal hères.  Sur  un 
autre  dressoir,  il  y  a  d  autres  aiguières  et  «  des  tasses  à  pié 
«  martellées*  »* 


1,  Nous  reproduisons  ici   intégralement  Ja  partie  du  compte  inti- 
tulée: «  Autre  recepte  faîcte  par  ledit  commis   des   deniers  venuz  et 

«  issuz  de  partie  de^^diz  biens  meubles  comme  vaisselle  d^argent  et 
«  autres  bicus  meubles  lesquelz  après  la  prisée  faicte  dleeulx  ont  esté 
«  venduz  au  plus  olTrans  et  dereuiers  enchérisseurs  pour  les  prix  et 
<t  sommes  cy  après  declairez. 

Et  premièrement, 
Vaisselle  d\irgent. 

Une  douzaine  d'escuelles  pesîins  ensemble.     .  xvif"  deraye  once* 

Item  quatre  grausplatz  pesans  ensemble,  .     .  xxvui"»  v'^  et  demye 

Item  ung  basKin  a  barbier  et  ung  coccjuemart 

pesans  ensemble,  .     ..,..,....  x"*   m°  vn*  et  ob. 

Item  six  tranchouers  pesans  ensemble.     .    .  \oi  vu*. 

Item  deux  bassinsa  laver  maius  et  goderonne/..  xvni™  une  once. 

ïtem  deux  flacquons  goderonnez  pe&ans  en- 
semble.  . xx*»  v"  v*. 

Item  six  tasses  a  pîé  goderonnez  pesans  en- 
semble  ,,..,.....  x\v^  HP  V*. 

Ili?m  une  chapelle  contenant  gallice  burecte 

cioohete  et  paix  pesans  ensemble vm™  n^  xv*. 

Item  une  lanterne  d'argent  pesant î">  VP  xni*  et  ob. 

Item  deux  douzaines  de  cuillers  pesans  en- 
semble,   ,    . nt™  VI"  XVII  ob. 

item  une  aiguière  martcllee  et  veree,  .     .     .  fin™  c"  v, 

Kern  trois  cirandelliers  a  cuvete  et  six  poinctes 

a  vifs  pesans  ensemble Viii™  v  v«» 

Item  ung drajouer  doré  pesant xvi"  r  v. 

Item  ung  autre  drajouer  tout  doré  pesant.     .  xvi°*  iri"  xv**. 

Item  1 1*01  s  potz  goderonnez  moictièjîdoro  moio- 

tie«  d'argent  pesans  ensemble .  XL™  r°. 
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Qu'on  se  figure  cette  salle  animée  par  la  présence  de  seigneurs 
et  de  prélais  en  grand  apparat,  de  «  bien  joliez  dames  en  grant 
nombre  »  ;  une  profufition  de  mets  et  entremets  exquis^  les 
hanaps  remplis  de  vins  de  tonte  provenance,  de  la  musique 
pour  réjouir  les  assistants,  enfin,  au  milieu»  dominant  tout, 
le  cardinal  avec  son  habit  rouge,  et  Ton  se  fera  une  idée  du 
dîner  offert  par  maître  Balue  le  jour  de  la  remise  du  cha- 
peau. 


Item  trois  cbaudelliers  de  table  en  façon  de 
chandelliers  de  tiaïKiiie  pesans  ensemble!     .     .  \\^  xvn*  ob. 

îtem  deux  cbandelliers  d'église  pesans  en- 
semble   vm™  vP' 

Item  cinq  tasses  a  pie  marleiles  pesans  en* 
semble-    / xv!»"  u"  et  demie. 

item  une  mace  d'argent  pesans  sans  le  baston.  v"  vp  xvy  ob. 

Item  deux  bassins  a  laver  mains  marte  11  ces 
partout  pesans  ensemble xvuï">  vi"  xn*  ob. 

Somma  :  n*=  un"  xv  marchs  liii  onces  xi  estarlin. 

Autre  vaùselk  plaine  d'argent  dorée. 

Deux  bassins  a  laver  mains  pesans  ensemble.    ,    .  xm™  P  xv". 

Item  deux  raoîens  pots  a  vin  pesaiïs  ensemble-     .    .  xu^vrxvu'ob. 

îtem  deux  antres  graods  polz  pesans  ensemble.  ,     .  xxu"*  m**  xv*^. 

Item  deux  aiguières  pesans  ensemble. vni»»  xv*. 

Item  deux  couppes  a  servir  sur  table  pesans  en- 
semble. ,     .    .     , .    .     ,  vi'^vr'v*. 

Item  trois  s  al  H  ères  dont  l'une  est  couverte  pesans 

en.semble (u«>  mv*  vu'  ob. 

Item  douze  hannaptz  a  pie  pesans  ensemble.    .     ,  xur*. 

Item  une  petite  aiguière  d'argent  blanc  pesant.     .  ï"*»  vi°. 

Somma  :  cxi  marchs  v  onces  xv  esterlin. 

Autre  vaisseîle  blanche  lar|uelle  au  jour  de  Pempeschement  dudit 
cardinal  n'estoit  achevée,  mais  estoites  mains  de  .ïeban  le  barbier  or- 
fèvre demeurant  a  Taris  au«:|uel  estoit  deu  pour  ses  façons  comme  a 
afTerme  ledit  Mesmin  Boileaue  xlvi  livres  ix  s. t.  iaquelfe  somme  ledit 
de  Lailly  a  paiee  audit  le  Barbier  en  recevant  ladicte  vaisselle.  C'est 
assavoir: 

Douze  escuelles  pesans  ensemble xxvu^  xv*. 

Item  douze  tranctioueres  pesans  ensemble.    .  xu"  xvu**  ob. 

Item  une  cruche  a  mectre  eaue  pesant.  .     .     .  xv»  xvn«». 

Item  ung  pot  a  chaufîer  eaue  pesant.     ...  xi*  vn°. 

Item  ung  benoistier  de  chapelle  pesant,    .     .       vi™  Hll"  et  demie. 

Item  huit  platz.  C*est  assavoir   un  grans    et 
quatre  moyens  pesans   ensemble XL  îX™  i*"  et  demie. 

Somma  :' vi*^  marchs  xn  es  le  ri  in  et  un  demi  dia. 

Toute  laquelle  vaisselle  cy-dessus  declairee  monte  ensemble  V*^ 
X-Wii""  H"  xvm'  ob.  a  este  vendue,  baillée  et  délivrée  à  Jehan  Mariot, 
changeur  et  Jehan  le  Flament^  orfèvre,  de  mourant  à  Paris  et  à  leurs 
compaignons  comme  au  plus  ofl'rans  et  derrenîers  enchérisse  ors  après 
ci  quelles  este  mise  en  vente  veue,  et  visitée  par  plusieurs  autres  or- 
fèvres et  changeui'set  a  diverses  foîz  et  miz  dessus  phisicurs  enchieres 
et  reuLhieres  et  autres  solempnitz  en  tel  cas  gardées  êtes  présences  de 
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)n  trouvaii  flans  les  salles  do  ces  hôtels  bien  tFau  très  objets 
encore  ;  sans  détailler,  citons  la  batterie  de  cuisine,  les  étoffes 
elle  linge.  Quant  aux  vêteroeuts  du  cardinal  et  à  sa  biblio- 
thèque, ils  tnéntnni  d'attirer  notre  attention.  La  garde  robe 
comprenait  six  houpiudandes»  les  unes  violettes,  les  autres 
écarlates,  doublées  de  satin  ou  dcu  vcloux:  noir  »,  «  encorsées 
de  frise  par  en  haiilt  n  ou  «  fouiTées  par  en  bas  de  mai'tres 
sebelines  >>;  à  coté  se  trouvaient  rinq  cbappes  dont  Tune 
<ï  d'escarlate  vermeille  »  était  <«  brodée  de  satin  cramoisy  », 
a  deux  manteaux,  de  nombreux  chaperons  a  de  camellot 
«  rouge  »,  enfin  six  «  cbapeaulx  de  lieyre  noirs  a  larges  hors 
«  servans  a  prélatz  dojit  deux  sont  bordex  d*or  de  Chipre  »  et 
comme  Balue  voyageait  beaucoup,  il  possédait  «  ung  estuy 
**  de  l)oisa  mectre  le  chappeau  dudit  cardinal*  »* 

Le  possesseur  de  toutes  ces  richesses,  diaprés  ses  contem- 
porains les  plus  hostiles,  n*était  qu'un  âne  inîtré^  Quelques- 
uns  sont  un  peu  plus  indulgents:  Basin  dit  simplement  qu'il 


niaistre  Jehan  Potin,  examinateur  ou  Chastelet  de  Parla  Tun  desdiz 
coinraissiiircs,  Noël  le  Barge  conseiller  et  trésorier  des  guerres  du  Koy 
noatre  sire,  et  des  notaires  deppute7.a  faire  ledit  inventaire  au  prix  de 
vu  escux  d  or  le  nirtre,  qui  vallent  ix  1.  xn  s.  vi  d.t.  Pun  parmj  l'autre. 
En  repesant  laquelle  vaisselle  et  livrant  ausdiz  marclianî»  acheteurs 
y  a  este  trouvé  v*^  xxvj™  vr^  xii"  seullement,  qui  est  de  dechiet  nn*^  Vi" 
et  ob.  lesquels  v^  xxvi*"  vr'  xn*  vallent  audit  pris  v^lxi  livres  xeï  sous 
vn  deniers  tournois,  sur  laquelle  somme  est  a  rabatre  la  somme  de 
Xivi  I.  IX  s.  t.,  qui  deue  estoit  audit  Jeliun  îe  Barbier  orfèvre  pour  les 
façons  de  partie  dicelle  vaisselle  et  qui  paiee  lui  a  este  par  ledict 
de  Lailîy  es  présences  desdix  commissaires  et  notaires,  comme  plus  a 
pîain  est  dit  et  declaire  cy  dessus  et  aussi  en  ung  roïe  de  parchemin, 
signé  en  ïa  fin  des  seings  maïuiek  desdiz  notaires  contenant  ce  qui 
dit  est;  ainsi  c'est  v»  xxnn  hvres  m  sous  vn  deniers  tournois  qui 
vallent  un"'  Xïx  L  un  s.  x  d.  p.  dont  ce  présent  commis  fait  cy  recepte. 
Pour  ce  nu"  xix  livres  un  sous  x  deniers  parisîs  {Compte  de  Pien*e  de 
Lamu,  nihl  iNat-,  fs.  fr.  ms.  ^487,  fol.  25-27.) 

1.  Bibh  Nat.,  fs.  fr.  4487,  passim^  (kmipte  de  Pierre  de  Lnilh/,  — 
Nous  en  extrayons  quelques  lignes,  fol.  27  v*>  :  «  Item»  une  houppelande 
d'escarlate  a  l'usaige  dudit  cardinal,  doublée  tout  au  long  et  par  les 

manches  de  satin  noir  prisée xvi  1.  p. 

foL  28  r*  :  *(  Item  une  autre  chappe  d'escarlate  violette  doublée  par 

devant  de  salin  verinei!,  prisée.       xn  1.  p» 

IbùL  :  «  Item  six  chapeaufx  de  lièvre  noir  prisez  ensemble,  hx\u  s.  p. 
fol.  29  v«:  «  Item  ung  estuy  de  bois  a  mectre  le  chapeau  dudit  cardinal 

Î>rÎ8é.    ,    , ini  s.  p. 
oL  41  r»:  «  Ung  manteau  de  costesdfî  martres  7,ebel  in  es  prisé,  vni  I.  p> 

2.  Le  Roux  de  Lincy,  op.  cif,,  p,  347  «  Et  si  ne  say  le  Domine  me  ». 
voir  chapitre  n,  p.  15. 
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CHAPITRE  IX, 

D'était  pas  plus  remarqua1>le  par  sa  coimaissance  des  lettres 
que  par  sa  noblesse*,  et  Cousinotle  traite  de  clerc  peu  sayant 
en  sciences  et  en  lettres,  c(  clericus  non  habundc  litteris  ac 
«  scie?ûtia  eruditus'  ».  Les  historiens  les  plus  sérieux  se  sont 
fait  Técha  de  ces  accusations  ;  s'appuyant  sur  certaine  épi- 
grâmrae  dont  nous  avons  parlé,  il  en  est  même  qui  ont  pré- 
tendu que  Balue  ne  savait  pas  lire  son  bréviaire*.  A  toute? 
ces  assertions,  on  peut  opposer  plusieurs  arguments.  Com- 
ment admettre,  en  effet,  qu'un  u  pronotaire  apostolique  »  ne  sût 
pas  le  latin?  Expliquera-t-on  que  ce  prélat  eût  acquis  des 
grades  universitaires  et  fût  «  licencié  es  lois  »,  et  qu*il  ait 
employé  pendant  onze  ans  ses  loisirs  forcés  à  lire  et  à  tra- 
vailler? Les  quelques  lettres  qu'il  a  laissées  dénotent-elles 
un  ignorant?  Pourquoi  enfin,  eùt-il  acquis  une  riche  bibliothè- 
que* lorsque  les  livres  étaient  rares  et  coûtaient  excessivement 
cher  ?  On  est  étonné  en  songeant  que  les  quatre-vingt-dix  ou  cent 
volumes  possédés  par  le  cardinal  d'Angers  aient  été  estimés 
sept  cents  livres*,  soit  dix  mille  francs  de  notre  monnaie;  ce 
qui  monte  la  valeur  moyenne  de  chacun  dVîux  à  soixante 
francs  au  moins!  L'ostentation,  dira-t-on,  fut  Tunique  mobile 
qui  poussa  Tévêque  à  se  procurer  cette  ce  librairie  j». 
Hypothèse  bien  difficile  à  arimettre  lorsqu^on  se  rappelle 
cette  phi-ase  d*nm*  lettre  de  Robert  Duval,  chanoine  de  Char- 
tres, à  Balue  :  cr  Tu  voulais  lire  et  étudier  ;  dans  cette  inten- 
«t  tion,  tu  m'avais  fait  réunir  de  nombreux  volumes,  mais  les 
«  affaires  politiques  ne  t*en  laissaientpas  le  temps*.  i>  Il  aimait 


1.  Balue  «  qui  nec  nobilîtate^  nec  litteratura  praestancla...  »  Ba&io^ 
11,  212,  Gt  BibL  Nat,  h.  lat5U4v  foL  VIS. 

2.  Discours  de  G.  Cousinot  au  Pape,  BibL  Nii,  fs.  lat,  5414*,  foL 
128. 

3.  Bihl.  Ecole  des  Chartes,  tome  IV,  Paris,  1842-1843,  p,  566. 

4*  Cette  librairie  a  déjà  fait  l'objet  d'un  savant  travail:  m  La  Biblio- 
m  thèaue  du  caiilinal  d'Angers  »  dans  Le  Cabinet  des  Mantucnts  de 
ia  BihL  Impériale,  par  L.  Delisle,  t,  1,  p.  79-83. 

5.  Pasquier  noitliomme,  un  des  quatre  libraires  de  TUniversite  de 
Paris,  fut  chargé  de  cette  eatiniation,  coiûine  il  appert  de  ce  qui  suit: 

«   DoKpence A  Pasquier  Bonhoramo,  priseur  juré   des  livres  de 

rUniversité  de  Paris,  la  somme  de  c  s.  t.  a  luy  semblableraent  tauxéd 
et  ordonnée  par  mesdiz  seigneurs  les  commissaires.*...  pour  ses  pain» 
et  sallaires  a'avoir  prisé  tous  et  chascung  les  livres  qui  appartcnoieat 

audit  cardinal Pour  cecy  ladicte  somme  de  c,  s.  t.  qui  valenl**,.. 

iiil  L  p.  » 

6.  Martene,  Amplissima  CoUectio,  t.  T,  col  1603-1613.  —  Ce  Robert 
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donc  sa  bibliothèque.  Nous  en  avons  d'ailleurs  une  autre 
preuve;  le  cardinal,  prévoyant  sa  disgrâce,  avait  essayé  de 
sauver  sa  fortuue  mobilière,  d'une  valeur  de  trois  cent  mille 
francs  environ',  en  en  plaçant  la  plus  grande  partie  sous  le 
nom  de  son  frère  Nicolas,  mais  jamais  il  ue  consentit  à  se 
dessaisir  de  sa  «  librairie  »  :  et  «  reservait  toutesfois  les  livres 
<(  qui  estoient  en  iceluy  os  tel  qui  demouroient  audit  car- 
«  dînai''  ».  Nous  citerons  seulement  quelques  volumes  au 
hazard;  levêque  d'Angers  paraît  avoir  eu  une  prédilection 
pour  Térence,  aussi  possédait-il  plusieurs  commentaires  de 
cet  auteur  :  on  trouvait  là  Sénèque  le  Tragique,  Boccace,  des 
livres  de  piété,  de  droit  canon,  d'histoire  et  un  traité  de  la 
Pragmatique. 

Mais  il  est  temps  de  nous  résumer:  cinquante  mille  francs 
environ  de  revenus  annuels,  non  compris  la  rente  du  prieuré 
de  Saint-Eloy  ;  deux  hôtels  à  Paris  ;  un  mobilier  d'une  valeur 
approximative  de  trois  cent  mille  francs;  une  pension  de 
quatorze  mille  francs,  telle  était  la  fortune  de  Balue  au  mois 
d'avril  1469.  Il  faudrait,  pour  être  complet,  ajoutera  cette 
liste  les  meubles  et  immeubles  sis  à  Évreux,  et  sur  lesquels 
les  documents  font  défaut. 

La  main  mise  sur  les  Inens  du  cardinal  d'Angers  suivit  de 
près  son  arrestation.  Dès  le  8  mai  1469,  Louis  XI  commettait 
à  leur  recherche  Bartliélomy  Claustre,  conseiller  au  Parlement» 
Henri  Mariette,  lieutenant  criminel  de  la  prévôté  de  Paris,  et 
Jean  F^otin,  examinateur  au  Châtelet.  Ils  devaient  se  saisir  de 
tout  ce  qui  avait  appartenu  â  Balue,  tant  meubles  qu'immeubles 


Duval,  bachelier  en  théologie,  était  un  chanoine  de  Chartres  que  Balue 
ayait  chargé  de  radministration  du  prieuré  de  Saint-Eloi, 

1 ,  La  recette  issue  de  la  vente  des  biens  raeubïea  se  décompose  ainsi  : 

Recette  de  Pierre  de  Lai lly. 14.63;U.  6  s.  2d.  p. 

Recette  de  Jean  de  13oaunc  (en  n*y  comprenant 

que  la  fortune  de  Balue) 26,229  1.  t* 

En  donnant  la  valeur  adoptée  par  M.  Deîisïe  de  8  fr  GO  environ  à  la 
livre  parisis  (et  par  conséquent  de  6  fr.  80  à  la  livre  tournois)  puisque 
8  livres  parisis  \alaient  dix  livres  tournois)»  on  arrive  à  un  total  de 
aOO^OÛO  rranca  environ  (BibL  Nat.,  fs.  fr.  ^487,  Compte  de  Jean  de 
Beaune,  passim;  et  de  Pi  être  de  Laiiît/,  foL  41), 

2,  Ce  détail  nous  est  fourni  par  plusieurs  témoins  interrogés  à  la 
requête  de  Nicole  Balue  (îtUerrogatmre  de  Jeanne  de  Levriérc,  le  6  juin 
1469,  à  la  BibL  Nat.,  500  Colbert,  vol.  177,  non  paginé). 


16i  CUAPITRK  IX. 

et  bénéfices*.  Pierre  de  Lailly,  notaire  et  secrétaire  du  roi^ 
reçut  la  garde  des  meubles  situés  à  Paris,  Quant  aux  biens  de 
Touraioe  et  d'Evreux,  on  confia  Fadministration  des  uns  à 
Jean  de  Beaiine,  et  celle  des  autres  à  Jean  de  Quincarnon, 
chanoine  d'Évreux.  Enfin,  MartiJi  d^Argouges  fut  chargé  de 
recevoir  les  revenus  des  bénéfices  ecclésiastiques*. 

Ces  divers  administrateurs  durent  dresser  Tinventaire  de 
leurs  recettes  et  de  leui^s  dépenses,  pour  rendre  compte  de 
leur  gestion.  Ce  sont  ces  documents  qui  nous  ont  permis 
d*évaluer  la  fortune  de  notre  évêque;  grâce  à  eux  encore,  nous 
allons  voir  ce  qu'elle  devint. 

11  faut  dh^e,  tout  d'abord,  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
retrouver  le  compte  de  J,  de  Quincarnon  et  que  nous  ne 
savons  rien  non  plus  sur  les  deux  hôtels  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  mais,  nous  avons,  par  contre,  conservé  d'intéressants 
détails  sur  les  meubles  de  Paris, 

On  se  rappelle  que  Balue  avait,  depuis  peu,  (septembre  1467), 
marié  son  frère  Nicolas  à  Philippe  Bureau.  Ceux-ci,  semble- 
t-il,  n'avaient  pas  une  grande  fortune;  ils  possédaient  un 
hôtel,  il  est  vrai,  mais  w  nu  w,  comme  «  demoiselle  Philippe» 
Tavouait  naïvemeni  à  son  beau-frére.  Aussi,  chaque  fois  que 
notre  évéque  allait  dans  le  quartier  des  Blancs-Manteaux  »  il 
faisait  quelque  cadeau  «'  pour  estouper  un  trou  «  suivant  son 
expression. 

Quand  on  rarrùta,  il  avait  trouvé  depuis  quelques  mois  un 


1.  Bibb  Nat.^fs,  fr.  ''i487,  fol  13. 

2.  «  Estât  en  brief  »  des  comptes  de  P.  de  LailH%  Jean  de  Beaune 
et  Martin  d^Argouges  (Uibl.  Nat.,  ColL  Dupuy,  vol.  762,  fol.  280-285. 
Pièce  Jîistif.  XVil).  On  Ht  entiii  (BibK  Nat.,  ColL  Le  Grand,  fs,  fr. 
6976,  fol,  12):  «  Inventaire  des  biens.. -qui  sont  a  Evreux  sur  maistre 
Jean  de  Qinnearnon  chanoine  dmlit  lieu.  »  —  Jean  de  ïieaiïne  était 
M  marchant  de  draps  de  Tours  »,  il  fournissait  rargenleiie  royale  de 
velours  et  de  soieries  pendant  les  proniières  années  du  règne  de 
Louis  XL  11  devint  ensuite  «  maistre  de  la  Chambre  aux  deniers  etar- 
genctier  de  Mgr  le  Dauphin  »  (l'i"l).  et  fut  un  des  principaux  agents 
nnanciers  du  roi.  C'est  le  père  du  fameux  Beaune  de  Semblauray, 
surintendant  des  finances  sous  François  l*»'  (Boisltsle»  ktudcs  sur 
Eiienne  de  Veac,  Annuaire  Soc.  hist.  de  France,  1879,  p.  319;  Bricard, 
Jean  Bourré,  p.  199  ;  Vaesen,  Lettres  de  Lottis  A7,  t.  Jlï,  p.  151), 

Quant  à  Jean  de  Quincarnon,  c'était  un  simple  chanoine  d'Evreiix, 
Lorsque  Balue  avait  été  nommé  à  ce  siège  épiscû])al,  il  ifavait  pas  pris 
pusses*^îon  en  personne,  et  son  procureur  fut  précisément  Quincarnon, 
(Voirchap.  u,  p    IV,  n.  V). 
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prétexte  à  ses  générosités.  Philippe  Bureau  allait  devenir 
mère,  aussi  lui  offrit-il  trois  chambres  de  tapisserie  et  il  lui  en 
promit  une  «  qu'il  feroii  plus  jolie  que  faire  se  pourroit  ». 
Peu  à  peu,  il  fit  transporter  tous  ses  meubles  à  l'hôtel  de  son 
frère;  enfin,  il  avait  si  bien  pourvu  à  «  Temmenasgement  du- 
11  dit  hostel  >s  qu'un  jour  les  siens  se  trouvèrent  dégarnis  et 
qu'il  vint  loger  chez  Nicolas  (février  1469).  Il  lui  donna  tout 
ce  mobilier  «  combien  que  ce  feust  peu  de  chose*  w. 

Claustre»  Mariette  et  Potin  vinrent  inventorier  ses  biens  à 
Fhôti^l  Picquet  et  voulurent  s'en  saisir.  Il  s'éleva  à  cette 
occasion  un  intéressant  débat  juridique,  car  Nicolas  ré- 
clama contre  ce  qu'il  appelait  une  usurpation.  A  sa  requête, 
des  témoins  furent  interrogés  et  déclarèrent  que  le  cardinal 
avait  cédé  et  transporté  le  tout  à  son  frère*.  Néanmoins  on 
ne  fit  nulle  attention  aux  doléances  de  maître  Nicolas,  et  on 
mit  la  main  sur  tous  les  meubles \ 

Selon  un  déploralde  usage  du  temps,  les  commissaires  du 
procès  reçurent,  de  la  main  du  roi,  une  partie  de  cette  for- 
tune; le  reste  demenra  a  Lonis  XI»  qui  l'employa,  soit  aux 
besoins  du  royaume,  soit  à  récompenser  des  services  et  à 
s'attacher  des  partisans;  quelques  livres  parisis,  enfin,  furent 
consacrées  à  l'entretien  des  prisonniers.  Tout  le  mobilier  qui 
ne  fut  pas  donné  fut  vendu  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur et  distribué  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Jean  Le  Boulenger  et  Guillaume  Allegrin,  juges  de  Balue» 
furent  gratiflt^s  d'une  somme  de  2,343  1.  10  s.  t.  (près  do 
12,000  francs),  tandis  que  la  «  librairie  »  du  cardinal  était 
confiée  à  Pierre  Doriole.  On  vivait  mis  la  main  sur  des  ou- 
vrages prêtés  :  on  les  restitua  à  leur  possesseur,  Henri  de 
Marie;  deux  manuscrits,  non  encore  achevés,  avaient  même 
été  saisis.  Robert  Du  val,  chanoine  de  Chartres,  fut  chargé 
d'en  achever  Texécution  aux  frais  du  roi,  et  M.  L.  Delisle 
en  conclut,  a  bon  droit,  que   les  livres  durent  être  rendus 


1.  Cela  ressort  des  inlerrogalotres  des  témoins   (500  C^ilbert,  vol. 
177  non  paginé). 

2.  Ces  int€rrop:atoîres  ont  été  conservés  (Bibl.  Nat.,  V.  C.  Colbert, 
vol.  i77  non  paginé);  une  autre  copie  se  trouve  aux  Arcli.  Nat,,  0,  786. 

3.  En  eïfet,  les  biens  énumérés  par  les  témoins  furent  vendus  ou 
donnés,  comme  le  pirouve  le  compte  de  P.  de  Lailïy, 
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par  le  chancelier  au  roi,  qui  les  plaça  daos  sa  bibliathêque. 
Jean  de  La  Driesche,  qui,  on  s*en  souvient,  avait  été  aosM 
chargé  d'instruire  le  procès,  perçut  le  revenu  du  prieuré  de 
Saint-ÉIoyV. 

Ceux  qui  avaient  recherché  les  biens,  Claustre  et  Maneiie. 
obtinrent  soixante-six  li^Tes  parisis  (un  peu  moins  de  650  fr*); 
Henri  le  Vast  et  Jean  de  Roye*,  qui  en  avaient  dressé  Tin- 
ventaire,  soixante-quatre  livres  (un  peu  plus  de  435  franc»). 
On  indemnisa  aussi  les  administrateurs  de  cette  fortune 
mobilière  et  les  priseurs  jurés  qui  l'avaient  estimée. 

La  précieuse  vaisselle  d'argent  fut  vendue  4,019  livres 
43  sous  10  deniers  parisis  (près  de  35,000  francs)  et  sa  val  ir 
versée  aux  mains  du  trésorier  des  guerres.  Quatre  mille  lisn  ^ 
furent  consacrées  «  au  paiement  de  la  despence  qu*il  conviendra 
«  faire  pour  le  fait  de  l'armée  que  ledit  seigneur  envoie  en 
«c  Cathelongne  ».  Plusieurs  dons  furent  faits  aussi  aux  am- 
bassadeurs de  Berne,  Nicolas  et  Guillaume  Dieshach,  à  un 
homme  de  la  maison  du  marquis  de  ViUena  et  à  Messire 
Falco,  ambassadeur  du  Saint-Siège  :  soit  une  somme  de  six  à 
sept  mille  francs.  D'autres,  tels  que  Jean  Briconnet,  receveur 
général  des  finances,  virent  leur  pension  payée  avec  les 
deniers  du  cardinal,  Tanneguy  du  Chate!  fut  gratifié  de  la 
«c  tapisserie,  linge  et  brodure  »  ;  Louis  de  Crussol   d'  «  un 

w  drapt  d'or  d  escarlate,  martres,   menuez  lances,  etc « 

Citons,  pour  terminer  cette  énumération,  les  noms  de  quel- 


le Par  lettres  patentes,  datées  d'Amboise,  1469,  août  5  .Louis  XI 
commet  Jean  de  La  Driesche  «  au  gouvernement,  conduite  el  adminiî^- 
«  tracion  et  totalledisposicion  du  temporel  dudit  prieuré  de  Saint-Eloy  » 
(BibL  Nat.,  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr.  6U76,  p.  79).  —  Par  autres  lettn*» 
datées  de  llam,  \%7\,  mai  14^  Louis  XL  à  la  prière  de  Jean  de  Ls 
Driesche»  transmet  ce  temporel  à  Jean  de  Berne,  prêtre  et  neveu  tîu 
président  des  Comptes;  le  roi  annonce  de  plus  qu'il  a  demandé  au 
Pape  de  csoncéder  au  môme  Jean  de  Berne,  «  la  spiritualité  du  dit 
n  prieuré  »  (BibL  Nat.,  Coli.  Le  Grand,  fs.  fr.,  6963,  pièces  ori- 
ginales, fol.  91  et  92),  —  Le  Pape  s'y  refusa,  ainsi  que  le  montre  une 
autre  lettre  du  12  août  1476,  adressée  par  Louis  XI  à  Messire  Falw», 
ambassadeur  du  Saint-Siège  «  Je  vous  recommande  le  fait  dt?  la 
«  légation  d'Avignorr  el  du  prieuré  de  Saint-Eloyà  Paris  jx>ur  le  nep^eu 
«  du  président  des  comptes.  Et  non  oblier  le  fait  du  dict  prieuré..,  en 
«  ce  faisant  vous  me  tenez  singulier  et  aggreable  plaisir  lequel  re- 
«t  cop-noislray  envers  vous  quant  d*aucune  chose  me  requerrez,  » 

2.  Voir  sur  ce  personnage  Quicherat:  L'auteur  de  la  Chronique 
Mcandateu^e,  dans  la  5I6L  Éf.  deê  Chartes,  1855,  p,  232-243  et  %27; 
B.  de  Mandrot  (/ifîM.  Ec.  des  Charles,  1891,  p,  130), 
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ques  autres  bénéficiers  :  Odet  d'Ajdio,  sire  do  Le^icun,  1©  roi 
de  Sicile,  le  duc  de  Guyenne,  Gilbert  de  CUabanries,  sire 
dé  Carton*,  Louis  de  la  Haye,  écuyer  d'écurie,  Noël  Le  Barge^ 
Louis  Marassiû»  Nicolas  Malingre,  Louis  de  Saint-Ville, 
Philippe  des  Essars,  les  malades  de  riIutelDieu  de  Paris  et 
les  religieuses  de  Longchamp* 

Les  dépenses  occasionnées  par  Tarrestation  et  la  détention 
des  prisonniers  furent  également  payées  sur  les  meubles  do 
notre  évêque,  ainsi  que  les  u  deniers  emploiez  en  la  fortifi- 
«  cacion  du  chastel  de  Montbazon  pour  plus  seurement  garder 
et  le  cardinal*  ». 

Balue  ne  devait  pas  rester  u  en  garde  »  toute  sa  vie. 
En  1480,  le  cardinal  Julien  do  la  Rovère  arrivait  en  France 
et  obtenait  sa  délivrance  le  25  décembre  de  la  même  année. 
Il  s'agissait  dès  lors  de  lui  restituer  ses  biens. 

Par  lettres  patentes  du  12  décembre  1482,  Louis  XI  laisse, 
à  la  prière  du  Pape,  le  cardinal  dWngers  jouir  du  revenu  de 
bénéfices \  Restaient  les  meubles  et  immeubles.  On  ne 


1.  Cf.  Chabannes,  op.  ciL,  t.  II,  p.  ."ÎSS-aGO. 

2.  Dïbl.  Nat-,  fs.  fr.,  4487,  pansim;  et  ColL  Dupmj,  vol.  177,  fol.  280- 
285,  fjièce  jastif.  XV IL 

3.  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  pièce,  analysée  dans  le  catalogue 
sur  fiches  de  la  Ribliotlièquc  Nationale,  et  munie  d'une  cote  fausse. 

Louis  Xf  avait  disposé  du  prieuré  de  Saint -Eloi  et  déclaré  les  antres 
bénéfices  vacants;  aussi,  chacun  essaya  d>n  avoir  sa  part.  Le  prieur 
de  Saint- Marcel  demandait  Tabbave  de  8aint-Jean*d*Angely  (Bibl.  Nat., 
ColL  Lt  Grand,  fs.  fr.  ms.  6976/fuL  im),  tandis  qu'Oîry  de  Blamont 
réclamait  l'évéché  de  Verdun.  Le  roi  proposa  sies  candidats,  mais  le 
Pape  refusa  de  les  confirmer  dans  leur  possession.  Sixte  IV  consentit, 
seulement  le  26  janvier  1476.  k  concéder  l'abbaye  de  Fécamp  àTarche- 
vôquedeSéville,  cardinal  de  Saint-Georges,  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza; 
(cf.  Morel-Fatio,  Etudes  sur  VEsnafjne,  !/■  âérie,  Paris,  1888,  in-12, 
p.  11  h  noie)  à  qui  il  en  confia  rauminislration  «  ne  monasterium  îllud 
If  insigne  obdefectura  adrainisirationis  labcfactetur  »  mais  à  la  condi- 
tion expresse  de  le  restituer  à  Balue,  aussitôt  que  celui-ci  recouvrera 
la  liberté  :  «  ea  tamen  ratione  ut  quamprimum  Johann  es,  cardinalis 
«I  Andegavensis  erit  in  sua  potestate  ac  libinHate  constitutusj  ipso  facto 
o  administration.,  cesset,  revertaturque  monasterium  ad  praefatum 
m  Johannem  Ande^avensem,  ut  illud  habealet  possideat  sîcut  prins>  ^ 
(Martène,  ÀmpUmmaCoUectio,  t.  H,  col.  1524  bOV.  également  Chiliia^ 
t.  XI,  col.  213  et  Mémorial  hîjilorieo,  t.  VL  p.  2337,  Nous  trouvons,  en 
efl'et,  deux  lettres  royaux  de  Charles  Vlll  des  4  novembre  1483  et  24 
août  1484  qui  ordonnent  de  ne  pas  inquiéter  Balue  dans  la  possession 
des  abbayes  de  la  Sainte-Trinité  de  Fécamp  et  de  Saint-i  Juen  de  Houen, 
bien  qu'il  n'ait  pas  encore  prêté  le  serment  de  féauto  (Arch.  Nat.,  P. 
263\  cote  V"^  xiv  et  P.  264^  cote  MXIl).  Le  10  juin  1485,  te  cardinal 
d'Angers  «  bailla  son  aveu  et  dénombrement  »,  comme  «  administrateur 
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paraît  pas  s*être  occupé  de  celte  question  jusqu*â  1484. 
aimée  où  Balue  se  trouva  en  France  comme  légat. 

Aune  de  Boaujeu»  sans  doute  pour  s*altacher  le  cardinal^ 
résolut  de  lui  rendre  co  qo'il  possédait  avant  son  arrestation. 
Aussi,  le  9  mai,  Charles  VIII  demandait-ii  a  la  Chambre  des 
Comptes  «  les  exlraictz  clos  et  scellez  de  la  recepte  et 
a  despence  des  biens  de  M.  le  cardinal,  évesqiie  d'Augiers'  ». 

L'affaire  parut  des  plus  compUquées  aux  geu.^  dos  comptes. 
Où  retrouver,  en  effet,  cette  fortune?  Une  partie,  le  roi  Ta 
<i  prins  a  son  prouffit  et  mis  en  sa  bourse,  loUemont  que  Ton 
«  ne  la  poorroit  demander  que  a  luy  parce  qu*eUe  a  esté 
a  receue  par  ses  receveurs  généraulx  ».  L'autre  partie  «  a  été 
(f  baillée  et  délivrée  a  aucuns  et  par  manière  de  dons,  en 
((  paiement  de  véages,  et  es  aultres  pour  recompense  d'aucuns 
«  services  qu'ils  disoient  avoir  fait  audict  seigneur  »*  Et  ici 
encore,  c'est  le  roi  qui  devra  payer,  car  ces  dons,  on  ne  les 
a  pas  faits  à  titre  gracieux,  mais  comme  paiement  d'une  dette 
(c  cum  causa,  et  non  in  anima  liberali  —  sur  quoy  semble 
a  de  bon  éfiuité  que  le  Roj  doit  et  soit  tenu  de  tous  lesdictz 
((  deniers  »*  En  un  mot,  remettre  les  comptes  au  cardinal 
serait  nuire  aux  finances  royales,  «  parare  arma  contra 
«  regem.:»  Il  faudrait  mieux  que  Charles  VIII  passai  u  double 
«f  appoinctement  avec  Balue  «  ;  un  no  moutrerait  pas  les 
comptes  au  cardinal,  on  tnuisigerait,  il  y  avait  un  ninyo[ï, 
toutefois^  (le  décharger  la  conscience  du  feu  roi,  au  meilleur 
marché  possible  :   les  biens  que  Louis  XI  «  a  prins  a  sou 


w  perpétuel  de  Tabbave  Saincte-Trinité  de  Fescamp,  ou  bailliage  de 
(c  Caux  »  (Areli.  Nat,  P.  284^  cote  vi"  xiv).  Enfin,  le  24  août  148^*, 
Balue  avait  prêté  serment  à  Cliarles  VI H  «  à  raison  de  la  temporalité 
de  Tabbaye  de  Saint-Thierry  de  lieims  »  (Arch.  Nat.,  P,  725,  cote  vm**), 

1,  ff  Nostre  Souverain  Seigneur,  Nous  nous  recotn mandons  1res 
«  îiumblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  vous  plaiî*e  sravoir,  nostre 
«  Souverain  Seigneur,  que  en  ensuivant  ce  qu'il  vous  n  plca  nous 
«  escripre  et  mander  par  vos  lectres  closes  données  a  lïray-sur-Seine 
«  le  IX*  jour  de  ce  moys,  nous  vousenvoions  par  M*  liermni  Uaronnat, 
«  maistre  de  vos  comptes,  porteur  clecestes,  les  extraitz  eloz  et  sellez 
«  de  la  reoepte  et  despense  des  biens  de  Monsieur  le  Cardinal  évesque 
«  d*Angiers;  et  luy  avons  chargié  de  vous  dire  et  remonstrer  sur  ce 
«  aucunes  choses  pour  en  ordonner  au  surplus  à  vostre  bon  plaisir, 
«  prians  le  benoist  Olz  de  Dieu  qu'il  vous  doînt,  noslre  Souverain  Sei- 
<t  gneur,  très  bonne  vie  et  longue.  —  Kscript  à  Paris  le  xxnr  jour  de 
«  may  \îWi]  «  (BibU  iNat,,  Coll.  ihtpuy,  vol.  762,  fol.  271*1  copie 
XV"  siècle). 
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prômflt  >»  feraient  fubjet  d'im  accord  entre  les  parties  inté- 
ressées. Quant  aux  autres,  ils  sont  aux  mains  de  vingt  ou 
trente  personnes  :  qu'on  autorise  le  cardinal  à  en  poursuivre 
la  restitution;  il  ne  manquera  pas  de  bonnes  raisons,  car  ces 
deniers  ont  été  «  mal  prias  par  les  prenans  quod  bona  mnt 
«  ecclesiastka  «.  Les  possesseurs  actuels  devront  donc  les 
rendre,  et  n'auront  aucun  recours  contre  le  roi  u  cum  de 
(c  rigore  donatur  non  teneatur  de  evectione  rei  donate'  j). 

Cet  avis  fut  partagé  par  M*  de  Beaujeu  et  le  chancelier, 
aussi  les  choses  traînèrent-elles  en  longueur. 

Charles  VIII  écrivit  de  nouveau,  et  cette  fois  les  gens  des 
comptes  durent  obéir  ;  ils  envoyèrent  Léonard  Baronnat, 
maître  des  comptes,  d*abord  à  M.  de  Beaujeu,  puis  au  ro^^ 
Les  conseils  de  la  Charabre  furent  écoutés  et  le  34  août 
il  était  décidé,  en  conseil,  que  M*  Antoine  Charbonnier^ 
notaire  et  secrétaire  du  roi,  ferait  une  expédition  des  re- 
quêtes du  cardiual\  Cette  expédition,  que  Jean  Mesnie  signa 
le  2  octobre  suivant,  avait  pour  but  de  «  contraindre  ceulx 
a  qui  ont  eu  les  biens  de  M.  le  cardinal  dWngiers  à  les  lui 
«  rendre*  o.  Et  le  w  double  appoinctement  »  fut  enfin  décidé 
le  4  novembre  :  u  A  esté  conclud  qu'il  [Balue]  sera  appoincté 
«  par  chacun  an  sur  lesdites  finances  d'ici  à  cinq  ans,  de  la 
«  somme  de  un"*  L  tourn.  qui  monte  poui*  lesdites  cinq 
<i  années  à  la  somme  de  xx*"  L  tourn. 

K  Itéra,  que  du  surplus  de  ses  dits  biens,  et  pour  le  recou- 
vrement d'iceux,  i!  aura  son  action  sur  les  autres  déten- 
teurs qui  ont  eu  les  dits  biens*.  » 

Les  lettres  patentes  de  Charles  YIII  furent  signées  le 
novembre  1 184  ^  Nous  n  avons  rien  trouvé  sur  les  procès 


L  Bibî.  Nat.,  ColL  Duptitj,  vol.  762,  fol.  286,  Mémoire  de  tmiêtre 
Lienard  Baronat.  —  Ce  Léonard  ïlarannat»  maître  en  la  Chambre  des 
Compter,  rotiiposû  pn  l^i9i  un  mémoire  sur  le  droit  de  Charles  VIII 
aux  royaumes  de  Naplos,  de  Sicile  et  d*Aragon,  imp,  dans  les  Addi- 
tions à  i/hutoirâ  df  Chttrlrs  Mil,  de  Goilcfroy^  p.  675. 

2.  Bibl.  NaU,  CoU,  Dupui/,  voï,  762,  fol.  279;  lettres  envoyées  au  mi, 
à  M.  de  Beaujeu  et  au  Chancelier  par  les  gens  des  Comptes,  copie 
XV»  mècle. 

'J.  Eiornior,  Conxeil  du  roi  Chartes  VIÎI,  p*  77. 

4,  Heniier,  op.  ciL,  p.  115. 

5,  Bf^rnier,  op,  ciL,  p.  liî*. 

6,  Bibl.  Nat.,  CotL  hupuy,  voï.  762,  foi.  274:  u  Charles,  par  la 
«  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  a  nosamez  et  feaulx  les  généraulx  con- 
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intentés  par  Balae  ;  peut-être  son  retour  en  Italie  ne  lui 
permit-il  pas  de  s'en  occuper  et  les  détenteurs  en  restèrent- 
ils  tranquilles  possesseurs. 

Le  cardinal  d'Angers  se  contenta  probablement  des  deux 
mille  livres  totiniois  que  le  roi  lui  envoyait  chaque  année  ** 
Il  avait  d'ailleurs  acquis  de  nouveaux  bénéfices  en  Italie,  et 
laissa  à  sa  mort  une  fortune  montant  à  cent  mille  du^ 
cats.  Comme  on  ne  trouva  pas  de  testament,  la  papauté 
hérita  de  ces  biens  (1491)', 

Quelques  années  après,  un  héritier  naturel,  «  parent  et  allé 
«  du  frère  de  Balue  »,  Charles  de  la  Vernade,  réclama  une 
somme  de  dix  mille  écus,  que  le  roi  aurait,  à  l'en  croire, 
promise  au  feu  cardinal.  Mais  le  13  août  1498,  la  Chambre 
des  Comptes  refusa  de  communiquer  les  pièces  à  rintéressé» 
ajoutant,  à  juste  titre:  a  que  Balue  ne  ses  frères  nont 
M  action  car  le  Pape  est  héritier  et  non  aultre  \  » 

Nous  serions  incomplets,  si  nous  ne  disions,  en  terminant, 


«  aeiîlers  par  nous  ordonnez  sur  le  fait  et  gouvernement  de  noz  finances 
«  salut  et  dilection.  Se  avoir  vous  faisons  que  nous»  —  voulans  ancunne' 
«  ment  recompenser  nostre  très  cher  et  féal  amy  et  conseiller  le  cardinal 
cf  evesque  d'Angiers  des  biens  a  luy  appartenant,  estimez  valoir  grans 
«  sommes  de  deniers  partie  desquclz  il  dit  que  nosire  très  cher  sei- 
«  gneur  et  père,  que  Dieu  absoille,  d'ireulx  disposa  a  son  plaisir  et 
te  voullenlé  sans  ce  c^nll  en  ait  en  aucmme  restitucion  et  récompence, 
«  iceJluy  par  l'advis  et  déliberacion  de  plusieurs  des  princes  et  sei- 
«  gneurs  de  nostre  sang  et  lignaige  et  gens  de  nostre  conseil,  affin 
«  dacquicter  des  choses  dessus  dites  I  arae  de  nostre  dit  seigneur  et 
«  père  et  pour  autres  justes  et  raisonnables  causes  et  consideracions  qui 
K  ace  nous  ont  meu,  —  avons  donné  et  ordonné,  donnons  et  ordonnons 
«  par  ces  présentes  la  somme  de  vingt  mdle  livres  tournois  a  icelle 
«  avoir  en  cinq  années  prochaines  et  consécutives  Tune  l'autre»  com- 
«  mençaut  le  1*»' jour  d'octobre  dernierrement  passé,  qui  est  par  chacune 
ft  nn"»  livres  tournois  de  deniers  de  uoz  finances»  par  les  descharges 
«  des  receveurs  gcneraulx  de  nozdites  finances  ou  de  l'un  d'eux  selon 
«  Tordre  dlcelles.  Et  au  regart  de  ce  que  pourroient  valoir  et  monter 
m  les  autres  biens  sur  nostredit  consceiller  prins  oultre  la  dite  somme 
€  de  W"  livres  tournois,  luy  en  avons  réservé  et  reservons  son  action 
«  a  rencontre  de  tous  ceulx  qui  les  ont  cuz,  prins  et  receuz  par  don 
«  de  nostredit  feu  seigneur  et  père  ou  autrement  en  quelque  manière 
«  que  ce  soit  le  tout  selon  les  lettres  et  provisions  que  sur  celuy  en 
«  avons  octroyées....  Donné  a  Gien  sur  Loyre,  le  septiesme  jour  de 
«  novembre  »  ran  de  grâce  rail  cccc  quatre  vingt  et  quatre,  et  de 
«i  nostre  rogne  le  second.,,.  » 

1.  Nous  avons  conservé  une  de  ses  quittances  (4  mars  i486,  n,  s,) 
Pièce  JQstif.  XXV. 

2,  Burcardi  dittrimn,  éd,  Thiiasne,  t.  ï,  p,  42'L 

3»  Bibl.  Nat.,  Coll.  Dtipuy,  vol,  762,  foL  288  r', papier  xv*  siècle. 
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quelques  mots  d'une  précieuse  œuvre  d/art  qui  a  appartenu  à 
Balue  et  existe  encore  de  nos  jours.  M.  G.  Duplessis  a 
décrit,  dans  un  intéressant  article  \  deux  nielles  fort  curieuses 
qui  se  trouveot  actuellement  à  Vienne,  chez  le  baron  Natba- 
niel  de  Rothschild,  w  Les  armes  [de  l'évêque  d'Angers]  sontre- 
«  produites  huit  fois  sur  ces  deux  plaques,  et  la  nationalité  du 
«  cardinal  français  est  attestée  par  les  petits  écus  de  France 
«  que  portent  devant  eux  doux  anges  agenouillés  sonnant  de 
«  la  trompe  »>.  Il  est  temps  de  dire  que  Técu  de  notre  per- 
sonnage portait  d*argent  au  chevron  de  sable,  accompagné 
de  trois  têtes  de  lions  arrachées  de  gueules,  lampassées 
d*azur'. 

L'auteur  de  Tétude  archéologique  précitée  ajoute  que  ces 
aielles  ont  été  exécutées  en  Italie  pour  être  expédiées  en 
France,  et  il  se  demande  comment  elles  ont  pu  rester  en 
Italie  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  Lexplication 
qu'il  en  donne  ne  nous  parait  pas  des  plus  satisfaisantes. 
D'après  lui,  Balue  aurait  commandé  ce  travail  antérieurement 
à  1469;  arrêté  alors,  il  n'aurait  pu  entrer  en  possession  et  le 
diptyque  serait  resté  dans  son  pays  dVîrigine.  Si  ingénieuse 
que  soit  cette  hypothèse,  il  en  est  une  plus  simple  que  noua 
proposons.  N*est-il  pas  plus  vraisemblable  de  croire  que  ces 
nielles  ont  été  faites  et  remises  au  cai^linal  entre  1481  et 
1491,  c'est-à-dire  pendant  son  séjour  à  Rome  ?  Et  comme  le 
Saint-Siège  hérita  de  sa  fortune,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  trouver  ces  plaques,  quatre  siècles  après,  dans  la  ville 
des  Papes. 

Les  indications  malhenreusemont  trop  succintos  que  nous 
venons  de  fournir  sur  Thomme  privé  complèient  cependant 
assez  bien,  nous  semble-t-il,  ce  qu'on  .sait  déjà  de  recclésias- 
tique  et  du  politique,  et  elles  vont  nous  aider  à  conclure  et 


i.  Georges  Dupïessis^  dans  la  Gazette  archéoiogique,  1888,  p.  295. 
Voir  la  planche  qui  accompagne  le  texte. 

2,  C.  Port,  Dtettotutatre  historique  fie  Maine-et-Loire,  au  mot  Balue. 
—  Charpillon,  Dictionnaire  hi^lariqve  desi  rmnmunes  de  VEure,  t.  Il, 
p,  115.  —  Le  Batelier  d'Aviron,  Mànorial  historique  des  èvéques,  ville 
et  comté  d'Evreux,  p.  136.  —  Onuphrius  Paniiiniiis,  E pif  orne  nontificnm 
romanoi'mn,  p,  528.  —  Une  reproduction  coloriée  se  trouve  a  la  Biblio 
thèque  Nationale,  fs.  Tr,  ms.  20074,  fol.  5  v".  Entin,  le  cartiet  de  Balue 
est  conservé  aux  lettres  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc 
de  Venise,  cod*  clxxv,  cl.  X  lat* 
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à  restituer  à  Jean  Balue   sa  véritable  physionomie  histo* 
rique. 

Un  ambitieux,  très  intelligent,  très  actif,  d'un  esprit 
pénétrant,  facile  et  enjoué,  d  une  habileté  remarquable,  tel  a 
été  le  cardinal  d'Angers,  Sa  trahison  a  fait  oublier  ses  ser- 
vices. On  ignorait  qu*il  avait  puissamment  aidé  à  délivrer 
Louis  XI  à  Péronne  et  on  ne  s'esC  pas  souvenu  de  sa  con- 
duite à  Paris,  pendant  ta  guerre  du  Bien  Public,  non  plus 
que  de  son  rôle  comme  défenseur  des  intérêts  français  on 
Italie. 

Ces  trois  faits,  dont  Timportance  ne  peut  échapper  à 
personne,  ne  suffisent  pas  toutefois  pour  permettre  à  Thistorien 
de  porter  sur  Balue  un  jugement  favorable.  Le  cardinal  n*a 
jamais  en  effet  réellement  travaillé,  ni  pour  son  prince»  ni 
pour  le  Pape  ;  il  se  mêla  aux  intrigues  et  aux  grandes  affaires 
dans  un  intérêt  tout  personnel.  Par  deux  fois  il  a  essayé  de 
former  une  nouvelle  coalition  féodale  (eu  1469  et  1484),  et  il  a 
abandonné  la  seconde  pour  conquérir  la  faveur  d'Anne  do 
Beaujeu;  il  a  fait  abolir  la  Pragmatique  Sanction  pour  obtenir 
un  chapeau  de  cardinal,  et  ne  s'en  est  pas  occupé,  comme 
légat,  parce  qu'alors  il  n^avait  plus  rien  à  y  gagner.  En  un 
mot»  il  sacrifia  tout  à  son  ambition,  et  n'hésita  jamais  sur  le 
choix  des  moyens  pour  la  satisfaire  ;  nous  avons  vu  qu'il  avait 
peu  do  scrupules  ;  sa  conduite  avec  Thoums  Rasin,  les  huit  mille 
écus  d'or  qu'il  prit  à  Péroone,  !e  prouvent  surabondamment. 

Il  est,  néanmoins,  une  qualité  qu'on  ne  peut  lui  dénier, 
l'habileté.  On  est  étonné,  en  effet,  du  crédit  dont  il  jouit, 
avant  et  après  sa  captivité»  quand  on  considère  les  résultats 
qu'il  obtint  dans  les  négociations  dont  il  fut  chargé.  La 
fortune  ne  lui  est  presque  jamais  favorable  ;  toujours  il 
échoue  dans  ses  ambassades»  aussi  bien  en  Bretagne»  qu'en 
Bourgogne  ;  il  vient  comme  légat  en  France,  et  n'obtient  rien 
en  cette  qualité  ;  plus  tard,  encore,  malgré  ses  efforts,  le  Pape 
traite  avec  Ferdinand  ;  dans  la  Marche  d'Ancône  enfin,  il 
fait  si  peu,  que  les  chroniqueurs  n'en  parlent  même  pas.  La 
cause  de  ces  insuccès  tient-elle  à  l'insuffisance  de  Balue  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas,  car,  malgré  tous  ces  échecs,  il  a  su 
se  maintenir  en  grâce  auprès  de  ses  maîtres,  amasser  une 
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fortune,  conquérir  des  honneurs  :  un  homme  sans  esprit, 
tel  qu'on  Ta  souvent  représenté,  aurait  été  bientôt  oublié, 
surtout  par  Louis  XI  qui,  on  le  sait,  ne  pardonnait  guère 
à  ses  négociateurs  de  ne  pas  réussir.  En  réalité  si  la  dextérité 
de  notne  cardinal  fut  grande^  les  circonstances  furent  les 
plus  fortes  :  il  était  bien  difficile  à  un  ambassadeur  d'obtenir 
des  résultats  durables  avec  François  II,  lorsque  ce  duc  chan- 
geait si  souvent  d'opinion,  bien  difficile  aussi  de  dicter  des 
conditions  à  Charles  le  Téméraire,  qui  se  sentait  assez  fort 
pour  lutter  contre  son  Souverain  ;  presqu'impossible,  égale- 
ment, de  décider  Innocent  VIII  à  sacrifier  le  roi  de  Naples, 
quand  tous  les  membres  du  Sacré-Collège  le  soutenaient. 

La  vie  du  cardinal  d'Angers  n'a  donc  été  qu'une  longue 
suite  d'intrigues,  uniquement  inspirées  par  son  intérêt  per- 
sonnel. Actif  et  intelligent,  habile  à  conquérir  la  faveur  par 
sa  finesse  et  son  esprit,  il  oublia  trop  souvent  que  sa  place 
d'évêque  était  à  Évreux  et  à  Angers,  et  non  auprès  de 
Louis  XI,  à  une  revue  de  troupes  armées  ou  à  une  ambassade; 
mais  on  doit  reconnaître  que  son  ambition  s'accorda  parfois 
avec  les  intérêts  de  sa  patrie  et  qu'il  fut  un  des  agents 
de  Charles  VIII  qui  contribuèrent  le  plus  par  leur  infiuence 
aux  campagnes  d'Italie. 

On  l'a  à  bon  droit  méprisé,  —  il  faut  aussi  justement 
Tapprécier. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


I. 

1469  [n.  8.],  22  mars.  —  Gratification  de  6^000  écus  d*or^ 
accordée  par  Louis  XI  au  cardinal  d' Angers,  Jean  Balue, 

Baillez 

',  grenetier  du  grenier  a  sel  estably  a  Âlençon, 

de  la  somme  de  quatre  vingt  livres  tournois,  —  sur  ce  qu'il 
peut  et  pourra  devoir  a  cause  de  sa  recepte  de  la  creue  de 
III  livres  tournois  pour  muy  de  sel,  mis  sus  oudit  grenier, 
oultre  le  droit  de  gabelle  du  Roy  nostre  sire,  pour  Tannée 
commençant  le -premier  jour  de  novembre  derrenier  passé,  — 
par  Monseigneur  le  Cardinal  d'Angiers,  pour  partie  de  la 
somme  VI"*  escus  d'or  a  luy  ordonnée  pour  une  fois  par  ledit 
seigneur,  pour  luy  aider  a  supporter  les  grans  fraiz  et  des- 
pences que  faire  lui  a  convenu  a  Toccasion  de  plusieurs 
voyaiges  qu'il  a  faiz  par  l'ordonnance  dudit  seigneur  en 
l'année  derrenierement  passée. 

Escript  le  xxu*  jour  de  mars  l'an  1468  avant  Pasques.  — 
Raguier. 

[Bibl.  Nat,y  Portef.  Fontanicu,  133.  —  Copie], 


II. 

[1469,  20  avril],  —  Mémoire  en  langage  secret,  adressé  par 
Balue  à  Charles  le  Téméraire,  sur  les  éi^énements  politiques. 

L'on  envoyé  devers  vous  pour  ce  que  l'on  n'a  pas  fait  ce 
i.  Une  ligne  en  blanc. 
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que  on  cuydoit  et  esperoit  faire  de  Tautro,  car,  veu  les  con- 
ducteurs des  matières  on  s'actendoit  d*avoir  et  faire  tout  ce 
que  ToQ  vouldroit  et  n'y  pensoit*on  point  faillir. 

L*autre  ne  s'est  pas  voulu  fier  et  n'a  voulu  prendre  pie  ne 
fermetL^,  par  quoy  la  chose  est  tournée  en  dissirnulationj  et 
semble  a  ceulx  qui  cou duy sent  les  matières,  que  a  la  longue 
ilz  gaigneroat  Tautre,  cl  lui  mccteut  au  devant  plusieurs 
choses  a  ceste  (in. 

Voz  gens  sont  de  tout  bien  advertiz  pour  ce  que  Fou  n'a 
pas  fait  ce  que  ou  vouloit  de  prime  face  j  l'on  donne  à  en- 
tendre que  vous  voulez  foire  tout  ce  que  Ton  veult  et  fait 
Feu  toutes  choses  possibles  pour  uieetre  l*autre  en  deffiauce 
de  vous.  Va  a  ceste  cause  Ton  envoyé  devers  vous  celuy  que 
scavez  et  vous  douueru  l'en  a  entendre  (jue  on  veull  tout  ce 
que  volez  et  rieu  aultre.  Mais  on  donne  aultrement  a  entendre 
ailleurs  et  fait  Fcn  tout  le  contraire.  Si  semble  qu'il  est 
besoing  que  vous  envoyez  toutes  bonnes  parolles  et  seures  a 
Taulre,  et  ne  plaignes  rien  a  le  faire  venir  en  voz  mains  le 
plus  brief  que  vous  pourrez,  car  cela  foit,  vous  aurez  tout  à 
vostre  plaisir  sans  quelconque  faulte. 

Quant  celuv  que  on  envoyé  sera  devers  vous,  semble  que 
luy  devez  faire  bon  recueil  et  bonne  chiere,  et  oïr  ce  qu'il 
vous  dira,  qui  sera  entr'autres  choses  que  Tautre  a  voulu 
mener  trafiques  et  presser  d'avoir  Tautre  party,  et  que  a  ce 
faire  voz  gens  estoient  ja  gai^^nez,  mais  on  ny  a  voulu  en- 
tendre. Mais  avons  délibéré  de  vous  ad  ver  tir  de  tout,  et 
comment  ou  a  mandé  aux  gens  qui  a  voient  ceste  charge  qu'ilz 
baillassent  les  lectres  du  partaige  es  mains  de  voz  gens,  et 
qu'il  &V*n  retournent  incontinent  et  fait  Fen  cecy  pour  Fenor- 
tacion  de  Oudet,  auquel  il  semble  que  par  ce  moyen  il  gai- 
gnera  Fautrc  et  le  fera  ranger. 

Et  aussi  Fon  tend  tousjours  a  tenir  gens  près  de  vous  pour 
donner  bruyt  que  vous  estes  tout  a  nous,  et  leur  faire  escripre 
lectres  pour  raoustrer  et  envoyer  à  Fautre  pour  le  mectre  en 
deffiance  de  vous  el  a  l'encontre,  oultre  tout  ce  f|ue  ou  a  peu 
a  ceste  fin.  Parquoy  semble  que  vous  devez  dire  a  celluy  qui 
va  devers  vous  que  vous  desirez  que  ce  partaige  sortisse  eflect 
en  brief,  affiu  que  Fon  soit  de  deçà  et  vous  de  vostre  part  en 
seureté,  el   que   Fautre   ne    vous  puisse  nuyre,    et  que   vous 
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puissiez  demourer  en  la  bonne  amour  et  intcncion  que  avez  a 
nous  et  que  nous  avons  a  vous,  et  que  riens  autre  chose  ne 
vous  meut. 

Et  soubz  ceste  couleur,  renvoyez  en  incontinant  cestuy-cy, 
et  ne  le  tenez  plus  de  deux  jours,  mais  luy  dires  que  après  le 
partaige,  il  retourne  devers  vous  pour  nous  conduyre  en 
Bourgoigne,  et  qu'il  vous  tarde  beaucoup  que  vous  y  soyez 
pour  nous  veoir,  qui  est  une  chose  que  vous  desirez  fort. 
Et  pour  ce  advertirés  que,  pour  Dieu,  on  abreige.  Car  si 
vous  faisiez  aultrement  et  monstriez  quelque  mal  contente- 
ment, vous  esloingnerés  la  matière  et  pourroit  venir  incon- 
vénient. Et  se  vous  le  faictes  ainsi  et  que  vous  recouvriez 
cest  homme  ^,  vous  ne  devez  faire  doubte  que  tout  ira  très 
bien,  et  ferez  tout  ce  que  vous  vouldrez,  et  aurez  tout  en 
vostre  main  et  en  bonne  seureté. 

Et  aussi,  si  vouloit  demourer  vers  vous  et  vous  contenter 
d'escripre  par  deçà,  n'en  soyez  content,  mais  les  renvoyez 
bien  en  bouche  de  vostre  bon  vouloir  et  luy  priez,  quant  la 
chose  aura  sorty  efTect,  qu'il  retourne  devers  vous,  comme 
dit  est. 

Les  deux  hommes  de  la  Rivière  sont  gaignez  pour  vous  ; 
Mons.  de  Foix  et  Armignac,  vostre  frère  et  cousin,  est  fort 
irrité  et  le  gaignerez  sans  faillir.  Cclluy  qui  est  près  de  vous 
n'est  pas  bien  deçà,  et,  veu  les  termes  que  on  luy  a  tenuz, 
semble  que  vous  le  gaigneriez  legierement.  Semble  que  par 
mer  vous  povez  envoyer  quérir  l'autre,  car  pour  ceste  heure 
ne  d'icy  a  deux  moys  n'y  aura  nul  dangier  de  nostre  part. 
Mais  fault  diligence,  et  en  ce  temps  là  n'y  sera  pas  seur. 
Aussi  si  vostre  voisin  vouloit,  il  feroit  le  passaige  par  terre 
seurement  ;  vous  pourrez  avoir  advis  a  Tun  ou  a  l'autre  et  le 
ferez  "exécuter  diligemment. 

Il  seroit  bien  expédient  que,  tant  que  ces  matières  se  traic- 
teront  et  les  gens  de  nostre  part  iront  et  viendront  devers 
vous,  que  vous  envoyssiez  en  commission  dehors  troys  per- 
sonnes que  ce  messaige  vous  nommera  car  ce  sont  ceulx  de 
qui  on  a  principale  espérance  de  scavoir  de  vostre  intencion. 

i.  Ce  membre  de  phrase  manque  dans  Tédition  que  dom  Plancher 
a  donné  de  cette  pièce  ;  il  est  remplacé  par  des  points  {Histoire  de 
Bourgogne^  t.  IV,  p.  cclvjij,  col.  2  et  ceux,  col.  1). 

H.  FoRQBOT.  Jean  Balue.  12 
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Tousjours  serez  adverly  de  ce  qu'il  surviendra,  dont  bcsoiug 
sera  vous  advei  tir.  Mais  tenez  ceste  rnenee  secrète»  et  nions- 
trez  tout  bon  visaigo  et  toutes  bonnes  m;Miieres,  car  la  chose 
s'en  eonduyra  niieulx.  Et  ce  pendant  ne  sovez  paraissenx  de 
vous  fortiflier  et  de  toutes  purs,  car  on  ne  dort  pas  par  deçà. 

I/omme  du  conte  de  Warvich  est  ici  arrivé. 

[Bibi  Nat.,  fs.  lai.  5414  a,  fol  16«  cl  miv.,  pap.  AT*  t.] 
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1469,  22  avril.  —  Interrogatoire  de  Simon  Bellèe^  serçiiettr 
de  Guillaume  de  Harancourt. 


Samedi  xxii*  jour  d*avril  après  Pasqncs  nnil  cccclxix, 
Simon  Bellée  ititerrogué  et  examiné  comme  il  appartient  par 
nous,  etc. 

Dit  et  afferma  qu'il  est  serviteur  et  domestique  de  Mons*  de 
Verdun,  a  demooré  avec  lui  Fespace  de  iih  ans  ou  environ 
et  Ta  servy  comme  clerc  de  sa  despence  et  d^ieellc  en  la  eon- 
duitte,  et  est  natif  de  Saint-Cosnie-du-Mont,  près  Carenten, 

Dit  que  merquedi,  x\yC^  jour  dudit  mois  d'avril,  environ 
quatre  heures  après  midi,  ledit  s.  de  Verdun  le  fist  venir 
en  sa  chambre  ou  îl  dort,  en  son  Intris  qu'il  a  en  la  ville  de 
Tours;  lui  dit  qull  avoit  bonne  confidence  en  lui,  et  qu'il 
falloit  qu'il  allast  a  Ilesdin,  et  que  pourtant  il  mist  a  poiîït 
ses  housseaux  et  sun  cheval;  et.  sans  autre  chose  dire,  se 
partit  ledit  Simon  de  lui. 

Dit  que  le  jeudi  ensuivant,  ledit  s.  de  Verdun  s'en  alla 
Fa  près  disuer  en  Fostel  du  cardinal  d'Angiers,  et  commanda 
audit  Simon  qu'il  s'y  rendis t  pareil  le nu^nt,  —  ce  qu'il  fist,  — 
et,  après  que  l(jn|T^ucment  y  eut  esté,  vint  ung  des  serviteur» 
dudit  cardinal,  qu'il  ne  cognoist,  et  lui  dîst  que  sondit  muistre 
de  Verdun  lui  mandoit  qu'il  s'en  allast  a  Fostel ,  —  ce  qu'il 
fist,  —  et  dtîmoura  ledit  s.  de  Verdun  souper  avec  ledit  car- 
dinal. 

Dit  que,  après  souppr^r,  il  alla,  avec  autres  serviteurs, 
quérir  sondit  maistre  et  le  amena   en   son   logis  environ   de 
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nu  a  IX  heures  a  la  nuyl.  Et  incontinent  ledit  s.   de  Verd 


chanibr 
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t  tous  autres,  exce[ 

ledit  Simon,  et  fermer  l'hoys.  Kt,  ce  fuit,  dist  au  dit  Simon  ; 

■  «   Je  me  fie  de  toy;  tu  t'en  yras  a  Ilesdin,  devers  mons.  de 

«   Bourgoig^ne,  et  t'anonceras  serviteur  de  mons.  le  cardinal 

In   d*Angiers,  et  ne  parleras  mot  de  moVi   ne  feras  semblant 
m   que  soies  mon  serviteur,  mais   senlement   a    mondît  s.  le 
m   cardinal;  et  guetteras  mondit  s.  de  Bourgogne  ainsi  qu'il 
«    ira  a  la  messe,  et  lui  bailleras  eeste  petite  leetre;  et  diras 
K   que  nions,  le  cardinal  d'Angiers  la  lui  envoyé  et  se  recom- 
«   mande  humblement    a  sa   bonne  grâce;  et  advise   que   tu 
lir   ne  bailles  a  personne  qui  vive,  sinon  a  moudit  s.  de  B(*ur- 
fu   goigne;   et  ne  parle  et  ne  fais  compte  a  quelconque  per- 
l  ir  sonne  de  ceste  matière,  car  c'est  une  chose  très  secrète, 
«   et  grande,   et  dont,  se  tu  la  conduis  bien,  pourras  avoir 
it    cy  après  avancement  et  granl  pronfît;  »  et  lui  bailla  lors 
In  dit te   leetre. 

Dit  que  après  ledits,  de  Verdun,  qui  tenoit  ung  escrîpt  en 

sa  main»  lui  dist  ;    «r  Voicy  ta  créance  et  ce  que  tu  auras  a 

im   dire  a  mondit  s.  de  Bourgongne  lequel,  sitost  qu'il  aura 

veu  ladicte  lettre,  t'envoyera   quérir  pour  parler  a  toy.    » 

'Et  ledit  s.  de  Verdun  Icut  u   ou  m  foiz  ledit  cscript,  et   le 

fisl  recorder  audit  Simon  par  diverses  foiz,  en  lui  deelairant 

les  motz  obscurs,   assavoir  que  le  mot  «  L'on  efwoije  de^'erft 

i^ous  >y  est  le  Roy  qui  envoyé  devers  mons.  de  Bourgogne 

Navarrot  ;  et  le  mot  que  «  /  ora  n'a  pas  fnt  ce  que  Fon  enifioît 

«   et  experoit  fatre  de  rautre  »,  c'est  a  dire  que  Ton  n'a  pas  fait 

de  mons.  Charles  ce  que  Ton  cuidoit  ;  et  le  mot  te  on  s'atten- 

u    doit    d'açoir    Vautre   et    de  faire    tout  ce    que   ton   potil- 

<H    droit  lï,  etc.,  par  ((  rautre  )>,  s'entend  mons.  Charles,  qui 

n'a  pas  voulu  accepter  pour  partuige  Guienne,  comme  ceulx 

qui  conduysent  les  mutieres,   c'est  assavoir  le  duc  et  Oudet 

d'Aydie,  pensoient. 

Le  mot  «  %>oz  gens  »  sont  ambaxadeurs  de  mons,  de  Bour- 
gogne. Le  mot  (f  l*on  n'a  pas  fait  ce  que  l'on  çontoit  de  prime 
«  face  >i  est  a  entendre  que  Ton  n'a  peu  contenter,  par  le 
mot  en  dudit  duc  et  de  Odet,  mondit  s.  Charles  dudit  partage 
de  Guienne  mais  s 'a  r  reste  à  Champaignc.  Le  mot  «  t'ous  » 
c'est  mons.   de  Bourguirne*    Le  mot  «  nous  j>  c'est  le 


jourgogne 


Roy. 
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Le  mot  «t  r autre  n  c'est  mous,  Charles.  Le  mot  <f  cel/ui  qu*on 
«  envolera  »,  etc.,  c*est  Navarrot.  Le  mot  «  e/i  pourroit  uenir 
H  inconvénient  »  est  a  dire  que  moiulit  s.  Charles  pourroit 
trouver  le  Roy  et  s'accortlt^r  avecques  hii,  et  par  ce  mcMen  le 
Roy  lui  et  les  Bretons  pourront  tout  ensemble  iiuyre  ou  faire 
guerre  a  mon  dit  s.  de  Bourgogne.  Le  mot  «  cest  homme  » 
c^est  nions.  Charles.  Le  mot  «  s* il  vottlioii  demonrer  pers  t^ons  » 
c'est  N aval  rot.  Le  mot  «  /es  deux  hommes  de  la  !ii%nere  n 
sont  nions,  de  Foix  et  Armignac.  Le  mot  «  rostre  frère  et 
«  cousin  n  c'est  mons.  de  Bourbon.  Le  mot  «  ceflni  qui  est 
«  près  de  i^ous  »  c'est  nions,  le  co  nues  table.  Le  mot  «  en  ce 
«  temps  la  ny  sera  par  settr  »  est  a  dire  que  après  deux 
mots  les  gens  d'arraes  du  Roy  seront  prestz  et  sur  mer,  et 
aussi  les  navires  et  pareillement  seront  sur  les  champs  pour 
garder  empescher  que  m  on  dit  s.  Charles  ne  puisse  passer. 
Le  mot  u  i'ostre  cousin  «  est  raons*  le  eonuestable;  et  est  a 
dire  que,  sil  vouloil,  il  feroit  le  passage  par  terre  assavoir 
par  Normandie,  car  il  a  Caen  et  les  autres  places  et  ses  gens 
au  pays.  Le  mot  «  serez  iou.yours  adçertif  »  e*est  a  dire  comme 
ledit  Simon  iroit  de  mondit  s.  le  cardinal  J'Angiers,  nom 
que  ledit  s.  de  Verdun  en  lui  recordant  sa  ditte  leçon  lui  dist 
par  exprès.  Le  mot  de  u  rt^is  fortt/per  u  c  est  adiré  que  nions. 
de  Bourgoignc  Jortillie  Amyens,  Abbeville,  Sainct  Quentin 
et  autres  ses  places,  et  y  nielle  bonne  garnison,  car  le  Roy 
et  ses  gens  mectront  peine  et  s'cflorccront  de  les  ravoir* 
Le  mot  «  de  fontes  parts  »  est  a  dire  que  mous,  de  Bourgogne 
face  tant  que  les  grands  seigneurs  soient  pour  lui  et  qu*îl 
quiere  aliance  partout  ou  il  pourra.  Le  mot  a  on  ne  dort  point 
«  par  deçà  »  c'est-a-dire  que  le  Roy  se  (ortiffie  tousjours  et 
prépare  ses  gens  d*armes.  Le  mot  «  tomme  du  conte  de  Var-- 
«  vottt/k  >i  etc.,  c'esl-à-ilire  le  conte  de  YarvouyL  est  à  Calais, 
et,  par  ce,  est  bon  que  nions,  de  Bourgogne  s'en  cnquiere 
plus  avant  et  y  remédie.  Le  mot  c(  est  pour  le  basiard  de 
u  Bottri^ongne  »  est  a  dire  que  le  bas  tard  de  Nant  a  voit  este 
devers  le  Roy  pour  le  bastar<l  de  Bourgogne. 

Dit  après  ceste  déclaration^  et  que  après  que  ledit  Simon  Fa 
eu  bien  entendue  et  conceue,  ledit  s.  de  Verdun  lui  bailla  ledit 
escript,  et  lui  coniiiiandii  quil  le  coppiast  de  sa  tnain  et  que, 
le  lendeniain  malin,  il  loi  rapportas!  l'original,  —  ce  que  (ist 
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ledit  Simon,  —  et  vendredi  xxi"  jour  d'avril  bien  matin  rap- 
porta ledit  original,  et  derechief  ledit  s.  de  Verdun  lui  fist 
collationner  a  ce  que  escript  avoit,  et  ledit  Simon  recorder 
toutes  choses  et  selon  la  declairacion  dessus  dicte. 

Dit  que,  ce  fait,  ledit  s.  de  Verdun  lui  chargea  que  ladite 
lectre  et  escript  il  cousyt  en  son  pourpoint  et  Vy  mist  telle 
qu'il  ne  fust  point  trouvé  ;  lui  chargea  en  oultre  qu'il  deist  à 
mondit  s.  de  Bourgogne  que  Tadniiral  estoit  allé  h  Bordeaux 
quérir  et  mectre  a  point  les  navires  pour  les  mectre  sur  mer 
et  empescher  le  passage  de  mondit  s.  Charles  et  partant  qu*on 
s'avancast  car  il  ne  feroit  pas  si  bon  passer  lors  comme  il  fait 
maintenant  ; 

Item,  que  le  Roy  s'estoit  alyé  avec  toute  la  maison  d'Anjou 
et  avec  le  duc  de  Bretaigne; 

Item,  que  en  toute  diligence  nions,  de  Bourgogne  envoiast 
devers  mons.  de  Bourbon  pour  estre  de  son  costé,  et  sans 
difficulté  il  le  gaigneroit; 

Item,  aussi  que  envoiast  devers  mons.  le  connestable  pour 
le  gaigner. 

Ledit  Simon,  bien  envis,  print  ladittc  charge  neantmoins 
en  de  parfin  il  l'accepta  et  partist  de  sondit  maistre  le  ven- 
dredi matin  et  lui  bailla  viii  escus  pour  sa  despence  et  cousit 
laditte  petite  lectre  en  son  pourpoint  et  alla  ce  jour  au  giste 
a  Cloyes,  ou  il  trouva  le  bastard  du  Bègue  et  Regnauld  le 
Turc  de  la  compaignie  de  mons.  le  seneschal  de  Guiennc, 
qui  lui  demandèrent  dont  il  venoist,  et  a  qui  il  estoit,  et  où  il 
alloit.  Il  dist  qu'il  venoit  de  Tours  et  qu'il  estoit  a  mons.  le 
cardinal  d'Angiers  et  s'en  alloit  a  Fescamp.  Lui  demandèrent 
aussi  dont  il  estoit,  il  leur  dist  qu'il  estoist  de  Ponthoise. 
Pareillement  vouldrent  scavoir  s'il  avoit  aucunes  lectres  ;  il 
dist  que  nenny.  Et  pour  ce  qu'ilz  le  trouvoient  variant  et 
qu*il  ne  savoit  respondre  aux  autres  demandes  qu'ilz  lui  fai- 
soient  de  cognbissance  des  gens  qui  demouroient  a  Pontoisc 
et  a  Fescamp,  dirent  que  c'estoit  un  espye.  Et,  par  ce,  se 
meurent  parolles  entr'eulx,  et  vouloicnt  a  toutes  fins  scavoir 
s'il  avoit  aucunes  lectres  et  tant  que  l'un  d'culx  commença  a 
taster  en  son  pourpoint  et  sentir  ladite  petite  lectre  ;  et  la 
tira  ledit  Simon  dehors  et  la  leur  bailla,  qui  la  Icurent  et 
puis    le   menèrent  en  hault  et  leur  enseigna  en  la  haulce  de 
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son   pourpainl  ledit  escripl  et  pour   ce   le    iniieiiereiit  ledit 
samedi  xxu**  jour  d'avril  devers  le  Roy  a  Amboise. 

Inlcrrogué  de  quelle  main  estoil  escript  Ftiriginol  escrîpt 
qu*il  a  eoppié,  dit  qu*il  ne  scet,  inins  il  conrn(»isti'oit  bien  lu 
lectre  se  il  en  veist  de  semblable  ;  et  seett  bien  que  m  on  dit 
s.  de  Verdun  ne  Ta  voit  pus  eseript,  car  il  ne  seeit  piis  si 
bien  ortographier  comme  estoit  ortugraphyé  le  dit  ot  iginal. 
Lors  lui  fut  monstre  la  petite  lectre  ;  et  après  que  longue- 
ment Teut  regardée,  dit  qu'il  lui  semble  que  ledit  original 
estoit  de  semblable  main  mais  il  avoit  esté  escript  plus  etm- 
r  animent. 

[Biàl.  Nat,,  ColkcL  Le  Grand,  fs,  fr.  6i*63,  foi,  81,  pap.  .vv*-  s.  »] 
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Montbazon  [1469],  t>  mai.  —  Interrogatoire  de  Pierre  Durand^ 

neveu  et  serviteur  de  Jean  Daine. 

Du  vi"  jour  de  May  à  Monbason. 

Maistre  r*ierrc  Durand,  natif  de  Poytiers,  aage  dexxvans 
ou  environ,  —  oy  et  examinr  par  nous  Jehan  d'Estoute ville, 
seigneur  de  Torcy,  Guillaume  Cosinot  et  Pierre  Doriole^  — 
dit  et  deppose  par  son  serment  sur  les  choses  qui  lui  ont  esté 
demandées  :  Que,  estant  le  cardinal  d'Angiers  a  Paris  après 
le  retour  de  Lyege,  ledit  cardinal  envoya  ledit  qui  parle 
devers  monseigneur  de  Bourgoigne  pour  faire  haster  Pamba- 
xade  de  Bourgoigne  a  venir  par  deçà  et  (jue  le  Roy  tuy  avoit 
escript  qu'il  le  fist  ainsy.  Et  porta  ledit  Durand  unes  lettres 
closes  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne»  unes  a  son  chance- 
lier, unes  au  bastard  de  Bourgoigne,  unes  a  messirc  CiuiUaume 
de  Bisches,  et  unes  à  Parcedyacre  de  Cluny,  Toutes  icelles 
lettres  fiii soient  mémoire  de  la  matière  dessusdite,  c*est  a 
scavoir  pour  haster  a  faire  leur  ambaxade  a  Paris  devers  le 
Roy, 

Dit  aussi  que  y  avoit  une  petite  lettre  de  créance  escripte 


1.  Cet  interrogatoire  a  été  publié  dans  les  pièces  JustiOcatives  de 
Dora  Planctier,  ilisimre  de  Bourgogne,  t  IV,  p.  CCLJXCCLX. 


-  14(59,  Ô  MAI, 

in  dudit  cardinal,  qui  estuit  enclose  dcdiius  les  lettres 
de  niondit  seigaeiir  de  ninngoigrie,  hiquelle  eréance  estoii 
sur  luy  qui  parle* 

Dit  aussi  que  en  ieeluy  temps  Navarrotestoit  devers  moudtt 
seigneur  de  Bourgoifi^ne,  et  le  pria  plusieurs  toiz  qu*il  dist  a 
monseigneur  de  Bourgogne  qu'il  le  feisl  despeeher  et  qu*il 
voulsist  haster  ladite  ainbaxade  de  venir* 

Dit  pareillcineni  qu*il  tarda  aueun  temps  a  avoir  sa  responce 
pour  ee  que  ou  ne  savoit  trouver  les  leclres  qu*il  a  voit  appor- 
iècz  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  lesquelles  Jehan  de 
Boseurc  avoit,  lequel  n'estoit  pas  pour  lors  en  Taustel  de 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  mais  esloient  Navarrot  et 
luy  ensanible  pour  faire  grant  chiere, 

Interrogué  quelle  estoit  la  ereance  que  ledit  eardinal  luy 
a  voit  ehargé  dire  a  mimdit  seigneur  de  Bourgoigne,  dit  que 
c'estoit  que  ledit  cardinal  luy  avoit  chargé  qu'il  dist  a  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  toutes  les  bonnes  paroUes  dont  il  se 
seauroit  adviser,  et  que  le  Roy  avait  grant  amour  et  grant 
(iance  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  qu'il  désirait  fort 
que  ses  ambaxadeurs  vinsissent,  et  qu'il  n'estoit  jamaiz  déli- 
béré de  rompre  avecques  luy,  et  qu'il  u'attendoit  siDon  que 
son  ambaxade  vinsist^  et  qu'il  avoit  escript  a  ceux  de 
la  court  de  Parlement  et  a  son  Conseil  que  tout  ce  qu*il 
avoit  accordé  et  promiz  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  fust 
enterrinê  et  pour  ee  qu*il  pleust  a  mondit  seigneur  de  Bour- 
goigne avoir  en  sou  arnbaxadç,  et  qu'ils  auroient  bonne 
expedicion. 

Dit  aussi  qu'il  dist  audit  seigneur  ledit  cardinaU  que  ieeluy 
cardinal  luy  supplioit  qu'il  le  voulsist  iousjours  avoir  en  sa 
bonne  grâce,  et  que  se  rabahye  de  Gtuny  vacquoit,  laquelle 
on  disoit  qu'elle  estoit  en  voyc  de  vacquer,  il  voulsist  avoir 
pour  recommandé  et  tint  la  main  envers  nostredit  seigneur 
pour  qu'il  Teust  et  qu*il  fentit  envers  le  Roy  ce  que  ledit 
seigneur  semblablement  luy  ttendroit  de  sa  part. 

Dit  que  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  luy  respnndist 
qu'il  aimoit  bien  ledit  cardinal,  et  qu'il  esloit  bien  son  aniy 
et  qu'il  feroit  pour  luy  ce  qu'il  pourroit  ;  et  que,  au  rcgart  de 
Tambaxade,  il  avoit  intencion  de  Tenvoyer  brief,  maiz  qu'on 
disoit  que  le  sieur  de   Crussol  venoit  et  qu'il  valoit  bien  que 


m 


IV,  -   liGO.  (\  MAI. 


OU  attendîst  so  venue  et  que  €ii  tiuïl  qu'il  toiR-hail  le  Roy  se 
ledit  seigneur  audit  rtniiulnie  avait  a  besongner  que  ill'ayde- 

roit  et  y  mettriiit  tout  stui  pnvoir,  et  luy  dist  sur  ce  très 
bonnes  piirolles. 

Inter rogné  —  s'il  luy  dist  point,  de  par  letUt  cardinal, 
que  depuis  que  rnssemblée  avoit  este  foiltç  du  Roy  et  dndit 
de  Bourgoif^ne,  le  Roy  n' avoit  point  tenu  audit  cardinal  les 
termes  qu1I  faisoit  par  avant  et  qu'il  luy  recquerroit  qu*il  le 
voulsist  ayder  et  porter  ainsi  qu'il  luy  avuit  promiz,  ou  autre- 
ment qu'il  esloil  homme  perdu  ;  et  que  irHindil  seigneur  de 
Bourgoigne  luy  eseripvist  unes  autres  petites  lettres^  laquelle 
créance  estoit  quemondit  seigneur  de  Bourgoigne  le  porterolt 
et  soustiendroit  ;  et  que»  s*il  voulloit,  il  envoyroit  une  ambas- 
sade expresse  pour  luy  devers  le  Roy,  —  dit  par  sa  foy  que 
non,  et  que  jatnaix  il  n'eut  charge  de  par  ledit  cardinal  de 
dire  les  choses  dessusdites,  et  ne  luy  fut  chargé  de  par  niondit 
seigneur  <le  Bourgogne  luy  rapporter  autre  respoiiee. 

Surquoy  luy  a  este  renionstré  que  plusieurs  tesinoiugnaient 
ce  qu'il  dit  n'estre,  et  mesracs  que  mondit  seigneur  le  cardinal 
en  parle  bien  cler  ;  a  quoy  il  a  respondu  que,  quoique  sur 
ladite  chose  autre  en  ayt  dit,  qu'il  n'en  est  riens;  et  que  se 
ledit  cardinal  Ta  dit,  qu'il  erroit. 

Dit  en  oultre  sur  ce  irîterrogué  que  durant  le  voyaige  de 
liyege»  il  est  venu  par  deux  ftnz  de  par  ledit  cardinal  deveis 
le  Roy,  mais  que  janiaiîî  il  n'a  apporté  lettres  de  par  ledit 
cardinal  a  mondit  seigneur  de  Bourgfïigne,  ne  parlé  a  luy. 

Dit  aussy  sur  ce  înterrogné  que  des  quinze  mille  escnz  qui 
furent  baillez  audit  cardinal  pour  despartir  lui  mesme,  ledit 
Durant  en  porta  troys  M,  au  Roy  a  Lyege,  et  que  du  surplus, 
il  en  fut  baillé  deux  mille  cscuz  aubastard  de  Bourgoigne,  —  a 
rareedvaerc  rie  Cbiny  cinq  cens  escuz  :  —  a  messire  ranllaume 
de  Biche  en  fut  présenté  mille  ou  deux  mille  escn/.  11  ne  seayt 
s*il  les  prist  ou  non.  Kt  au  regart  de  ce  qui  reste,  ledit  cardi- 
nal le  fist  apporter  a  Paris  et  y  avoit  de  sept  a  huyt  mille 
escuz, 

Interrogué  se  niondit  seigneur  de  Bourgogne  donna  aucune 
chose  audit  cardinal,  —  dit  que  non  qu*il  sache.  Bien  estvray 
qu'il  luy  vinilloit  faire  délivrer  vi*'  mares  d'argent  a  Paris, 
mais  que  ledit  cardinal  respondit  qu'il  n'en  voulloit  point. 
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Dit  touchant  la  décime  qu'il  ne  s'en  est  point  meslé  et  que 
par  maistre  Guillaume  de  Cambray  et  les  aultres  qui  s*en  sont 
meslez,  ou  en  pourra  scavoir  la  vérité. 

[BibL  Nat.,  Nouv,  acq,  fr,  1001,  fol  56  et  57,  pap.  XV  siècle,] 


Montils-lcs-Tours,  1469,  8  mai.  —  Lettres  patentes  de  Louis  XI 
portant  nomination  d'une  commission  de  huit  membres, 
chargés  d'instruire  le  procès  de  Jean  Balue  et  de  Guillaume 
de  Harancourt, 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  pour  certains  grans 
et  énormes  cas,  crimes,  délitz  et  maléfices,  commis  et  perpé- 
trez par  le  cardinal  d'Ângiers,  Tévesque  de  Verdun  et  leurs 
adhérans  et  complices,  à  Tencontre  et  au  préjudice  de  nous, 
de  nostre  couronne  et  magesté  Royal  et  de  la  chose  public- 
que  de  nostre  royaulme,  par  grant  et  meure  délibéracion  de 
conseil,  nous  soions  fait  tenir  seurs  des  personnes  dudit  car- 
dinal et  evesque  de  Verdun,  leursdiz  adhérans  et  complices, 
et  iceulx  fait  mettre  et  constituer  en  bonne  et  seure  garde,  et 
pour  attaindre  la  vérité  desdiz  cas,  crimes,  délitz  et  maléfices, 
leurs  circonstances  et  deppendances,  et  en  faire  pugnicion  et 
correction  selon  Texigence  desdiz  cas,  soit  besoing  de  com- 
mettre aucunes  personnes  notables,  souffisans  et  ydoincs, 
biens  expers  et  congnoissans  en  telles  matières,  qui  aient  de 
par  nous  povoir  souffisant  de  besongner,  vacquer  et  entendre 
en  icelles  et  leurs  deppendances,  savoir  vous  faisons  que 
nous,  confians  entièrement  des  grans  sens,  loiaulté,  preudom- 
mie,  dilligence,  expérience  de  nostre  amé  et  féal,  le  sire  de 
Treîgnel,  chancellier  de  France,  —  de  nostre  chier  et  féal 
cousin  Jehan  d'Estouteville,  chevalier,  seigneur  de  Torcy  et 
grant  maistre  des  arbalcstriers  de  France,  —  Guillaume  Cou- 
sinot,  aussi  chevalier,  seigneur  de  Monstereul,  — noz  conseil- 
lers et  chambellans,  —  maistres  Jehan  le  Boulengier,  prési- 
dent en  nostre  cour  de  parlement,  —  Jehan  de  la  Driesche, 
président  de  noz  comptes  et  trésorier  de  France,  —  Pierre 
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Do  r  lui  le,  général  de  nox  finances,  —  Tristnn  I.ermite,  che- 
valier prevost  de  nostre  hostel  et  des  maresehaulx  de  FrancCi 

—  et  mabtre  Guillaume  Allegiin»  conseiller  en  nostre  court 
de  Parlomeat  —  ieeuLx  ou  les  cinq,  quatre,  trois,  ou  deux 
d*iceulx,  avons  commis >  ordonnez  el  de p puiez,  comnieetons, 
ordonnons  et  depputons  pîir  ces  présentes  ponr  besongner, 
vacqucr  et  entendre  es  choses  dessus  dictes*  Et  leur  iivons 
donné  et  donnons  povoir,  auctorité,  commission  etmuudement 
especial  et  aux  cinq,  quatre,  trois,  ou  deux,  d'icenlx,  de  oir^ 
examiner  et  îoterropuer  icenlx  cardinal  d'Angiers  et  eve&quc 
de  Verdun,  leurs  serviteurs,  adherans  et  coupables  complices 
et  autres  quelsconques  qui  sçauront  ou  seront  véhémentement 
soupeconnez  de  sçavoir  aucune  chose  touchant  les  cas,  cri- 
mes, delitz  et  mallefices  dessusditz  et  de  procéder  el  aller 
avant  en  oultre  es  diz  procès  par  toutes  façons  et  manières, 
soit  par  prinse  et  adjournement  de  gens^  interlocutoires  et 
autrement^  qu*ilz  verront  estre  a  faire  par  raison  jusques  a 
sentence  dilllnitive  iuelusivenienl.  Et  de  contraindre  et  faire 
contraindre  tous  ceulx  qu'il  appartiendra,  touchant  les  choses 
dessusdictes,  par  toutes  voyes  et  manières  deues  et  raison- 
nables, et  en  tel  cas  acoustumées  et  requises.  Et  avec  ce, 
pour  bailler  et  faire  bailler  a  régir  et  gouverner  tous  les 
fruitz  et  revenues  de  temporel  des  bénéfices  et  autrement 
qui  estoient  el  appartenoient  ausdiz  cardinal  d'Angiers  et 
evesque  de  Verdun,  leursdiz  adherans  et  complices,  ensem- 
ble les  biens  meubles  et  immeubles  des  dessusdictz  malle- 
faiteurs  et  leurs  adherans  et  complices,  lesquelles  choses  par 
noz  autres  lectres  avons  ordonné  estre  mis  en  nostre  main 
et  baillez  a  gens  soufïisans,  seurs  etsolvables,  qui  en  puissent 
et  aaichent  respondre  et  rendre  compte  et  reliqua  quant  et 
ou  il  appartiendra,  de  tauxer  aussi  ordonner  et  appoincter 
toutes  et  telles  sommes  de  deniers  qu'ilz  verront  par  raison 
estre  à  faire.  A  icelle  prandre  sur  leadiz  fruitz  et  revenues 
dudit  temporel  et  autres  biens  tant  meubles  que  immeubles 
desdiz  cardinal  et  evesque  de  Verdun,  leurs  serviteurs  adhe- 
rans et  complices,  pour  le  fait  desfraiz,  gaiges  et  voiaîges,  vac- 
quacions,  exccucîons  et  autres  choses  nécessaires  pour  ledit 
procès  soit  parle  Receveur  général  ou  les  Receveurs  particu- 
liers des  choses  dessusdictes,  les  commissaires  qui  ont  vacqué 
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a  racctre  l«*dît  temporel  en  nostre  main,  les  commissaires 
aussi  qui  chascun  jour  varfjuerU  et  vacqueront  au  lail  du  dit 
procès,  I;i  ttcspcnse  d'iceulx  delinqiiaiis  et  il*-  eculx  qia  en  ont 
la  garde,  les  niessngeries,  voiiiigcs,  commissions  et  vacqua- 
cions  an  (i\\t  i]csi\\z  pri>ces  on  înitminenl  en  qyelc|ne  mmiiere 
que  ce  soit.  VA  lesquelles  tauxaeions,  i^rdonniuïêes  et  ap- 
poinctemeiis,  dont  it  apperra  par  les  lectrea  et  mandement 
l'iceulx  noz  eonimissaires  ou  les  eiiiq,  quatre,  trois,  ou  deux 
riceulx,  signez  du  seing  manuel  du  greUler  par  nous  ordonné 
oii  itiit  desdiz  proees  et  de  ladieie  eom mission.  Nous  voulons 
esire  d'autel  elTeel  et  valleur  et  entièrement  paiez  par  ledit 
Receveur  général  et  autres  a  qui  il  sera  mande,  tout  ainsi 
et  par  la  forme  et  manière  que  se  nous  de  nostre  certaine 
science  les  avions  faictes  et  ordonnées  sans  ce  qu*il  soit  be- 
soing  ausdiz  Receveurs  en  «voir  autre  acquict  de  nous»  Et 
par  rapportant  le  videmus  de  cesdietcs  présentes  signées  de 
nostre  main  avec  lesdictes  tauxacions,  ordonnances  ou  ap- 
poinctemens,  et  les  quictanccs  des  particuliers  a  qui  les 
piiiemens  auront  ïiinsi  esté  faiz.  Nous  voulons  les  sommes 
qui  pour  ce  auront  este  paiées  estre  allouées  es  comptes  des- 
diz Receveurs  gênerai  et  particuliers,  et  rabatuz  de  leurs- 
dictes  receptcs  par  nos  amez  et  fcaulx  gens  de  nos  comptes 
oa  autres  qui  seront  commis  a  oyr  et  affiner  k^sdiz  comptes 
et  par  tout  ailleurs  ou  il  appartiendra  sans  aucune  difficulté. 
Et  générallement  de  faire  ordonner^  nppoincler  et  besongncr 
touchant  les  choses  dessusdictes  et  chascunes  d'icelles,  leurs 
circonstances  et  deppendanees,  tout  ce  qu'ilz  verront  estre 
a  faire  pour  le  bien  desdictes  matières.  Lesquelles  choses 
nous  voulons  estre  d'autel  eflect  et  vertu  comme  se  nous- 
mesmes  les  avions  faictes;  jaroit  ce  qu'il  y  eust  chose  qui 
requist  povoir  ou  mandement  plus  especial,  non  obstant  quels- 
conques  ordonnances,  mandemens  ou  delTenses,  opposieions 
ou  appellations  quelsconques  pour  lesquelles  ne  voulons  estre 
nucunement  différé»  Kn  tcsmoing  de  ce,  nous  avons  faitmectre 
OOftire  scel  à  ccsdictes  présentes.  Donné  au  Mtmtilz4ez- 
Tours  le  huictiesme  jour  d^  May  Tan  de  grâce  mil  cccc 
soîxante-nenf  et  de  nostre  rcghe  le  huictiesme.  Ainsi  signé  sou- 
ba;  lereply:  LOYS,  et  sur  ledit  replyi  par  le  Roy,  le  marquis 
du  Pont,  Tadmiral,  le  Sire  du  Lude,  Mcssire  Guillaume  Cou- 
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siDOt,  chevuller,    M*  Pierre  Doriolle,  générai,  el  autres  pre- 
sens,  —  J.  Desmoulins. 

[BM,  NaL,  fi.  fr,  4887,  fol,  17-19,  parch.,  A'V*  «,]. 
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1469,   13  mai-  —  Interrogatoire  de  Macè  de  Brée^  sen'iteur 

(in  cardinal  d'Angers, 


Du  XIII*'  jour  de  May  cccclxix. 

Maistre  Macé  de  Brée,  aagé  de  xxïiii  ans  ou  environ,  natif 
du  Mayne,  après  sei-emcnt  par  lui  fait  de  dire  vérité,  dit,  sur 
ce  interrogué,  qifil  ne  s*esl  point  meslé  de  la  dexime,  et  que 
au  regarl  de  la  taxe  des  diocèses,  de  la  receptc  des  deniers 
et  de  la  distribution  d'ieeulx,  maistre  Nieollc  Guischart  en  a 
en  la  principal  chiarge  souhz  le  cardinal  d* A  ogiers,  et  ne  scet 
point  que  autre  de  la  maison  s*en  soit  meslê  que  lui.  Et  que 
ledit  Guischart  aussi  scet  bien  les  autres  qui  ont  en  chiarge, 
par  diverses  parties  du  Royaume,  de  recevoir  ladite  dexime, 
et  que  par  lui  ou  pourra  plus  seavoir  desdites  matières  que 
par  nul  autre. 

Dit  aussi,  sur  ce  interrogué,  qu'il  a  bien  oy  dire  a  ceulz  du 
diocèse  d'Angiers  qu'il  y  a  eu  tare  touchant  le  fait  de  ladite 
dexime,  mais  quelle,  il  ne  scet,  ne  s'il  y  a  point  d'autre  tare 
es  autres  diocèses. 

Dit,  sur  ce  interrogué,  que  de  Targent  que  ledit  cardinal 
rapporta  du  voiaige  de  Liège,  quant  ilz  lurent  a  Scnlis,  lui 
qui  parle  reprint  les  bouges  pour  les  mectrc  en  lieu  seur,  et 
que  a  son  advis  il  n'y  povoit  point  avoir  plus  de  quatre  a  cinq 
mille  escuss  ;  et  du  demourant  ne  saroit  dire  ce  qu'il  est 
deven  u . 

Interrogué  quel  argent  donna  monseigneur  de  Bourgoigne 
audit  cardinal  pour  faire  les  appoinetemens  du  Roy  et  de 
lui,  dit  qu'il  n'en  scet  riens,  et  qu*il  ne  s'est  point  trouvé 
tant  que  ledit  monseigneur  de 'Bourgoigne  et  ledit  cardinal 
ont  esté  ensemble  sinon  a  une  foiz  qullz  estoieot  ii  Saint 
Gucslin* 
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tenoît  ses  btt^ns»  dit  qii  il  ne 
r  scet  ou  estoit  son  argent,  mais  il  lui  semble  que  la  pluspart 
■  de  ses  biens  estoit  cheux  Mesmin  Boileaue,  comme  sa  vîtis- 
■^  selle  et  nutres  choses;  et  le  surplus  de  son   mesnage    estoit 

Icn  sa  maison,  en  laquelle  il  a  voit  trois  grans  coffres,  ou  il  y 
a  voit  plusieurs  sacs  plains  de  lettres  et  plusieurs  livres. 
Inlerrogué  quant  il  vint  demourer  avec  ledit  cardinal,  dit 
que  il  y  vînt  demourer  lors  que  le  cardinal  estoit  a  Chartres 
siu  retour  que  le  Roy  fist  de  Normandie,  mil  ccccLXV. 
Interroguc  quantes  Ibiz,  depuis  ledit  temps»  ledit  cardinal 
eavoia  en  Brctaigne  devers  le  duc  et  autres  et  quel  chose  il 
leur  niandoit,  dit  qu'il  neseet.  Bien  est  recors  que  au  premier 

Ivoyaigc  que  ledit  cardinal  fist  (en)  eu  Bretaigne,  ou  estoit  le 
feu  admirai,  quant  vint  au  retour  dudit  votage,  estant  le  Roy 
a  Mehun-sur-Loire  et  ledit  cardîual  aussi,  pour  lors  evesque 
d'Kvreux,  ledit  cardinal  se  trouva  embroillé,  et  luy  oyt  lors 
dire  ledit  qui  parle  que  ce  avoit  fait  ledit  admirai.  Et  adonc 
va  dire  ledit  cardinal  que  ledit  admirai,  parlans  ensemble 
madamoiselle  de  Villequier  et  icellui  cardinal  en  Fostel  de 
Tevesque  de  Nantes  près  dudit  lieu  de  Nantes,  il  avoit  veu 
ledit  feu  admirai  qui  faisoit  le  serment  au  duc  derrière  une 
haye  et  le  dist  ledit  cardinal    a  ladite  damoiselle   de   Ville- 

Ïquier,  laquelle  dist  qu'il  estoit  vray.  Mais  qu'il  sache  autre 
chose  de  rintelligeuce  qui  estoit  entre  ledit  duc  et  ledit 
cardinal,  dit  qu'il  n*en  scet  riens* 
Intcrrogué  quel  autre  voiage  ledit  cardinal  fist  devers  ledit 
^duc  et  qu*il  y  (îst,  dit  que  ledit  cardinal  y  fist  ung  autre 
voiage;  mais  qu'il  y  fist,  il  ne  scet,  car  il  estoit  lousjours 
dans  la  maison  diidit  duc  et  n^avoit  avec  lui  que  son  chap- 
pellaiu;  et  que  lui  qui  parle  et  les  autres  demouroient  tous- 
jours  en  son  logeis  à  Nantes* 
H  Interrogué  s*il  a  point  sceu  que,  estant  le  Roy  a  Estampes, 
"  a  Chartres,  a  Meslay  ou  ailleurs  en  la  Beausse,  a  Paris,  au 
Mans,  a  Tours  ou  autre  part,  et  ledit  cardinal  en  sa  com- 
paignie,  —  icellui  cardinal  ait  eu  aucun  messaige,  lettres  ou 
autres  advcrlissemens  du  duc  de  quelque  matière  que  ce 
soit,  ou  s'il  a  point  envoie  devers  ledit  duc  ou  aucunement 
mandé  cscript,  ou  fait  savoir  touchant  les  matières  qui  estoieut 
entre  le  Hoy  et  ledit  duc,  ou  autrement  —  dit  qu'il  ne  scet, 
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et  qii*il  n'a  point  eu  de  cognoissaiice  tl'iuicune  chose  touchant 
les  interrogatoires  dessusdils,  sinon  que  le  Roy  estant  en 
ladite  ville  du  Mans,  ledit  cardinal  et  le  legfit  furent  long 
temps  en  une  chambre  tous  seulz  ;  et  fut  le  jour  que  ledit 
legat  partit  pour  aler  en  Bretaigue  ;  maiz  qu'ilz  dirent,  ne 
quUIz  firent  ensemble,  ledit  qui  parle  ne  scet  ;  et  n'a  point  eu 
cognoissanee  que  ledit  duc  luy  ait  en%'oié  aucuns  messaiges  ne 
ledit  cardinal  a  luy. 

Interrogué  si  ledit  cardinal  a  riens  escript  ou  fait  savoir  a 
nostre  Saint  Perc  au  préjudice  du  Roy,  dit  qu'il  n*en  scet 
riens;  et  s'il  lui  a  riens  fait  savtïir  par  escript,  il  fault  que 
maistre  Lyenart  ou  maistre  Paul  en  sachent  parler,  car 
c'estoient  ceulz  qui  faisoient  les  lettres  que  ledit  cardinal 
escripvoit  a  nostre  dit  Saint  Perc;  et  s'il  y  a  eu  autres  ad- 
vertissemens  de  bouche,  il  lui  semble  que  maistre  Pierre 
Durand,  qui  y  a  este,  ou  maistre  Jehan  Polier  qni  est  encores 
a  Rommc,  les  ont  faiz. 

Interrogué  du  voiage  que  ledit  cardinal  fist  a  llan,  de  celui 
que  fist  après  a  Lyons  en  Santers,  et  tiercement  de  celui  que 
que  ledit  cardinal  fist  après  a  Peronnc  et  quelle  intelligence 
il  V  avoit  entre  moudit  seigneur  de  Bourgoigne  et  ledit  car- 
dinal, et  aussi  entre  ledit  cardinal  et  les  gens  de  mondit 
seigneur  de  Bourgogne,  et  qui  meut  ledit  cardinal  de  coe- 
seiller  que  le  Roy  alast  audit  lieu  de  Peronne  pour  parler  a 
mondit  seigneur  de  Bourgogne,  dit  que  rirns  n'en  seei,  et 
que,  au  regard  de  Han,  il  oyl  dire  a  maistre  Règne  Tardif^ 
qui  estoit  pour  lors  secrétaire  et  valet  de  chambre  dudît 
cardinal,  qu*i[  avoit  veu  unes  lettres  que  le  Roy  escripvoit 
audit  cardinal  contenant  en  eflect  :  «  Cardinals,  nVmpesehe 
(t  point  la  veue,  car  elle  se  fera  »  ;  et  entendoit  ledit  qui  parle 
que  se  fust  du  Roy  et  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ; 
et  n'a  autre  chose  sceu  de  ce  <|ui  fui  fait  a  llan  quant  ledit 
cardinal  y  esloit.  Et  au  regard  du  voiage  de  Lyons  en  Xanters 
et  de  Percnitie,  dit  qu'il  n'y  estoil  point,  et  qu'il  estoit  dc- 
mijurt''  a  No  von  pour  entretenir  messire  Fiilco,  et  ne  se  trouva 
avec  ledit  cardinal  en  lieu  ou  Irdit  m  cm  seigneur  de  Bour- 
goigne et  ledit  cardinal  assemblassent,  sinon  audit  lieu  de 
Saint  Ciueslin. 

Intcrrfigur   se  il   scet   point   que    letlit  cardinal    eut   nucun 
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serement  a  mondit  seigneur  ne  en  quel  lieu  il  le  fist,  dit  que 
non. 

Interrogué  se  il  scet  quelle  chiarge  ledit  cardinal  bailla  a 
maistre  Pierre  Durand  quant  il  Tenvoia  par  devers  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne,  ne  quelle  responce  il  eut  sur  ce,  ne 
si  ledit  Durand  porta  aucunes  lettres  de  créance  a  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  de  par  ledit  cardinal,  ne  quelle  estoit 
la  créance,  —  dit  qu'il  n'en  scet  riens  fors  qu'il  oyt  dire  audit 
Durant  a  son  retour  et  aussi  a  l'escollastre  d'Arras  que  ledit 
Durand  avoit  dit  du  Roy  des  biens  beaucoup,  et  autre  chose 
n'en  scet. 

Interrogué  qui  c'est  qui  escripvit  de  devers  le  Roy  audit 
cardinal  que  Navarrot  avoit  apporté  au  Roy  le  double  de  la 
lettre  de  créance  que  ledit  cardinal  a  envoyée  a  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  par  ledit  Durand  et  la  créance  que 
ledit  Durand  avoit  dicté  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  de 
par  ledit  cardinal,  dit  qu'il  ne  scet  et  que  jamaiz  n'en  oyt 
parler;  et  que  autre  chose  ne  scet  des  choses  dessusdites, 
sur  ce  diligemment  interrogué  et  enquis. 

[BibL  Nat,,  Nouv.  acq.  fr.  1001,  fol,  58  et  b9,pap.  XV»  s.]. 


VI  bis. 
1469,   14  mai.  —  Second  interrogatoire  de  Macé  de  Brée. 

Du  xiiii*  jour  de  May  ensuivant  cccclxix. 

Ledit  maistre  Mace  de  Brée  retourna  devers  lesdits  com- 
missaires et  leur  dit  que  il  avoit  fort  pense  aux  interrogatoires 
qui  lui  avoient  esté  faiz  le  jour  précèdent  et  que  de  toutes  les 
choses  dont  lui  souviendroit,  qu'il  estoit  délibéré  d'en  ad- 
vertir  le  Roy  et  lesdits  commissaires  et  de  dire  et  declerer 
au  vray  tout  ce  qu'il  en  sa  voit. 

En  ensuivant  lesquelles  choses,  il  dist  ausdits  commissaires 
en  adjoustant  a  sa  première  depposition  que  estant  ledit  car- 
dinal en  ung  lieu  appelle  Leôn  au  voiage  de  Liège,  iceluy 
cardinal  dist  a  il  qui  parle  qu'il  meist  hors  des  bouges  ou 
avoient  esté  mis  lesdits  xv"*  escuz  pour  départir  a  aucuns  des 
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gens  de  monscigiicur  de  Bourgogne,  la  somme  de  mille  escuz, 
lesquelz  mille  escuz  avec  deux  cens  escuss  que  ledit  cardinal 

priot  en  sa  boiste,  icellui  cardinal  bailla  a  Jehan  Le  Breton, 
merchant  de  Paris,  pour  fuire  faire  de  la  vaisselle  dorée  pour 
ledit  cardinal»  ainsi  qui  semble  audit  qui  parle,  et  par  ledit 
Jehan  le  Breton  pourra  Ten  savoir  ce  qui  en  a  esté  faiz. 

Dit  aussi  que  estant  ledit  cardinal  a  Ainboise  derreniere- 
Dietit  et  aussi  y  estoicnl  ceulz  de  Fambaxade  de  Bourgoigne, 
un  nommé  maistre  Jehan  le  Viste»  demourant  a  Paris,  estoit 
venu  plusieurs  fois  parler  audit  cardinal  ou  soir  bien  tart,  et 
quant  il  venoit,  ledit  cardinal  fa i soit  vuider  tous  ses  gens  hors 
de  sa  chambre  et  demouroient  eulz  deux  tous  seulx  et  purloient 
aucunes  foiz  bien  longuement  ensemble  et  mesmes  quant 
D>aislre  Loys  Luillier  vint  audit  Heu  dWtn boise  el  qu*il  cou- 
chat  avec  ledit  cardinal,  pour  ce  que  icellui  cardinal  n'osoit 
bonnement  dire  audit  maistre  Loys  qu^il  saillist  hors  de  sa 
chambre  et  enlroit  eu  sa  salle  et  en  faisant  partir  tous  ses 
gens  et  parloient  ensemble  bien  longuement  lesdlts  cardinal 
et  le  Viste,  niaiz  qu'ils  disoient  ne  de  quelle  manière  ilz 
parloient^  ledit  qui  parle  ne  scet. 

[Bibt.  NaL,  Nom.  acq.  fr.  1001,  foL  60,  pap.  xv  s.\. 
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1469,  22  mai-  — ►  I nier roga foire  Je  Thïerri  des  Armoises,  ser- 
çiiettr  de  Guiiiaume  de  Haranvourt,  évéqne  de  ferdun. 


Du  XX ïi*  jour  de  may  mil  cccclxix. 

Theoderic  des  Armoises,  natif  de  Lorraine,  aagé  de  cin- 
quante ans  ou  environ,  servicteur  de  Fevesque  de  Verdun,  a 
esté  interrogué  et  répondu  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement,  dit  sur  ce  interrogué,  qu*il  a  bien  demouré 
avec  ledit  evesque  de  Verdun  six  ou  sept  ans,  mais  qu^il  y  a 
quatre  ans  qu'il  ne  Lavait  ven,  sinon  en  personne,  et  environ 
XV  jours  devant  Pasques  dernier  passé,  qu'il  vint  devers  luy 
a  Amboise, 

ïnlerrogué  sur  tous  b'S  iiulies  [fairts]  sur  ipioy  a  esté  inler- 
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'Ogué  Claude  de  Villiers,  dit,  en  tant  que  touche  Bretaigne, 

^ti'il  n'y  a  point  esté,  ne  pareillement  en  Flandres,  et,  pour 

^^9    ne  sauroit  parler  de  riens  qui  ait  esté  faict.  Et  au  fait  de 

Sitxion  Bellée,  il  a  bien  sceu  qu'il  est  prins,  mais,  qu'il  alloit 

■^i**«,  il  n'en   scet   riens,  sinon  qu'on  dit  qu'il   portoit  des 

^^^'^X'es,  et  que  lesdiz  cardinal  et  evesque  de  Verdun  ont  esté 

^^'«•^tez,  mais  que  jamais  il  sceut  quelle  chiarge  ledit  Bellée 

^"^^^it  de  par   lesdiz  cardinal  et  evesque   de  Verdun,  dit   et 

^*«.**me  que  non.  Et  lui  avoient  aucuns  dit,  quant  il  partit  de 

*^^^lar8,  que  ledit  Bellée  alloit  à  Amboize  pour  faire  les  provi- 

^'-^^«is  dudit   de    Verdun,  autres   disoient  qu'il   estoit   aie   à 

*^^^»ne.  Dit  qu'il  a  bien  veu  lesdiz  cardinal  et  de  Verdun  par- 

^^    souvent  ensemble,  mais  pour  quoy  ne  de  quoy  ils  parloient, 

^^    dlont  est  venu  la  connoissance  ensemble,  il  ne  scet. 

iDit  aussi  qu'il  a  bien  oy  dire  que   ung  nommé  Laurent, 
^•csiiîer  de  cuisine  de  monseigneur  de  Guienne,  est  venu  devers 
^"^it  de  Verdun,  mais  il  ne  l'a  point  veu,  et  ne  scet  qu'il  y 
^^^   venu  faire,  ne  quel  depeschement  il  a  eu. 

Interrogué  qui  sont  ceux  des  gens  dudit  Verdun  esquelz 
*^^llui  de  Verdun  se  fioit  et  parloit  le  plus,  —  dit  que  c'estoit 
*-»Oy8  de  Chasdenay  et  maistre  Jehan  Merlin  ;  et,  des  autres 
^^^'tcrrogations,  dit  qu'il  n'en  scet  autres  choses  que  dessus 
^»t  dict*. 

l^ibl.  Nat.,  Coll.  Legrand,  fs,  fr,  6976,  fol,  71  r»,  cop.  xvn^  «.]. 


VIII. 

L  *-  ^^69],  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Jean  Périery  sernteur  de 
Guillaume  de  Harancourt, 

Maistre  Jehan  Perier,  natif  d'Angers,  aagé  de  xxvii  ans  ou 

*^^iron,  serviteur  de  l'evesquc  de  Verdun,  a  este  interrogué 

*^^T  mesditz  seigneurs,  et  respondu  en  la  manière  qui  s'en- 

Et  premièrement,  dit,  sur  ce  interrogué,  qu'il  vint  demou- 

^     i.  Cette  copie  du  xvii«  s.  est  fort  mauvaise  :  nous  avons  dû  en  maint 
^^dnut  rétablir  le  texte  qui  nous  a  paru  le  plus  rationnel. 

H.  FoAOïOT.  Jean  Balue,  13 
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rer  avec  ledit  de  Verdun  ou  mois  de  febvrier  dernier  passe, 
et  que,  par  avant,  il  demeuroit  avec  maistrc  Jehan  de  la 
Vignollc,  lequel  fut  content  de  lui  bailler, 

Intcrrogué  quelle  congiioissance  il  y  avoit  entre  le  cardinal 
d^Angiers  et  ledit  evesque  de  Verdun,  —  dit  qu'ils  eonver- 
soient  bien  souvent  ensemble  et  qu'on  disoit  qu'ils  jouoient 
bien  souvent  auK  dez  et  aux  cartes;  mais,  du  surplus,  rien 
n'en  scet,  et  qu'il  n'est  oit  pas  encore  si  près  de  son  niaistre 
qu'il  eust  congnoissance  de  ses  atTaireSj  ne  mon  toit  en  sa 
chambre,  s* il  ne  rappellait. 

Intcrrogué  quelles  lettres  il  a  eseriptes  pour  ledit  de  Ver- 
dun, —  dit  qu'il  n*escripvlt  oncques  lettres  d'importance  pour 
luy;bien  est  recors  qu'il  a  autrefois  cseript  pour  ledit  de 
Verdun  touchant  Tevesque  de  Pu  I  mi  ers,  et  aussi  au  Roy  de 
Sicile,  en  recommandation  d'un  sien  ehappehun  qui  demeure  a 
Verdun,  et  autres  lettres  pour  les  aOaires  du  Roy  de  Sicile; 
mais  d'autres  matières,  touchant  le  fait  du  Roy,  ne  s*en  est 
point  mesié. 

Interrogué  quelles  lettres  il  porta  aux  ambaxadeurs  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoignc,  quant  ils  aloieut  en  Bretai- 
gne  a  Langes,  —  dit  qu'il  n'en  a  nue  une  porté  ;  mais  11  est  bien 
vrai  qu'il  futa  Saint-MiehansurLoire,  y  ruidant  trouver  nions, 
de  Cbastillon,  auquel  ledit  de  Verdun  escripvoit,  mais  il  ne  le 
trouva  pas;  et  que,  en  s'en  retournant,  il  trouva  maistre 
Ymbert  Toussaint,  serviteur  dudit  de  Verdun,  qui  portoit 
lettres  a  maistre  Albert,  serviteur  du  Roy,  pour  porter  audit 
seigneur,  afin  qu'il  lui  pleust  donner  congié  audit  de  Verdun, 
pour  ce  qu'on  disait  que  maistre  Robert  Poictcvin  se  mou- 
roit. 

Interrogué  en  quels  des  serviteurs  dudit  de  Verdun  ieclluy 
de  Verdun  parloit  et  se  fioit  le  plus,  —  il  dit  que,  a  son  advis, 
c'estoient  Claude  de  Villiers,  Loys  de  Chasdenay  et  maistre 
Jehan  Merlin  ;  et  au  regart  de  son  barbier,  et  de  Philippe, 
son  valet  de  chambre,  ils  estoient  en  la  chambre  dudit  de 
Verdun;  mais  quelle  accolntanec  ils  avoient  avec  luy,  dit  qu'il 
ne  scet» 

Intcrrogué  s'il  congnoissoit  Simon  Bellée,  et  quelle  chiarge 
ledit  Belk'C  avoit  du  cardinal  d'Angiers  et  iludil  de  Verdun 
pour  aler  devers  mondit  seigneur  de  Bourgoigue,  et   quelle 
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dccointance  ledit  Belléc  avoit  avec  ledit  de  Verdun,  —  dit 

^u'ilcongnoist  bien  ledit  Bellée,  et  qui  se  mesloit  de  faire  les 

provisions  dudit  de  Verdun  et  faisoit  aucunes  fois  la  despense 

^1    l'absence  du  maistre  d'ostel,  mais  se  il  sceust  que  ledit 

Sellée  eust  autre  accointance  avec  ledit  de  Verdun,  dit  qu'il 

**^    scet;  et  quant  à  la  chiargc  que  ledit  Bellée  avoit  pour  aler 

"«Vers  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  des  causes   pour 

^«oj,  dit  que  riens  n'en  scet,  et  qu'il  n'estoit  pas  si  av«int  de 

®oiï   conseil. 

L^£bL  Nat.y  ColL  Legrand,  fs.  fr.  6976,  fol.  72-73,  cop,  xvri^  s.]. 


IX. 

*  ^Urs,  1469,  22  mai.  —  Interrogatoire  d'Ymbert  Toussaint, 
^civiteur  fie  Guillaume  de  Harancourt,  évéque  de  Verdun. 

•^Ui  XXII*  jour  de  may  lxix,  à  Tours,  es  présences  de  Monsieur 
de  Montrcul  et  maistre  Guillaume  Alegrin. 
Maistre  Ymbert  Toussains,  aagé  de  xxiiii  ans  ou  environ, 
^î^tif  de  Verdun,  servicteur  de  Tevesque  dudit  lieu  de  Ver- 
^'ïn,  a  esté  interrogué,  respondit  en  la  manière  qui  s'ensuit: 
Premièrement,  dit  sur  ce  interrogué  qu'il  y  a  deux  ans  et 
demy  que  demoure  avec  ledit  evesque  de  Verdun,  et  y  fut 
n^ia  par  le  moien  de  frère  Jacques  de  Varennes,  cordelier, 
chappelain  dudit  evesque,  oncle  dudit  qui  parle  ;  et  a  tous- 
jours  servi  ledit  de  Verdun  de  faire  sa  deppense,  et  d'autre 
chose  ne  s'est  meslé,  ne  a   fait  autres  voiages  pour  luy;  ne 
t^ct  aussi  quels  autres  en  ont  faiz  des  gens  dudit  de  Verdun  ; 
€t  aussi  n'a  point  sceu  que  aucuns  des  gens  du  Roy  aient  esté 
devers  ledit  de  Verdun,  lui  estant  en  Brctaigne;  ne   depuis 
<|ue  ledit  de    Verdun    a    esté    en    Bourgoigne    et  qu'il   est 
retourné,  n'a  veu  aucuns  des  gens  de  Monseigneur  de  Bour- 
goigne venir  devers  ledit  de  Verdun  dont  il  soit  recors,  car, 
comme  il  dit,  il  n'y  prenoit  point  garde. 

Dit,  sur  ce  interrogué,  que  ledit  evesque  de  Verdun  le  cnvoia 
de  Tours  porter  une  cedulle  toute  ouverte  a  maistre  Albert, 
secrétaire  du   duc  de  Millau,  et  lui    dist   qu'il  trouveroit    a 
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Muilk^  ou  a  Langés,  rt  cstoit  lors  le  Roy  a  Saint-Michel,  de 
retour  de  son  voiiig**  de  Nolre-Danie  de  Beliuart.  Et  a  ceste 
cause  y  a  la,  et,  en  son  chemin.  auUre  Maillé  une  lieue, 
trouva  maistre  Jehan  Perier,  aussi  servieleur  dudit  de  Ver- 
dun, qui  revenoit  dudit  Saint-Mîchau  sur  Loire  comme  il  dist 
audit  qui  parle,  et  tjue  ledit  de  Verdun  lui  avoit  envoyt'^-  Au- 
quel Perier,  ledit  qui  parle  demanda  ou  il  trouveroil  ledit 
maistre  Albert,  lequel  lui  dist  qu'il  trouveront  audit  lieu  de 
Langés.  Et  pour  ce  qu'il  n'y  trouva  ledit  maistre  Albert,  s'en 
retourna  audit  lieu  de  Tours,  et  rapporiu  ladite  cèdulle,  qui 
contcnoit  que  maistre  Robert  Poictevin  estoit  en  dangier  de 
mort  et  qu'il  demandast  au  Roy  pour  ledit  de  Verdun  la  tré- 
sorerie de  Saint-Yl luire  de  Poictiers. 

Dit,  au  regard  de  Simon  BelléCt  sur  ce  interrogué,  que 
quand  il  partit  pour  aler  au  voiage  ou  il  a  esté  prins,  il  qui 
parle  lui  demanda  ou  il  aloit^  et  s'il  aloit  a  Uomme,  ou  il  avoit 
esté  nouvelles  ou  ledit  de  Verdun  le  devoit  envoyer.  Maiz 
ledit  Simon  respondit  que  non,  maiz  qu'il  n'aloit  gueres  moins 
loing  sans  lui  en  dire  autre  chose.  Et  de  tout  son  fait  autre 
chose  ne  scet,  ne  de  toutes  les  autres  interrogatoires  que  lui 
ont  esté  faictes,  que  ce  que  dit  est  dessus. 

[iltbi.  NaL,  Nouv,  acq.  fr,  lOÛl,  foL  (SI  t*^  ei  v\  pnp.  XV*  s.]. 


Tours,  1469,  22  mai.  —  interrogatoire  de  Philippoi  de  Bofuin, 
serçiteur  de  Guillaume  de  Harancourt^  èpéqne  de  Verdun. 


Dudit  jour. 

Phîlippot  de  Bohan,  natif  de  la  conté  de  Rethcl,  aagé  de 
xxvii  ans  ou  environ,  après  screment  par  lui  fait  de  dire  vérité, 
a  esté  inter rogné  et  respondu  en  la  niesme  manière  que  le 
témoin  précèdent.  Et,  sur  tout,  dit  qu'il  ne  scet  riens;  et  que» 
quant  ledit  de  Verdun  estoit  en  Brctaigne,  et  aloit  et  venoit 
devers  monsieur  de  Guyenne  et  duc  de  Brctaigne,  ledit  de 
Verdun  le  laissoit  à  Va  nés  pour  garder  ses  besongnes,  et,  par 
ce,  n'a  riens  vcu  de  ses  secretx. 
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Dit  aussi  que  malstre  Jehan  Merlin  a  voit  la  garde  de  ses 

lettres  qu'on  lui  apportoit;  et  que,  au  regard  de  lui  qui  parle, 

'«dit  de  Verdun    le    faisoit    tousjours  retraire  hors    de    sa 

<?faambre,  quant  il  venoit  gens.  Dit  qu'il  a  par  plusieurs  foiz 

^■«a  que  ledit  de  Verdun  et  Simon  Bellée  estoient  enfermez 

dans  la  chambre  dudit  de  Verdun,  tous  seulz,  et  en  plusieurs 

'■«ux  qu'il  ne  scet;  ce  qu'ilz  faisoient  ne  de   quoy  ilz  par- 

*^>îeiit,  il  ne  scet,  et  mesmes  derrenierement  a  Amboise. 

[Bibi.  NaL,  Nouv.  acq.  fr,  1001,  foL  61  »•,  pap,  xv^  «.]. 


XI. 

Tours,  1469,  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Durand  Milliery 
serviteur  de  Guillaume  de  Harancourty  és^éque  de  Verdun. 

Dudit  XXII*  de  may. 

Durand  Millier,  pelletier,  natif  de  Can,   aagc  de  xxx  ans 
^H  environ,  serviteur  de  Tevesquc  de  Verdun,  après  serement 
Ps^r  lui  fait,  dit  que  deux  ans  a  ou  environ,  il    se  partit  de 
Can  et  s'en  ala  en  Brctaignc  devers  ung  sien  frère,  par  le 
ïxioien  duquel  il  fut  mis  au  service  dudit  de  Verdun  soubzTun 
de    ses    gentilzhommes,    nommé   Jehan    Daizis.    Et  dit  que 
depuis  pour  la  pluspart  du  temps,  il  a  esté  en  Lorraine  avec 
ledit  Daizis,  et  aloient  quérir  de  l'argent  et  des  chcvaulx  pour 
ledit  de  Verdun,  et  d'autre  chose  ne  s*est  meslé.  Et  au  regard 
Jes  secretz  dudit  de  Verdun  ne  du  contenu  en   tous  les  in- 
terrogatoires des  circonstances  et  deppondances  qui  luy  ont 
*sté  faiz,  telz  que  les  autres  cy  dessus,  il  n'en  scet  riens. 

[BibL  Nat,,  Nouv.  acq.  fr.  1001,  fol.  02  r«,  pap.  X^'^  s.]. 
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1469,  28  mai.  —  Interrogatoire  de  Jean  Luret,  sénateur 
de  Jean  liafue,  cardinal  d* Angers. 

Le  XXVIII*  jour  de  may  mil  iiii**lxix,  avons  fait  venir,  —  par 
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clevaat  nous  Tristan  l'Ermite  chevalier,  seigneur  de  Moulins 
et  du  Bouehet,  conseillier  du  Roy  nostre  sire,  prévost  de 
son  liustel  et  de  Messieurs  les  Mareschaux  de  France,  — 
Jehan  Liiret»  naiiC  de  lu  Marche  en  Touraine,  aage  de  vingt 
six  ans  ou  environ,  prisonnier  du  Roy  nostre  dîct  seigneur 
à  Rochecorbon»  et  par  nous  iuterrogué  et  fait  plusieurs  re- 
nionstrances. 

Apres  ce  que  ledit  Luret  a  juré  de  dire  vérité,  dit  et  dep- 
pose  par  sou  serment  qu*il  vint  au  service  de  monseigneur 
le  cardinal  dMngiers  environ  la  ray  mars  derrien  passé  et 
n'y  a  es  té  a  ve  c  qu  e  s  1  u  y  e  n  v  i  r  o  n  u  n  g  niui  s  qu'il  ne  fi  1 1  p  r  é  se  n  s . 

Interrogué  ou  il  vint  au  service  du  dict  cardinal,  dict  qu'il 
vint  à  Chastrcs-soulï/.-^Iontleliery  et  luy  avoit  dit  ledict 
cardinal  à  Paris  qu'il  le  suyvist  pour  ce  que  le  premier  pré- 
sident et  maistre  Jehan  Berard  a  voient  esté  médiateurs  dudiet 
Luret;  el  ce  jour  couscha  en  la  chambre  dudiet  cardinal 
audîct  lieu  de  Chastres  et  Tevesque  de  Bcsiers  coucha  avecques 
ledict  cardinal. 

Dit  que  landemain  au  matin,  environ  v  ou  vi  heures  vînt 
heurter  h  Tuys  dudiet  cardinal  un  nommé  maistre  Jehan  le 
Visle;  ledict  cardinal  demanda  qui  c'estoit;  on  luy  dict  que 
c'estoit  ledict  Viste;  dist  que  on  luy  ouvrist  Tuys,  et  lequel 
Viste  entra,  parla  audiet  cardinal  soubz  les  cour  Unes,  se  leva 
ledict  evcsque  de  Bcsiers  ;  ne  scet  ledict  Luret  si  ledict  car- 
dinal luy  dl&t  qu'il  se  levast  ou  ïion. 

Dict  que  au  partir  de  Paris  plusieurs  convoyèrent  ledict 
cardinal,  comme  ledict  evesque  de  Besicrs,  le  seigneirr  d'En- 
nery,  maistre  (Guillaume  de  la  Haye  et  plusieurs  autres  qui 
s'en  retournèrent;  les  Bourgoiguons  demourerent  a  Montle- 
hery,  ne  scet  s'ils  vinrent  devant  ou  aprez,  et  aussi  monsieur 
le  Chancelier  y  demoura. 

Dit  que  le  landemain,  ledict  cardinal  alla  cnuehier  à  Es- 
tampes [avecques]  monsieur  le  chancelier  et  les  Bourguignons; 
fut  logié  aux  «  Trois  Roy  s  »,  le  chancelier  à  «  FEnge  »  et 
les  Baurgoignons  «  au  Signe  »  ;  lesquel/,  ne  s^estoient  veux 
puis  l'arîs;  h^squelz  Bourgoignons  vindrent  devers  ledict 
cardinal,  —  c'est  assavoir  le  sieur  de  Charny  et  le  sieur  de 
Clicy  avecques  leurs  gens  —  parlèrent  a  secret  ung  long 
temps;  qu*ils  disdreut,  lui  qui  deppose  n'en   scet  riens,   et, 
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à  celle  heure,  conclurent  en  gcnôral  comme  ilz  passcroient 
la  Beausse.  Ledict  cardinal  ala  logicr  à  Yenville,  monsieur  le 
chancelier  au  Puiset,  les  Bourgoignons  h  Trurv. 

Et  en  raccomppagnce  dudict  cardinal  logia  Tcvesque  de 
Limoges,  maistre  Guillaume  do  Cambray,  maistre  Luillier, 
maistre  Jehan  de  Relhac. 

Dit,  sur  ce  intcrrogué,  que  quant  lodict  Jehan  Viste  partit 
de  Chastres  d*avec  ledict  cardinal,  il  dist  tout  hault  telles 
paroUes  ou  semblables  :  «  Je  suis  icy  venu  pour  vous  prier 
«  qu'il  vous  plaise  escripre  au  Pappe  pour  ung  prieuré.  » 
Ainsi  s*en  ala,  et  oncques  puis  ne  le  vit  lui  qui  parle  jusques 
>  Amboise. 

Sur  tout  enquis  dict  que,  au  partir  d'Yenville,  lodict  car- 
dinal s'en  ala  d'Orléans,  le  chancollior  et  les  Bourguignons, 
'c^uel  chancellier  actendoit  ledict  cardinal  près  ladicte  ville 
"'Orléans,  le  convoya  jusqu*au  clouestro  Saincte  Croix,  s'en 
retourna  logier  (c  au  Mouton  »  et  les  Bourguignons  estoient 
*<*giez  es  hostelleries  a  à  la  Teste  Noire  »,  «  l'Autruche  », 
^l  autres  dont  il  n'est  mémoratif. 

Dit  que  lesdicts  Bourgoignons  vindrent  devers  ledict 
^^rdinal,  c'est  assavoir  lesdictz  seigneurs  do  Charny,  de  Clicy 
^*  les  autres  ;  et  conclurent,  aprez  qu'ilz  eurent  parlé  a  secret, 
^Ue  lesdictz  Bourgoignons  ne  passeroient  point  Blois  ou 
Estures  au  droit  de  Chaumont  jusques  à  ce  qu'ilz  eussent 
"Nouvelles  du  Roy. 

Interrogué  si  ledict  cardinal  envoya  quelques   personnes 

4ei?ers  lesdicts  Bourguignons,  ou  eulx  devers  lodict  cardinal, 

^espond  que  le  proton[ota]ire  envoya  ung  de  ses  serviteurs 

devers  ledict  cardinal,  lequel  parla  a  luy  ;  qu'il  luy  dist,  il  ne 

*eet,  mais  incontinent  ledict  cardinal  appela  luy  qui  doppose 

^  luy  dist  :    «  Va-t-en  avecquos  cost  homme  et   ce  que  son 

*  maistre  te  dira  rapporte  le  moy  ».  Et   incontinent  luy  qui 

pirles'en  ala  avec  ledict  serviteur  dudict  protonotaire,  lequel 

le  mena  à  «  l'Autruche  »,  ou  estoit  logé  lodict  protonotaire, 

lequel  n'estoit  pas  en  son  logis  ;  et  lo  mena  son  dict  serviteur 

lui  qui   parle   au   logis  du    soigneur  do  Clicy,  où   il   trouva 

ledict  protonotaire,    et   Tattondit    bien    ung  quart    d'heure, 

jusques  a  ce  qu'il  oust  parlé   audict  soigneur  do   Clicy  ;    et 

aprez  mena  luy  qui  parle  jusques  à  son  logis,  avant  qu'il  luy 
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diist  riens,  pour  ce  qu*il  parloit  à  plusieurs  gens.  Et  quant 
il  fui  devant  sondiet  logis,  il  ilisl  audirl  depposant  :  «  Mon 
<(  amv  je  mVn  vois  après  vous  et  y  fusse  allé  plus  tosl  ;  mais 
«  MM,  de  Chariiy  et  de  Clicy  m*ont  envoyé  qui^rir  jk  Luy  qui 
parle  s'en  retourna  devers  ledict  cardinal  hiy  dire  [ce]  que 
ledict  protonotaire  luy  avoit  dlct,  qu*il  s'en  venoitaprez  luy; 
lequel  ne  demoura  pfueres  qu'il  vint  et  parla  audict  cardinal 
plus  d\mg  quart  d'heure;  qn'ilz  disdrenl,  il  ne  scet. 

Dit  que  ledit  cardinal  partit  le  lendemain  d'Orléans,  al  a 
coucher  a  Noslre-Damc  de  Clery,  et  demourerent  les  Bour- 
goignons  a  Orléans  et  ne  les  vit  jusques  a  Amboisc  ;  et  aussi 
ne  seet  bonnement  si  M.  le  chancelier  partit  ce  jour,  et  ne 
le  vit  pareillement  jusques  audict  Amboise,  qu'il  entra  quant 
ledict  cardinaK  et  estoienl  avec  ledict  cardinal  les  dessusdictZ| 
qui  partirent  dYenville  avec  luy,  et  y  couscha  ledict  Lui  lier 
avec  ledict  cardinal,  depuis  Estampes  jusques  a  Amboise,  et 
audit  lieu  mesiues,  et  maislre  Guillaume  de  Carabray,  quant 
ledict  Lullier  s'en  fust  aie. 

Dit,  sur  ce  interrogué,  que,  deux  ou  troys  jours  aprez  que 
lesdictz  Bourgoignons  furent  arrivez  audict  lieu  d'Amboise, 
lesdictz  seigneurs  de  Cliarny»  de  Clissy  et  le  protonotaire 
vindrent  devers  ledict  cardinal,  parlèrent  en  secret  ung  quart 
d'heure  ou  environ. 

Et  en  général  dit  oultre  que  ledict  seigneur  de  Clissy  a 
ung  maistre  d'ostcl,  nommé  des  Vergiers,  lequel  vint  parler 
audict  cardinal  par  trois  fois;  pour  quoi  c'estoit,  il  ne  scet. 
Dit  aussi  que  ledict  cardinal  envoya  une  fois  quérir  ledict 
des  Vergiers  par  lu v  qui  deppose,  lequel  respondit  qu'il  ne 
le  cognoissoit  ;  lors  ledict  cardinal  luy  dist  :  «  Ne  cognois-tu 
«  pas  bien  ung  grand  qui  est  nu  seigneur  de  Clicy,  qui  a 
c(  esté  par  devers  moy  deux  ou  trois  fois  ?  Va  luy  dire  qu'il 
f(  viengne  parler  a  moy.  »  Lequel  qui  parle  y  ala  et  le 
demanda,  et  luy  dist  Ten  qu'il  avoit  nom  des  Vergiers  et 
qull  n'y  estoit  pas,  et  que  c'estoit  le  maistre  d'ostel  ;  s'en 
retourna  et  dist  qu'il  ne  Pavoit  point  trouvé. 

Et  dit  aussi,  sur  ce  interro-^ué,  ([ue  ledict  protonotaire  vint 
par  Iroys  fois  et  tout  seul,  devers  ledict  cardinal.  Enquis 
s'ilz  parloieut  a  secret  ensend>Ie,  dist  que  lul  à  chascuncflbis 
bien  un  quart  d'eure  ;  mais  qu'ilz  disoieot,  il  ne  scet. 
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Enriuis  si  ledict  Viste  vint  point  devers  ledict  cardinal 
depuis  Chîislrcs,  dict  qu/il  vînt  devers  ledict  cardinal 
au  dict  Amboise,  pendant  que  les  Bourgoi^nons  y  estoient  et 
fut  un  ou  V  fois  devers  ledict  cardinal  :  et  y  al  oit  toujours 
matin  on  bien  tnrt,  comme  entre  v  et  vi  heures  au  matin, 
et  au  soir  environ  ix  heures  ;  dont  vint  une  des  fois  plus  tari 
que  les  ïiuIj'os,  que  ledict  cardinal  estoit  couché,  et  heurta  a 
la  porte  et  luy  a  la  ouvrir  hjy  qui  parle  par  le  commandement 
dudict  cardinal,  avec  lequel  estoit  couché  Luillicr  ou  ledict 
Cambray,  ne  scet  lequel  ;  et  ainsi  que  luy  qui  parle  ouvroit 
Fuys  andict  Vlste,  ledict  cardinal  demanda  qui  c'estoit,  et  le 
depposant  dist  que  c'estoit  le  Viste,  lequel  entra.  Quant  il 
oyt  parler  ledict  cardinal,  il  se  tira  près  de  luy  sur  les  cour- 
tines. Lors  ledit  cardinal  dist  a  celuy  qui  estoit  couché 
avecques  luy:  «  Il  fault  que  vous  leviez  »>  ;  lequel  se  leva; 
puis  ledict  cardinal  et  ledict  Viste  parlèrent  ensemble  bien 
ung  quart  d'eure  et  aprez^s'en  ala  ledict  Viste  ;  que  dist,  it  ne 
scetj  mais  le  convoya  jusques  a  Fuys,  tout  en  chemise. 

Dit  ouïtre  qu'il  est  bien  recors  que  ledict  cardinal  envoya 
luy  fl^i  parle  ung  soir  bien  tari,  environ  x  heures,  quérir 
ledict  Viste  et  luy  dist  qu  il  veinsl  parler  a  luy  et  s'il  estait 
couché  qu'il  veinsl  le  landemain  bon  matin  ;  lequel  Viste  y 
viot  bien  matin  et  parla  audict  cardinal  qui  estoit  encorcs  au 
Hct,  tout  seul,  et  furent  ensemble  bien  ung  quart  d'eure  ; 
(ju'ilz  disdrent,  il  ne  scet. 

Dit  sur  ce  interrogué,  environ  deux  ou  trois  jours  avant 
que  le  Roy  partist  pour  aler  à  Nostre-Dame  de  Behuart, 
ledict  Viste  vint  au  lo^ris  dudict  cardinal,  tout  housé.  detnnnda 
a  luy  qui  parle  ou  estoit  ledict  cardinal,  lequel  luy  dist  qu'il 
gstoit  au  ehastciui  :  «  Il  convient,  dist  ledict  Viste,  que  je 
«  parle  «  luy  ;  alex  luy  dire  que  je  suis  icy,  j»  —  Lequel  y 
ala  et  ne  peult  parler  a  luv  et  s'en  retourna  ;  si  le  dist  audict 
Viste,  lequel  dist  derechief  qu'il  falloit  qu*il  pari  as  t  comme 
qu*il  fust  nécessairement  et  qu*il  luy  retournast  ;  lequel  qui 
deppose  y  retourna  et  n'y  peult  |>arler  a  luv,  le  vint  dire 
audict  Viste^  lequel  actendit*  FA  vint  ledict  cardinal  dedans 
une  heure  et  parlèrent  ensemble,  puis  s*eti  ala  ledict  Viste  ne 
scet  où,  et  oncques  puis  ne  le  vil,  ni  ne  sect  qu'il  dit  audict 
cardinal,  ni  ledict  cardinal  a  luv  par  oyr  dire  on  autrement. 
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[nterrogué  s*il  scet  point  que  autres  gens  eussent  d'affaires 
avec  ledict  cardinal,  dit  et  répond  que  les  gens  du  conte 
d'Armigniie  vindrent  parler  a  luy  pur  trois  fois  a  son  advis 
et  parloient  :i  ehucunc  des  fois  bien  ung  quart  d'eure  audit 
lien  d'Amhoise, 

Dit  que  le  Seneschal  de  Foix  vint  parier  audict  cardinal  par 
deux  fois  audict  Ambrotse;  et  autreflois  ledict  cardinal  dit  a 
luy  qui  parle  :  u  Va-t-en  au  logis  de  monsieur  de  Narbonnc 
<c  et  dy  au  seneschal  de  Foix  qu*il  viengne  parler  k  moy  après 
dlsner  »;  mais  ne  le  trouva  pas  audict  logis  de  Ncrbonne,  mais 
ung  g,,,  le  mena  au  logis  dudict  seneschal,  et  le  trouva  et 
lui  dist  son  mesage,  lequel  seneschal  vint  parler  andict  car- 
dinal ;  et  a  toutes  les  trois  fois  parlèrent  en  secret;  qu'ilz 
disdrent»  il  ne  scet,  et  s\mi  ala  et  oncquespuis  ne  le  vit. 

I nterrogué  si  seet  point  que  les  Bourguignons,  ne  les  des- 
susdicts  eussent  autre  affinité  avecques  ledict  cardinal  que  ce 
qu'il  a  depposé,  dit  que  non,  mais  dit  bien  quant  lesdicls  Bour- 
guignons furent  pretz  a  partir  pour  alcr  en  Bretaigne  ledict 
sieur  de  Charny  vint  prendre  congié  dudict  cardinal,  et  par- 
lèrent ensemble  et  non  gucres*  Enquis  s'il  y  avoit  que  eulx 
deulx  a  parler  a  secret,  dit  que  non.  Enquis  si  au  retour  de 
Bretaigne  il  les  a  point  vus,  dit  que  non  et  que  oncques  puis 
ne  les  vit,  —  sur  tout  enquis. 

Dit  plus,  sur  ce  i nterrogué,  que  quant  ledit  cardinal  fut 
a  rivé  d'Amboise  et  les  Bourguignons,  revesque  de  Verdun 
venoit  devers  ledit  cardinal  audit  lieu  d'Amboisc  ui  ou  iv  fois, 
et  parloient  ensemble  en  secret  et  autrement  et  jouèrent  aux 
cartes  aucunes  fois. 

Dit  que  une  fois  ledit  cardinal  dist  a  luy  qui  deppose  : 
cf  Va-t-en  devers  monsieur  de  Verdun  et  luy  dy  qua 
je  parleroie  voulentiers  a  luy,  mais  je  ne  puis  aler  amont 
et  si  vouloit  venir  en  bas,  je  parleroie  à  luy;  ou  si 
vouloit  monter  sur  sa  mulle  et  aler  aux  champs,  je  yroie 
avec  luy  et  parlerions  ensemble,  Et  si  aucunes  gens  sont 
avecques  luy,  tu  luy  dira  tout  hault  ;  Monsieur  le  Commis- 
saire, messire  Falque  enrage  qu'il  n'est  depesché,  vous  prie 
qu'il  vous  plaise  le  faire  expédier,  »  —  Ce  que  ledict  deppo- 
sant  fist  en  la  manière  comme  dit  est,  pour  ce  qu'il  y  avoit 
des  gens  estrangiers,  et  parla  dudict  messire  Falque,  ce  qu'il 
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dVusI  pas  fairt,  sll  tiV  iMist  ou  que  ledict  mansieur  de  Ver- 
clucij  lequel  dint  ti>Lit  lios  a  lui  qui  parli%  qu'il  nionleroit  sur 
511  muUe  et  yroit  aux  champs^  loque!  depposant  le  vint  dire 
audit  cardinal.  Lesquels  cardinal  et  Verduti  alerent  aux 
champs  ensemble  el  y  demourerent  une  heure;  ne  scet  qui 
ala  avec  eux,  e.ir  il  demoura  en  la  chambre  luy  qui  dep- 
pose. 

Dit  plus  que  ainsi  qu*il  aloit  devers  ledit  Verdun,  qu*il 
trouva  le  seigneur  de  Cran^  qui  lui  demanda  tni  estoit  ledit 
cardinal,  et  y  luy  resptnidit  qui!  estoit  a  son  logis,  — c<  Pour- 
«  <|Uoi  ne  vient-il  pas  en  luiull?  »  Respand  le  depposant: 
*<  Il  est  mal  disposé  »  —  «  Il  Initie  mignot  »,  dist  le  ledict  de 
Cran,  —  «  Saufve  vostre  grâce»  dist  luy  qui  parle,  il  veult 
Cl   prendre  médecine  dedans  deux  heures,  n 

Ledit  s*"  de  Cran  ala  venir  lediet  Cardinal  et  parlèrent  en- 
semble sur  une  couche  un  quart  d'eure  ou  deux. 

Interrogné  si  Icdict  s""  de  Cran  n*avoit  point  cstt^par  avant 
ny  depui!»,  dist  qu'il  y  avoit  esté  une  fois  par  avant,  mais  il 
nV  fut  gueres  ;  et  qu'il  luy  dist,  il  ne  scet,  et  disl  que  plu- 
sieurs gens  y  ve noient  dont  il  n'est  recors. 

Dit  oultre,  sur  ce  interrogué,  que  ledit  cardinal  envoya 
luv  qui  deppose  devers  lediet  s""  de  Cran,  lui  porta  une  petite 
cedule  en  papier,  en  laquelle  n*avait  dru\  petites  lignes,  qui 
contenoient  en  substance  ces  mots  :  «  Je  me  recommande  à 
u  vous  et  vous  prie  que  vous  faciez  ce  que  vous  savez.  »  Et 
lediet  seigneur  de  Cran  respondit  que  sil  feroit-il,  mais  que 
lediet  cardinal  viengne  au  chasleau;  lequel  qui  deppose  le 
dist  andict  cardinal  son  maistre,  qui  n'ala  point  de  ce  jour 
au  chasteau. 

Interrogué  si  depuis  lediet  cardinal  ou  lediet  seigneur  de 
Cran  envoierent  point  Tung  devers  Tautre,  dit  que  a  ung 
soir  bien  tard»  que  tout  le  monde  se  retournait  do  chasteau, 
lediet  cardinal  dist  a  luy  qui  parle:  «  Regîu-de  par  la  fenestre, 
quant  monsieur  de  Cran  descendra  dudit  chasteau  et  ne  luy 
ditz  mot  »;  ce  c|ue  ledit  depposant  lîsl.  —  Et  quant  lediet 
seigneur  de  Cran  fut  passé,  ledit  depposant  le  dist  audiet 
curdinaL  lequel  luy  dist  :  «  Va-t*en  tlevers  luy  et  luy  demande 
M  si  je  parieray  mais  huy  à  luy.  »  Lequel  y  ala  el  fistson  mes- 
sage.  Lequel  s*"  de  Cran  demanda  «  qui   est  avecques  luy?   m 
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—  Ledepposunt  liiy  repondist  qu'il  ny  avoil  qu*ung  de  ses 
vales  de  chambre  et  son  barbier;  lequel  s*^  de  Cran  dist  : 
«  Va  luy  dire  qy*il  face  Baillir  tous  ceulx  qui  sont  en  sa 
((  chambre  et  qu'il  ny  demeure  anie.  »  Lequel  qui  parle 
fist  son  message  audicl  cardinal^  lequel  cardinal  fist  mon- 
ter ses  deux  sen^iteurs  en  ung  plancher  et  demoura  tout 
seul  en  sa  chambre.  Et  ne  demoura  gueres  qu'ung  des 
serviteurs  dudict  s""  de  Cran  vint  devers  lediet  eartUual, 
parhi  à  luy  à  secret;  qu'il  luy  dist,  luy  qui  parle  n'en  scet 
riens,  mais  découcha  Icdict  cardinal  incontinent  et  ne  vint 
point  lediet  s^  de  Cran;  et  oncques  puys  ne  vist  le  dict  s"*  de 
Cran  ne  lediet  cardinal  ensemble,  ne  qu'ilz  mandassent  au- 
cunes choses  I*un  à  Tautre,  et  en  est  bien  rceors. 

Dît  sur  ce  interrogu^^  que.  quant  le  roy  fust  parti  d'Amhoise 
pour  aller  a  Nostre-Danie  de  Oehuart,  lediet  cardinal  dîst 
au  dict  depposaut  qu*i!  alast  diri*  a  Tevesque  de  Verdun  qu'il 
mon  ta  si  a  cheval  pour  aler  a  Tours,  et  que  monseigneur  le 
cardinal  estoit  prest.  I^equel  \'erdun  dist  que  ses  ehevaulx 
n'estoieut  pas  venuîs  et  que  lediet  cardinjil  alast  toujours  de- 
vant et  qu*ll  Fatendroil  bien*  Et  avant  que  lediet  cardinal 
fust  gueres  loing  de  la  ville  d'Amboise,  lediet  Verdun  vinst 
qui  aeousla  lediet  cardinal  et  sVn  ahi  logier  au  «  clouestrc 
Saint-Martin  w,  et  lediet  Verdun  a  au  Faucon  »,  qui  avoit 
convoyé  ledit  cardinal  eu  son  dict  logis. 

Dit  plus  que  audit  lieu  d\\nilioise  reparoient  plusieurs 
seigneurs  en  Tostel  dudict  cardinal,  comme  Fevesque  de 
Verdun,  qui  jouoit  voulentiers  aux  cartes  avec  lediet  cardinal, 
monsieur  le  maresehal  Jouachin,  qui  joua  une  fois;  le  sieur 
de  Lude  y  fiisf  m  ou  iv  fots;  le  sieur  de  Nerboune  y  fust  une 
fois;  raaistre  Adam  l'umée  plusieurs  fois;  maistre  Jehan 
Oerard  une  fois  ou  deux;  monsieur  le  premier  Président 
Dauvct  deux  ou  trois  fois;  le  sieur  de  Morvilliers  y  estoit 
tous  les  jours;  maistre  Anthoine  de  Longueil  tous  les  jours; 
et  depuis  que  Tevesque  de  Beziers  (depuis  quil)  fust  venu, 
depuis  n'en  bougeoit  tous  les  jours,  maistre  Cuillaumc  de 
Cambray^  l*evesque  de  Limoges,  Fevesque  de  Soissons, 
Chariot  de  Louviers,  raaistre  Jehan  de  Reilhae,  le  Président 
des  Comptes  et  n*y  avoil  celui  des  dessusdits  qui  ne  par- 
lassent ensendih^  et  de  secret. 
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Dit  plus,  sur  ce  enquis,  que  quant  ledict  cardinal  fust  à 
Tours,  que  Tevesque  de  Verdun  y  venoit  tous  les  jours  et 
jouant  le  plus  souvent  aux  cartes,  et  parlèrent  de  secret  et 
autrement.  Aussy  y  venoit  ledit  Président  des  Comptes  tous 
les  jours,  le  s'  de  Morvillicrs  tous  les  jours,  Maistre  Adam 
Fumée  pareillement,  et  le  mandoit  ledit  Cardinal  pour  ce 
qu'il  estoit  malade,  et  tous  parloient  ensemble  de  secret  et 
souvent. 

Dit  oultre  qu'une  fois  ledict  Cardinal  et  Verdun  s'enfer- 
mèrent en  une  chambre  dudict  Cardinal  et  y  furent  une 
grosse  heure  ;  et  commanda  ledict  Cardinal  a  celluy  qui  parle 
qu'il  ne  partist  point  et  ne  laissast  Tuis  de  la  chambre,  aflin 
que  nul  n'y  hurstast  encontre  ;  ce  que  ledict  depposant  fist  ; 
et  après  s'en  alerent  au  jardin  et  y  furent  jusques  a  ce  qu'il 
fust  heure  de  soupper.  Qui  fut  avecques  eulx  du  premier  ne 
depuys  ?  il  ne  scet,  riens  pour  ce  qu'il  ne  bouga  de  la  chambre 
et  n'en  sauroit  parler. 

Dit  plus  que  ledict  Cardinal  et  Verdun,  Morvillicrs,  maistre 
Adam  Fumée  jouèrent  aux  detz  par  deux  nuys,  dont  la  pre- 
mière jouèrent  depuis  le  soupper  jusques  a  lendemain  près 
de  six  heures,  excepté  le  Cardinal  qui  se  ala  coucher  environ 
minuit,  et  la  ii"**  nuit  jusques  a  sept  heures  ;  et  dit  que  le  ii"*°jour 
ledict  Cardinal  envoya  quérir  ledict  evesque  de  Verdun  et 
luydit  que  le  s^  de  Morvillicrs,  maistre  Adam  Fumée  estoient 
ensemble,  et  que  l'ommc  dudict  Morvillicrs  qui  estoit  aie 
quérir  l'argent  estoit  venu,  lequel  evesque  de  Verdun  qui 
jouoit  aux  cartes  dit  :  «  Je  m'en  vois  après  vous,  m  —  Enquis 
comme  il  le  scet,  dit  que  hiy  mesme  Tala  quérir  par  le  com- 
mandement de  sondict  maistre  le  Cardinal,  et  y  fut  par  deux 
fois  luy  qui  deppose  et  a  la  ii'"°  vint. 

Interrogué  quelz  autres  gens  repparoient  et  confcroient 
avecques  ledict  Cardinal  et  Verdun  a  Tours,  —  dit  que  Mon- 
seigneur le  Gouverneur  de  Roussillon  y  fut  devers  par  trois 
fois.  Monsieur  de  Nerbonnc  par  deux  ou  trois  fois  et  tous- 
jours  Gaston,  le  seneschal  de  Guienne,  avecques  luy.  Dit 
qu'ils  n'y  venoient  fors  qu'ils  ne  parlassent  tousjours  de 
conseil  et  en  secret,  le  s""  de  Montereul  y  fut  par  deux  ou 
trois  foys,  maistre  GefTroy,  le  sieur  Gien  et  maistre  Anthoine 
de  Longueil,  Chariot  de  Louviers,  et  plusieurs  autres  dont  il 
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n'est  recurs,  et  qu'il  ne  congnoist,  et  liiy   semble  qu'il  n'y 
avait  celiiy  qui  ne  pariast  de  secret  ou  autrement. 

Vint  Monsieur  du  Bouchage  de  par  le  Roy  quérir  le  Car- 
dinal, a  ung  dimenche,  pour  aler  a  Amboise  devers  ludiet 
seigneur;  et  quant  il  fut  audirl  beu  d'Ainl>oise,  il  ala  des- 
cendre tuul  droit  ou  chastean  parler  au  Roy,  puis  s'en  re- 
tourna eu  son  logis.  Une  heure  ou  deux  heures  après  il  dist 
andict  dcppossiiit  :  «  Va-t-en  ou  ehasteau  devers  Monsieur 
(t  de  Verdun,  et  luy  dy  que  quant  je  suis  arrivé  en  eeste 
«t  ville,  que  je  suis  aie  tout  droit  desrendre  au  chasteau,  et 
((  quant  j'ay  esté  devant  le  Roy,  il  m'a  dit  :  «  Estes  vous 
«  ve  n  u  ?  J  e  v  o  u  s  a  vo y  e  e  n  v  oy  é  q  u  e  r  i  r  p  o  u  r  T  a  ui  ou  r  d  e  M  o  n  s  i  e  u  r 
«  de  TEscu^  mais  il  s'en  est  aie.  ))  —  Et  puis  m'a  demandé  : 
u  —  Ou  est  le  s^  de  Verdun?  »  —  Lequel  Cardinal  respondit 
qu'il  c  roi  oit  que  lediet  de  Verdun  venoit  et  qu'ils  a  voient  diné 
ensemble  à  l'ours.  Lors  le  Roy  luy  dist  :  <c  Alez-vous  en 
u  jusques  a  encore  nuit.  »  Lequel  depposant  monta  oudit 
chastcau  par  trois  foys,  pour  euider  ùuvv  ledit  message, 
mais  il  ne  peiilt  parler  a  luv  ;  et  la  dernii-re  fois  quil  s*en 
retournoit,  qu'il  estoit  bien  ix  heures,  ne  trouva  point  son 
uiaistre  h^dit  Cardinal,  car  il  estoit  prins.  — *  Et  est  tout  ce 
qu'il  deppose  sur  tout  enqois;  et  dit  que  si  savoit  chose  qui 
fust  contre  ne  au  préjudice  du  Roy,  qu'il  le  diroit  de  bien 
bon  cuer. 

[BibL  NaL,  Xouv.  acq.  ft\  tOOl,  foL  63-68,  pnp,  X\'»  g,]. 
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1469,  29  Mai.  —  Second  ùiterrogaioire  de  Jean  Luret^ 
servUettr  tin  cardinal  d* Angers, 

Du  lundi  xxix*  du  dit  mois'. 

Lediet  Luret  a  esté  de  rechief  par  nous  interroguc  et  mis 
en  question,  et  lui  avons  fait  plusieurs  remonstrances  et  inter- 
rogacions, 


L  Le  premier  interrogatoire  de  Jean  Luret  avait  eu  lieu  la  veille, 
28  mai;  on  vient  de  le  lire. 
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Sur  lesquelles  il  a  respondu  par  le  dampnement  de  son 
ame  qu'il  a  tout  dit,  tout  qu'il  peult  scavoir  et  dont  il  est  re- 
cors et  memoratif,  et  s'il  savoit  autre  chose  qu'il  le  diroit 
voulentîers. 

Luy  a  esté  demandé  que  les  gens  et  serviteurs  dudict  car- 
dinal couchoient  en  sa  chambre,  —  rcspondit  qu'il  n'y  cou- 
choit  qu'ung  nommé  maistre  Règne,  secrétaire  et  valet  de 
chambre  dudict  cardinal,  et  son  barbier,  de  son  nom  il  ne  scet. 

Interrogué  s'il  y  a  eu  aucuns  des  serviteurs  dudict  cardinal,  ou 
autres,  qui  se  soient  ingérés  ou  mis  en  effect  de  vouloir  es- 
crire  ou  faire  escrire  au  Pappe  ou  autres  pour  ledict  cardinal 
et  de  sa  prinse, 

—  Dit  et  respond  que  huit  jours  après  que  sondict  maistre 
le  cardinal  avoit  esté  prins,  ung  nommé  maistre  Pol  vint  au 
logiz  dudict  cardinal,  et  demanda  ledict  maistre  Règne,  le- 
quel qui  depposc  dit  qu'il  n'y  estoit  pas,  et  qu'il  montast  en 
hault,  en  lui  disant  qu'il  seroitbon  qu'il  mandnst  a  ung  nommé 
maistre  Marc  de  Bresme  qu'il  cscripve  a  nions,  de  Saint-Pont 
afin  qu'il  escripve  au  Pappe  de  la  prinse  dudict  cardinal,  et, 
en  disant  ce,  ledict  maistre  Règne  vint  qui  acheva  les  parolles; 
ne  scet  que  ledit  maistre  de  Bresme  rescrist  ou  non. 

Dit  sur  tout  interrogué  que  ledict  maistre  Pol  se  disoit  se- 
crétaire du  Roy,  et  cuidoit  qu'il  fust  secrétaire  dudict  cardi- 
nal, car  il  buvoitet  mengoit  en  Tostel  dudict  cardinal  ordinai- 
rement. Et  est  tout  qu'il  dcppose  sur  son  ame,  et  se  plus  il 
savoit,  il  le  diroit. 

[Bibl.  Nat.,  Nouv.  acq.  fr,  1001,  fol  68  r»,  pap,  xv*  s.], 

Xlll. 

1469,  13  juin.  —  Second  interrogatoire  de  Guillaume 
Lauçergnat,  curé  de  Snint-Jean-d'Ange/i/. 

Les  deppositions  et  charges  contre  le  cardinal. 
Touchant  le  cardinal  :  Lauvergnat. 

Le  XIII*  jour  de  juin,  l'an  mil  iii^lxix,  messire  Guillaume 
I^uvergnîit,  prcstre,  curé  de  Saint-Jehan  d'Angely,    a   esté 


2Û8 


xni. 


1409,  n  JUIN. 


de  recht'f  iiiterrogue  en  oultrela  confession  par  luy  première- 
meiit  faicte.  Lequel,  après  ce  qu'il  a  juré  de  dire  vérité,  a  esl<5 
inlerrogoé  quel  argent  il  a  baillé  a  Denis  Charassoii  en  ceste 
ville  de  Tourj^  pois  caresme,  —  en  ce  en  quoy  il  a  respondu 
<]ue,  environ  le  temps  de  la  niy-earcsnic  dernierrcment  pas- 
sée, il  arriva  en  eesle  ville  de  Tours,  et  logea  devant  le  ehas- 
leau  au  l(»gis  delà  Sezaine,  et  avoit  avee  lut  sou  clere  iionuué 
maistre  Pierre  Gaultier,  et  ace  voyagt^  apporta  neufcens  escus 
avec  autres  pièces  d'or,  du  nombre  desquelles  il  n*est  recors, 
qui  estoientde  la  reccpte  de  Tabaye  de  Saint-Jean  d'Angely. 
D*autrc  part  apporta  deux  eensi  francs  que  lui  avoient  baillé 
Tabbé  de  Bassac  et  l^iumonier  de  Saint-Jehan  du  Reste  de 
leur  reeepte  de  la  décime,  avec  ce  apporta  huit  vingts  escus 
(pie  bii  uvoit  baillés  Tevesque  de  Xaintes  pour  le  droit  de  sa 
.décime,  le  tout  pour  bailler  a  monseigneur  le  cardinal  d'An- 
iers  son  maistre. 

Dit  que  si  tosl  qu*il  fut  arrivé  en  ceste  ville  de  Tours,  il 
porta  lesdites  sommes  en  Tostel  de  maistre  Jehan  Brete, 
et  les  lui  bailla  en  garde,  et  soy  tint  en  ceste  ville  jusques  a 
ce  que  moadit  seigneur  le  cardinal  fut  venu  a  Auiboise. 

Dit  que  si  tost  qu'il  seeut  la  venue  dudit  cardinal,  il  alla 
par  devers  lui  a  Amboise,  et  pour  ce  que  lui  qui  dépose  est 
ung  peu  mal  disposé  de  sa  personne,  il  dist  ou  fist  dire  par 
maistre  Charles  Paon  n'estre  pas  bien,  lequel  qu'il  s'en  vou- 
loit  venir  a  Tours  pour  soy  faire  penser  et  pour  estrc  bien 
logié.  Et  dist  ou  fist  dire  à  mondit  seigneur  le  cardinal  que 
quand  seroit  son  plaisir  de  le  mander,  qu'il  iroit  dudit  lien. 

Dit  que  trois  ou  quatre  jours  après,  ledit  cardinal  Tenvoya 
quérir  par  maistre  Maeé  de  Brée^  et  t[uant  il  fut  devers  lui,  il 
lui  dist  que  lui  avoit  apporté  lesdites  sommes  par  les  manières 
qui  sont  dessus  déclarées;  lors  ledict  cardinal  le  charga  de 
bai  Hier  quatre  eens  escus  audit  Detiis  de  C  barras  son  sur  les 
six  cens  escus  que  ledit  cardinal  disoit  lui  devoir  et  qu'il 
priut  quictanee  dudit  de  Charrasson  touchant  ladite  somme, 
laquelle  ledit  cardinal  aloueroit  quant  il  lui  bailleroit  le  par 
en  sus. 

Dit  que  deux  jours  après  comme  lui  semble,  retourna  en 
ceste  ville  de  Tours,  ou  il  trouva  ledit  Denis  de  Charrasson, 
auquel  il  dit  t|ue  mondit  seigneur  le  cardinal  Tavoit  chargé  de 
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lui  baillier  lesdits  iiii°  escus  en  prenant  cedule  et  quictance 
de  lui.  Et  lors  apoincterent  que  ledit  dépositaire  iroit  quérir 
ladite  somme  et  Tapporteroit  audit  Charrusson  en  Tostel  du 
petit  Janvier  ou  il  est  logé. 

Dit  que,  ce  fait,  il  alla  en  Tostel  de  maistre  Jean  Brete, 
compta  ladite  somme  de  iiii'^  cscus  et  icelle  apporta,  partie 
en  or,  partie  en  monnoye,  jusques  a  Tuys  de  Tostel  dudit 
Janvier,  ou  il  trouva  ledit  Denis  de  Charrasson,  qu'il  le  mena 
en  ung  hostel  près  Teglisc  Saint-Pierre,  ou  quel  hostel  il 
bailla  et  nombra  ladite  somme  de  un''  escus,  partie  en  or, 
partie  en  monnoye  audit  de  Charrasson,  présent  le  maistre 
dudit  hostel  qu*ii  alloit  et  venoit  par  ladite  chambre,  lequel 
Denis  Charrasson  lui  bailha  lors  quictance  escripte  en  papier, 
signée  de  la  main  dudit  Charrasson  et  n'est  pas  recors  plus 
que  dépose,  ou  ledit  de  Charrasson  escripvit  ladite  quic- 
tance. 

Requis  comment  se  nomme  le  maistre  dudit  hostel,  dit  qu'il 
ne  scet,  mais  l'on  le  pourra  bien  savoir  par  maistre  Pierre 
Gaultier,  clerc  dudit  depposant. 

Interrogé  qu'est  devenue  la  quictance  dudit  de  Charrasson, 
respond  que  après  Pasques  dernièrement  passées  ainsi  qu'il 
bailha  surplus  de  l'argent  audit  cardinal  qui  lui  hailha  quic- 
tance tant  de  l'argent  qui  lui  bailhoit  que  de  ladite  somme 
de  iiii^  escus  baillée  audit  de  Charrasson  comme  dit  est,  et  lui 
semble  que  Luret  et  maistre  Règne  Tardif  estoient  presens  a 
ce  faire  et  est  ce  qu'il  dépose. 

[Signé]:  G.   Lauver(;xat  [avec  paraphe]. 
[Bibl,  Nat.,  ColL  Legrnnd,  fs.  fr.  6963,  fol.  87  ci  88,  fnp.  AWy.]. 


XIV. 


[S.  d.].  —  Résumé  de  la  première  déposition  de  Pierre  Durand^ 
serviteur  de  Jean  BaluCy  et  projet  de  nouvel  interroga^ 
taire. 

Maistre  Pierre  Durand  dit  que  le  cardinal  d'Angiers  l'envoia, 
lui  estant  a  Paris,  devers  monseigneur  de  Bourgoigne,  et  lui 
H.  FoROBOT.  Jean  Balue,  14 
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escripvit  unes  lettres  closes,  unes  autres  au  chancelier,  unes 
au  bastarl  de  Bourgoigne,  unes  a  messire  Guillaume  de  Bisehe 
et  unes  a  rarchidiacrc  de  Clutiy,  pour  haster  l'ambaxade 
de  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  de  venir  devers  le 
Roy;  et  porta,  avec  ce,  unes  petites  lettres  de  créance  de 
la  main  duUict  cardinal,  laquelle  créance  estoit  sur  ledict 
Durand. 

Item,  et  laquelle  créance  estoit  en  effeet,  ainsi  que  dît 
ledict  Durand^  qu'il  dist  a  monseigneur  de  Bourgoigne  toutes 
les  bonnes  paroles  dont  il  se  sceust  adviser,  et  que  le  Roy 
a  voit  grant  amour  et  graut  fiance  a  mondict  seigneur  de 
Bourgoigne  et  qu'il  desiroil  Tort  que  ses  anibaxfadjeurs  ven- 
sissent»  et  qu'il  estoit  délibère  de  jamaiz  ne  rompre  avec  luy, 
et  qu*il  n'aclendoit  que  la  venue  de  son  ambaxade,  et  qu'il 
avoit  escript  a  ceulx  de  sa  court  de  Parlement  et  aux  gens 
de  son  Conseil  que  tout  ce  qu'il  avoit  accordé  a  mondict  sei- 
gneur de  Bourgoigne  tut  entretenu,  et,  pour  ce,  qu'il  plust  a 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne  envoier  son  aoiljaxa<le,  et 
qu'en  au  roi  en  t  bonne  expêditi(Ui. 

Aussi  lui  dist  que  îcelluy  cardinal  lui  supplinit  qu'il  le 
voulsist  tousjours  avoir  en  sa  bonne  grâce,  et  que  si  l'abhaye 
de  Cluny  vacquoit,  il  le  voulsist  avoir  pour  recommandé  et 
tenir  la  main  envers  nostre  Sainct  Père,  parce  qu'il  scet  ce 
qu'il  feroit  envers  le  Roy,  qu'il  y  tiendroit  semblablemenl  la 
main  de  sa  part. 

Dit  que  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  lui  respondit 
qu'il  aymoit  bien  ledict  cardinal,  et  qu'il  estoit  bien  son  ami, 
et  feroit  pour  luy  tout  ce  qu'il  pourroit- 

Et  ledict  cardinal  dit  <jue  la  créance  qu'il  avoit  baillée 
audict  Durand  estoit  telle,  c'est  assavoir  que  depuis  que  ras- 
semblée avoit  esté  faiete  du  Roy  et  de  mondict  seigneur  de 
Bourgoigne \  le  Roy  ne  Iny  avoit  point  tenu  les  termes  qu'il 
faisait  par  avant,  et  qu'il  requeroit  qu'iP  lui  voulsist  aider  et 
porter  ainsi  qu'il  lui  avoit  promis,  ou  autrement,  il  estoit 
homme  perdu. 

Sur  quoy,  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  lui  escripvit 
pareillement  une  petite  lettre  de  créance,  laquelle  estoit  qu'il 


1.  L'entrevue  de  Péronne  (9'l4ortobre  1468). 
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le  porteroit  et  soustiendroit  et  que,   s'il  vouloit,  il  enverroit 
une  ambaxade  toute  expresse  pour  luy  devers  le  Roy. 

Si  soit  interrogué  ledict  Durand  sur  la  différence  de  ladite 
créance  ; 

Item,  qu'il  dye  et  déclare  toute  la  créance  que  ledict  car- 
dinal lui  avoit  baillée  ; 

Item,  qu'il  déclare  les  mots  qui  estoient  es  lettres  de  créance 
que  ledict  cardinal  escripvit  a  mondict  seigneur  de  Bour- 
goigne,  et  pareillement  le  contenu  des  lettres  que  mondict 
seigneur  de  Bourgoigne  luy  escripvit  ; 

Item,  qu'il  déclaire  au  vray  la  créance  que  mondict  seigneur 
de  Bourgoigne  lui  bailla  pour  rapporter  audict  cardinal  sur 
la  créance  qu'il  lui  avoit  dicte  de  par  luy  ; 

Item,  savoir  quelles  paroles  curent  ensemble  a  Péronne  les 
dessusdicts  seigneur  de  Bourgoigne  et  cardinal,  avant  que  le 
Roy  y  allast  ; 

Item,  qui  meut  ledict  cardinal  d'cscripre  au  Roy  qu'il  allast 
audict  lieu  de  Péronne,  veu  que  icelluy  cardinal  avoit  tous- 
jours  esté  de  contraire  oppinion,  et  que,  s'il  y  aloit,  il  seroit 
en  danger; 

Item,  quelles  paroles  il  y  eut  entre  monseigneur  de  Bour- 
goigne et  le  cardinal  depuis  que  le  Roy  fut  arrivé  audict  lieu 
de  Péronne,  et  si  ledict  cardinal  conseilla  ou  advertit  point 
mondict  seigneur  de  Bourgoigne  des  termes  que  mondict 
seigneur  de  Bourgoigne  tint  au  Roy,  et  de  l'alée  de  Liège, 
et  s'il  [oyt]  oncques  riens  dire  audict  cardinal,  et  si  lui  ou 
autre  lui  en  déclaira  jamaiz  aucune  chose  ; 

Item,  s'il  n'a  point  sceu  quelles  promesses  il  y  eut  entre 
mondict  seigneur  de  Bourgoigne  et  le  cardinal  au  Qucsnoy, 
et  si  jamaiz  ledict  cardinal  lui  en  déclara  riens  audict  lieu  du 
Quesnoy,  a  Bruxelles,  a  Namur,  ni  a  Paris  ; 

Item,  si  ledict  Durand  eut  oncques  charge,  estant  ledict 
cardinal  a  Bruxelles,  quant  il  envoia  devers  le  Roy,  de  porter 
lettres  a  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  ou  aux  seigneurs 
de  sa  maison,  pour  leur  dire  aucunes  choses  de  par  ledict 
cardinal,  et  quoy? 

Item,  si  ledict  Durand  fust  jamaiz  devers  mondict  seigneur 
de  Bourgoigne  de  par  ledict  cardinal  autrement  que  quant 
il  lui  porta  lesdites  lettres  de  créance,  et  par  quanteffois,  et 
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s'il  lui    porta    nuciines  lettres  de   créance   ou  autres7^et~ë" 
qu'elles  cotitenoierit  j 

Item,  s'il  lui  déclara  oncques  la  créance  que  les  sire 
de  Charuy  et  archidiacre  de  Clnny  dirent  audict  car- 
dinal de  par  inondict  seignciii'  de  Bourgoigne  et  quelle  elle 
estoit  ? 

Itenij  si  Navarrot  estoit  point  devers  tnondîet  seigneur  de 
Bourgoigne  quant  il  y  fut,  et  quelle  accoiiitance  il  y  a  voit 
entre  ledict  Navarrot  et  Jehan  de  liossccure,  et  s'il  a  point 
sceii  que  Jehan  de  Bossecurc  eust  dit  quelque  chose  audict 
Navarrot  pour  dire  au  Hoy  touchant  le  fait  dudict  cardinal^ 
cl  que  cVstoit,  et  comment  il  a  sceu? 

Item,  soit  inlerrogué  ou  sont  les  lettres  et  biens  meubles 
dudict  cardinal^  quelque  part  que  ce  soit^  et  qui  les  a  eu 
garde»  et  quelles  choses  il  y  a. 

Item,  soit  in  ter  rogné  ledit  Durand  quelle  intelligence  il  y 
a  voit  entre  ledict  cardinal  et  le  duc  de  Brclaigne,  et  ou  elle 
commença  et  quel  serement  il  a  voit  a  lui,  et  se  ce  fut  des 
Can  ou  quant  il  alla  en  Brctaigne,  et  quelles  lettres  et  mé- 
moires il  faisoit  savoir  au  duc  et  le  duc  a  luy. 

Item,  s*il  a  point  sceu  que  ledict  cardinal  envoiast  au  duc 
le  double  de  Tinstruction  des  ambaxadeurs  du  Roy  qui  aloient 
en  Bretaigne? 

Item,  soit  inlerrogué  maistrc  Pierre  Durand  [combie]n  de 
temps  il  fut  devers  monseigneur  de  Bourgoigne,  quant  le  car- 
dinal Vy  envoya; 

Item,  soit  intcrrogué  sur  le  fait  et  a  raison  de  Jehan  le 
Viate'; 

Item,  soit  interrogné  qui  avoit  baillé  a  Jehan  de  Bourse- 
culte  les  petites  lettres  de  créance  que  ledict  Durand  avoit 
portées  a  mondict  seigneur  de  Bourgoigne,  et  comment  ledict 
de  Bourseculle  les  avoit  eues. 

Soit  adverty  que  nions,  le  général*  mette  par  escrîpt  tout 
ce  qu'il  scet  des  tralyques  qui  furent  nouées  par  le  cardinal 


1.  Jean  le  Viste,  On  trouve  un  personnage  de  ce  nom  nui  assistaitaax 
séances  du  Conseil  de  llégencedu  roi  Charles  VI il»  publié  par  Dernier, 
dans  la  Collection  des  Docutftents  inédiis. 

2.  Probablement  Pierre  Duriole,  général  des  finances. 
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a  Mail*  avimt  rassemblée  île  Peronne,  et  di^puis,  qiielrjyf  part 
que  ce  soit. 

Pareillement  soit  faict  par  mous,  le  gouverneur  de  Rouxillon 
de  ce  qy'il  scet  desdtles  matières  et  aussi  par  mon  s.  Pad- 
miraP, 


Soit  adverty  que  lu  décymc  fut  consentie  par  le  Boy  et 
permyse  de  lever  en  son  royaulme  soubz  deux  conditions, 
que  nostre  sa i net  Père  eut  agréables  et  ses  commissaires,  et 
en  demeureront  d'accord  mondict  sa  i  net  Père  et  le  Hoy, 

La  première  des  conditions  estoit  que  Pargent  qui  en  ystroit 
seroit  converty  a  la  deflense  de  la  l'oy  et  a  la  résistance  et 
expulsion  des  ennemis  d^icelle  ; 

La  seconde,  qu'il  n'en  seroit  aucune  chose  tirée  hors  de  ce 
royaulme  sans  le  sceu  et  le  consentement  du  lloy. 

Et  néanlmoins,  le  cardiual  d'Angiers,  sans  en  parler  au 
Roy  ne  lui  en  faire  rien  savoir,  en  a  fait  tirer  a  une  foiz  bien 
XXX  mille  ducatz  pour  Penvoyer  a  nostre  sainct  Père^  ou  la 
ou  il  lui  a  plu;  et  a  une  autre  foîz,  bien  xx  mille  réaulx,  et 
ne  scet-on  pour  quoy  s'est  fere,  ni  se  on  les  veuli  employer 
en  ce  en  quoy  ilz  tuit  esté  ordonnez. 

Item,  est  assavoir  qu'il  a  esté  levé  grant  somme  de  deniers 
a  cause  du  deeyme  et  plus  beauconp  que  des  l'"  duratx  ou 
réaulz  dessusdits  et  ne  seel-on  qu'ils  sont  devenuz,  et  a  Peu 
voulu  donner  charge  audict,....* 

[BibL  Naî.,  NoutK  acq,  fr.  1001,  foL  70-71,  pap,  Xl^  s.]. 


1.  Haoi. 

2.  Guillaume  Couijî nul. 

3.  Il  y  a  ici  im  blanc  «i'une  dizaine  de  lifçnes.  Il  est  suivi  de  la  men- 
tion suivante  qui  parait  se  rapporter  à  Tatlaire  rie  la  rlîme:  w  qu'il  en 
«  avoit  sa  part  et  îoutefftiiz  le  Itoy^  ne  autre  de  par  liiy,  n'en  eutoucques 
a  denier  ne  volante  d*avoir  ;  pour  tjuoy  est  de  nécessité  que  la  vérité 
•t  du  tout  en  soit  sec  ne,  »> 

4.  Le  texte  s'interrompt  iri  brusquement.  —  Hn  trntive  à  la  fin  cette 
mention  :  «  Interropatuires  touchant  aiaislre  Pierre  Dm-and  et  autres 
advertissemens,  »  fol.  71. 
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XV. 


[1469  s.  J.].    —   Ih'snmé  de  rinteirogaloire  de  Jean  Balue, 

((  Articles  touchant  les  choses  commises  par  le  cardinal 
«  cFAngers.   » 

Pareillement  ledit  cardinal  a  confessé  que  hiy  et  ledit  de 
Verdun  conclurent  ensemble  de  ûiire  ledit  mémoire,  et  l'en- 
vojer  devers  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  ;  et  qn  il  le 
minuta  de  sa  propre  main,  et  le  bailla  audit  de  Verdun  pour 
le  faire  porter  a  son  homme  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne, 
pour  ce  que  ledit  cardinal  disoit  qu*il  n  avoit  homme  en  qui  il 
se  osast  fier  pour  ce  faire,  et  que  pareillement  il  eseripvist 
ladite  lettre,  laquelle  il  lessa  au  porteur,  par  manière  d'en- 
seignes, pour  lui  donner  crédit;  el  recouvra  son  original, 
après  qu'il  fut  coppié,  et  le  brulla. 

Item,  il  eotilessé  ledit  cardinal  qu'il  faisoit  ces  choses  afBn 
que  mondit  seigneur  de  Guyenne  et  mondit  seigneur  de 
Brelaigne  no  prcnsissent  party  avec  le  Roy,  et  que  par  ce 
moyen  le  Roy  ne  liensîst  conte  de  monseigneur  de  Bourgoî- 
gne,  et  qu'il  n*avoit  sa  fiance  d\iutre  anctorité  devers  le  Roy 
sinon  par  le  moyen  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne. 

Kt  tendoit  ledit  earditud  que  le  Rov  fusl  lonsjours  en  crainte 
de  n*ozer  conrnusser  nion<lit  seigneur  de  Bourgoigne^  et  que 
monseigneur  de  Bourgoigne  eust  toute  rauctorité  uvecques  le 
Roy  ;  et  q  u  e  [>  a  r  ce  m  oy  en  il  est  s  e  u  r  d  e  m  o  n  d  it  s  c  i  g  n  e  u  r  d  e 
Bourgoigne,  qui  auroit  Tauetorité  soubz  luy  ;  vX  qu'il  gouver- 
ne roi  t   tout. 

Item,  dit  que  jamès  il  n'aima  les  Bourgongnons  et  que  s'il 
les  eust  pu  tr(>mper,  il  Teust  volontiers  fait  ;  et  que  se  qu^il 
faisoit  pour  eulx  n'estoit  que  pour  faire  ses  hesongnes. 

Item,  et  au  regard  dudit  de  Verdun:  ainsi  que  d'une  part 
ledit  cardinal  esayoit  louchant  Bourgogne,  ainsi  ledit  de 
Verdun  esayoit  d'autre  part  envers  mondit  seigneur  de 
Guyentie,  pour  empescher  que  mondit  seigneur  de  Guyenne 
ne  prensist  le  partaige  de  Guienue  et  qu*il  prensîst  celui  de 
Champaigne  afin  (ju'ils  fussent  joints  ensemble,  luy  et  mondit 
seigneur  de  Bourgingne  pour  tenir  le  Roy  en  subgection. 
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Et  a  ceste  cause  envoya  ledit  de  Verdun  Guilbume  Lastic 
devers  inondit  seigneor  de  Guyenne  ;  auqne]  il  fist  faire  sere- 
jneiit  de  ne  le  dire  a  autre  que  a  hiy,  et  le  chargea  expressé- 
ment de  dire  a  moiidlt  seigneur  qu'il  voulloit  qu'il  fist  serment 
de  ne  dire  riens  a  personne  vivant  de  ce  qu*il  demandoit. 

Et  esttut  la  créance  telle  que  le  Roi  avoit  dit  au  président 
deTambassadede  Baurgoigne  que  mondit  seigneur  de  Guyenne 
le  requeroit  d*avoir  Guyenne,  et  que  ledit  président  luy  dist 
que  le  Roy  voulloit  qu'il  eust  Champaigne  ainsi  qu'il  avoit 
promis  a  mondit  seigneur  de  Bourgogne,  Et  neantmoins^  il 
chargea  a  part  audit  président  et  au  sire  de  Montagu  qu'itz 
fissent  tiius  leur  povoir  que  mondit  seigneur  prensist  Guyenne, 
et  l'advertissoit  mondit  seigneur  de  Verdun  que  c'estoit  une 
trotnperye  et  que  se  mondit  seigneur  prcnoit  (iuyenne,  le 
Roy  prend  r  oit  a  li  an  ces  avecques  Bourgolgne,  et  demourroit 
mondit  seigneur  «  in  puris  et  nudis  n  et  que  le  Roydonneroit 
plustoât  Champaigne  a  Bourgoigne  qu'il  ne  le  fisl  ainsi. 

Pareillement,  il  luy  bailluit  plusieurs  autres  motifs,  par- 
quoy  il  ne  devoit  point  preudre  Guyenne  ;  et  l'advertissoit  que 
mondît  seigneur  de  Bourgolgne  est  plus  mulcontent  du  Roy 
qu'il  ne  le  fut  oncques,  et  qu'il  y  avoit  plus  de  malcontens 
en  ce  Royaume  qu'il  n*y  eut  jamès  ;  et  que  8*il  estoit  en 
Champaigne  et  il  eust  les  bratz  estanduz  pour  recevoir  chas- 
eun,  tous  1rs  maleontens  se  tireroient  devers  luy,  et  condui- 
roit  son  envie  tousjours  de  mieulx  en  mieulx,  et  viendroit 
au  dessus  de  ses  faiz. 

Item,  ma n doit  a  mondit  seigneur  qu'il  n'y  avoit  pas  deux 
jours  que  on  parloit  devant  le  Roy  du  frère  du  Roy  de  Castelle, 
qui  estoit  niorL  et  que  Ir  Roy  adoncques  dist  :  «  Se  Dieu  me 
«r  eust  fait  aussi  eureux  comme  il  m*a  cloîiné  des  biens,  je 
«  fusse  fort  asouvy.  Maisj'ay  ung  frère  qui  me  fait  beaucoup 
te  de  mal  ;  pi  eust  a  Dieu  qu'il  (ust  mort  et  que  je  n'en  eusse 
((   point.  » 

Item,  lui  dit  que  s'il  avoit  Champaigne,  le  Roy  le  cralndroit  ; 
et  que  s'il  estoit  en  Guyenne,  it  craindroit  le  Roy,  et  que 
e'eatoit  graut  chose  d'estre  soubz  une  grant  bannyere. 

Item,  lui  ouvroit  plusieurs  moyens  par  protestaeions  et 
aultrement,  en  prenant  Champaigne^  parquoy  il  n'y  eust  ja- 
mes  eu  paix  entre  le  Roy  et  mondit  seigneur  son  frère. 
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Item,  faignoit  envoyer  ledit  Lustic  devers  moiulit  seigneur 
pour  autre  cause,  et  cuydoit  le  Roy  qu'il  fust  ainsi,  et  soubz 
ceste  couleur  luy  donna  congié  d'aller  en  Bretaignc  ce  (ju'il 
n'eust  pas  fait. 

Item»  faiilt  declerer  la  manière  comment  Simon  Bellee  a  esté 
prins  et  la  chose  descouverte  myraculeusement. 

Au  regart  du  fait  de  la  decyme,  nous  y  trouvons  beaucoup 
de  fauUes. 

Premièrement  es  taxes  dont  aucunes  ne  sont  pasvraycs,  les 
autres  ont  esté  fa i êtes  a  diverses  foiz  et  creues  et  y  a-on  fait 
plusieurs  opérations  indeus  et  plusieurs  abbuz,  qui  ne 
viennent  point  au  profFit  de  nostre  sainct  pere^  et  sont  a  la 
grant  charge  du  clergé  ; 

Secondement,  il  y  a  tant  de  non  valloirs,  de  recommandes, 
de  remissions  cl  suspensions  (jue  merveilles  ; 

Pareillemeut  les  collecteurs  et  subcollecleurs  fontdegrans 
demandes  pour  voyaiges; 

Il  va  aussi  de  Fargent  plus  largement  receu  beaucoup  que 
ce  qui  a  esté  baillé  a  nostre  sainct  père  ou  a  ses  gens  et  tlep- 
putcz,  surquoy  ledit  cardinal  dit  avoir  (mi  plusieurs  despcn- 
ces,  dont  d'une  grant  part  il  n'est  resté.  Et  ne  vouldroit  pour 
le  Roy  que*  nostre  saiuct  père  y  fust  deceu,  mais  vouldroit  qtie 
la  manière  fust  bien  esclercye  et  clarifyée  au  proflit  de  nostre 
tlit  saiuct  père.  Et  qoe  aussi  les  abliuz  fussent  corrigés  et 
pugnis,  ainsi  que  la  matière  le  requiert;  et  que  eu  tout  fut 
procédé  par  bonne  raison,  et  que  l'argent  fust  emplové  ainsi 
que  la  bulle  le  porte.  Car  de  la  part  du  Roy  n'a  esté  fait»  ne 
ne  vouldroit  soufTrir  estre  fait  chose  préjudiciable  a  nostre  dit 
sainct  père.  Et  au  regard  de  la  provision  qu'il  a  dtmnée  lou- 
chant ceste  ma  tien'  depuis  rempuscheuu*ut  du  cardinal,  ce  n'a 
esté  que  pour  la  conservation  de  nostre  sainct  perc  et  du 
sainct  siège  appostolique  et  a  (tin  que  les  deniers  ne  fussent 
dcgastez  et  qu'ils  tombassent  en  autres  mains  et  nsaigcs  que 
eu  ceulx  poorquoy  ilz  ont  esté  ordonnez  par  la  bulle:  a  quoy 
le  Roy  liberallement  s*cst  consenti,  ainsi  que  raison  est  et  que 
la  chose  luy  t(»uche  de  si  près  et  de  tout  son  royaume. 


[Ûibi,  NaL,  iXouP.  ucff.  fr.  1001»  fol  52  et  53,  pnp,  AV>  5.]. 
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XVÏ. 

[S.   D],  ^ —  Ai/rt'^é  par  forme  ties  charges  qui  pèsent 
sur  Balue  et  HarancourL 


«  Abrrgc  par  formr  [exlraîct  pour]  ht  pluspnrt  delà  confes- 
sion de  Simon  Bellée  et  de  la  charge  que  le  cartlinaï  cl 
Tevesque  de  Verdun  luy  avoleut  baillée.  » 

Primo 

La  paix  jurée; 

La  fiance  que  le  Roy  avoit  au  cardîual  d'Angiers  et  revcsque 
de  Verdun  et  des  choses  qui  depuis  sont  venues  a  la  congnois- 
sance  du  Roy; 

Item,  le  traicté  de  Peronnc  qui  fut  juré  es  mains  du  cardi- 
nal, etc. 

Item,  Targent  que  ledit  cardinal  eut  du  Roy  a  cause  dudit 
traite,  etc. 

Item,  le  se  rem  eut  que  le  cardinal  fist  au  Quesnoy  a  monsei- 
gneur de  Bourgongne,  sans  le  seeu  du  Roy,  nonohstant  son 
serment  naturel  qu*il  devoit^  et  les  troys  serment  accidentels 
comme  consettler  en  sa  court  de  Parlement,  comme  conseiller 
en  son  Grant  Conseil  et  comme  evesque,avecques  les  hiensfaiz 
etc.  qui  va  lient  bien  ung  autre  sermeut. 

Apres,  le  denieoê  d'Amboyse  entre  hiy  et  les  gens  de  mon- 
seigneur de  Bourgoigne,  et  les  enseignes  du  bout  de  la  saiuture. 

Le  voyaige  de  înessire  (iuillniime  TAuvergnal  en  Brelaigue 
et  le  mémoire  qu'il  lui  baillast  cscript  de  sa  main  et  coppié 
de  la  main  dudit  Auvergnat. 

Item,  et  lequel  mémoire  contenoit:  primo  de  la  venue  de  Sup- 
plenville,  et  que  le  due  et  Lescnn  mandoientau  Roy  que  Mon- 
seigneur se  departiroit  de  Brye  et  Champaigne,  et  que  les 
ambassadeurs  de  Bourgogne  rempeschassent  et  qu'ilz  leissent 
tant  que  mondit  seigneur  print  Cbampaigneet  lessast  Guienne 
et  qu'ilz  n'espergnassent  riens  a  lui  promectre  aflîn  qu'il  le 
fist  et  bailloit  plusieurs  moyens  qu'ilz  dévoient  tenir  pour  par- 
venir a  cella  ;  % 
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Item,  que  lesdits  nmbassadeurs  advertissent  monseigneur 
de  Bourgoigne  que  le  Roy  prenoit  nouvelles  aliaQces  et  qu'il 
avoit  envoyé  Vallence  et  Gaverge  en  Savoye  pour  promectre  a 
madiinie  tout  ce  quVdle  vouldroil  ; 

Item,  que  monseigneur  le  eouncstable  esloit  allé  en  Bour- 
gogne qoi  estoit  mal  content  et  que  on  n'eust  painedele  gai- 
gner  et  pareillement  monsieur  de  Bourbon  ; 

Item,  que  Armagnac  et  Nemours  es  toi  en  t  en  bon  traing  — 
et  qu'il  avoit  parlé  a  leurs  gens  et  <jue  on  ne  tes  lessast  point 
destruire  ; 

Item^  que  «m  advertist  Bourgoigne  de  ne  venir  entonr  les 
pays  du  Roy  et  que  le  Ruy  ne  laschoit  que  a  Fen lever  par 
gens  d  armes  feignans  aller  devers  luy  ; 

Item,  qu'il  estoit  besoing  que  on  adverlist  Bourgoigne  de 
toutes  les  choses  dessusdites  en  toute  haste  ou  autrement  qu*il 
en  viendrait  jugement  ; 

Item,  les  advertissemens  que  l'Auvergnat  finsoit  audit  car- 
dinal qu'il  ne  faisoit  pas  bien  et  la  réponse  que  ledit  cardinal 
lui  fist, 

Item,  que  le  Roy  ignoroil  toutes  ces  choses; 

Item,  que  ledit  cardinal  en  persévérant  en  ce  que  dit  est, 
pour  ce  que,  plusieurs  ioiz»  luy  et  Tevesque  de  Verdun 
avoient  parlé  ensemble  louchant  ladiete  matière»  de  re- 
chef ils  parlèrent  enseuible  pour  adviser  comrtienl  ilz  pour- 
roient  ad  vert  ir  lUiindit  seigneur  de  Bourgoigne,  nonolïstant 
radvcrtissement  qu'ils  avoient  fait  a  sesdits  ambassadeurs. 

Item>  et  que  ledit  evesque  de  Verdun  bailla  audit  cardinal 
ung  sien  serviteur,  nommé  Simtm  BeHée,  auquel  fut  baillé 
ung  autre  mémoîie,  escript  de  la  main  dudit  cardinal,  lequel 
il  fist  coppier  audit  Bellée,  et  après  reconvra  Toriginal  et  en 
fiât  à  son  plaisir. 

Et  pour  ce  qu'il  u'avoit  prunt  d%*nseignes  avecques  Bour- 
goigne, il  lui  èscripvit  une  cedulle  Je  sa  main  afm  qu'il  don- 
nast  créance  audit  Reliée. 

Item,  et  lequel  mémoire  estoit  en  termes  obscurs,  sans 
nommer  les  personnaiges  aflln  que  on  trentendist  a  qui  mi 
adressoit  les  matières  ne  de  quelz  personnes  on  parloit. 

Item,  et  lequel  mémoire  enutenoit  que  encorcs  nVstoit 
pas   fait  rappoinctement    entre   le   Roy  et   monseigneur  son 
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frère;  et  qu'il  lalloit  mectre remède  qu'il  ne  prensist  Guyenne, 
mais  qu'il  prensist  Chunipîiigoe;  et  que  ou  trouva  manière 
que  mondit  seigneur  de  Bourgoignc  recouvrast  mondit 
seigneur  de  Guyeone;  et  que,  en  ee  faisant,  tout  iroit  très 
bien;  et  feroit  nioudit  seigneur  de  Bourgoigne  tout  ce  qu'il 
vouldrtiit,  et  auroit  le  Roy  mondit  seigneur  son  frère  et 
tout  le  royaulme  a  son  plaisir  et  en  bonne  seurté  ; 

Item,  que  pour  ce  faire  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  n'es- 
pergnast  riens  et  qu'il  trouvast  manière  dt;  faire  venir  devers 
luy  mondit  seigneur  de  Guyenne  par  nier  et  qu'il  luy  olTrist 
et  Tasseurast  de  ttHites  les  choses  qu'il  voul droit  demander. 

Item,  adverlissoit  Bourgogne  que  le  roy  donnoit  a  entendre 
à  mondit  seigneur  sou  frère  que  Ijourgogne  voulloit  faire 
tout  ce  que  le  Boy  voulloit  ;  et  feroit  toutes  les  choses  pos&iMcs 
pour  meclre  en  delllance  mondit  seigneur  de  Guyenne  et 
monseigneur  de  Bourgoigne  ; 

Item,  ladvertissoit  que  le  Roy  envoyoit  devers  luy  Navarrot 
pour  luy  donner  à  entendre  plusieurs  belles  parolles  contre 
ce,  et  que  niondil  seigneur  de  Guyenne  avnit  voulu  mener 
plusieurs  trafiques  et  presser  de  prendre  Guienne  et  le  party 
du  Roy.  A  quoy  le  Roy  n'avoit  voulu  entendre  ,  mais  a  voit 
voulln  advertir  mondtt  seigneur  de  Bourgogne  de  tout  ce 
qu'il  estoit  besoing  qu'il  y  reinediast  ; 

Item,  advertissoit  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  du  bon 
recueil  el  des  bons  termes  qu'il  devoit  tenir  audit  Navarrot 
et  des  choses  qu'il  luy  avoit  a  res poudre  et  tout  rescrire  de 
ce  qu'il  entendoit  que  Ton  fist»  ailln  que  Ton  ne  se  apperceust 
de  ee  qu'il  disoit  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  de  faire 
et  qu'il  peust  rompre  rappoinctemcnl  qui  est  entre  le  Roy  et 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne; 

Item,  advertissoit  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  que 
Alençon  et  Armignac  estciienl  gaignés  pour  luy;  et  que  mou- 
seigneur  de  Bourbon  esttût  Ibrt  yrrité  et  qu'il  lo  gaigneroil, 
s^il  voulloit,  sans  faillir  ; 

Pareillement  Fadvertissoit  que  mondit  seigneur  le  connes- 
table  n*estoit  pas  bien  aveequesie  Roy  et  que  on  le  pourroitgai- 
gner  legieromeut,  et  que  s'il  estoit  gaigné,  il  douneroit  bien 
passaige  par  terre  a  mondit  seigneur  de  Guyenne  pour  aller 
en  Bourgoigne  ; 
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II  advertissoit  oussi  mondit  seigneur  de  Bourgoigae  que 
monsieur  l'admirai  estoit  allé  a  Bourdeaux  pour  mectre  sur 
le  navire;  et  pour  ce,  fju^il  se  hastast  viste. 

Item,  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ne  fust  paresseux 
de  soy  fortilHer  et  de  toutes  parts,  car  on  ne  dormoit  pas  par 
deçà,  qui  est  a  dire  que  le  roy  preparoit  tousjours  ses  gens 
d'armes  et  a  voit  retiré  a  luy  toute  la  maison  d*Anjou  et  estoit 
allyé  au  duc  de  Bretaigne  et  r[ue  se  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne ne  retiroît  pas  a  luy  en  tonte  haste,  mondit  seigneur  de 
Guyenne  par  traict  de  corps,  on  le  pourroit  bien  gîugner  et 
quant  ilz  seroient  tous  joings  ensemble  avecques  le  Roy,  ilz 
pourroient  Lien  courir  sus  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne; 

Item,  que  lettre  du  conte  du  Varouiche  estoit  venu  devers 
le  Roy,  et  qu'il  voulloit  faire  paix  entre  le  Roy  et  le  roy 
Edouart  et  séparer  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  des  An- 
gloys  —  et  qu'il  y  remediast  et  s'en  enquist  plus  avant,  afCn 
d'en  savoir  plus  au  certain  ce  qu'il  porroit  bien  faire,  vu  que 
ledit  conte  de  Varouiche  estoit  à  Caloys  et  près  de  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne. 

Item,  fiiult  d^clerer  ki  manière  comme  ledit  Bellée  fut  prins, 
qui  a  esté  une  chose  myracu]euse^ 

Item,  que  toutes  les  choses  dessusdites  ont  été  confessées 
par  ledit  Bellée  sans  force  ne  contrainete,  depuis  reçues  a 
Fevesque  ih*  Verdun  et  toutes  leues  de  mot  a  nmt  lequel  les 
a  confessées  toutes  entièrement  et  ont  esté  de  son  consente- 
ment mises  par  escrîpt,  et  après  qu'il  les  a  eu  leues,  il  les  a 
signées  de  sa  main, 

[BibL  Nat.,  Nouv.  acq,  fr,  lÛOI,  fol.  54-55,  pap,  AV«  s.]. 
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XVII. 

Comptes  relatifs  à  ta  gestion  des  biens  et  bénéfices  du  cardinal 
d'Angiers  pendant  sa  captivité. 

[1469]. 

«  Estât  en  brief  du  compte  particulier  maistre  Pierre  de 
Lailly  touchant  Tadministration  et  chiarge  qu'il  a  eu  des 
biens  du  cardinal  évesques  d'Angers  ^  ». 

Rbcbptb. 

Premièrement  en  deniers  contens  par  luy  receuz  de  plu- 
sieurs personnes  qui  les  avoient  en  garde  et  depost.    . 

v"  Vl^  XLVII  1.  XVI   s.   VI   d.   p. 

De  la  vesselle  d'argent  dudit  cardinal  montant  v^xxvi  marcs, 
VI  onces,  xii  esterlins,  vendus  à  Jehan  le  Barbier,  J.  le  Fla- 
ment  et  autres  orfèvres iv"  xix  1.  iv  s.  x  d.  p. 

Des  biens  meubles  appartenans  audict  cardinal,  comme 
robes,  dr<ips,  vendus  à  Jehan  Le  Galoys,  fripier,  demeurant 
à  Paris ii^  xxxiv  I.  xvii  s.  p. 

Des  ustcncilles  d'ostel  vcnduz  à  Robin  Thomas  et  autres 
comme  plus  offrant xcv  1.  xv  s.  iv  d.  p. 

De  plusieurs  dcschiargcs  et  contrelcttres  baillées  audit 
M*  Pierre  de  Lailli  pour  Mesmin  Boileau.       ii"  vi^  lxxx  1.  p. 

De  plusieurs  livres  apartenans  audit  cardinal  prisez  par 
Pasquier  Bonhomme,  un  des  quatre  librayres  de  l'Université 
de  Paris viii^  xxv  1.  xix  s.  p. 

De  la  tapisserie  et  linge  appartenant  audit  cardinal. 
v^  xxxviii  1.  vï  s.  VI  d.  p. 

Des  foururcs  et  autres  biens vi^  m  1.  p. 

Somme  totale  de  la  recette  : 

xiiii"  vi^  xLiiï  1.  V  s.  Il  d.  p[arisis]. 


1 .  Le  compte  détaillé  de  Pierre  de  Lailly  est  conservé  parmi   les 
manuscrits  ae  la  Bibliothèque  Nationale,  fs.  fr.  4487,  fol.  22-57. 
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Despbnse* 

A  Jehan  Briçonnet,  receveur  général,  en  deniers  contens. 
X*  XX  1.  p. 

A  Maîstre  Pierre  Doriole,  général  des  finances  en  livres. 
.      .      ,      .  vrii*'  xxn  L  XIX  s.  p. 

Rendu  a  niessirc  Henry  de  Marie»  chevalier,  pour  aucuns 
livres  à  luy  apartenaus  qii*il  avoitpresLé  audit  cardinal  avant 
son  empeschernent,  lesquels  luy  ont  esté  rendue,  l*:*sfjuelz 
estoient  inventoriez  et  prisez,.     .  .     ,     .      ,     .        m  L 

A    maistre  Tanneguy   du   Chastel,  en    tapisserie,   linge  et 

broderie j  par   don  à  luy  fait  par  le  Roy 

v*^  XXXVIII  I.  VI  s.  VI  d.  p. 

A  maistre  Loys,  seigneur  de  CrussoK  en  certaine  quantité 
de  menues  lance  (?)  à  luy  délivrées  au  moien  du  don  que  le 
Roy  luy  ay  fait. xvi  1.  p. 

Audit  maistre  Loys  de  Crussol  en  drap  d'or  d'escarlate, 
martres  et  autres  choses  a  luy  délivrées  en  nature  par  vertu 
du  don  à  luy  fait  par  le  Roy.      .....        v"^  xciii  1.  p. 

A  Loys  de  la  Haye,  escuyer  d'escuirie  du  Roy,  par  don  a 
luy  fait  par  ledit  seigneur.      .      .      .       iiii*^  xxvii  1.  itji  s.  p» 

Deniers  paiez  par  Tordonnance  des  commissaires  à  plu- 
sieurs personnes.  v  I.  vi  s.  p. 


Gaiges,  tauxalions  et  salières. 


lîl*^  Xî.ll  K  XVI  s; 


Deniers  rendus  et  non  reçus  montans  à  la  somme  de. 

*     .     .       Mvii^  xxxii  1.  IV  S.  Vin  d.  p» 

Despence  commune  monte vu  I.  vu  s.  ii  d. 

SOMMK    TOTALE    DR    LA    ÎJlTK     DKPIvNSE   : 

xuu^  vi^'  Lin  L  m  s.  iv  d.  p. 


Ainsi  est  deu  audit  commis  par  plus  mis  que  receu. 

.     .     * IX  1.  XVII  s.  n  d.  p. 
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((  Estât  en  brief  du  compte  particulier  de  J.  de  Beaune 
touchant  l'administration  et  chiarge  qu'il  a  eue  des  biens 
du  cardinal  évesques  d'Angiers,  clos  et  rendu  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  xxix*°*  jour  d'octobre  mil  IIIFLXXIII.  » 

Recette. 

Du  Roy  nostre  sire,  par  les  mains  Robinet  le  mareschal, 
serviteur  de  Mgr  de  Torcy xxiv"  vi^  xxix  1.  t 

Dudit  seigneur,  par  mons""  Tevesque  de  Besiers.     .     . 

Il"  vii^  1.   t 

De  Jehan  Le  Breton,  marchant  et  bourgeois  de  Paris. 
xvi^  1.  t 


Autre  Recette  à  cause  du  décime  les^é  sur  les  gens  d'Eglise. 

De  M^  l'abbé  de  Branthome,   par  les  mains  de  Mathurin 
Carca ii^  1. 

De  maistres   Guillaume  et  Jehan  de  Cambrays  frères. 


Autre  recette  faicte  pour  raison  de  un™  escus  d'or  que  les 
habitans  de  Poictiers  ai^oient  promis  au  Roy  pour  avoir  un 
parlement  oudit  lieu. 

Du  Roy,  nostre  sire,  par  les  mains  de  Michel  Daviron  (?) 
receveur  de   Poictou v"  v^  1. 

Autre  recette  faicte  de  certaine  i^esselle  d'argent  apartenant 
à  Ves^esque  de  Verdun. 

De  Martin  Poncher  et  maistre  Guillaume  Girard. 


Somme  totale  de  la  recette  en  deniers  : 

XXXIX"  LXXXV  1.    II  s.  VI  d. 

En  vesselle  d'argent  :  iii^  li  marcs  m  onces. 


f» 
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Despknse* 


A  Jehan  Briçonnet,  receveur  gênerai,  pour  convertir  au 
fait  de  sou  office  par  xïi  doschargnsV  .....,,. 
.        xxxvn"  vm*^  lxxv  L  xiii  s.  i  d.  t. 

A  messîre  Falco,  ambassadeur  de  nostre  Saint  Père  le  pape. 
vin^  1. 

Audit  J[ehan]  Briçoniu^t,  rrceveur  général,  a  oslt*  baillée 
la  dicte  veisselle  d'argent. 

Audit  J[ehau]  de  Beautie,  pour  ses  gaigcs  et  salières  d'avoir 
fait  la  recette  et  dépense  de  ce  présent  compte.     .      .       iit^  L 

SoMMIi    TOTALR    DE    LA    DEt*RN8B    EN    DENIHBS    ; 

XXXVlll"  IX*^  LXXV  1.    XIII  S.   t  d, 

Kt  en  vcsselle.      .      .      .        uj'^  li  marcs  m  onces  d'argent. 

Doit   le    Receveur cix  1.  ix  s.  v  d. 

Laquelle  somme,  par  vertu  des  lettres  du  Roy  et  ordon- 
nances de  M"*'  des  Comptes,  ledit  receveur  a  paiée  a  Nicolas 
Malingre  pour  convertir  au  paye  meut  des  gaiges  et  dioiz  des 
olEees  de  ladicte  chambre  pour  Tannée  Onie  au  derrien  sep- 
tembre mil  iiii^^LXxi. 

J[çhan]  de  Beaune  en  son  compte  du  fait  des  biens  du  car- 
dinal d'Angers,  fait  despense  a  J[ehan]  Briçonnet,  receveur 
général  de  la  somme  de,      .       xxxvii*  vui^  lxxv  1.  xiii  s.  i  d. 

Primo,  par  sa  lettre  du  xxii"  juing  iiii^'lxix  de  ces  te  partie 
a  esté  baillé  au  Roy  de  Césille  pour  don  a  luy  fait  pour  le 
Roy iiii'*  L  t. 

Item,  a  Loys  de  Saint  Ville  (?)  pour  ung  veage  qu'il  fit  en 

Espaigne  la  somme  de, vi^^'xvu  1.  x  s.  t. 

Item,  a  Régnant  du  Chastellet  pour  ung  veage  qu'il  fit  en 


Guy  G 


l  t. 


1.  Y.  Mandement  (le  Louis  XI  à  Jean  de  Beaune  (et  non  «  Beauvau  i» 
comme  a  lu  M.  Vaesen  dans  son  analyse  du  fs.  Bourré)  de  remettre 
à  Jean  Brironnet  une  &umme  de  4337  livres  10  sous  tournois  sur  les 
biens  de  rèvèr|ue  d'Ao^'crs,  Ralue;  Amboise,  14r»9  juin  20  (BibL  Nat., 
/'*.  Bourré,  fs.  fr,  mYJl\  fol.  7). 
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Item,  par  sa  lettro  da  xxï  juitig  audit  an  lxix,  ceste  somme 
de  vi'*  L  t.  a  esté  baillée  à  Mgr  de  (iiiyenne,  pur  rordaniiiirvcc 
du  Roy  pour  le  défrayer  en  partie  de  son  partemenl  ûv  Bre- 
taigiie, .      .      .     ,       VI**  L  t. 

Item,  par  antre  scedule  du  xxvi"*  juing  lxix  a  Oudet 
d'Aidic,  s''  de  Lescun»  pour  don  à  luy  fait  par  le  lloy  à  cause 
des  lions  et  aggreables  services  qu*il  luy  a  faiz*       vjii**  ii^  L  t* 

Item,  autre  scedule  du  xxx*  juing  lxix  a  maistre  Pierre 
Doriole,  gênerai  des  finances,  pour  don  à  luy  fait  par  le  Roy. 
.       *       .       .       .       .  VI 11*^  xxv  L  X  s.    l. 

Item,  par  autre  lettre  dudit  xxx"  juing  LXix  a  Michel  de 
la  (  iranche,  M"  de  la  chambre  aux  deniers,  qui  ea  est  comp- 
table et  est  pour  convertir  au  fait  de  son  ofTiee.      *       v*^  K  t. 

Item»  par  sa  lettre  du  vi*  juillet  LXÏX  à  Jehan  de  Beaune 
pour  sembhible  somme  que  le  cardinal  d'Angers  luy  devoit  à 
cause  delà  vente  de  trois  tappis  veluz,      ,      .        vjii^*  v  L  l* 

Item,  par  autre  sa  lettre  dudit  vi''  juillet  lxix,  ceste 
somme  de  m"  ini*^  iiii^^  xii  L  x  s.  t.  a  esté  baillée  comptent 
au  Roy .      *      ,        mi*  iiii*^  nii^^  xii  I.  x  s.  t. 

Item,  par  autre  lettre  du  xv*  juillet  lxix,  ceste  partie  de 
y'  xxjx  1.  VI  s*  II  d.  t.  a  été  convertie  en  veisselle  d'argent  et 
départie  à  maistre  Nicolay  Diesbach,  Guillaume  Diesbach, 
ambassadeurs  des  pays  de  Berne  et  à  Dyego  d'Arguillerc  de 
lîi  maison  du  marquis  de  Villaînes,    .        v*^  xxix  L  t,  vi  s.  u  d. 

Itenij  par  sa  lettre  du  premier  jour   d  aoust   lxix,   h  Nocl 
le  Barge,   trésorier  des  guerres  qui  en  est  comptable. 
iiir"  111*^  h  t. 

Item,  a  luy,  par  sa  lettre  du  xv*'  d'octobre  lxix  ceste  partie 
de  v"  v*^  I.  t.  a  esté  baillée  comptent  au  Roy.     .     ,        v^  v*^  h 

Item,  à  luy  par  sa  lettre  du  vu*  novembre  lxix,  a  Mon- 
seigneur le  duc  de  Guyenne  pour  don  a  luy  fîiit  par  le  Rov. 
,.-....,,...,,...        niM.V 

Item,  par  sa  lettre  du  xviif  janvier  lxix,  cette  partie  de 
ix*^xxvi  1.  VI  s.  XI  d.  t.  a  esté  employée  en  chambres  de  serges, 
litz,  couvertures  et  draps  de  lit,  pour  fournir  les  chambres 
du  chastrl  d'Amboise ix*^  xxvi  L  vi  s.  xi  d. 

SOMMB    DBS  01TËS   XII  PART1IÏ9  : 


xxxvir  vin 


IL  FonoEfjT,  Jettn  îhiluê. 


1.XXV  I.  xm  9>  I  d. 
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PiEniiK  BË  Lailly,  en  son  compte  drs  biens  du  cardinal  d'An- 
gers, FAIT  DBSPENCR  A  J[RHAN]  BniÇONNRT,  RECEVKUR  GENERAL^ 
EN     CINQ    DECHIARGBS     OE   X**    CXX   L.    P.,     VALKNS     KN    TOURNOIS 


Primo,  p;ir  descharge  du  xix**  juing  uii^'lxix  :  de  ceste 
partie  ne  se  trouve  poiul  de  despense  pîuliculiere  et  spéciale 
et  sembleroil  qu'elle  oit  esté  eaavertie  au  fait  de  l'ofUce  dudit 
Jehan  Briçoiiiiet, m*  vat^'  [* 

Item,  par  autre  desehiarge  du  xxvi"  juillet  lxîx  pour  ceste 
partie  de  tu"*  L  t.  a  esté  baiUée  a  Noël  le  Barge,  trésorier 
des  guerres,  pour  paier  partie  de  Tarmée  de  Castellongne. 
.      .         itii"  1.  t. 

Item,  par  autre  tlcsehiarge  du  \\i^  octobre  lxix,  xii''  1,  p. 
valans   en    tournois xv*^  I, 

Il  sembleroit  qnc  ceste  partie  ait  este  baillée  h  Loys  de 
Marrasin, 

Item»  par  antre  deseh large  dn  xx*  février  lxix  an  Roy 
pour^  1ère  ses  plaisirs  et  vou  lien  tés.      ,      .        riii'^  xii  L  x  s.  t. 

Item,  par  autre  deschiarge  eseripte  te  xxi*  janvier  LXXIII, 
ceste  partie»  bien  qu'elle  soit  couchée  au  chapitre  u  Deniers 
«  baillez  comptent  an  Roy  )>,  ce  neantmoins  Ta  eue  Philippe 
des  Essars   pour   dan  a  kiy  fait  par  ledit  seigneur. 

îl**    IX*^   XXXVli    I.    X    s. 

Somme  des  dites  cinq  parties  :  xn"  vi*^  l  L  t. 


Estât  en  drief  du  compte  Martin   i>'AhgougeS|  commis  a  la 

ItBCEPTB  GfiNBRALB    DU    TfiMPORBL   DBS   BÉN^^FICES    DU    CARDINAL 

d'Angkrs  et  OR  l'bvesqcr  0e    Verdun  depuis  le  viii"  jour 

DB  MAY  MIL  tllI^LXIX  JUSQu'aD   PREMIER  JOUR   DE  MIL  IIll*^LXXI. 


Recrpte* 

Du  revenu  et  émolument  des  cveschés  d'Evreux  et  abbaye 

de  Fescamp,  ensemble  des  baron  ni  es  et  seigneuries  depen- 
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dans  de  ladite  abbaye,  par  Léger  Laurent,  recepveur  du  tem- 
porel desdits  esveschié  et  abb.iye 

.      .       m"  vii^xxxv  l.  xiii  s.  II  d.  ob.  morinoic  de  Normandie. 

De  Guillaume  Varin,   recepveur  à   la   baronnie  de  Fon- 
taines  v^  Lvii  1.  II  s.  m  d.  t. 

De  Jehan  Mustel,  recepveur   à  la  baronnie  du   Jardin  sur 
Dieppe xi^  xvi  1.  un  s.  iiii  d. 

De   maistre  Raoul  de  Feuilly,    recepveur  de  la  baronnie 
d'Argences ii"  nii^  lxvh  1.  x  s.  t. 

De  Guillaume  Ugot  et  Laurcns  Surreau,  recepveur  de  la 
baronnie  de  Saint-Gervais.      .  ix^  xl  1.  xviii  1.  vu  d.  ob. 

De  maistre  Michel  Bonjeus,  recepveur  des  terres  d'Aisie  et 
Saincte  Croix viii*'^  xix  1.  xvi  s.  v  d.  ob. 

De  Robert  Gobin  et  maistre  Pierre  Burel,  fermiers  de  la 
terre  de  Hendecqueville.     .  .     .  .       iiii'^'^  xiii  1.  t. 

De  Pierre  Courtoys,  receveur  du  fief  de  Harfleur.     . 

xLiii  1.  xviii  s.  ob. 

Des  deniers  deuz  par  le  Roy  à  l'église  de  Fescamp  à  cause 
de  son  domaine  de  Caen.   .  iii^  lxxi  1.  x  s.  iii  d.  ob. 

Des  restes  deuz  par  la  fin  et  conclusion  des  comptes  de  plu- 
sieurs des  officiers  des  dessusdites  receptes.     ix^  xlïx  1.  x  d.  ob. 

Des  deniers  venuz  de  la  vente  et  tonture  des  boys  d'Ar- 
gences  Lxxiiii  1.  vin  s.  iiii  d. 

Des  reliefs  deuz  par  lesdits  recepveurs.       cxv  1.  vi  s.  ni  d.  t. 

Des  deniers  venuz  du  temporel  de  Teveschié  d'Evreux  par 
Jehan  Hardel,  recepveur  d'iceux.   .  xi^  v  1.  xn  s.  i  d.  t. 

Des  deniers  de  Tespirituaulté  dudit  eveschié  d'Evreux  par 
maistre  Jehan  des  Champs,  scelleur  dudit  eveschié.     . 
ix^  Lxiii  1.  V  s.  vin  d.  t. 

De  M*  Henry  Alexandre,   fermier  de  la  terre  de  Villiers 

Saint-Pol,  dépendant  de  l'abbaye  de  Fescamp 

c  1.  t.  forte  monnoie. 

De  M®  Jean  Martineau,  commis   à  la  recette  de  l'eveschié 
d'Angers xi^  iiii^*  xn  I.  xi  s.  x  d.  t. 
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AcTRB    RRCBPTR. 

[Toucliiviil  Tevesque   de  Verdun] 

* iii^  v^'  un^^  XII  l,  X  s.  i.  iorle  moiinoie. 

De  M"  J  eh  11  II  Gervaise,  commis  à  la  rccepte  du  prieuré  de 
Saint-Jehan  de  Blaye.  •      .      .      .        ini^  lvi  1,  vi  s.  vjii  d,  t* 

De  M"  Jehan  Polin,  examinateur  au  Chastel!et  de  Paris, 
Thomas  Adam,  commis  h  la  receple  de  la  reyenue  de  Tab- 
bayc  de  Saint  Thierry  près  ficims,  tant  en  deniers  contons 
comme  en  une  sccdule  de  frerc  Jehan  Aufferit,  mootant  en- 
semble.     xv*^  XXIX  K  t. 

Du  prouflît  et  emohinient  du  prieuré  de  Saint  Eloy  à  Paris, 
néant^  pour  ce  que  le  Roy  Ta  donné  a  Monseigneur  le  pre- 
sident  La  Driesche Néant. 

Somme  totale  de  la  reeepte,  la  monnoie  de  Normandie 
évaluée  a   forte   monnoie.        xtui**  uii*^  xxvin  L  vin  s.  x  d,  t. 

Despence  sin  ce. 

A  Jehan  Briçonnct,  reeepveur  gênerai,  par  desehîar|T;e 
escripte  le  xu*  jour  de  juing  mil  nii''LXix,  à  Gilbert  de 
Caban  nés,  seigneur  de  Curton,  pour  don  à  Itiy  Tait  par  le 
Roy. ,.,,..        Il"  II"' Lxvin  1.  XV  s. 

Pour  la  garde  et  despense  dudit  cardinal  d*Angers. 
,      .      .      .      .         Il*  11''  XIX  L  XVII  s.  VI  d. 

Pour  la  dépense  de  ceux  qui  ont  eu  la  chiarge  de  mener 
ledit  cardinal  au  ehastel  d'Onzan.      ,      ,        lxxvi  L  ii  s.  vi  d. 

Pour  la  garde  et  despense  de  Tevesque  de  Verdun. 
iiTi*^  XXV  1.  X  a. 

Pour  la  di' s  peu  se  et  la  garde  des  gens  desdits  cardinal 
d'Angers  et  evesque  de  Verdun.     .....        \i^^  v  1.  t. 

A  M'  Jehan  le  Boulengîer,  président  en  la  Court  de  Par- 
lement et  Guillaume  Alegrin,  conseillier  en  ladite  cour,  com- 
missaires ordonnés  par  le  Roy  à  fere  le  procès  dcsdils  cardinal 
d'Angers  et  evesque  de  Verdun  et  Jehan  de  Molin,  grrHîer 
oudit  procès, ii"  uii*^  xi.iii  1, 

Veages  et  tauxations  en  plusieurs  parties  couchées  et  eni- 
ploiées  oudit  compte vi'^''  vi  L  x  s.  t. 
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Deniers  piiicx  pour  plusieurs  ambassiidcs  et  che%%iusehées 
faictes  tant  a  Rommo  clevej's  noslre  Ssuiit  Pore  le  Papec<nnme 
devers  le  duc  de  Bourgogne  puur  le  i;iit  desdlts  cardinal  et 
evesquc  de  Verdun,     ..,.,.*       ri*  iiii*-  lxv  1. 

Pour  la  vesture  et  chaussure  et  entreteuemcnt  des  serviteurs 
dessusdits  curdiuMl  dWngers  et  evesfpie  de  Verdun  estans  en 
la  garde  ile  tnessire  Tristan  Lermite,  prevost  des  mares- 
chaulx.       , XXV  1. 

Pour  deniers  baillez  compteus  aux  serviteurs  dudit  evesquc 
de  Verdun  pour  eulx   en    tetournej\      .      ,      .        ix*^  xix  L  t. 

Pour  deniers  eniploiez  en  la  fortification  du  ehastel  de 
Montbason  pour  plus  seurement  garder  ledit  cardinal.       cl  L 

Despense  commune  en  plusieurs  parties,    vir  1.  viii  s>  \\u  d. 

Somme  totale  de  la  despence  :  x"  v^  lui^^  vu  1.  viii  s,  t. 

Doit  le  recepçear  :  vu"*  viti*'  xli  I.  x  d.  t. 

Sur  hîquL^I  deu  luy  a  este  rcstablie  par  rordonnance  des 
messeigneurs  des  comptes  et  par  vertu  de  plusieurs  certifi- 
cations et  quictances  par  liiy  de  nouvel  apportées,  dont  il 
estoit  chiargié  la  somme  de,     .      .      ,        vi*  ii*^  in  L  xvi  s,  t. 

Ainsi  reste  que  ledit  reccpveur  doit  de  clerc.  .... 
*      .       xvi*^  xxvii  L  iiii  s.  X  d,  t. 

Ttem,  et  en  la  fin  d'un  compte,  ledit  Martin  d'Argouges, 
reeepveur^  se  chiarge  et  fait  reeepte  de  la  son* nie  de  nii'^'^ 
VIII  L  m  s.  iiii  d.  t.,  par  luy  reccue  de  {iuillaunie  Ugot,  re- 
cepveur  de  la  baronnie  de  Saint-Gervais,  laquelle  il  avoit 
obmise  en  sa  receple,  pour  cecy.        nii^'^  viii  1,  ni  s.  tv  d.  t. 

Dé  laqut*lle  somme  de  xvi^' xxxvu  1,  tv  s,  x  d,  t.,  ensemble 
de  tout  ce  qu'il  pt^voil  devoir  h  cause  de  ladite  administration, 
le  Roy  a  quicté  et  deschiargé  ledit  rccepveur  par  ses  lettres 
patentes  donnt^es  a  Chartres  le  xxvr  jour  de  décembre 
mil  iiu'lxxiii,  moiennant  la  somme  de  xvr*^  I.  t.  qu'il  en  a 
paie  conptent  audit  seigneur.  En  obtempérant  auxquelles 
lettres,  messeigueurs  des  comptes  ont  lait  deschiarger  ledit 
rccepveur,  en  paiaut  par  luy  la  somme  de  lx  I.  t,,  cVst  h 
sçavoir  aux  niabidcs  de  l'Ostel-Dieu  de  Paris.  .  .  xk  1,  t. 
et  aux  religieuses  de   (jongchamp xx  1.  t. 
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ce  qu'il  a  f;iit,  comme  par  dcschiarge   du  trésor  rendue  sur 
ledit  compte  peut  apparoir. 

[BibL  NaL,  CqII  Dupmj,  ml  762,  foL  280  r»  à  285  t?**,  Orig,  pap.  Jrv*f .  J* 


XVIII. 

Amboise  [1470].  26  Janvier,  Lellre'Je  Louis  XI  à 
Jean  Bourré ^  seigneur^du  Piessis, 

Monsieur  du  Plessiz,  envoyez,  incontinent  ces  lettres  veues, 
homme  propre  yveeques  argent  a  Montbason,  devers  Fran* 
çois  de  Doins,  pour  Hiirc  les  despens  du  cardinal  depuis  ledit 
lieu  jusques  à  Onzain,  et  gardez  comment  que  ce  soit  quil 
n*y  ait  fnulte.  Dontié  à  Amboise,  le  26*  jour  de  janvier.  — 
[Signé  :]  Loys.  [Contresigné  :]  J.  Leclerc, 

IBibL  NaL,  fs.  /)\  20427,  foL  79;  origi.papJl 


XIX. 


1471^   i  n o %  e m b r c .  —  fn sir u v (ion s  pa rtic u Hères  de  L o ti is  X / 

à  GuUiaume  Compaing  et  Antoine  liaguier^  ambassadeurs 

près  le  Saint-Siège, 

Instructions  d'autres  choses  particulières,  dont  le  Roy  a 
chargé  Mcssires  Cuillaume  Cnmpaing  et  Anthoine  Raguler 
pour  besongncr  avec  oostre  Saînt-Père,  après  qu'ils  auront 
beaongué  sur  les  autres  matières. 

Premièrement,  après  qu'ils  auront  besongné  es  autres  ma- 
tières, comme  dit  est,  diront  à  nostre  dit  Saint  Père,  que  le 
Roy  le  supplie  très  dévotement  qu'il  lui  plaise  envoyer 
commissaires  non  suspects  ne  favorables  pour   besongner  en 


1.  Et  aussi:  BîbL  Nat.,  fs,  fr.  6602,  fol.  52;  publié  diaprés  ce  dernier 
ms.  par  Bricard,  Jmn  Bourré,  p.  U3;  le  texte  est  iibsnlumeutle  même. 
—  Une  seule  erretir  de  date  à  relever;  liricard  dit:  «  DèsTannée  1469, 
«  Bourru  avait  étù  chargé  de  faire  les  desjvcïLs  du  cardinal,  »  C'est 
1470,  car  le  26  janvier  1469,  Balue  n'était  pas  encore  arrêté. 


XrX,  -  1471,  i  NOVEMBRE, 

la  matière  du  procès  de  maistre  Jean  Bahu\  communément 
appelé  cardinal  d'Angers,  et  de  Tevesque  de  Verdun  et  es 
deppendances  d'iceluy,  afin  que  lu  vérité  des  crimes  et  malé- 
fices qu'ils  ont  commis,  puisse  estre  conpneue  et  acertenée  et 
bonne  justice  en  estre  faicte  par  rautorité  et  jurisdiction  de 
nostre  Saint  Père  comme  raison  est. 

Item,  et  lesquels  commissaires  ayant  puissance  de  exami- 
ner juger  et  décider  ledit  procès  ou  royaume  de  France  en  y 
gardant  Tinteresl  du  Roy,  les  droits  de  luy  et  de  sa  couronne. 

Item,  et  se  uostre  dict  Sainct  Père  alleguoit  que  feu  pape 
Paul  y  envoya  des  commissaires,  lesquels  ton  te  (loi  s  u*y  ont 
point  besongné,  diront  et  renionsireront  que  chascun  pcult 
assez  avoir  congneu  que  ledit  feu  pape  Paul  tenoit  termes 
suivant  son  plaisir  et  afTeetion  touchant  ledit  procès  et  les 
commissaires  qu'il  y  envoya  estoient  très  favorables  a  la  ma- 
tière pour  laquelle  actaindre  et  en  scavoir  la  vérité  le  Roy  a 
si  très  grand  interest  que  plus  ne  pourroit. 

Item,  et  pour  ce  que  le  Roy  congneust  la  faculté  et  aHcction 
que  lesdits  commissaires  avoient  a  divertir  resclaircissenient 
de  ladite  matière  et  empeschoient  que  [c  Roy  ne  veist  ou 
sceut  ce  qui  sVn  trouveroit,  et  ne  voulurent  souffrir  que  a 
faire  ledict  procès  y  eust  presens  aucuns  des  officiers  du  Roy 
lais  a  cette  cause,  tous  les  seigneursdu  sang  et  gens  du  grand 
conseil  du  Roy  voyans  que  par  ce  la  chose  estoil  en  voye  de 
ne  venir  jamais  a  lumière,  ne  les  eoulpables  et  consentans 
estre  actains,  furent  d'opinion  qu'on  ne  devoit  point  laisser 
besongner  lesdits  commissaires  et  qu'on  en  devoit  advertir 
ledit  pape  Paul  pour  y  donner  une  autre  provision,  ce  qui  ne 
s'est  peu  faire  |ïour  ce  qu'il  a  été  prévenu  de  mort. 

Item,  mais  quant  il  plairn  à  uostre  dit  Saint  Père  y  envoyer 
commissaires  notables,  non  suspects  ne  favorables  pour  y 
besongner,  le  Roy  y  entendra  très  voloiitiers  et  leur  donnera 
et  fera  donner  telle  obéissance  que  chascun  congnoistra,  le 
grand  désir  et  zèle  qu'il  a  au  Saint-Siège  apostolique  et  a 
la  reveranee,  observation,  et  obéissance  d'iceluy^ 

[BibL  Naî.,  ColL  Dupuy,  L  760,  fol  25  et  mîv,]. 


1.  Le  reste  de  Tinstruction  est  relatif  aux  intérêts  de  la  maison  de 
Savoie» 
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XX. 


1480,  28  Avril.  Instructions  don  née  s  par  le  Pape  SUte  IV 
au  cardinal  lu  lien  de  la  Bo^^èrej  légat  en  France, 

JtiJîaitQ,  epîscopo  Sabinensi,  aposlolico  sedis  iegalo,  etc.,  quod  possit  inquirere 
in  crimine  losao  majestntis  et  infideliiiitis  conlra  Johatinoin»  liiuli  ftancte 
Suzannac^  prosbyterum  e»nlmalêîn,  ot  Guillcrmum,  episcopum  VinluneQ^ait 
ciini  JacLillaLibiis  opp>rtuniâ. 

SixUis,  etc.j  veiienihili  IVatri  Juliano,  episcopo  Sabincnsis 
ecclesie,  syiieli  i'ctrl  aJ  Vlncula  nuocupato^  peiiitL'nriarir> 
nostro,  s»lutem  et  apostolicam  beiiedictionem.  Cum  te  ail 
Fraiicic  Ang'lie  et  Scorif  r«?gna,  ac  uni  versa  s  Ciallianim  pro- 
vineiîis,  nociion  singula  daniinia  dilecti  fi lii,  iiobilts  viri 
Maximiliaiii»  tliicis  Austrie,  quovis  respectu  vel  causa  sibi 
subjeeta  et  nonniilla  alla,  proviaeias,  commutiitates,  ternis  et 
b)ea  pro  nonnullis  arduis  et  mag^nis  negociis  legatum  tiostriim 
de  latere,  de  IVatriini  nostrorum  saiicte  romane  ecelesie  ear- 
dinalium  eonsilia,  personaliter  destinenios;  et,  sieut  olim  ad 
audieneiam  nostram  sepe  dedmctum  extîtit,  dUectys  filius 
noslcr  Joaiines,  titiili  saritc  Suzaïuie  presbytcr  cardinalis,  et 
venerabilîs  Trater  noster,  cpiscopus  Virdunensis,  nonnulla 
crimina  et  coiijuraciones  contra  majestatis  régie  lesiooetn  do- 
miniorum  coneeriientia,  et  alias  infidcHtatos  comniiseriiit, 
propterqiie  eorum  persane  jamdin  sub  tuta  eoslodia  niancipati 
fnerunt.  Nos,  eiipientes  hîis  rébus  Oncm  debitum  imponere, 
et  prout  debitores  sitmus  imiversis  justiciam  nitiiistrare.  fra- 
tcrnitati  tue,  per  te,  vel  per  aliuin  seu  alios  (Johanne,  eardi- 
nali,  et  Gnîllermo,  episcopo,  prefatls,  sub  tuta  eustodia  et  in 
manibus  tuts  —  tta  quod  mcritopoteneia  secularis  aliquo  m(*do 
tiniere  seu  fonnidare  non  habeat  —  rclaxatis  et  depositis), 
super  cri  minibus  et  conspiration!  bus.  infidelitatibus  et  aliis 
per  cardinaleni  et  episcopum  predictos,  ut  dieitur,  perpétra- 
tis,  su  m  ma  rie»  siïupïîeiter  et  de  piano,  sine  strepitu  vl  d^iwa 
judieii,  stda  facti  veritatc  respecta,  etiajn  terminis  bieunalibus 
et  aliis  de  juris  nécessita  te  «bservarî  consuetis,  prout  tibi 
vidcbitnr,  abbreviatim  auetorilate  nostra  inqnirendt^  necnon 
ad  hoc  proenratoreni  fisealem  et  alios  officiarios  ad  hujnsmodi 
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catisnm  promovendam  deputandi,  cl  omnia  acta  per  notarios 
publicos  et  bone  famé  autentice  in  scriplis  redîgi  faciendî^  et 
proeessum  desuper  faciendum  sub  sigillo  tua  secreto  clau- 
dendi,  et  nobisin  consistorionostro,  ut  non  est  in  tuo  regressu 
referendi,  omniaque  ol  sin^ulu  eircahec  necessaria  pariter  et 
oportuna,  —  reservata  tamen  no  bis  et  fratribus  oostris  predic- 
tîs  super  hiis  omnibus  et  singulis  sententia,  —  fsieîendi  exe- 
queDdi  ac  adimplendi,  plenatii  et  libéra  m  aiictoritate  apos- 
tolica  ex  oerta  nostra  scientia  concedimns  faeiiltatcm,  — 
nonobstentibus  premissisac  constitutionibirs  et  ordiuacionibus 
apostolieis,  ceterisquc  contrariis  quibusciimque.  Datum 
Rome,  apitd  siinctum  Petrum,  anno  Inearnacionis  domiûice 
milles! rno  quadriiigentesimo  et  octuagesimo,  quarto  kaletidas 
maii,  pontificatus  nostri  anno  nono. 

[Arch,  tecr,  Vat.,  RegesL  Sixti  IV,  t.  DCLXXXJoL  202  v^]. 


XXI, 


Rome,  [ll8i?],  4  mai,  —  Lettre  de  Jean  Bafne  à  hnùert 
de  Batarnat/y  seigneur  du   Bouchage. 

Monsieur  du  Bouchage,  je  rae  recommande  à  vous  tant 
comme  j*y  puys.  Je  vous  ay  nagueres  escript  par  ung  che- 
vaucheur  de  Tescurye  et  vous  ay  envoyé  TofRce  de  St.  Bona- 
vanture  que  nostre  Sainct  Père  a  composé  pour  bailler  au 
Roy. 

Depuis,  les  gens  de  vostre  beau-frere  se  sont  adressez  a 
moy  pour  sa  pension  sur  Grencd^lc  et  m*ont  dit  que  le  Roy 
en  avoit  escript  an  Pape  et  a  Monsieur  de  Mascon  a  quy  ilz 
avoieut  baillé  leurs  lettres,  mais  il  leur  a  dit  qu'iiz  sont 
perdus.  11  est  besoing  que  ayez  unes  petites  lettres  do  Roy 
pour  cette  matière,  et  je  pransa  ma  ebarge  de  faire  depeseher 
les  provisions  nécessaires  et  le  feray  de  très  bon  cufnir,  et 
toutes  autres  choses  que  je  panseray  estre  au  bieng  de  vous 
ou  des  vos  très. 

Nostre  Sainct  Pcre  a  escript  au  Roy  plusieurs  foiz,  encores 
de  présent  escript  de  ma  bonne  (idclitc  envers  luy.  Je  vous 
prye,  escrivez  unes  lettres  ii  Monsieur  le  Cardinal  de  Sainct 
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Pierre  ad  Vinciila  comment  le  Roy  est  bien  content  des  bons 
termes  que  le  Pape  me  tient  et  aussi  ledit  Monsieur  de  Sa  in  et 
Pierre,  et  en  escrivez  unes  au  conte  et  vous  me  ferez  grand 
plaisir. 

Je  vous  prie,  recommandez  moy  très  humblement  en  la 
bonne  grâce  du  Roy,  je  luy  escry  en  le  merciant  des  grans 
grâces  qu*il  luy  plaist  tousjours  me  faire.  Monsieur  Du  Bou- 
chage, je  prie  Nostrc  Seigneur  qu'il  vous  doint  ce  que  désirez. 

Escript  a  Rome  le  lUi"  de  may. 

Il  me  semble  que  le  Roy  escrive  vou-         ,  ^, 

,       ,  ^        *    ,  .11  I-c  tout  Vofitrc 

len tiers  au  Pape  en  le  merciant  des  bons 

termes  qu'il  me  tient  pour  1  amour  de  ^^^  ^^^^  d'Angers, 
lui.  Je  vous  prie^  tenez  y  la  main, 

[Au  dos  :]  Monsieur  du  Bouchage,  conseiller  et  cham- 
bellan du  Roi. 


[BibL  NaL,  fs.  fr.  2907,  foL  28,  orig.pap,]. 


XXIL 
Rome,  1482,  9  novembre,  —  Bref  de  SUie  IV  a  fi  cardinal 

de  Sè^ille, 

Ilcrum  iilf|iie  iiorum   Canl,    IlUpulensom    liortaUir  pro  bencficiortmi  bono- 
nimquc  regtîluiîonç  Joarinîs  tit>  s.  Siif^nnae  card.  Aodogavca&is. 


Cardinali  Hispalcnsi, 

Dilecte  fili  nosler,  salutem,  etc,  Quanto  studio  quantoque 
labore,  ac  apiid  carissimum  in  Christo  filium  nostrum,  Frun- 
corum  Regem  cristianissimum,  usus  sis  pro  beneficiorum 
bonorumque  restitueiane  dîlecti  filii  nostri  Johannis,  tituli 
sancte  Susïinne  presbyteri  cardinalis  Andegavensis,  non  solum 
Htteris,  sed  ctiam  farnu  ipsa,  plane  intcUcximus,  Sedquoniam 
res  nondum  sortita  est  quem  speramus  effeclum,  hortamur 
te  ne  a  lani  sancto  pictatis  opère  inccpto,  ut  per  lilteros  tuas 
pollicilus  es,  désistas  donec  rem  perduxeris  ad  finêm  optatum. 
Nobls  euim'et  huic  Sancte  Sedi  sacroque  venerabilium  fra- 
Irura  nostrorum  cardinalium  rem  gratam  feceris,  et  apud 
Deum  meritoriam-    Perge  igitur  et   perfice  quam   suscepisti 
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rem*  Te  enîm  îterum  atque  iterum  hortanmr  efficîas  hoc  sin- 
gulari  WneRcio  cardiniilcm  ipstim  hominem  gratîssimum 
nobis,  et  oniverso  cardinaliuin  callegio  carissimum.  Quod  si 
receris,  quod  non  diibitanius»  et  apud  Detim  merîtum  et  apud 
homînes  niaxiniam  laudem  et  commen  dation  cm  assecutus 
fueris.  Datum  Rome,  die  ix  Novembris  1482,  anno  XII'. 

[Arch.  Secr,  Vat,,  Brevia  Sixti  /F;  arm.  XXXIX,  L  XV,  foL  192  i^^J. 


XXIII. 


Rome,   1483,  6  octobre.  —  /ftsiructions  de  Siste  IV  au  car-- 
dînai  Jean  Batue^  légat  en  France  et  terres  adjacentes. 

Lcgatio  in  Joaniiçm  opî^copum  Albancnsem,  card.  Andcgavcnsem  nuncu- 
patuoi  ad  Franciac,  necnon  CaKlcllae  et  Legionis  rogna  ac  duoaktuu  ^ritanmae 
pro  negocîis  Sedis  Apostolicae,  cimi  facuJtiilibus,  olc. 

Ven.  fratri  Johaniii,  episcopo  Albanensi,  oard.  Andega- 
vensi,  ad  rc^num  Francie  cetera sque  adjacentes  Galliarum 
et  illis  adjacentes  partes  et  provincias  usque  ad  Rhenum  in- 
clusive apostolice  scdis  legalo,  salntem,  etc* 

Etsi  cunctoruni  Odeliurn,  quorum  nobis  celîtus  universalis 
cura  eomiiiissa  esl^  comoda  paterno  desideramus  aflectu,  quaii- 
tumcunquc  nobis  ex  alto  permietilur,  ut  in  pacis  amenitate 
floreant  opéra  m  studiumque  impendïmos  regibus  tanieii  prin- 
cipi busqué  catholicis,  qui  saiictam  religion em  ut  (irmissima 
propugnacula  tuentur  et  protegant,  paterno  caritatis  offîcio 
eo  propensius  in  eorum  oportunitatibus  eompartimur  ut  quo 
magis  tranqiiilli  ib>rentesqye  fuerlnt,  eo  rnajus  presidium 
religioni  ipsi  posset  aflVrri.  Quod  si  alienationi  eredentium 
bcnîgnitas  apostolice  sedis  potere  débet,  Gallicana  recte  natio 
jure  optimo  eam  in  se  expeetarc  potest,  qnippe  que  înter 
cetera  s  natio  nés  de  îpsa  religione  et  sa  ne  ta  Romana  ecclesia 
optime  mérita  est,  pro  quorum  amplificatione  et  dignitate 
bibores  magnos  sepe  suscepit  et  sanetissima  bella  gessit. 
Ut  igitur  earissimus  in  Ghristo  fraler  ooster  Carolus,  Fran- 
corum  rex  cristianissimus,  qui»  subtracto  nupcr  —  ut  Deo 
plaçait  —  ab  humanis  clare  memorie  Ludovico,  genitore  suo, 
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îlli  în  rcfi^tio  sncessît  ut  duces  principes  et  iiicolc  nationîs 
ejusdem  intelligere  apertissime  possînt  iiobis  et  huic  saiiftc 
sedî  in  primis  cure  esse  quod  eoruni  res  cum  honore  et  Irans- 
quillitate  succédant  ac  status  eeclesiasticus  ihi  prospère  diri- 
gatur  et  salubriter  reformetur,  supprcssis  sedicionibus  et 
discordiis  que  plerumquc  in  regum  pn'mordils  pullulunt, 
habita  super  hoc  cum  Venerabilibus  fratribus  nostris  sancte 
Romaue  ecclesie  cardiualibus  delibivratione  matnra,  te,  cujus 
industrie ^  eximia  probiiate,  hdei  zelo,  maturilate  consilii 
aliisque  innu[niera]bilîum  virtutuin  donis^  quibus  personani 
tuam  largîter  Altissimus  insignivit,  precipiaui  in  Domino 
fiduciam  oblinenius,  nation! que  ipsi  origine  et  vnhintate  aiïec- 
tissimus  esse  scinius,  et  reruni  aliarum  peritiaiu  maximaui 
habere  cognovinms,  tamquam  angehim  pacis  ad  regnuni 
Francie  cetorasque  (lalliarum  provincial,  ul  prefertur,  nostre 
et  prefate  ecclesie  nomiiiibus  apostolicc  scdis  legatuni  de 
latere  noslro  duximus  destinandum  et  deputandum,  ac  desti- 
na mus  et  députa  m  us,  non  dubi tantes  quod^  —  inspirante 
auctore  omnium  bonorum  Deo,  ac  co  mi  tan  te  pacis  angelo,  — 
nascetïtes  discordias  supprimerc,  ortas  extinguere  ac  sedare, 
ecclesiasticum  statuni  dirigere,  cl  quecunque  ad  Dei  honorera, 
régis,  principum  ac  nationum  ipsaruni  Iransquillitateni  ac 
gloriam  pertinent  elïicere  scies  et  potcris.  Et  ut  speratos 
fructus  facilius  citiusque  provenial,  tibi  principes  ta  m  spîri- 
tuales  quam  temporales,  cujuscunque  dignîlatis  exccllentie, 
communitatcs  et  singulares  personas  tue  legationis,  si  opus 
fuerit,  ad  pacem  mutuam,  caritatem,  treugas,  inducias  et 
sufferentiaa  de  quibus  tibi  videbltur  inducendi,  illasque  inter 
cas  traclandi  et  componendi  ac  etiam  conclusas  coufirmandi, 
et  que  pro  eorum  observatione  tibi  necessaria  videbuntur 
nostro  et  prefate  ecclesie  nomine  promictendi,  nosque  et 
ecclesiam  preliitam  obligandi,  securitates  oportunas  prestandi, 
et  que  propterea  firnia  et  conclusa  fuerinl  sub  ccnsuris  et 
pénis  ecclcsiasticis  observari  mandamus;  ac  oninia  et  singula 
alia»  que  in  premissis  necessaria  eruïit  seu  quomodolibct 
oportiHia,  juxta  traditam  tibi  a  Domino  prudrntram,  laciendi, 
ordioandi  et  exequendi,  eadcm  aucloritate  concedimus  fa- 
cultalem.  Nos  enim  obligationes,  pacta  et  fédéra  quecunque 
que    pro   rcgis,  du  eu  m    ac  principum    nationisque    predicte 
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iranquillitnle  et  eccicsiastici  status  directione  facieoda  ordi- 
riancla  et  statiienda  duxeris,  ndn  et  grula  habebioius  eaque 
faciemus,  auctorc  Domino,  inviolabilitor  observaii.  Tu  igitur 
itijuQctum  tibi  hujusmodi  legalionis  officiuin  pro  dlvinti  et 
nostra  ac  dicte  sedis  reverculia,  juxta  datani  a  Deo  tibi  pru- 
dentiam  sic  sollicite  ac  piudeiitcr  studeas  adimpicre  quod, 
faciente  Altisslino»  ex  tuo  laiidabili  studio  sperutus  fructuâ 
evenîat,  tu  que,  —  prêter  eterne  retribut  ion  is  premiuni,  — 
nostram  et  dicte  sedis  benrdioti(»nem  et  gratium  cxinde  ube- 
rius  consequi  merearis.  Dat.  Rouie,  apud  Sanctuni  Petruui, 
anno  lucaruaeianis  douiiniee  millesimo  quadringentesimo 
uctuagcsinio  tercio^  oetavo  Idus  octobrts,  poiilificatus  iiostri 
anno  terciodecinio. 

{Arch.  Secf\  Vatic,  HegesL  bull  SixlilV,  t.  DCLXXX,  fol.  354  r»]. 


XXIV. 

[Iî8t>],  i  mars.  Lettre  du  cardinal  d* Angers 
au  roi  Charles  VIII. 


Sire,  je  me  recommande  en  vostre  bonne  grâce  tant  et  si 
humblejuent  comme  je  puis;  et  vous  pbiise  savoir,  sire,  que 
j'ai  rcceu  vos  Icclres  par  unni^eigneur  de  b^aueon,  lequel  m'a 
bien  amplement  declaire  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  lui  don- 
ner pour  me  communiquer.  Il  a  eu  bonne  et  bénigne  audience 
de  nostre  Sainet  Pcre  qui  Ta  très  voluntiers  veu  et  ouy. 

Sire,  de  ma  part  es  choses  dont  mondit  seigneur  de  Fau- 
con m'a  parlé  el  en  toutes  aultres,  je  nietray  paine  de  vous 
servir  loiauhnent  et  diligeamment  de  mon  petit  povoir,  Luy 
et  mol  nous  adviserons  souvanl  de  la  disposicion  de  toutes 
choses  de  par  deea. 

Plaise  vous,  Sire,  tousjours  me  mander  el  commander  voz 
bons  plaisirs  pour  les  acomplir  de  tout  mon  povoir,  ai  dans 
Dieu,  qui  vous  doint,  Sire,  acomplissement  de  touz  voz  de- 
sirs  et  lionne  vie  et  longue,  Escript  a  Homme,  le  un'' jour  de 
Mars*. 


1 .  Cette  première  partie  de  la  lettre  est  d'un  secrétaire  de  Balue  ; 
ce  qui  suit  est  autograptie. 


SSI 
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Sire,  vous  m'avez  escript  par  monseigneur  de  Faucon  que 
je  vous  face  paindre  Rome.  Je  la  vous  envoiray  le  plus  brief 
que  faire  cv  pourra.  Je  la  fiiys  fere  en  manière  que  vous  la 
puissez  entendre  comme  si  vous  estiez  sur  le  lieu. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subget. 

Jehan,  cardinal  d'Angiers. 

[Au  dos  :]  Au  Roy»  mon  souverain  seigneur, 

iniM.  Nat,,  fs.  fr.  15538, //i/.  116,  orig.  pap.]. 


XXV. 

[Rome],  1486  (n,  s.)  4  mars.  —  Çmklance  de  Jean  Bafae^ 
protecteur  des  affaires  de  France  en  emêr  de  Rome. 

Nons,  Jehan,  eardinnl  evesqued/Angîers,  protecteur  des  af- 
faires du  Roy  eu  court  de  Romme,  cotifessons  avoir  en  et 
receu  de  maistre  Antoine  Bayard,  trésorier  et  recepveur 
gênerai  de  Languedoc,  la  somme  de  tleux  mille  livres  tournois, 
que  le  Roy  nostre  sire  nous  a  ordonnée,  pour  notre  entre- 
tenement  et  pension  durant  ceste  présente  année,  laquelle 
somme  de  deux  mil  livres  tournois  nous  en  avons  quicté  et 
quiclons  le  dit  niaislre  Anthoine  Bavard  et  lous  autres.  En 
tesmoing  de  ce^  nous  avons  signe  ces  présentes  de  nostre  main 
et  fait  sceller  de  nostre  scel  le  quatriesmc  jour  de  mars  mil 
quatre  cens  quatre  vingt  et  cinq* 

Jeh.  car'"'  d'Angiers. 

[BibL  NaL.  A-  ^«''>*  i'^O'M^foL  IVJ.  -^  Pnrch.  origmal]. 


XXVL 

Rome  [1488],  25  sept.»  —  Lettre  de  Jean  Baine^  cardinal 
d'AngerSf  à  Charles  17//. 


Sire,  je  me  recommande  en  vostre  bonne  grâce   tant  et  si 
très  humblement  comme  je   puis.   VA  vous  plaise  savoir  que 
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j'ay  rcceu  vos  iectres  par  Giulhumie  GirauMel,  chevaucheur 
de  vostre  cscuerye,  par  lesquelles  iiiVscripvez  que  vous  avez 
entendu  que  moy  estant  a  Milan  en  venant  a  Rome  en  la  com- 
paignie  de  Mon».  le  conte  de  Montpencier  je  fis  certain  ap- 
poinctenient  entre  madame  Bonne,  duchesse  douairière  de 
Millau,  et  le  seigneur  Ludovieq  de  Millan  et  que  je  vous  en- 
voyasse r instrument  qui  sur  ce  en  fut  passé. 

Sire,  il  est  vray  que  en  venant  de  France  a  Romme,  mondil 
s^  le  comte  de  Monlpenoyer  et  nuiy  passâmes  par  Milan  et 
parlasmes  avecques  le  dit  s"*  I^udovieq  de  traictier  rappoine- 
lement  du  dilferent  qui  estoît  entre  ma  dicte  dame  la  du- 
chesse et  luy  a  l'occasion  de  son  douaire  et  pension,  et  fi  s  mes 
tellement  *}ue  ledit  seigneur  Ludovic  viol  à  la  chambre  de 
ma  dicte  dame  ou  de  longtemps  n*avoit  esté  ne  parle  a  elle;  et 
la  après  plusieurs  remonstrances  Rsmes  conclusion  du  dit  ap- 
poinctement,  lequel  ledit  seigneur  Ludovic  proniist  et  jura 
en  mes  mains  comme  légat  tenir  et  observer  de  point  en  point. 
Rt  depuis,  sire,  jusques  a  la  venue  de  voz  leetres  nV*n  avoie  oy 
parler  et  pour  ce  n'y  pensoy  plus  ;  toutcsfoiz  quant  j'ay  veu 
voz  Iectres  j'ay  mis  peine  de  reduyrc  a  mémoire  la  matière  et 
ay  trouvé  que,  quant  ledit  appoinctement  fut  fait  et  promis  en 
mes  mains  e^Hiime  dit  est,  que  le  dit  seigneur  fjudovicq  délibéra 
faire  escripre  le  duc  de  Millau  a  feu  monseigneur  le  due  de 
Bourbon^  eui  Dieu  pardoin,  affin  qu'il  vous  advisast  du  diet  ap- 
poinelcment;  et  a  doncques  je  fis  prendre  le  double  des  Iectres 
collaeionné  de  mot  a  mot  a  Toriginal  par  la  main  d'ung  mien 
secrétaire,  lequel  double  je  vous  envoyé  signé  et  auctentiqué 
alfîn  qu'il  vous  plaise  le  faire  monstrcr  audit  a'  de  Montpen* 
eier,  a  Jehan  du  Hangier  et  a  Jehan  Corbeau,  maistre  d\>stel  de 
feu  monseigneur  le  duc  de  Savoye,  (pie  Bieu  absolle,  qui  es- 
toient  presens.  Sire,  il  ne  s'en  peult  faire  aultre  instrument 
pour  ce  qu'il  ny  eut  aucun  notaire  requis,  mais  mes  lettres 
patentes  seront  aussi  edicaces  que  nul  autre  instrument,  les- 
quelles je  vous  eusse  presentemeot  envoyées,  mais  il  est  bien 
expédient  que  les  tesmoings  réduisent  aussi  a  mémoire  la 
ditte  matière  selon  mes  dit  tes  Iectres  que  je  vous  envoyé  cy 
encloses.  Sur  ce  et  toutes  autres  choses  plaise  vous,  Sire,  me 
commander  voz  bons  plaisirs,  et  je  les  accompliray  de  mon 
povoir,  priant    Dieu  qu*il  vous  doînt,  sire,  accomplissement 
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de  voz  désirs  et  bonne  vie  et   longue.  Eseript  a  Romme  le 
XXV*  jour  de  septembre. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subjet. 

Jeh.  car*'  d^Angiers. 

[Bibl.  Nat.y  fi.  fr,  2916,  foL  k\or%g,  pap.]. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 


DES  NOMS   DE  LIEUX   ET  DE  PERSONNES 


Les  mots  en  italique  sont  les  noms  de  lieux  ; 
les  chiffres  en  italique  renvoient  aux  pièces  justificatives. 


Abbeville  (Somme).  —  79,  i8o. 

Acigné  (Amauri  d),  évoque  de  Nan- 
tes. —  38.  i8p. 

Adam  (Thomas).  —  228. 

Aisy  (Calvados).  —  22J. 

Aix  (archevÂquo  d').  —  V.  Pennart 
(Olivier  de). 

Albert,  secrétaire  du  duc  do  Milan.  — 

Albi    (évêque   d').    —   V.   Amboise 

(Louis  d')  et  Jouffroy  (Jean). 
Alençon  (Orne).  —  lyS- 
Alençon  (Charles,  bâUrd  d).  —  152 

note  3. 
Alençon  (Jean  II  d'),  comte  du  Perche. 

—  44,  115.  218. 
Alexandre  (Henri).  —  22y, 
Alexandre  VI,  pape.  —  V.  Borgia. 
Allegrin  (Guillaume),    conscilier  au 

parlement  do  Paris.   —  81,    165, 

186,  i^Sf  228, 
Amboise   (Indre-et-Loire).   —   19, 

47,  70  note  5,  76,  77,  78  note  3. 

79,  80,  82  note  8,  86.  96.  97,  99. 

153,    155,   182,    ip2y    19;,    i^j, 

I9p,  200,  201,  202,  206,  20S,  2TJ, 

224  note  I,  22s,  2}o. 

H.  FoROBOT.  Jean  Dalue, 


Amboise  (Georges  d'),  archevêque  élu 

de  Narbonno.  —  139  note  3. 
Amboise  (Louis  d'),  évéquo  d'Albi.  — 

106,  138  note  4. 
Ami  (Jean),  notaire  et  secrétaire  du 

roi.  —  133,  133  notes  2  et  4. 
Amiens  (Somme).  —  53,  180. 
Ancenis  (Loire- Inférieure).  —  49, 

54,  57  note  2,  74  note  5. 
Anet  (Eure-et-Loir).  —  152  note  3. 
Angers  (Maine-et-Loire).  —  7,  8, 
17,116,118,121,173,19;. 

—  (chapitre  d).   —  6,  7,  8,  9, 

16,  17,  18,  18  note  5,   19, 
117,  119,  120,  121. 

—  (évô«hé).  —  74  note  5,  22J. 

—  (évôquo  d').    —  V.  Beauvau 

(Jean  de)  ;  Brie  (Auger  do)  ; 
Rély  (Jean  de). 

—  (abbaye   Saint- Serge    d*).    — 

139  note  3. 

—  (université  d').  —  4. 
Angle- Lujpon  (L')  (Vendée).  —  3,  4, 

4  note  1. 
Angoulêmc  (évêque  d').  —  V.  Pom- 

padour  (Geoffroy  de). 
Anjou  (Marguerite d'),  femme  d'Henri 

16 
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Avignon  (cardinal  d).  —  V.  Co^tîvy            H 

^^^^^1 
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^^^^^^^B              Anjou  (Jean  II  d  ).  —  Y.  CAlaLrc. 

Avranekes  (évôquo  d).   —  V.   Bou-             H 

^^^^^^H                  —     (Eenéd'),  roi  de  Skile.  —  16 
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Ajdie  (Odel  d  ),  sire  de  Lescun.  ^             H 

^^^^^^^H              AnnedL^  Bretagne,  fille  do  François  IL 

38.  71.  77.  167,  iy6,  x;^,   2/7,            ■ 

^^^^^^^B                  duc  do  Bretagne,  —  116.  135. 

■ 

^^^^^^^H               Anni«  de  BoiiLijeii.    ÛUc  de  Louis  XI. 

Aymnric  (Eustorge),    archevêque    de              H 

^^^^^^^H                  régente    pendant    la    minorité    de 

Vienne,  —  106.                                          ^^H 

^^^^^^^H                  Charlca  VIII,   Temmc  de  Pierre  de 

^^H 

^^^^^H                   Reaujou.  --                       H6,   122, 

Bajajîet  II.  sullan  des  Turcs.  —  142,       ^^H 

^^^^^H                 123,    128.   130.  133  note  4.   135, 

143.                                                                  ■ 

^^^^^H 

Balue  (Antoine),  évoque  élu  d  Evroux ,              H 

^^^^^^^H             A  nî  tac  ht  (patnarclK^  d  }.  -^  V.  Bes- 

évèfjue  de   Saint-Pons.  —   19  note             H 

^^^^^^^H                 sa  non  (Jean)  et  Ursms  (J.-J.  des). 

3,  26  note  1,  27,  28,   119,    12t.             ■ 

^^^^^^^^^V             Antoine  de  Bourgogne,    frère  bAtard 

151.  152  note  3.  153.                                  H 

^^^^^^^H                 de  Charles  le  Téméniîrt^.  —  62,  63, 

Balue  (Charles),  bourgeois  de  Paris.       ^_B 

^^^^^^^H                 63  noies  1  et  4.  182,  184,  210, 

—  3.  3  note  7,  152  note  3.                   ^^| 

^^^^^m             Apcrt   (Olivier),   nbbé  4c    N.-D.  de 

Balue  (Claude).  —  152  note  3.                ^^H 

^^^^^H                  — 

Batue  (T5tiennelto).  femme  de  Gérard             V 

^^^^^^B                 — 

Leoocq.  —  152  note  3.                                 H 

^^^^^^^H            Aragon  (rot  d).  —  V.  Jean  II. 

Balue  (Germaine),  611e  de  Nicolas  Ba-             H 

^^^^^^^1            Arge/ice  (Eure),  baronie.  —  22y. 

lue,  "  152  noie  3.                                         H 

^^^^^^^m             Argoitges  (Martin  d  ).  --  157  note  1. 

Balue  (Jean),  curé  de  Saînt-Euslache        ^^H 

^^^^^^^H 

à  Paria.  —  152  note  3.                             ^^| 

^^^^^^^^B            Armagnac  (Jacques*  comte   d).  duc 

Baluo    (Jean),    seigneur    d©     Ville-        ^^H 

^^^^^^^B                 de  Nemours,  —  77,  79,  81  notes  5 

preux,  etc.  —  152  note  3.                            V 
Bnlue  (Jean).    fîL*  du   précédent.    —              H 

^^^^^^^B               et  7t   155|   lyy,  180, 

^^^^H 

t52note3.                                                     H 

^^^^^^^B             Armoises  (Thierri  des),  serviteur  do 

lialye  (Marguerite).  —  152  note  3.                  H 

^^^^^^^^K                 Guillaunto  do  Ilarancourt.   -*  t3, 

Balue  (Nicolas),  maître  extraordinaire               ^| 

^^^^^B                 193-19^. 

des  compte*.  ^  41.  151-153,  152              H 

^^^^^^^H            Artannes   (Indre-et-Loire),    —   107 

notes  2  et  3.  157  notes  2  et  3. 163,              1 

^^^^^^^H 

163  note  2.  16'i.  165,                                   H 

^^^^^^H                           — 

Baïuc  (Philippe),  soigneur  d  HermÀ.              H 

^^^^^^H                      — 

—  152  note  3.                                                  H 

^^^^^^^H            Aubusson  (Pierre   d),   grand-maître 

Balue  (Thomassin).  châtelain  d 'Angle.              ^Ê 

^^^^^^^H                 de  t  ordre  de  Saint -Jean  de  Je  rusa- 

—  3,  3  note  7,  152  note  3.                  ^^Ê 

^^^^^H                          _  143^  143  note  3.  Wi,  145,    | 

Barbasan.  —  %.                                         ^^| 

^^^^^^H            Aulferii  (Jean).  —  228. 

Barbier  (Jean  le),  orlevro  à  Paris.  —              ^| 

^^^^^^^H            Auuay,  — 

159  note  1.  160  note  1,  22u                ^^1 

^^^^^H           Autan    (cvèché    d).    —    139,    !39 

Barbin  (Jean).  —  157  note  3.                  ^^| 

^^^^^^H 

Barbo  (Marco),  cardinal,  —  143,               ^^^B 

^^^^^H                _     (évoques   d').    —    V.   Chalon 

Barcelone.  —  16  note  6.                                 ^Ê 

^^^^^^^H                (Antoine  de)  ;  Hugonnet  (Philibert) 

Barge  (NoCl  le),  conseiller  et  trésorier              H 

^^^^^^^H 

des   guerres.   —    160  note,     167,              H 

^^^^^^^^^1           Avignon  (yaitcluse).  —  166  note  t. 

a2S,  226.                                                       H 
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^V              Buronat  (Lî^nurd),  maître  de*  Comp- 

3,  82,  84,  89,  90  note  2,  91,  ijS-                  ^H 

^^_             t«ft.    -     \f*H   note     1,    169,     169 

a2,  li}},  194, 19;,  196,  J5?7, 216,                 ^H 

^^B 

2tjf  21 8,  220.                                              ^^M 

^^^^         Barlhon  (Jean),  évAqiiA  rie  Lîmoget. 

Untâ  (Jean).  -.  198.                                           ^H 

H                    »-  18,  199,  204. 

Bérard  (Jean),  archevêque  de  Touri*                   ^^M 

^H               Bttsin   (Thomas),   év^ue  de  Lisieux, 

^H 

■                  ~  154.  172. 

Berne  (Jean    de),    prêtre,    neveu  de                  ^^| 

^H               Balarnay    (Imberl  de),    seigneur   du 

Jean  de  la  Drièche.  — ^164  note  1.                   ^^| 

^^^^L             Bouchage.  conspilï*»rdes  roîsChar- 

Berri  (Charles  de).  —  V.  CliarlM  6»                  ^^ 

^^H            les  VII,  Loui^  \I  et  Charles  VIIL 

Valoi<%.                                                                      ^^B 

^^^H           —  81.  8t  nol€  9.  82,  106  noie  3, 

Bessarion  (Jean),  cardinal,  patriarche                   ^^H 

^^V            107,  107  noie  3,  155.  206,  2/;. 

d'.\nttocho.  —    100,    100  note  8,                   ^^Ê 

^V              BaulTr^mont    (Pierre    de),    uro    de 

105  noie  7.                                                          ^^M 

^^H             Chamy.  —  73,  73  note  4,  74,  75, 

Béziers  (évêquo   de).  —  V.   Bureau                  ^^H 

^^^V           ^9^»  ^99»  ^^^f  ^^^>  ^^^* 

^H 

^H              Baugé    {Maine-et-Loire).    -*   145 

Biche  (Gnilkumo\  —  60,  62,  63.  G3                  ^H 

^m                  note  2. 

notes  1  et  4,  72,  72  note  4,  îSj,                  ^H 

^H                Baprd   (Antoine),  trésorier  et  r«yce- 

184,                                                                   ^^M 

^H                    vcur  g<f'n6ral  du  Languedoc.  —  2^8. 

Blâment  (Oiry  de),  chanoine  do  Ver-                  ^^H 

^H                BeaugêHcy  {Loiret).  —  13. 

dun.  —  167  note  3.                                            ^^H 

^H                Beaujeu  (Anne  de).   —  V.   Anne  de 

Blanchi'fort(Guy  de),  prieur  do  l'ordre                   ^^H 

^H                   Beaujeu. 

de  Saint' Jean  de  Jérusalem  en  Au-                  ^^| 

^H^               Beaujeu  (Pierre  II  de  Bourbon,  lîre 

vergne.  —  145,   145  note  3,  146                 ^H 

^^^^B              de),  mnrii^  h  Anne,  fille  do  Louis  XI. 

note  5.                                                                     ^^H 

^^H            —20  note  2,  68,  115,   135,  169. 

Bïanqueforî  (Cets).  —  155  noie  1,                     ^^M 

^^^^H          Beaune  (Jean  de),  marchand  h  Tours. 

Blaye  (Gironde).  —  71  noie  4.                          ^H 

^^H             -*27.  163  note  1.  164.  164  note  2, 

Bhis  (Loir-et-Cher).  —  97  note  3.                   ^H 

^^^H            23^,  224,  224  mie       22s. 

Bohain  (Aisne),  —  52.                                          ^H 

^^^^V         Beatine  de  Scmbknray,  mrintendant 

Bohan    (Philippot    df),    serviteur   de                   ^^M 

^^^H              des   fiiinnces  »ou»  FrançoU  t<^^   — 

Ciuillaume   de  Uarancourl.  —  83,                   ^^M 

^^^1                     note 

■ 

^^^H         Beaumis  (Ois fi),  —  24. 

BoLleau   (Mesmin).  —  159   note   1,                  ^^| 

^^^H          Beauvau  (Bertrand  de),  premier  prè- 

i8p,  221,                                                         ^H 

^^^^^               sîdent  aux  Complcs.  —  1 33  noie  1, 

Bologne,  —  87.                                                   ^^| 

^^^                Beauvau    (Jacques    do),    scif^neiir  do 

Bonjeu  (Michel).  —  22^.                                     ^^| 

^^H              Ti^y.  ^  133.  133  note  1. 

Bonne   de  Savoie,   femme  de  Galbas-                   ^^H 

^^^^B          Beauvau  (Jean)  de,  év^<|uc  d'Angers. 

Mario    Sforza,    duchc^sc-douairière                   ^^f 

^^H            —  5,  5  note  2,  6,  7,  8,  9.  16.  16 

de  Milan.  --  47,  127,  128,  137.                  ^| 

^^^H            noto  7,  17,  17  notes  1  et  2,  18,  19. 

^1 

^^H             46   noie  6,    116,    117,    118.  151. 

Bonhomme  (Pasquier),    lîbrairC'juré                   ^^| 

^^^H            153,  224  noie 

de  rUnîvcrsité  do   Paris.   —  162                  ^H 

^^^^H         BeC'Grespin  (Antoine  dti),  6>Y^que  de 

note  5,  227.                                                     ^H 

^^^^H               Norhnnne,  —  202,  204, 

Bordeaux  (Giron dt).  —  182 ^  220,                  ^^| 

^^^H          Bellay  (Jean  du),  évoque  do  Poitiers. 

—     (archevêque  de).  —  V,  Epînay                   ^^| 

^^H 

(André  d  ).                                                           ^H 

^^^^H          Ee)Iée(Sniion).  serviteur  de  ftuîllaume 

Borgia  (Eodrigttc   LenzoH),  cardinal.                   ^^B 

^^^B              dttMaraurauri.  —  79,  80,  8Û  note 

—    131,    141  ;    pape  sous  le  nom                  ^^H 

^^H 

^^^^^^f         ^    ^                                  '^^^^  ALPHABÉTIQUE.                                                    ^^ 

^^^^^H               d  Aleiandre  VI,   131  note  3.    146 

note  6,   13   noie  8.    60  note  7,  70        ^^B 

^^^^^H 

note   5,     121     noie    4,   ijo,   2/0,          ^^H 

^^^^^^^1          BoBCurc,    Bossocure    (Jean    de).    -- 

^^H 

^^^^^^^H                 îSjt 

Boursecuïle  (Jeaii  de).  —  2/2.                   ^^^B 

^^^^^^^B           Boucart  (Jcan)«  évéque  d'AvriiticlioK. 

Bouscuyae  (Jean   dc)^    »oiTimetier  de              ^M 

^^^^^H 

Charles    le    Téméraire.   —  55,  55               H 

^^^^^^^H           Boucha^  (sk'ur  du).  —  V.  ûatamay 

notes  3  et  4,56,  60.                                       H 

^^^^^B              (Imberi 

Brantôme  (abbé  de).  —  V.   Piédieu                H 

^^^^^^^H           BcHichol   (u6ur  du).   —    V.  Ërmilû 

(Pierre  de).                                                    ^B 

^^^^^H 

Brtif'Sur'Seine.  —  168.                           ^^^| 

^^^^^^^H           Boutaager   (Jean    le),     [»ré«îdenl    au 

Breo  (Macé  de),§er>  iteur  do  Guillaume         ^^H 

^^^^^^^H               Parlement  de  Paris.  —  74  note  3. 

de    llaran court.  —    83.   iSS-iç2,         ^^H 

^^^^^H              81.    ai    iioto    5.    165.    iSs,   19S, 

^^M 

^^^^H 

Bresme  (Marc  de).  —  20'].                        ^^^| 

^^^^^^^H           Bourlion  (Charles  de),  archevêque  de 

Brosse  (Philippe     de).    —    46.    61,        ^^^ 

^^^^^H              Lyon.  —  20.  20                        48, 

^^^1 

^^^^^H               61.67.  113,  114  noie  M39  note  3. 

Bretagne   (duc  de),    —    V.    Fran-         ^^^^ 

^^^^^^^H           Bourbon  (GîîlK^rL  de),  comte  de  Mont* 

^^^1 

^^^^^^^H               pensior,    daupliîfi    d  Auvergne.  — 

Brèto  (Jean)>  —  208,  2ù^.                          ^^H 

^^^^^^1 

Breton  (Jean  le),   bourgeois  de  Pa-               ^| 

^^^^^^^H           Bourbon  (Isabelle  de),  2«  femniG  de 

ris.  —  792.  22^.                                           ■ 

^^^^^^^H              Cbarles  k>  Têmcraire.  —  46n€»te3. 

Briçonnel  (J  ean).  receveur  général  des                H 

^^^^^^^H           Bourbon  {l^mi  de),  évèque  du  Pu  y. 

finances.  —   166,   laj,  224,    224                H 

^^^^^H 

note  1,  216,  228.                                  ^^B 

^^^^^^H           Bourbon   (Jean    II.  duc   de>    —   20 

Brie  (A uger  de),  évéquc  d'Angers. —         ^^^H 

^^^^^H              notes,  32,  44,  49,  61,  68,  74 note 

108,  118,  118  note  3,    119.  120-          ^^| 

^^^^^H                                 note  3.            115.  122. 

121,  139.                                                          ■ 

^^^^^1                              note  2;            sSo,  181, 

Brisson  (Claude),  seigneur  du  Plessi^,          ^^H 

^^^^^^H 

etc.  —  152  note  3.                                   ^^H 

^^^^^^^H           Bourbon  (Louîade),  comte  de    Mont~ 

Broc  (Gu3ron  de),  maïlre  d  hdlel   de               ^| 

^^^^^^^^H               pensier,    daupkln   d'Auvergne.    — 

LoubXL— 97.                                      ^^Ê 

^^^^^^H 

Bruges.  —  45  noie  5.                                ^^^^ 

^^^^^^1          Bourbon  (Pierre  11  de).  ^  V.   Beau- 

Bruxelles.  —  42.    66.  66    note    2,         ^^H 

^^^^^^^^^^              jeu  (Pierre  de). 

^^H 

^^^^^^^H         Bourdeille»  (EUe  de),   archevêque  de 

Bueil  (M.  de).  —  152.                                  ^H 

^^^^^^H              Tours,  cardinal.  —  107,  107    note  , 

Burchard    (Jean),    secrétaire     de    la         ^^^| 

^^^^^H              &.  113.  113  note  10.  117,  117 note 

chancellerie  pontificale.  —  148.              ^^^B 

^^^^^H 

Bureau  (Jean),  seigneur  do  Montglal,           ^^H 

^^^^^^^^H          Bourges  {Indre),  —  40. 

maître  des  comptes  et    trésorier  de           ^^H 

^^^^^^^H              —     (archcvtVjuc  de).    --   V.    Ca- 

France.  —  41  note  4.                              ^^^| 

^^^^^^^^^H                         douet  :  Cambrai  (Guillaume 

Bureau  (Jean),  évèque  de  Béliers.  —        ^^^^ 

^^^^^^^^^1                         de);  Cœur  (Jean). 

198,  204,  223.                                        ^^| 

^^^^^^^^V              <—     (université'  de).  — >  74  note  5. 

Bureau  (Phtlip|>e),  femme  de  Nicolas           ^^^B 

^^^^^^^^H           Bourgogne  (Charles,  duc  de).  —  Y. 

Balue.  —  41,  152,  152  note  3, 164,                 ■ 

^^^^^^^H               Chartes  le  Téméraire. 

165.                                                                  ■ 

^^^^^^^H           Bourré  (Jean),    seigneur   du    Plessis. 

Burel  (Pierw).  —  227.                              ^^k 

^^^^^^^k             conseiller  de  Louis  XL  --  10,    10 

J 
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■ 

^            Cadotict,  arcbevèquo  do  Bourg©!.  — 

Cbabot  (Ren^.  —  7. 

^^^^1 

^^^              139  nol6  3. 

Gbalon  (Antoine  de),  évèque  do  M4- 

^H 

^^H        Caen  (Cahadoêy^  3i,  38.  39,  71, 

con.  —  139  note  3. 

^^1 

^^^■^            74  note  5,  iSo,  içj,  212,  22y, 

Champs  (Jean  des).  —  117, 

^H 

^^Ê               Calabro  (Jean  II  d'Anjou,  marquis  du 

Charbonnier    (Antoine),     notaire    et 

^^1 

^^^^L            Pont,  duc  daLorraino«  duc  do),  — 

secrétaire  du  roî.  —  169. 

^^1 

^^H           16.  16  note  6,  17.  37  note  1,  49, 

Chartea  VII,   roi  de  France.   —  15, 

^H 

^^^^1                  note 

23  note  1.  37  note  2,  38  note  4. 

^^1 

^^^H        Calais   {Pas-de-Calais),   —    îSOf 

Chorles  VIII,  roi  de    France.  —    23 

^H 

^^H 

note  1,  108,    11 Û.  112.   112  notct 

^^H 

^^^         Calliite  îll,  pape   —  39  notu  4. 

1  et  2.  114.  114  noie  1.  129.   129 

^H 

^^^^         Cambrai  (GtiiUaume  de),  orcKnvtque 

note  4.  130.  130  note  3.  131,132, 

^^B 

^^^H            élu  de  Bourges.  —   25,  25  noie  2.    ' 

133.  133.  136.  137.  138.  139  note 

^H 

^^H            26  note  1.  27,  37   note  U  45.  51. 

3»  145,  146  note  6.  147,  167  noU) 

^^1 

^^^P           55,  139  note  3.    155,    i8f,    ipç. 

3,    168.     169,   169  note    6,  173, 

^H 

^^^^                 200,  201,  204. 

^IS,  2jy,  2j8. 

^^1 

^H                Cambrai  (Jean  de).  —  22^. 

Charles  do  Valois,  duc  de  Berri  et  de 

^^1 

^H                Carafn  (Olivier)  p    archev^ue  de  Na- 

Guyenne,  fréro  de  Louis  XI. — 16, 

^H 

^H                    pies,  cardinal.  —  105»  lÛS  note  4.    1 

30.  35,  36,  37.  37  note  1,  38.39, 

^^1 

^H               Carentan  (Manche).  —  ijS. 

43.  44,  45  note  4,  49,  53,  63.71. 

^^1 

^H               Caron  (Nicai&e  le).  -^  157  note  2. 

74,  75,  77,  77  note  2.  78.  79,  84 

^H 

^m               Carondetet.  —  39,  55. 

note  2.  91.   167,    tJ9,  180,    tSi, 

^^1 

^m               Câitel  (Cyprien),  médecin,   —   105. 

I9h  J9^>  ^N*  ^if*  3^9*  ^^S^ 

^H 

^H               Cflsleînau  (Antoine  de).  —  V.  Lau 

Charles  le  Téméraire,   duc  de   Bour- 

^^H 

■ 

gogne.  —  32,  33,  39  noie  4,  40, 

^H 

^1               CaBlille  (roî  de).  —  V.  Transtamaro 

41,  44,  45.  46.  46  note  3,  48,  49, 

^^H 

^E^              (Jean  If  do). 

49  noie  4,51.  52,53,  54.  55.   65 

^H 

^^^^^         Catberiiie  de  France,  fille  de    Cliar- 

note  4,  56,  56  noie  2.  57,  57  noies 

^^H 

^^^H             les  V 1 1 .  prem  1 5f  e  fe  m  m  ode  Cbarle» 

i  et  2,  58,  59.   60.  60  note  7.61, 

^H 

^^^H            leTémémire.  —  46  note  3. 

62,  63,  63  note    4,  64,  64  notes  1 

^^1 

^^^^^          Caudebec  (doyenné  do)  {Seine- fnfé* 

et  3,   66.  70.    71,  72,   73.  77.  77 

^H 

^H                   rifiure).  —  5,  5  note  4. 

note  2,  79.  81   note  5.  82,   83,  84 

^^H 

^H                Canlèrs  (Jean  do),  conseiller  au  Par- 

note  2.  88,  91,  92,  173,  77/,  179, 

^^H 

^^m                    lemeni  de  Pâriâ.  —  117. 

iSo,  18  Jt    1S4,     18S,    190,    191, 

^Hi 

^^M                Cerisay  (Guiltauine  de),  greftier  civil 

192,  194,   X9S,  309,   211,   212, 

^^1 

^^^^B              BU  Parlement  de  Parb,  Irésorior  de 

214,  2JS,2iy,2i8,  219,  220,  229, 

^^^1 

^^^H            France.  —  10,  10  note  5- 

Charlotte     de     Savoie,     femme     de 

^^1 

^^H        Ceniaj  (Pierre).  —  1 16. 

Louis  XL—  113,  113  noie  7, 152. 

^H 

^^^H        Cen'oles.  --  152  note  3. 

Chamy  (Pierre  de).   —  V.    BaufTré* 

^H 

^^^^B         Gbabannet    (Antoine   de),   comte   de 

mont. 

^H 

^^^^H             Dammariin,      p'and- pane  lier      do 

Charolais  (Charles,  comte  de).  —  V. 

^H 

^^^^H            France  sous    Charles   Vil.   grand- 

C  bu  ries  le  Téméraire. 

^H 

^^^^H           maître   m^ub  Louis    XL  ^  43.   46 

Charrasson  (Denis  de).  —  208,  909. 

^H 

^^^M            note  6.  50.  155  noie  1. 

Charretier   (Jean   le),    vicomte  d*E- 

^^1 

^^^^H         Chabannes  (Gilbert  de),  seigneur   de 

vreu3t.  —  13  note  8. 

^H 

^^H            Gurton.  -  129,    129  note  3.  167, 

Cbartier  (Guillaume),  év^ue  éc  R#- 

^1' 

^^m 

ris.  —  18,  40,67. 

j 
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^^^^^^^^B          Chartres  {Eure-et-Loir). — 41  nolo 

Goicti6r(Jacqiics), médecin  de  LouisXl,         ^^H 

^^^^^^H              2,  74  note  5.    162.  note  6»   iS^, 

—  104  note  1,                                                  ■ 

^^^^H 

Combarel  (G  nil  laumo) ,  é v^uo  de  Pot-               ^M 

^^^^^^^1           Chasdena^  (Louis  de)>    — /^/,    /p^. 

tiers.  —  3  note  7.                                            H 

^^^^^^^B          Château-Gaillard  (Indre-et- Luire) ^ 

Co  mbo  m  (Pierre  de) .  évèquc  de  Saint-              ^Ê 

^^^^H 

Pons.—  153.                                            ^^ 

^^^^^^^1          Chdieaubriani    (Loire-Inférieure). 

Cooiminea  (Philippe  de),   sîre   d'Âr-        ^^^| 

^^^^^M 

gcnton,  chroniqueur.  —  64  note  1 ,         ^^H 

^^^^^^^M          Chdteaudim  {Eure-et-Loir).  —  80 

104  note  (.                                          ,              H 

^^^^^^^H 

Gompiiinf!^    (Guillaunio),     doyen    do                H 

^^^^^^H          Cbâ tcau neuf  (Aîi tome  do).  —V.  Lau 

Saint' Pierre    d'Orléans,    ambassa*         ^^H 

^^^^^^^H               (Antoine 

dcur  de  Louis    XI   près  le  Sainte         ^^H 

^^^^^^^H           Çhâtol  (Tanncguy  du),  ckambdlan  do 

Siège.  —  95  note  1.    455  note  1,         ^^M 

^^^^^^^H               LouU  XI,  grand  écuvor  de  Franco, 

^H 

^^^^^B              — 

Compiè^ne  {Oise).  —  46  note  6, 53,              V 

^^^^^H           Ch4lelei  (Renaud  du).  —  224. 

53  note  6.  63.  66.  74  note  5.                 ^^H 

^^^^^^^^Ê          Châtres-souS'Mofitlhéry  (Seine-et- 

Condé  (doyenné  de).  —  6.                          ^^H 

^^^^^^^B               Oise), 

Conflans  {Seine).  —  35.  37  note  1.        ^^H 

^^^^^^^^^H           C  hait  lues  {Somme),    —  57  note    2. 

^H 

^^^^^^^H           Chaumurt  (Jacques).  —  9. 

Corbeau  (Jean),  maître  d  hôlcl  du  duc              S 

^^^^^^^H           Ch  a  umon  l  {Maine  -t  t-  Lu  ire) ,  —  i^^. 

de  Savoie,  —  2}çf,                                  ^^^Ê 

^^^^^^H           Chiiion    {Indre-et-Loire).    —    99. 

Corbeil  (Seine-et-Oise).  --  114,           ^^H 

^^^^^H                      note 

Gornîlleau  (HenauH).  doyen   du  cht-        ^^^| 

^^^^^^^H          Gitx)  (Prançob).  fils  de  Jean*Baptule 

pitre  d'Angeni.  —  7.                              ^^^M 

^^^^^^^^^1               Cibo  (plus  tard    pape  sous  le  nom 

Courtois  (Pierre).  —  J57.                                   ^H 

^^^^^H               d  Innocent  VUl).  —           145. 

Cousinot    (Guillaume),   seigneur    de               H 

^^^^^^^H           Cll>o  (Nicolas).  ncYou  d  Innocont  VHL 

Montrciuï.  gouverneur  du  Roussil-               H 

^^^^H 

Ion.  "  3  note    8.    5    note    1,    75               ^M 

^^^^^^^H           Claustre  (Barlhélemj),    conseiller   au 

note  2.  77.  81,  81  note  4.  B6,  87.               1 

^^^^^^H               Parlement  de  Paris.  —  1 62 .  i  65  J  66. 

88.  89,  90»  93.  94,  103.  162.  162              H 

^^^^^^^H           Cléricux»   ambassadeur    de   France  à 

note  2.  182,    îBs,  j8y-i8S,    i^j,       ^^Ê 

^^^^^H                            — 

2ùSm  ^^i»  ^^/  ^^^  ^'                            ^^H 

^^^^^^^H            Ciéry  {Loiret).  — 

Cou  tan  ces  (évèquo  de).  —  V,  Her-        ^^^B 

^^^^^^H           Clermont  {Oise).  —  139  note  3^ 

bert  (Gcoffroi).                                                  ■ 

^^^^^^^^^B                  —        (évèquc  de).    —  V.    Ikrur- 

Craon  (Georges  de  la  Trcaioil le. sieur               ^M 

^^^^^H 

de).   —  78,   82  note  8,  155,    30],         ^^Ê 

^H 

^^^^^^^^^1               Charles  le    Téméraire  k  la   cour  de 

Crissey  (Pierre  de),  évoque  d  Evr^iix.        ^^^| 

^^^^^^^H                 France.  —  H^S^  içç,  200, 

15,  19  note  3.                                          ^^| 

^^^^^^m           Chjes  {Eure-et'Loir)    --  80.  iSi. 

Crussol  (Louis de). conseiller  et  cham-         ^^B 

^^^^^^^^ft            Clunî  (Ferri  de),  évêquo  de  Tournai. 

IxVllan  de  Louis    Xt.    grand    pane-               ^M 

^^^^^^^1                cardinal.  —  39,  39  note  4,  55,  87. 

tîer  de  France.  «  166.  ï8],    222,               H 

^^^^^^B           Ciuny  (abbaye),  —  72,  i$s,  210. 

Curlon  (sieur  de),   —  V,    Ghabunnes               H 

^^^^^^^H           Coëtivy    (AJain   de),    cardinal  d'Avî* 

(GillHîrl  de).                                                  ■ 

^^^^^^^^^H               gnon.  — 67.  86. 

^^M 

^^^^^^^H           Cœur  (Jean).  archev6({ue  dô  Bourges. 

^^H 

^^^^^H 

Daizis  (Jean).  ^197,                               ^^H 
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^B            Damoiariin  (comte  de),  —  V.  Cha- 

£rmite  (Tristan  l  ),  seigneur  de  Mon-                    ^^^ 

^H                  bannes  (Antoine  de). 

Uns  cl  du    Bouchet.   conseiller   do                     ^^H 

^H             Dauvet  (Jean),   président    au    Parle- 

Louis  XJ,  prévit  des  maréchaux  de                     ^^B 

^^L^           mont  de  Toulouse,  —  204. 

France.   —  81,  81    noie    8,    j86,                    ^^M 

^^K      Daviron  (Michel).  —  222. 

^^M 

^^^H      Diesbach    (Guillaume},    ambassadeur 

Essars  (Philippe  des).  —  226.                                 ^^^ 

^V                de  Berne  on  France.  —  166,  22/. 

Ëstouteville  (Gmltaume  d  ).   cardinal                     ^^H 

^H             Diesbach  (Nicolas),   ambassadeur  du 

archevi^jue  de  Rouen,  —  14  note  1.                     ^^H 

^H                 pays  de  Berne  en  France.  —  166. 

£stuulevitlu   (Jean   d),    seigneur    do                     ^^H 

H 

Torcy,    grand    maître  des   arbaié*                     ^^H 

^m              Djem,  fili   de  Mahomet  11,    frère  do 

iriers,  —  40  note  4,  81,  81  note  3,                    ^H 

■                   Bajazet  U    —  135,  142,    143,  Ua 

961  182,  i8s,  22J.                                          ^H 

^1                 nolo2,  144.  145,  146.  146  noie  6. 

Estouleville  (Robert  d').  garde  de  la                     ^H 

H 

prév(jt^  de  Paris,  —  40,  40  noie  4,                      ^^H 

^m             Doîns  (François  de).  —  23Û. 

Étampes  {Seine-et-Marne).  —  25                    ^^H 

^^^^       Doriole  (Pierre),  gén^«ral  des  finances, 

note  2,  74  note  5,  76,  j8^^  /j^,                     ^^H 

^^^^B           nmltro     des    comptes^     chancelier 

^^1 

^^H          de  France.  —  37,    37  note  2,  38, 

£u  (comte  d'),  tieuienant-g^n^nil  de                    ^^H 

^^H         44.    54,  56.    81,  81   noie  7.  165, 

Paris,  —  33.  34.                                                   ^H 

^^^V         182,  j86,  188,  212,  212  noie  2, 

ÉvreuxiEute)  ^  43,  163. 164, 173.                     ^^H 

^^V 

~~    (chapitre d),  —  14.  19  note  3.                      ^^M 

^^B            Doyen  (Jean),  garde  du  sceau  royal  à 

—    (cvèchâ  d>  —  74  note  5,  226>                    ^H 

^B                 Saint^Jean-d'Angély,  —  1 3  note  3. 

^H 

^^Ê              Drac  (Jean  de),  évAcjuo  de  Meaux,-^ 

—    (év^e  d),  —  V.  Balue  (An-                    ^H 

^H 

toi  ne)  ;  Criësoy  (Pierre  de)  ;  Floquei                      ^^^| 

^^^^^       Drièche  (Jean  de  la)»    prij^ideiil  de  ta 

(Guillaume  de)  ;  Itier,                                           ^^H 

^^^K          Cour  des  Comptes— 42,  74  note  3. 

^H 

^^^B          81.  81  note  6,  166,    166    note  1. 

^^M 

^^^P          jSs*  2Û4,  20s»  228, 

Falco,   ambassadeur    du    Saint-Sî^                     ^^H 

^^^i             Dubois  (Jeanne),  —  34, 

en  France.  ~  146, 166, 166  note  1«                     ^^M 

^^B              Du  four  (Pascal),  évoque  de  Pamiers, 

^^H 

H^ 

Faucon,   ambassadeur  de   France  en                     ^^^| 

^^^_        Dunoi»  (Jean).  —  34.  39.  39  note  5, 

Italie.    —   130,   136  note  5,  137-                    ^^| 

^^^B           40t  40  note    . 

138,  147,  2S7^                                                   ^H 

^^^^        Durand  (Pierre),  neveu    et    serviteur 

Fécamp  (Set ne- Inférieure).  —  80,                     ^^^| 

^^H                  de  Jean    Baluo,  cardinal  d* Angers, 

Ferdinand»    roi   de    Naplcs,    —    130,                       ^^^| 

^B                 —59,72,    73    note    1.83.    182- 

131.  132,  135.  136,  137,  138.  173,                     ^H 

^^L                      iSf,    I^Ot  I^I,  20Ç'2IJ. 

FerH  do  Cluni.  —  V.  Ouni  (Forri                     ^H 

^^H             Duvnl  (Robert), chanoine  de  Chartres. 

^H 

^m                —  97.    98.  108.  ÏG2,   162  note  6, 

Fcuilly  (Raoul de).  —  22y,                                    ^^^ 

^m 

Ficbot  (Guillaume),  recteur  de  1  Unt>                      ^^^^ 

versité  de  Paris.  ^  22,  22  note  2.                      ^^M 

^H             Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  —  43, 

Flaïucnt  (Jean  le),  orfÈvrc  à  Paris.  —*                     ^^H 

^m                46.  46  note  4,  48,  48  note  2.  49. 

159  note  1,  221,                                                ^^M 

^H             Émory  (Aiubroise).  —  26  noie  1 , 

Flo4|ues     (Guillaume     de),     évéque                     ^^H 

^^K              Épinay  (André    d  ).    arclievct|uc    de 

d'Evreux,  —  13.  13  note  8.                                ^^| 

^K               Bordeaus.  —  145. 

Fhrifnçe.  —  87, 112,  130,  133,                          ^H 

^^^^^H                                                               tI^H^^^^^I 

^^^^^H            Fbrenoe  (duc  de),—  V.  Médîcîs  (Lau* 

Getfèi'e  (évèquo    de),   ^   V,    Savoie             H 

^^^^^^^^H 

(Louis  do)                                                          H 

^^^^^^^^K             Florès     (Aniome),     nonce     dlnno- 

G e ring  (Ulricli),  imprimeur  à  Pari*.              H 

^^^^^^^^K                cent  YEtl  en  France.  —  145  note  2. 

—  22  note  2.                                                 | 

^^^^^^^H             Foix  (Gaalon  IV,  comt«  de).  —  777, 

Gervaise  (Jean).  —  22i^.                             ^^^Ê 

^^^^^H 

Gien  (Loiret),  —  169  noie  1,  20/.          ^^H 

^^^^^^^B              Foii  (Pierre   de),    cardinal.    —  115, 

Gimol  (Antoine).  —  145,  145  note  3.              ^U 

^^^^^H 

Girard  (Guillaume).  —  22^,                    ^^^Ê 

^^^^^^^H             Foix  (sénéchal  de).  —  7B,  202, 

Giraudet  (Guillaume).  —  2J(^.                 ^^^M 

^^^^^^^B            Fontaines  (baronîc).  —  227. 

GLrolamo.  —  116,                                     ^^H 

^^^^^^^B             Forlîguerra     (Nicolas),     évoque     de 

Gobin  (Rûl^ert).  *~  22  j,                        ^^M 

^^^^^^H                 Téano,  cardinnl.  —  89,  89  note  2. 

Gofjc  (Eure).  —  152  note  3.                   ^^^| 

^^^^^^^H              Foumier  (Guillaume),  vicaire  général 

Gozzoni  (Boccolino),  —  133.  142.          ^^H 

^^^^^^H                  de  Jean  Bidue  à  Angers.  —  118, 

Granche  (Michel  de  la).  —  22 J-              ^^H 

^^^^^^^H             Franc  (Guillaume  le).  —  86. 

Gra ville  (amiral  de).  *-^  145.                     ^^^| 

^^^^^^B             Francfort  (traité  de).  —  136. 

Grenoble  (hère).  —  23 J,                        ^^H 

^^^^^^^H             Françoi»  I«^    roi  de  France.  —  29, 

Grimaldis  (Jean -And ré   de),  référen-             ^M 

^^^^^H 

daire  do  la  cbancellerie  pontilicale.        ^^B 

^^^^^^^H             François  IJ.  duc  de  Bretagne,  —  16, 

^H 

^^^^^1                 35,  36.  38,  38  note  4,  39,  4D,  40 

Gruel  (Pierre),    présidenl  du    Parle-       ^^H 

^^^^^^H                        1,  43,  44,  45.  46,  46  note 

menl  de  Daupliinè*  —  86,  87.              ^^B 

^^^^^H                49,  49  noie  4,  SO,  51.  53,  54,  56. 

Guîcbard.  —  119,                                       ^^H 

^^^^^H                60,  63,   71,          note  5.   77,   83, 

Guischart  (Nicolas).  -—  188,                      ^^H 

^^^^^B                                   note 

Guyenne  (duc  de).  —  V.  Charles  do           V 

^^^^^^^B                 173.  îSî,  18^,  ic^.  212,214,  ^^0- 

Valois.                                                    ^^Ê 

^^^^^^^H             Frlhurgcr  (Michet),  imprimeur  à  Pa- 

^^M 

^^^^^^^1                        — 

Uallé  (François),  archevêque  de  Nnr-       ^^H 

^^^^^^^^^B              Fumce  (Adam),  oicdecin  do  Cbarlos 

bonne.  --  139  noto  3.                                   H 

^^^^^B                   VII,    Louis    XI   et     Charles 

Ham  (Somme),  —  54,  55,  56»   57.             1 

^^^^^^^^^1                  mdtre    des  requêtes,    ambassadeur 

57  note  2,  58,   166  note  1,  7570,             H 

^^^^^^^^^B                  do  Louiii  XI  prè>i  le  Saint-Siège,  — 

2//.                                                                1 

^^^^^^H                  23.  23  note        117.  155,  204,  20J. 

Ilarancouri  (Gérard  de),  —  37  noie  1 .             H 

^^^^^^^H              Fumée  (Pierre).  —  26  note  L 

Harancourt   (Guillaume  de),    évéquo             H 

de  Verdun,  puis  de  VintimlUe.  —             ^M 

^^^^^^^^H              Gaguin  (Hobort),  ministre  général  de 

3  note  5.   37.   37  note  1,  38.  45            1 

^^^^^^^B                  l'ordre  des  Malhtirins.  —  123,  133, 

noie  4,   71.  75.   76,    77.  78.   78            1 

^^^^^^H 

note  3,  79.  79  note  1,  80,  82,  84,            ■ 

^^^^^^^^^Ê             Gaîllurd  (Maihurin),   —  6,  6  noie  1. 

89,  91,  92,  94.  95,  95  note  4.  97,            1 

^^^^^^^^H               Galojrs  (Jean  le),  fripier  k  Paris.  ^- 

97  note  5.  98,  99  note  12,  102.            H 

^^^^^^^H 

106,  155,    157  note  i,  ijS,  î";^,            H 

^^^^^^^^H               Gaston,  sénéchal  doGujonno.  —^  205. 

iSo,    iSi,    1S2,    18 S,    186,    1^3,            H 

^^^^^^^H               Gautier  (Pierre),  clerc,  —  26  note  t, 

i9S^   J94.   i9S*    J9^*    ^97»   205*            H 

^^^^^^^H 

20 j,  204,    20s t   206,  214,   21 s,           H 

^^^^^^^B                              — 

21^,          218,          220,          22^,        226  y         22S,                                    H 

^^^^^^B              Gênes.    —    16    note   6.    130,    132 

22<f,  2p,  2)}.                                                 ^^Ê 

^^^^^H                 note          134   note    2, 

dardel  (Jean).  —  227.                             ^^H 

^^^^^^^H 

iJarftcur  (Seine-Inférieure),                ^^H 
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%n 


lUaHiourdin  (M.  do).  —  32. 

H* je  (Louis de  lu).  —  167»  t6S,  322, 

Hébert  (Jean).  —  35  noie  1. 

Herbert  (Gooffroî),  évèrjue  de  Cou- 
tonoes.  —  121. 

Uerooel,  bourgeoit  do  Paris  —  157 
noio  3. 

£le9din(PaS'de-Calais), —  ijS,  lyj. 

Heseelin  (DenU),  pane  lier  de  Louis 
\i.  prévôl  det  marchands,  —  41. 

Uugoniiei  (Philibori),  évéque  do  Ma- 
çon, cardinuL  —  139  note  3*  2fJ* 

Humborcourt,  évoque  de  Liège.  —  61. 

Innocent  VOL  pupe,  —  123.  129 
noto  4,  130,  131.  133.  136.  t37» 
138.  138  note  4,  139  ïiol«?s  1,  2  et 
3.  140.  142.  143»  144,  144  notc3, 
145,  145  note  2.  I^i6.  U6  note  5, 
148,  149  note  3.  173. 

hier.  Av^que  d'Evreux,  —  19  note  3, 

JanvilU  (^Eure-et'Lotr).  —  i^^,  200, 
Jardin-sur-Dieppe  (le)  (^Seine-In- 

fénettre).  —  227. 
Jean  IL  ml  d* Aragon.   —  16  note  6, 

38,  38  note  I. 
Jeanne  de  France,  deuxième   fille  de 

Louis  XL    rcmme   de  Louîa  d'Or- 

lêana.  —  tf6>  133  note  4. 
JntifTroy  (Jean)»    cardinal   d'Albî.    — 

6  note  4,  21.  65,  67.  68.  68  note 

2.  154. 
Joulûin  (Jean).  ^»  5,  5  not43  4. 
Jouvcne!  dea  Ursins  (Guillaunie).  — 

V    Ursins. 
Jules  IL  papo.  —  V.  Hovêro  (Julien 

do  la). 
Jumelière  (Jean  de  la).  —  8,  8  noto  2. 

Krantz  (Martin),  imprimeur  h  Paris. 
—  22  note  2, 

La^ny  (abbaye  de).  —  139, 
Lailly   (Pierre   de).    — ^157    noie   3. 
160  noie,  161  tioto  1,  163  noie  1. 


164.  165  note  3,  22 1^  221  note  i, 

22e, 
Lancattre   (Ifabelte   de),    femme    de 

PbUip}>e  le  Bon,     duc    de     Bour^ 

gogne,  —  48  note  4. 
Lancastre  (Pliiiippe  de).  -*  18  note  4,  ' 
Undois  (Pierre),    trèaorior  de  Bre* 

iagne.  —  114. 
Langeais  (Indre-et-Loire},  —  i^, 

Lascbère  (Guillaume),  ^^75  note  2» 
Lastic    (GuiUaume   de).    — »   75,    76 

note  1.  78.  84,  a //^  2ï6. 
Lqu  (Antoine  du),  aeîgneur  de  Cbft* 

toûunouL  — -    13   note   8,    46,   61» 

61  note  4.  97.  iB-^. 
Laurent  (l^ger).   écuyer  de    cuiaine 

do  Charlet  de  Valois.  —  î^}^  23 j. 
Lauvergnut     (Guillaume),     curé     de 

Saint-Jean  d'Angély.  —  76  note  1, 

77,  78,  79,83.  84,507-20*?,  2/7, 

2ï8. 
Lecocq  (Gérard),  raaïlro  de»  roquétoi* 

152  note  3. 
Lemoîne  (Jacques).  ^  46  note  6. 
Léon  X,  pape.  —  V.  Modicîs  (Jean  do). 
Lcotiei,  légat  d  Alexandre  VI  en  Aile* 

magne.  —  146  note  6. 
I^scnn    (sire    de).    —    Voir    Aydie  | 

(Odet  d'). 
Liège,  —  4L  42.  55,  6L  61  note  8. 

64.  64  note  3,  66.  71,  iSi,  1S4, 

jSS^  i$t,  211, 
Likon^'ûtt-Santerre    (Somme)*    — 

57  noie  2.  60,  i^o,  i^i, 
Limoges  (évèque  de).  —  V.  Bartbon 

(Jean). 
Lisieujc  (évoque  de).    —    V.  BaBÎii 

(Thomas) , 
Lochat    (Indre-et-Loire).     —    99, 

99  note  12.  100,  100  note  3. 
Loère  (Jean  do  i a),  receveur  du  Lan- 
guedoc. —  50  note  2,  51   noie  3, 

53.  53  notes  2  et  3.  | 

Londres,  —  133  note  3, 
Longchamps    (religieuses     de).    — 

169.  22^, 


^^^^^^^  SSO                                                       ALPHABÉTIQUE.                                          ^^^^H 

^^^^^^H          Lcmguoil  (Antoine  de).  —  2Û4. 

cardinal  d'Angers.  —  76.  83,  197,         ^^H 

^^^^^^^H          Lorraine   (duc    de).   —  Y,    Caîabro 

^H 

^^^^^^^H              (Jean  lî).  ci  Reué  do  Lorraine. 

Luiemlïourg   (Loui*  de),    comte   de          ^^H 

^^^^^^^H          LouL&     d'Orlé&m.     —     V.     Orléans 

Saïnl-Poï,    connétable   de   France.                H 

^^^^^H 

—  42,  45.  49.  51  noie  3.  54,  56,                ■ 

^^^^^^^H          LoiÛR  XI,    roi  de   Franco.  —  4«    1, 

56  note  2.  79.  81  note  5.  iSo,  j8i,               H 

^^^^^B                  9,         11.  13.  13  notes  3  et 

Luxembourg  (Tbîbaut  do),  évèi^uc  du               ^| 

^^^^^H              14,  15.  17,           18   noies  5  et  6, 

Mans.  —  32.                                            ^^Ê 

^^^^^H              19  noiQ  3,  20.  21,  21   note  3,  23^ 

Lyon  {Rhêne).  -^  35  note  2,  114.            ^^H 

^^^^^H              23  note  1,  26.  28,  31,  32,  33.  34^ 

—     (évèquo  dû).   —  V.  Bourbon               ^| 

^^^^^H             35.  36,  37,  37  noies  1  et  2.  38> 

(Charles  de).                                                ^^Ê 

^^^^^H             38  note  1,  39,  40,  4! .  42,   43,  44, 

^^H 

^^^^^B              45,  46,  46  note  3,  47.  48,  49«  50. 

^^H 

^^^^^H                    52.  53,  54.  55.  56,  57.    58. 

Màoon  (évftqno  de).  —  V.  Hugonnet         ^^B 

^^^^^H             59.  60,   6t.   62.   63.  64.  66,  67, 

(Philibert).                                                 ^fl 

^^^^^B             68,  70.  71.  72.  73.  74.  74  note 

Mahomet  11,  suïtan  des  Turcs,  —  U2.          ^^| 

^^^^^H              75.  76,  77,  77  note  2.  78,  78  note 

Maignelaifl  (Antoinette  de),  dame  de               ^| 

^^^^^H             3,  79.  81,  81  not«  5,  82,  83,  84, 

Vmequîer.  —  38,  39.  189.                            H 

^^^^^^H              84  noie  2.  85.  85  note  1,  86,  87, 

Mmllè  {Indre-et-Loire).    —    100,                ■ 

^^^^^H              88,  89,  90^  91,  93,  93  note  4,  95, 

104.  ic^.                                                        M 

^^^^^H              96,  96  note  3,  97,  97  note  3.  98. 

Mailiezais (évéquo  de) .  —  V.  Rouault         ^^^Ê 

^^^^H             101,  102.  103,  104.  104  note  1. 

(Louis).                                                      ^^^1 

^^^^^H              lOS.    106.    107.   107  note  2,  108. 

Malingre  (Jean),  conseiller  au  Parle-          ^^^| 

^^^^^1                        110   note  2, 

ment  de  Poris.  —  152  note  3.                 ^^H 

^^^^^^H                        118.    It9  not«  3,    t2t.  i:t3 

Malingre  (Marie),  femme  de  Jean  Ba-                ^M 

^^^^^H              note  5,  139  note  3.  152.  153,  155. 

lue,  S4.ngneur  de  Villepreux.  —  152          ^^^| 

^^^^^H              155  note        156,  163,  164  note  2, 

nolo  3,  157  noie  3.                                 ^^H 

^^^^^1                                 167  note 

Malingro  (Nicolas).  -*  224.                        ^^H 

^^^^^H                                  i8o,    jSj,    184,   i8j, 

Mans  (Le)  (Sarthe).  —  18  note  7,         ^^H 

^^^^^H              18 j,    188,    ïSç,   /90,    i^i,    IÇ4, 

23.  23  note  4.  î8^,  i^.                         ^^M 

^^^^^^H               i^j    1^8,    201,    206,    210, 

—     (évAquc   du).   —    V.   Luxem-          ^^H 

^^^^^B            iii,  213  mu  3, 

bourg  (Thibaut  de).                                    ^^^| 

^^^^^^^1            2îy^    2î8,    2ip,  220,  224,  224 

Maréchal  (Robinet   le),   serviteur  de          ^^H 

^^^^^^^1             noU  I,  22s,  226,  22y,  228,   22^, 

Jean    d  £§touteville,     seigneur    do                ^M 

^^^^^m 

TOTÇJ,   -^  22 J,                                                                    ■ 

^^^^^H          Louiâ  Xll.  —  V.  Orléans  (Louis  d'). 

Mariette  (Henri),  lieutenant  criminel          ^^^Ê 

^^^^^^^^^H           Louvain, 

de  la  prévôté  de  Paris.  ->  163.  165.          ^H 

^^^^^^^H          Loqviors  (Chartea  de),   échanson  de 

^H 

^^^^^^^H               Uïuis  XI,  l'un  de  ses  c«nt  gentils- 

Mariot  (Jean),  changeur  k  Paris.  —         ^^^| 

^^^^^^^H               hommes.  —  204,  20 J^ 

159  note  1.                                                   ^^M 

^^^^^^^^^B           Lacques .  —^ 

Marte  (Henri  de),  chevalier.  —  165,         ^^^| 

^^^^^^^^H          Lude  (ftieur  du).  ^  i^S* 

^^H 

^^^^^^^H          Ludovic  le  More,  duc   de  Milan,  — 

Marrass in  (Louis  do).  - —  167,  226.             ^^^B 

^^^^^H                                         2j^. 

Martîneau  (Jean).  —  22 J.                                   ^M 

^^^^^^^m           LuilHer  (Louis).    —  155.    î^2,   i^. 

Matthias,  roi  de  Hongrie.  «-  135, 147.                H 

^^^^^^^H 

Maiimîlicn  d'Autriche.  —  102,  133          ^^B 

^^^^^^^H          Lurct  (Jean),  somleur  de  Jean  Balue, 

note  3,  135»  136,  147,  i;a,                  ^^M 

^^^^^JH^Hj^^^^                  ALP 

Montth-tes'  Tours  (Indre-et-Loire}*                  ^^M 

^^^^^^meatim  (Seifte-^i-Marne) .  —  46  note 

^^^ 

—                                        ^M 

^^^^            ^     (évAque  do).  —  V.  Drac  (Jotn 

Montlhéry  (Seine  et- Oite).  ~~  33»                   ^^H 

^^ 

46  note  6»  i^S,                                                  ^H 

^^1               Médicis  (Joan  do)»  fils  de  Ltiurent  do 

Monlpeliter  (Hérault).  —  23  note  1 ,                  ^H 

^^^^L             Médkis;  cardinal,  p(ipc»om  le  nom 

Monipensier  (comte  do),  —  V.  Bour-                   ^^| 

^^^^f            de  Léon  X.  —  140  note  1, 

bon  (Gilbert  de)  ,                                                   ^H 

^^m               Médicis  (Laurent  de),    duc  do   Flo- 

Montreuil  (ÙQKit  àti),  —  V.  Coiiâinot                   ^^H 

^^^            renco.  —  85  note  1,  133.  135,  137. 

(Guillaume).                                                        ^^H 

^^P            138  note 

Moret  (Seine-et-Marne),  —  100.                       ^^M 

^^^^         Melphe  (cardinal  de),  —  V.  ïnnooen* 

Morvilliers   (Pierre   de),    chancelier.                   ^^H 

■                  VIU. 

—  32,  155.  204,  20s ^                                       ^H 

^H               Mclun  (Charles  de),  seigneur  de  Nan- 

Mouchet  (Jcan)t   chanoine  de   Saint*                    ^^H 

^^^^_             touLHtit,   baron    des  Lamlcs,    hailU 

Mathurin  d  Angers.  —  6.                                    ^^H 

^^^^B            de  Sens,  grand  maUrt^  do  Franco. 

Moulins  (seigneur  de).  —  V.  Ermite                   ^^H 

^^H            —  7.  8.  31,  33.  34.  46,  ^i6  note  6, 

(Tristan  Y).                                                        ^H 

^^B 

Municr  (Jean),  ambassadeur  de Franoe                  ^^H 

^               Mendoza  (Pedro  GonMlèn  de),  areho- 

près  le  Saint-Siège.  —  67  note  1*                     ^^H 

^^^^            vèque  de  Sévillo.  cardinal,  —  108, 

Mustel  (Jean).  -^  22^,                                         ^^Ê 

^^^H            167  note  3,  2^4. 

^^M 

^^^^        Merlin  (Jean).  —  /^i,  1^4,  ï^y. 

Namur,  —  66,  2/ f.                                             ^^M 

^1               Mcsme  (Jean).  —  169. 

Nantes   (Loire- Inférieure).   —    8,                   ^^H 

^H               Meung-sur- Loire  {Loiret).  —  39» 

36,  40,  40  note  1»  115»  1!9,  189.                   ^H 

^^^            /^9. 

—     (évoque  do).    —    V,    Acigné                   ^^B 

^^H        Jlfi/a/i.— 87, 115.130.134^37.  Ji9. 

(Amauri  d).                                                        ^^B 

^^^^B            —     (archevêque  de).   —  V.  Nar- 

Napies.  —   16    note  6,  37  note  1»                   ^^| 

^^^^H                        dîno  (Etienne). 

129.  131.  134»  135»  138.                     ^H 

^^^B           —     (duc  de) .  —  V.  Sforza  (Galéas- 

—     (archevêque  de).  —  V.  Gara  ta                    ^^H 

^^^^F                        M  âne)  ;  Ludovic  lo  More. 

(Olivier).                                                 ^H 

^^M                Millel  (Julien),    nauionier  du  roi.  — 

—     (roi  de).  ^  V.  Ferdinand»                         ^H 

^M                   100.  104,  104  noie  4. 

Narhùtine  (archcvôquo    de).    —   V»                    ^^^| 

^H                .Millet  (Jean),  évëqyc  de  Soiï^sons.  — 

Amhoisc  (Georges  d  )  ;  Beo-Creapin                    ^^H 

H                         204- 

(Anioine  du)  ;  li allé  (François).                          ^^H 

^^Ê               Millier  (Durand),  serviteur  de  Guil-    1 

IVardino     (Etienne),    arche  vôqne    de                    ^^H 

^H                   ktime   de  Harancourl,   évtVjue   de 

Milan,  légat  en  France.  —  23,  23                   ^H 

^H                   Verdun.  —  83.  797. 

note  5,28»  42.  6L                                             ^H 

^H               Moireau    (Guyon)  ,    apothicaire     de 

Narui  (Bernard  Herulo  de),  auditeur                   ^^H 

^m                   Louh  XL  —  105. 

do  rote,  évèque  de  Spolète»   cardi*                    ^^^| 

^H               Molin  (Jean  de).  —  328. 

nal.  —  89»  89  note  3.                                         ^^| 

^H                Monlaigu  (sire  de).  —  74,  2If. 

Navarrot,    ambasiadeur  de  France   à                   ^^H 

^H               Montuuban.  amiral  de  Franoe.  —  36. 

Ja  cour  de  Bourgogne.  —  72  note                   ^^H 

^1                   38.  39»  iS^, 

3,  ly^,  180,  18),  ipi,  212,  21^,                   ^^M 

^H               Mont hazoti  {indre-et- Loire), — ^96»    | 

Nemours  (duc  de).  —  Y.  Armagnac                   ^^H 

^1                   99  note   12,   116.   167,  1S2,  229, 

(Jacques  d).                                                                ^^H 

^m 

Neufchatel  (Thilmut  de),  maréchal  do                   ^^H 

^H               Mon tf errai  (GuiMaiimo  VIL  marquis 

Bourgogne.  —  50.  6L  61  note  7.                      ^^M 

H                  de).  —  87. 

Never$  (Jean,  cotnte  de).  —  15^.                        ^^| 
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NeviUe  (George*).  —  48* 

Nïoolai,  mflrquîfl  du  Ponl.  -^  V,  Ca- 

labre  (Jean  de), 
Noyan  {Oise),  —  t^, 

Offida.^  !48. 

0/tiain    {htdre-ei'Loire).    —    97, 

99,  22S,  2J0. 
Orbli  (Jean).  —  113,  113  note  3. 
Orléans  {Loiret),  —  25  nal©  2.  76. 

104»  154,  799,  zoo. 
Orléans  (Louis,  duc  d'),   roi  sous  le 

nom  do   Louk  Xll.  —    115,   115 

note    5.    122,    133    nol€   4,    U9 

note  3. 
Orvieto,  —  146. 
Osimo.  «  142. 
Osii€,  —  132. 

Pallavîcmî  (Antonio),  évéque  de  Vin- 
timîllc,  de  Parapelune,  cûrdinat  — 
1^*9,  149  noie  3.  153. 

Pamiers  (éyl^fjm  de).  —  V,  Ehifour 
(Pascal). 

Pampetitne  (év^uede).  —  V.  Palla- 
vicini  (Antoine). 

Pandullîni,  ambassadeur  de  Laurent 
do  Médici»  A  Koiiae.  —  147. 

Paon  (Charles),^  116,  208, 

Paris  (Seine).  —  9,  19,  31.  32,  33, 
34,  40,  41,  42.  43,  46,  46  note  6, 
49.  49  note  2.  60  note  8,  73,  74 
note  5,  75,  76.  81  notes  2  et  3,  83, 
102  note  2,  121.  122.  123;  139 
note  3,  155,  157,  157  noie  3,  168 
noiol,  182,  184,  18^,  192,  jç8, 

2Ù^,  211,  22s. 
Paris  (év^uo   de)»   —  V.   Cbarttcr 
(Guillaume). 

—  (Hètel-Diou  de).  —  167,  22^, 

—  (Université  de).  —  142  noie  5. 

Paul  IL  pape.  —  16.  17.  18,  20.  21, 

23,  24.  25.  28,  67,68,  75  not«  2, 
78  note  3.  85  noie  1,  86,  87,  88, 
88  noie  1,  89,  90,  90  note  2»  93, 


94.  94  note  3.  95,  1 17  note  4.  207. 

2i0,  2J}t  2fl. 

Pavio  (  Ja coques  de),   cardinal.  —   7, 

154,  154  note  3, 
Pennart    (Olivier    de),     archevAque 

d  Aiï.  —  26  note  1. 
Perche  (corato  du).  —   V.  Alençon 

(Jean  à*). 
Périor  (Jean),  serviteur  de  Guillaume 

de  Harancourt.  —  83,  79/,  796. 
Périgueux  (évèque  de).  —  V,  Bour- 

deilles  (Elie  de). 
Péronnt*   {Somme).  —  37   noie    1, 

45,  52  note  1,  53,  53  note  5,  55. 

57  noie  2.  58,  59,  60.  62.  64,  65. 

66.  74  note  5,  82,  83,  84  note  2. 

89.  99  nol6  12.   156.   172,  î^, 

211,  2l2f  2JJ. 

Perp  igftan  {Pjrrén  ées  -  Orienta  les) . 
154. 

Petit' Andetys     {Le)    {Seine  hi fé- 

rieure).  —  46  note  6. 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

—  39  note  4. 

Picquct  de  la  Ua^e.  —  157  note  3. 

Pie  a.  pape.  —  6,  8.  16  note  4.  39 
note  4. 

PiMÎPU  (Antoine),  —  5.  5  note  3. 

Pi^dieu  (Pierre  de),  abî>é  de  Bran- 
tôme. —  26  noie  1,  22 j. 

Plessis-iez-  Tours  {Le)  {Indre-et- 
Loire)    —  99.  100,  104. 

Poissy  {Sein e-et- Oise).  —  S. 

PoitcWn  (Robert).  —  1^4,  i^, 

Poitiers  (Vienne) >  —  14  note  1 ,  74 
note  5,  182. 

—  (év^ue  de).  —  V,  Bellay  (J. 

du)  ;  Combarel  (Guillaume); 
Ursins  (Jacques  Jouvoncl 
des). 

—  (Parlement  de).  —  2J/. 
Pompadour    (GeoflTroj'     de),    évêqtic 

d'Angoulème,   —    24    note  4.    26 
note  1 . 
Pompadour    (Robrrl    de),     frèr©    de 
Geoflroj    de     Pompadour.   —    24 
not€  4. 


^^^f                                             rNDEX  ALPHABÉTfQUH.                                       ^53                     ^| 

^^H             Ponoet  de  lu  Rivit^re,  chevalier,    con- 

R%  (Joan  de),  êvèque  d'Angen.  —                      ^^H 

^^H                  »eiller  et  chânjbelliin  du  roj.  —  47* 

^^H 

^H                  61,  61  note  3, 

Renaud  le  Turc.  —  181.                                           ^^^M 

^^m             Poîtcher  (Marlln).  —  22 J. 

René  d'Anjou,  duc  do  Lormine,  roi  de                      ^^H 

^^H              Pont  (7Hîcol«s,    raarquÎB    du).    —  V. 

SicUe.  —  37  noie  1,  44.                                      ^^H 

^^B                  Calabre  (Jean  de). 

René  11,    duc  de   Lorraine.    —   129.                        ^^^| 

^^m             Pont-de-Beauvoisin     {hère),      — 

130.  131.  132,  133,  136,  136  note                      ^^H 

^H 

^^M 

^H            Pont'de-V  Arche     {Eure).     —    41 

Rethel  (Jrdennes),  -^  i^.                                   ^^^Ê 

^^m                 note  2,  74  note  5. 

Ripatransone.  —  148,  148  noie  3.                      ^^H 

^^H            Pont-de-  Vaux  {Saone^et- Luire) — 

Rivière.  —  V.   Poncct  de  lu  Rivière.                       ^^H 

^H                 46  noie  2. 

Rochechouart    (le    sire    de),    nnibas-                        ^^^| 

^H            Pontoist*  (Oise).  —  80.  t8i. 

sadeur  de  Louis  XI    près    le  Saint*                         ^^^| 

^H            PùnU-de-Cé  {ie$)  (Indre-et-Loire), 

Siège.  —  106  note  4.                                             ^^H 

^H 

Eocbechouart  (Louis    de),  év^jue  de                       ^^H 

^^H            PùrUmouth.  —  48  note  2,  50. 

SalnU».  —  208.                                                  ^^M 

^^H             Pol  (Gujol),  seigneur  de    la  Prugne- 

Hocbecrhouart  (Jacquette   de),  femme                       ^^^| 

^H                 au-Pot.  —  139  note  3. 

de  Thomahsin  Balue,  —   3  note  7.                       ^^^| 

^^m            Potier  (Jean),  —  iço. 

Ifochecorbon  {Indre-et-Loire).    —                      ^^H 

^^H             Potin  (Jean),  examinateur  au  CbAle- 

^^H 

^^H                let.  —   160  note.   1611.   165^   2i8. 

Itocheile  (iaXCharente-Inférieure).                     ^^H 

^^M            Prévost  (Jean  Le) , serviteur  de  Louis  X I. 

note  7.                                                            ^^H 

^m 

Rotin  (Jean),  évèque  d'Autun,  cArdî-                     ^^H 

^^M            Pui&etX^^)  [Eure-et-Loir).   —  i^^. 

nal.  —  139  note  3.                                                ^^H 

^H             Puy    (évoque   du).  —    V.     Bourbon 

Borne.  —  7,  16,    18.  21.  39  note  4,                      ^^H 

^^^H                 (Jean  do). 

46  note  6.  67  note  1,   86t  87*  93,                     ^^^| 

94,  101,  105.  106,  120.   129,  132                     ^^M 

^H            ÇuesHoy  (le)  (Somme),  —  83.    88 
^^B                note  4.  2ÏI,  2IJ. 
^^H            Quincarnon  (Jean  de),  chanoine  d'E- 
^^H                vreux.   —    14   note    i,    164,    Wi 
^^H                 note  2. 

note  4,  133  note  3,  134.  138,    138                       ^^H 
note  4,  146,  t^i7,  148,  149  noie  3.                      ^^H 
153.   171.    1^0,   1^2,    i^6t   22^,                     ^^H 
2J).  2J4, 3js,  2jy,  240.                                 ^^M 

Romont  (Jacques,   comte  de).  —    46                      ^^^| 

^^m            Quingey  (Simon  de}.—  97 ,  97  note  4 . 

note  2,  61  note  6.                                                    ^^H 
Rouaull     (Joachim) ,     maréchal     do                      ^^^H 

France.  —  31.  33,  155.  204,                               ^^H 

^^H            Habot  (Jean),  consoillcr  du  Parlement 

Rouault  (Louis),  évèque  de  Maillezais.                       ^^^^ 

^^^H                de  Dauphiné.  —  106  noie  4. 

^^H 

^^H             Ragiiier  (Antoine),    ambassadeur    de 

Rouen   (Seine-Jnférieure).    —   41,                      ^^H 

^^H                Louis  XI  auprès  du  Saint-Siège.— 

-  ^^M 

^^H                95,  2J0. 

Rouen  (archevêque  do  Rouen).  —  V.                      ^^^| 

^^Ê           ftingier  (Jean  du).  —  2jç, 

Estoute ville  (G.  d').                                              ^^H 

^^H            Règ^nCf  secrétaire  et  valet  de  chambre 

Rouit  (Oiivierlc).  notaire  et  locrétaîre                      ^^^| 

^^m               àû  Jean  Balue,  cardinal   d  Angers, 

de  Louis  XI.  —  10.                                               ^^H 

^B        —  J07. 

Rovère  (Julien  do  la),  cardinal,   plus                       ^^^| 

^^H            Reilhac  (Jean,  baron   de),   notaire  et 

tard  pape  sous  lu   nom  de  Jules  H                         ^^^H 

^^B                Bccrctaîre  de  Louis   XI  ^ —  10,   70. 

—  101,  102.  103,  103  notes  i  et  2.                       ^^H 

^H               note  5,  155,  199,  204, 

104  note  1,  lOti,    105  noie  3.    110                       ^^M 

^^^^^^^^    Î5i                        •          "  IWBEX  ALPRABÉTIOUE.                                             ^^| 

^^^^^B               noto   2, 

général   au  Parlement  de  Paris.  — 

^^^^^H                                    3^4. 

21.  21  note  3.  22. 

^^^^^^^^B            BoTû  (JcâTi  (le),  ctironiqiiour,   auteur 

Saint-  Th  irrry-de-Heims  (abbajodc) . 

^^^^^^^^B                de  la    Chronique   scartdalousG.    — 

—  13.  157.  22S. 

^^^^^H                                 note 

Saint-  Vaast-d'Arras  (abbayo  do). — 

139.  139  note  2. 

Saint-Vilie  (Louis  de).    —  167.  224. 

^^^^^^^H           Saint-Clotid     (Sei/te-el-Oisé)^    — 

Sainte-Margueri(e*d*Angers(ég\i§e), 

^^^^^H 

7,8. 

^^^^^^^^1           Saint- Cosme- du  -Mont    {Man ch e) . 

Sainte-Maure  (Indre-etloire).  — 

^^^H 

100  note  7. 

^^^^^^H           Saint-Deniê  (Seine}.  —  33.  41. 

Sainte-Trinité  de   Fécamp   (abbaye 

^^^^^^^H           Saint- Denis-de-îa-Charire,  prieuré 

de  la).  —    13.    157.    167  noie   3, 

^^^^^^H               &  Paris.  —           156  noie 

181,  226 f  22y. 

^^^^^^H           Saint- Èhi  de  Paris  (prieuré).^  i3, 

Saintes  (ùvîkjue  do).  —    V.    Rocho- 

^^^^^H               13  note  4,  156.  {62    noto   6,  16a. 

chouart  (Louis  de). 

^^^^^H               166.  166  note  1.  167  note  3,  228. 

San  Germiniano  (Ludovic  de),  notaire 

^^^^^^^H           Saint-Gervais  (baronnie  dc)« —  22j, 

apostolique.  —  94.                                    ^^H 

^^^^H 

Savoie  (Amèdùc  IX,   duc  de).  —  40.        ^^H 

^^^^^^^^B           Saint- HUalre- de -Poil  ier&    (église 

■ 

^^^^H 

—     (Bonne  de).    —  V.   Bonne  de              H 

^^^^^^^^H           Saint^ean*d'Angèly     (abbap    de) 

Savoie.                                                      ^M 

^^^^^^^^H                           (Charente- inférieure).   — 

—     (Charlotte  de).   —  V.    Char-              ■ 

^^^^^1 

lotte  de  Savoie.                                 H 

^^^^^^B                            156  noie  3.  167  note  3.  208. 

—     (Louis  de),  évètfue  do  Genève.              ^Ê 

^^^^^^^H                —     (curé  de).  —    Y,   Lauverg^iat 

—  46  note  2.  61  note  6.                         ^^fl 

^^^^^^^^^1                 (Gitillaumû). 

Scales.  —  4B  noie  2.  58.                             ^^H 

^^^^^^B           Saint-Jean-deS'Sahîes(Vendée).— 

Séez  {Orne).  —  139  note  3.                        ^^H 

^^^^^H 

Semblançay.  —  Voir  Beau  ne  de  Sem*        ^^B 

^^^^^^^B           Sain  i-Jean-Bapiisie-d' Angers  (églî  - 

Ma  n  ça  y.                                                         ^^^H 

^^^^^H                     — 

Sentis  (Oise).  —  63,  188.                        ^^B 

^^^^^^^^B           Saint' Matharin^d* Angers  (canonîcat 

Séviite  (arclicY^uc  de).    —  V.  Men-               ^M 

^^^^^B 

do/41  (Pedro  Gonzalez  de).                               ^M 

^^^^^^H           Saini-Maur  (Seine).  —  35.  37  note 

Sfona    (Ascagne),    ciîrdinal.  —  i3L               H 

^^^^H 

—     (François).  —  133  note  5.                       ^M 

^^^^^H           Saint^Mkhel  {Mont).  —  100. 

—     (Galcaa-Marie).  duc  de  Milan.               H 

^^^^^^^H           Saint'Ouen-de-PQuen  (abbaye   de). 

—  47.78.87.                                                H 

^^^^^H               ^                  note 

Sfor«i  de  Bottinis.  —  78  note  3.                       ^Ê 

^^^^^^^^B            Saini-Piare-de-Lagny  (abbaje  de) 

Sinîliiildis  (Falco  de),  secrétaire  de  la               ^M 

^^^^^^^1               (Seine-et-Marne).  —  121. 

cbancellene  ponltiîcale.  —  67,  86,              H 

^^^^^^^^^H           Sa  in  t  *  Pierre-  d  '  Orlèn  ns.  —  V .  Gom- 

■ 

^^^^^^^^1               P^îng  (Guiïtaumci). 

Siile  lY,    pape.  —    22   note  2,^  95.              H 

^^^^^^H            Saînt-Pol—  V.  Luxc«mbourg(L.de). 

101,     102,     103    note    2,      105,               ■ 

^^^^^^^^^1            Saint'Ponâ  (évAqiin  de).  —  V.  Balue 

105  note  3,  106,  107.  107  note  2,               H 

^^^^^^^^1                (ATilotoe)  ;  Cnmbom  (F.  de), 

108.  lOB  not<^s    1  et  2.  109,    110.              H 

^^^^^^^^1            iSn in t-Çuenti n  (Aisne),  —  79.  /      . 

110  note  2,    111,  111  notes  2  et  3,       ^^Ê 

^^^^^^^^^B            Saint -Borna  in    (Jean   de),   procureur 

112,    112  noie  1.  113,114,    115.       ^H 
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116,  117,  117  note  6,  118,  119, 
119  note  3,  122,  129,  129  note  2, 
139  note  3,  1&3,  167,  167  note  3, 

ipO,     2)0,    2)1,    2)2,    2)),     2)4, 

^SSy  3S7- 
Soissons  (évèque  de).   —  V.    Millet 

(Jean). 
Spolète.  ^  146. 

—    (évèque  de).  —  V.  Narni  (B.- 

H.  do). 
Supplain ville  (Guillaume,  comte  de), 

ambassadeur  d'Angleterre  en  Fran- 
ce. —  2IJ. 
Surreau  (Laurent).  —  22y, 
Suse,  —  87. 
Symart  (Pierre).  —  104  note  4,  105 

note  2. 


Tardif  (Règne).  —  iço,  2op. 
Taureau  (Guillaume),  secrétaire  de  la 

Chambre  des  comptes.  —  10,  11. 
Teano  (évèque  de).  —  V.  Fortiguerra 

(Nicolas). 
Thomas  Robin.  —  221, 
Tillon  (Jean),   abbé   de   Saint-Serge 

d'Angers.  —  139  note  3. 
Torcy  (François  de).  —  26  note  1. 
Torcy  (Jean,  seigneur  de).  —  V.  Es- 

touteville  (Jean  d*). 
Tornabuoni,    ambassadeur.    —    138 

note  1. 
Tournai.  ~  139  note  3. 
Tournai   (évoque    de).  —  V.   Gluni 

(Ferri  de). 
Tours  (^Indre-et-Loire).   —   8,    13 
note  8,  43,  76,  80,  81  note 
2,  86,  87,  96  note  6,  100, 
104,  105  note  3,  164  note 
2,  iy8,  j8i,  i8p,  ip),  19s» 
j^,  ipy,  204,  20s,  206^ 
208. 
—     (archevêque  de).    —  V.  Ber- 
nard (Jean)  ;  Bourdeilles  (Elie  de). 
Toussaint  (Imbert),  serviteur  de  Guil- 
laume de  Harancourt.  —  83,  jp4. 


Trainel  (baron  de).  «-  V.  Ursins 
(Guillaume  Jouvenel  des). 

Trani  (archevêque  de).  —  V.  Ursins 
(Latin  des). 

Transtamare  (Jean  II  de),  roi  de  Cas- 
tille.  —  2//. 

Trébizonde,  —  108  note  8. 

TrisUn  l'Ermite.  —  Y.  Ermite 
(Tristan  1). 

Troussebois  (Jean).  —  157  note  2. 

Trury,  —  jpp. 

Tulle  (Corrèze).  —  139  note  3. 

Turenne  {Corrèze),  —  99. 

Turin.  —  87. 

Tuscanella  (Paul),  avocat  oonsbtorial. 
-.94. 

Ubaldis  (Nicolas  de).  —  94. 

Ugolini  (Baccio),  ambassadeur  flo- 
rentin en  France.  —  116,  122. 

Ugot  (Guillaume).  —  22j,  22^, 

Urfé  (Philippe  d).  —61.  61  note  5. 

Ursins  (Guillaume  Jouvenel  des), 
baron  de  Trainel,  chancelier  de 
France.  •  81,  81  note  2,  153. 

Ursins  (Jacques  Jouvenel  des),  évèque 
de  Poitiers,  patriarche  d'Antioche. 

—  4,  4  note  3,  5. 

Ursins  (Latin   des),    archevêque    de 
Trani,  cardinal.  —  89,  89  note  4. 
Uzès  {Gard).  —  139  note  3. 

Valence  {Drame).  —  218. 

Vannes  {Morbihan).  —  1^. 
y  arda,  cardinal.  —  67  note  2. 
Varennes  (Jacques  de),  cordelier.  — 

19S' 
Varin  (Guillaume).  —  227. 
Vast  (Henri  le).  —  166. 

Veillane.  —87,  87  note  1. 

Venise.  —  130. 

Verdun  {Meuse).  —  3,  3  note  5. 

—  (évèché).  —  167  note  3. 

—  (évèque).   —    V.    Harancourt 
(Guillaimie  de). 

I   Vergiers  (des),  maître  d'hôtel  du  sieur 
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de  Qichj,  ambassadeur  de  Bour- 
gogne à  la  cour  de  Franco.  —  200. 

Vernade  (Charles  de  la),  parent  de 
Nicolas  Balue.  —  170. 

Ver  non  (^Eure).  —  42. 

Vesc  (Etienne),  bailli  de  Meaux.  — 
134,  134  note  2.  136,  137,  137 
notes  2  et  3,  156. 

Vespucci,  ambassadeur  florentin  à 
Rome.  —  116. 

Vienne  (archevêque  de).  —  V. 
Aymaric  (Eustorge). 

VignoUe  (Jean  de  la),  doyen  du  cha- 
pitre d'Angers,  vicaire  général  de 
Jean  Balue  à  Angers.  —  6,  17, 
118,  121,  194. 

Villena  (marquis  de),  ambassadeur 
espagnol  en  France.  —  166,  22s. 

Villepreiix  (JSeine-eUOiaé),  —  152 
note  3. 

Villequier  (dame  de).  —  V.  Maigne- 
lais  (Antoinette  de). 

ViUiers  (Claude  de),  serviteur  de 
Guillaume  de  Harancourt.  —  83, 

I9h  '94' 
Villiers-le-Bo6cage.  —  34. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Villiers-Saint-Pol.  —  22  j. 

Vincennes  (Seine),  —  114. 

Vintimille  (évêque  de).  —  V.  Ha- 
rancourt (Guillaume  de)  et  Palla- 
vicini  (Antonio). 

Viste  (Jean  le).  —  78,  1^2,  198, 201, 
212,  212  note  I. 

Vitry  (Thibaut  de),  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  trésorier  de  Téglise 
d'Angers.  —  7,  8,  9. 

Warwick  (Richard  Nevil,  comte  de). 
—  41,  48,  178,  180,  220. 

Xainxon  (Waste).  —  5  note  3. 

Yolande  de  France,  sœur  de  Louis  XI, 
femme  d'Amédée  IX,  duc  de  Sa- 
voie. —  40. 

York  (Marguerite  d'),  troisième 
femme  de  Charles  le  Téméraire.  — 
46,  48,  48  note  4. 

York  (Richard  d).  ~  48  note  4. 

Zixim.  —  V.  Djem. 


TABLE  DES  CHAPITRES 


CHAPITRE  PREMIER. 

JtUNESSK  DB  BALUE.  —  OBIOINBS  DB  SA  FAVEUR. 
(1421?.1464.) 

Son  nom.  —  Sa  naissance  et  sa  Tamille.  —  Ses  études.  — Jean  Balue,  licencié  ' 
es  lois.  —  Il  embrasse  la  carrière  ecclésiastique.  ^  Il  entre  dans  la  mai- 
son de  Jacques  Juvénal  des  Ursins,  évéque  de  Poitiers,  qui  le  nomme  son 
exécuteur  testamentaire  (1457).  —  Ses  procès  en  Parlement  (1457-1461).  — 
Balue  auprès  de  Jean  de  Beauvau,  évéque  d'Angers;  ses  canonicats.  — 
Ambassade  à  Rome  (1462);  il  y  accompagne  son  maître.  —  Il  est  nommé 
protonotaire  apostolique.  —  Il  acquiert  de  nouveaux  bénéfices  ;  difficultés 
qui  naissent  à  ce  sujet.  —  Balue  vient  à  Paris  soutenir  ses  droits.  —  Il  est 
présenté  au  roi  (1463)  et  devient  bientôt  son  aumônier.  —  La  trésorerie  de 
réglise  d'Angers  (14&i).  —  Louis  XI  lui  accorde  quelques  faveurs:  Balue 
notaire  et  secrétaire,  conseiller  clerc  à  la  Cour  des  Comptes  et  au  Par- 
lement          1 


CIUPITRE  H. 

JEAN   BALUE  DIGNITAIRE  DE   LÏIGLISE.  —  SON  RÔLE  DANS  LES  AFFAIRES  RELIGIEUSES. 

(1464-1469.) 

Abus  des  commendes  au  xv*  siècle.  —  Les  abbayes  et  les  prieurés  de  Balue. 

—  Son  élection  à  l'évôché  d'Évreux  (5  fév.  1465)  et  son  sacre  à  Noire- 
Dame  de  Paris  (4  août).  —  Jugement  de  l'opinion  publique  sur  cette 
nomination.  —  Confirmation  par  le  nouveau  prélat  des  anciens  privilèges 
de  l'église  d'Évreux.  —  Il  fait  réparer  sa  cathédrale,  Notre-Dame  d'Évreux. 

—  Démêlés  de  Jean  de  Beauvau,  évoque  d'Angers,  avec  son  chapitre  ;  sa 
déposition.  —  Balue  est  nommé  évoque  d'Angers  (5  juin  1467). —  Il  obtient 
du  roi  Louis  XI  une  nouvelle  révocation  de  la  Pragmatique  Sanction.  — 
Ralue  cardinal-prêtre  au  titre  de  Sainte  Suzanne  (18  septembre  1467).  — 
Il  est  chargé  par  le  Pape  de  lever  en  France  une  dîme  contre  le  Turc 
(1467-1469).  —  Compte  donné  par  le  cardinal  ;  il  est  accusé  sans  preuve 
de  malversations 12 


CHAPITRE  III. 

JEAN   RALUE  AUBASSADEUR.  ^  SON  RÔLE  DANS  LES  AFFAIRES  POLITIQUES. 
(1465-1469.) 

Guerj'e  du  Bien  public  (1465);  Balue  organise  la  défense  de  Paris  au  nom  du 
roi.  ->  Ses  lettres  marquent  un  certain  esprit  politique.  —  Il  conseille  à 

H.  FoROBOT.  Jean  Balue,  17 


îm  J'AHLK  lies  CHAMTIïEî?. 

Charles  de  Moltin  tïe  secnniier  Louis  X\  k  Mrinlltiéry  (H  juillet).—  Chanson 
contre  Haîue  ;  il  est  altaiiui'  de  nuil  (23  septembre).  —  Il  ordonne  de  par 
le  roi  au  rarlenient,  d'eiilèriniîr  les  Iraitt's  de  Saml-Maor  ei  de  Conflaiis 
(12  octobre),  —  Amhassadeuf  en  ftiettiffnr{iUW>'Hiu)^\\  i-rhovin  dctj\  fuis  (mî 
es^sayant  de  fjiire  accepter  h  Charles  de  France  le  Koussillon  comme  ap.i- 
fj&ge  :  trahison  d(*  Tandral  Jcati  de  Monlauban,  —  La  faveur  de  tialtie 
augmenle  néanmoins*  —  Ambas'sadear  en  Bourgogne^  il  n'<j^l  pas  re(;o  par 
Cliarles  le  Téméraire  (oclobre  1467).  —  Il  passe  la  revue  dcîî  banniiîrcs  de 
Taris  en  habits  épiscopaux  (26  octobre  1467).  —  États  généraux  de  Tours 
(avril  1U>8),  importance  du  tiMe  de  Balue  à  cette  occasion;  politique 
royale,  —  La  France,  la  Bourgogne  et  la  Bretagne  se  préparent  à  la  guerre. 

—  François  M,  vaincu,  signe  ïe  traité  d^Ancenis.  —  t'onférences  de 
Cambrai  pour  la  conclusion  de  la  paix  avnc  la  Bourgogne  (septembre  146d}; 
Balue,  l'un  des  trois  plénipotentiaires  royaux,  mène  les  négociations,  — 
Entrevue  de  Pironne  (1M4  octobre  1468)  ;  on  ignore  qui  en  eul  Tidée  pre- 
mière; Bahie  s'en  montre  l'adversaire  résolu.  —  Sur  les  ordres  de 
Louis  XI,  il  se  voit  obligé  d'obtenir  le  sauf-conduil  de  péronne,  — 
Louis  XI  3e  rend  à  Péronn*?  ;  il  est  bientôt  en  danger.  —  lîalue  achète 
l'entourage  du  Téméraire  et  garde  une  partie  de  l'argent  que  le  roi  lui 
avait  donné  à  cette  fin.  —  Il  concourt  puissaoimeixt  à  la  délivrance  de 
Louis  XI 30 

CIIAIITHE  IV. 

LA  T1UBLS0»    DU   CABDtNAL   D^ANGSItS. 
(H69.) 

La  remise  du  chapeau  (1?  novembre  1468).  —  Discours  ironique  de  .îean 
JoutTroy,  cardinal  il'Albi,  à  cette  occasion;  dîner  qui  suivit  la  cérémonie. 

—  Disgrâce  de  Balue,  —  L'évéque  de  Verdun,  Guillaume  de  llarancutirl, 
Tentraine  dans  les  intrigues  et  la  trahison,  —  La  question  de  Tapana^^e  de 
Cliarles  de  France.  —  Balue,  avec  l'aide  de  son  complice,  essaie  d'orga- 
niser contre  le  roi  une  nouvelle  ligue  des  grands  seigneurs.  —  Ses  lettres 
sont  interceptées  ;  son  arrestation  (23  avril  1469).  —  l'ne  commission  de 
huit  itiembres  procède  aux  interrogatoires,  mais  ne  rend  pas  de  juge- 
ment (UtiO) m 

CflAPITIlE  V. 

CAPTIVITÉ   on   CARDINAL   HAtrE. 
{UôS<14800 

Ambassades  envoyées  à  Rome  par  Louis  XI,  à  l'occasion  de  l'arrestation  de 
Balue  et  de  Harancourt  (1460-U70).  —  Appréciations  des  cardinaux.  *-  Le 
titre  de  •  très  chrétien  *  donné  aux  rois  de  France  par  Paul  II  ^décenlb^e 
U6i>).  —  Les  juges  ecclésiastiques,  délégués  par  te  Pape,  ne  peuvent  s'en- 
tendre avec  Louis  XL  —  .Nouvelle  ambassade  auprès  de  Sixte  IV  (1471).— 
Les  cages  de  fer  et  le  sort  du  cardinal  d'Angers  pendant  sa  caplivilè,  — 
La  papauté  intervient  à  diverses  reprises  pour  demander  la  mise  en 
Bbertê  de  Balue 85 


CHAPITRE  VL 

UÉLIVRANCE  DE  JEAN  BALUE.  —  SA   NOUVELLE   FAVEtIfi   EN   tTALlt* 
(14a(».l48d.) 

Légation  du  cardinal  Juhen  de  la  Rovére  en  France  (1480),  —  I^s  instruc- 
tions du  Saint-Siège  au  sujet  de  Jean  Balue  et  de  Guillaume  de  Harancourt. 


TABLE  DES  CHAPITRES.  259 

Délivrance  du  cardinal  d^Angers  (20  décembre  1480).  —  Sa  maladie.  —  Une 
commission  de  cardinaux  se  réunit  pour  procéder  à  son  jugement.—  Elle 
ne  prononce  pas  d'arrêt  et  Balue  entre  à  Rome  avec  le  légat  (3  février 
14j<2).  —  Rôle  effacé  de  Baluo  en  1482  et  1483.  —  Démarches  faites  en  sa 
faveur  par  Sixte  IV  auprès  de  Louis  XI.  —  Le  roi  lui  restitue  le  revenu  de 
ses  bénéfices  (6  décembre  1482).  —  Le  cardinal  est  nommé  évéque 
d'Albano  (31  janvier  1483).  —  Il  est  Tun  des  commissaires  chargés  de 
contrôler  les  reliques  envoyées  par  le  Pape  au  roi  de  France  (juillet 
1483) lOÎ 

CHAPITRE  VII. 

LÉGATION  DU  CARDINAL  D'aNGBRS  EN  FRANCI. 

(1483.|4ft5.) 

Sixte  IV  envoie  Balue,  comme  légat  en  France,  à  Tavènement  de  Charles  YIIl. 

—  Ses  instructions.  —  Son  entrée  en  France  :  opposition  du  Parlement. — 
Balue  en  Bretagne.  —  Le  diocèse  d'Angers  de  1469  à  1491.  —  Le  légat  est, 
tour  à  tour,  Tagent  du  Pape,  des  princes  révoltés  et  de  la  régente.  — 
Faveurs  accordées  au  légat  par  Anne  de  Beaujeu  et  le  Conseil  du  roi.  — 
Restitution  de  ses  biens.  —  Il  quitte  la  France  avec  les  titres  d'ambassa- 
deur de  Charles  VIII  auprès  du  Saint-Siège  et  de  protecteur  des  affaires 
de  France  en  cour  de  Rome ill 

CHAPITRE  VIII. 

balue,  ambassadeur    de    CHARLES   VIII   ET  PROTECTEUR    DES    AFFAIRES    DE  FRANCE 
EN  COUR  DE  ROME.  —  SON    RÔLE   EN   rTAUE   ET  SA   MORT. 

(1485-1491.) 

Balue  négocie  à  Milan,  au  nom  d'Anne  de  Beaujeu.  —  De  retour  à  Rome,  il 
s'acquitte  auprès  du  Pape  de  son  rôle  d'ambassadeur  de  Charles  VIII 
(9  février  1485).  —  Balue,  protecteur  des  intérêts  français  auprès  du  Saint- 
Siège,  soutient  les  droits  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  au  trône  de  Naples 
(1485-1486).  —  Ambassade  française  auprès  du  Pape  (juin  1487).  —  Lettres 
politiques  adressées  par  le  cardinal  d'Angers  à  Etienne  de  Vesc  (1489).  — 
II  propose  de  substituer  Charles  VIII  au  duc  de  Lorraine.  —  Nouvelles 
dignités  ecclésiastiques.  —Jean  Balue  évéque  de  Préneste  (14  mars  1491). 
Les  Turcs  et  l'Italie.  —  Djem-sultan  est  remis  à  la  garde  du  cardinal 
d'Angers  (1489).  —  Dangers  de  l'invasion  turque  :  Balue  est  nommé  légat 
de  la  marche  d'Ancône  (1490).  —  Sa  mort  à  Ripatransone  (5  octobre  1491). 

—  Ses  funérailles 127 

CHAPITRE  IX. 

l'homme  PRIVÉ.   —  LES   BIENS  DE   BALUE. 

Portrait  de  Jean  Balue.  —  Son  caractère.  —  Ses  rapports  avec  ses  frères 
Nicolas  et  Antoine.—  Ses  collègues  et  ses  amis  :  Elie  de  Bourdeilles,  Julien 
de  la  Rovère,  le  cardinal  Pallavicini.  —  Ses  relations  avec  Thomas  Basin, 
évéque  de  Lisieux,  et  Guillaume  de  Ilarancourt.  —  Balue  et  les  grands  sei- 
gneurs; ses  visiteurs  et  ses  correspondants.  — Origine  de  la  fortune  du 
cardinal  d'Angers.  —  Sa  pension  ;  les  dons  royaux  ;  ses  bénéflces  ;  ses 
biens  meubles  et  immeubles.  —  Leur  confiscation  et  leur  restitution.  — 
La  bibliothèque  de  Jean  Balue.  —  Appréciation  de  l'opinion  courante  sur 
son  ignorance.  —  Le  diptyque  de  Vienne;  armes  du  cardinal.  —  Con- 
clusion         150 

Pièces  justificatives 175 

CHARTRES.  —  IMPRIMERIE   DURAND,  RUE  FULBERT. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE  L'ÉCOLE 

DES  HAUTES  ÉTUDES 

PUnLiéK  80US   LES  AUSPICES 

nu  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


SCIENCES  PHILOLOGIQUES  ET  HISTORIQUES 
CENT-SEPTIÊIE  FASCICULE 

MATÉRIAUX    POUR    SERVIR    À    l'HISTOIRE 

DE   LA    DÉESSE   BUDDHIQUE  .TARA 

PAR   GODEFROY    DE    BLONAY 


PARTS 

UBRAIRTE  EMILE  BOUILLON,  ÉDITEUR 

67,  RUE  DE  RICHELIEU,  AU  PREMIER 
1895 


MATÉRIAUX 

POUR    SERVIR    A    l'HISTOIRE 

01  LA 

DÉESSE  BUDDHIQUE  TARA 


CHAL0N-8UR-8AÔNB,   IMP.    FRANÇAISE    KT  ORIBNTALK   DK   L.    MARCISAU 


MATÉRIAUX 


POUR  SERVIR   A   L*HIST01RK 


DÉESSE  BUDDHIQIIE  TARA 


GODEFRO¥   DE  BL<K1A¥ 

ÉLKVB  DIPLÔMK  DB  I.'kCOLE  PRATIQUK    Dl'Ji   HAUTES  ÉTUDK8 


PARIS 

LIBHAIUIE  EMILE  HUlJILLON,  ÉDITEUR 

67,  HLK  DK  lUCHEUKU,  AU  l'IlEMIEK 
1895 


Sur  l'avis  de  M.  Sylvain  Lévi,  directeur  adjoint  pour  les  études 
sanscrites,  et  de  MM.  Michel  Bréal  et  James  Darmesteter, 
commissaires  responsables,  le  présent  mémoire  a  valu  à  M.  Gode- 
FROY  DE  Blonay  Ic  titre  d^ Élève  diplômé  de  la  section  d* histoire  et 
de  philologie  de  V École  pratique  des  Hautes  Études. 

Paris,  le  2  juillet  1894. 

Le  Directeur  adjoint^ 

Signé:  Sylvain  Lévi. 

Les  Commissaires  responsables. 
Signé:  M.  Bréal. 

J.  Darmesteter. 

Le  Président  de  la  Section  : 
Signé:  G.   Paris. 


INTRODUCTION 


Le  présent  travail  a  pour  sujet  la  déesse  buddhique  Tara.  Jusqu'ici 
cotte  divinité  n'était  connue  que  par  les  rares  montions  que  lui 
accordaient  les  ouvrages  généraux;  on  savait  aussi  qu'un  certain 
nombre  d'hymnes  adressés  à  cette  divinité  existaient  en  manuscrit 
dans  les  collections  buddhiques. 

Je  me  suis  proposé  de  coordonner  les  documents  principaux  que 
j'ai  recueillis  sur  Tara,  afin  qu'il  fût  possible  de  se  rendre  compte 
du  rôle  que  cette  divinité  et  son  culte  ont  joué  dans  le  buddhisme. 

Le  hasard  a  mis  à  ma  disposition  trois  textes  qui  caractérisent 
heureusement  les  différents  aspects  du  sentiment  religieux  dans  le 
buddhisme: 

Le  Sragdharà  stotra,  composé  par  Sarvajnamitra,  un  lettré 
distingué  qui  se  meut  à  l'aise  dans  les  difficultés  d'un  mètre 
compliqué  et  qui  met  les  ressources  d'un  style  savant  au  service 
d'une  foi  ardente  et  d'une  dévotion  exaltée.  Ce  petit  poème  peut 
figurer  parmi  les  inspirations  les  plus  heureuses  de  la  poésie  per- 
sonnelle à  côté  des  Cent  cinquante  Stances  de  Màtrcefa^  qu'I-Tsing 
admirait  comme  un  chef-d'œuvre,  et  surpasse  assurément  en 
mérite  littéraire  les  hymnes  buddhiques  publiés  jusqu'ici".  ^ 

Los  Cent  huit  Nomade  Tara  on  Aryatàrànâmâ-^tottaraçataka- 
stotra  forment  avec  Tœu  vre  de  Sarvajnamitra  un  étrange  contraste. 
Pour  parfaire  le  nombre  consacré,  qu'une  superstition  commune 
imposait  aux  buddhistes  aussi  bien  qu'aux  brahmanes,  l'auteur 
anonyme  fait  défiler  une  litanie  d'épithètes  incolores    aisément 


1.  FuJiSHiMA  :  Deux  rhapitrea,  etc. 

'Z.  MiNAYBPP  :  Mémoires  dé  la  Société  Archéologique,  t.  II,  fasc.  1,  etc. 
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transportables  d*mm  divinité  à  l*aulre,  et  qai  n'ont  d^autre  vertu 
que  de  concoiinrau  toUd  obligatoire.  La  liste  des  Cent  huit  Noms 
encadrée  comme  à  Tordinuire  danti  un  dialogue»  entre  Vajrapàni  el 
Avalokitn,  est  sans  nul  doute  un  chapitre  isolé  d'un  de  ces  tanlras 
de  Tara  auxquels  Sarvajrianiitra  fait  allusion^  où  Tadoi-aiion  de  la 
déesse  se  mêlait  à  des  pratiques  magiques  ou  répugnantes  '. 

\J Ekacifjftçatistoira  est  encore  un  fragment  tantrique  où  les 
formules  d^adoraiion  se  suivent  à  Taventure  sans  que  Tauteur  ait 
pris  même  la  peine  de  leur  donner  un  cadre.  La  langue,  la  métrique 
et  la  raison  sont  violées  avec  un  égale  indillérence. 

Mon  travail  eût  été  încomplet  si  je  n'avait  pas  recherché  les 
traces  de  Tara  dans  les  pays  étrangers  à  Tlnde,  où  le  buddbisme 
a  trouvé  une  grande  faveur.  Dans  la  littérature  chinoise»  je  puis 
signaler  plusieurs  passages  relatifs  à  Tara,  et  je  tiens  à  remercier 
M.  Speclit  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  m*a  prêté  son  précieux 
concours  en  ce  domaine. 

Le  Tripiiaka  chinois  donne  les  tîtres  des  hymnes  sanscrits  que 
je  publie;  le  contenu  que  j'ai  du  me  contenter  d'étudier  som- 
mairement semble  répondre  en  partie  seulement  à  mes  textes. 

Au  Tibet,  Tara  semble  avoir  été  spécialement  en  honneur. 
Le  buddhisnie  a  eu  pour  propagateur  dans  celte  région  le  roi 
Srong-Tsan-Gampo,  Les  deux  reines  ses  épouses  le  secondèrent 
de  leur  aièle  et  restèrent  si  populaires  que  la  légende  en  fit  les 
Taras  tibétaines. 

Au  XV1<J  siècle  encore,  Târanâlha,  l'historien  du  buddhisme 
indien,  consacre  une  partie  de  son  ouvrage  à  la  biograpliie  de  saints 
personnages  voués  au  €ulte  de  Tara. 

Ces  biographies  ne  valent  pas  seulement  par  Tintéi-ét  du  conte, 


L  Les  catalogues  nous  font  caiinaitre  tes  titres  de  plusieurs  ouvrages  qui 
se  rattacbeni  au  culte  tatitnque  de  Tara  sans  spécifier  le  caractère  brah- 
manique ou  buddhiquo  de  la  diviiiilô  :  Tfirdfmddhatf\  170  p.,  âÔO  vers; 
TilrdpûJana/xidfUiatf\  120  p.,  1200  vers;  Tarùrafmsyarartti/ia,thÙ  p..  60U0 
vers;  TdrdbhakustirtMtnarax  Târûf\iîyûrcanamdhi  (avec  les  naiUe  noms 
de  la  déesse|.Ces  textes  citent  d  autres  ouvrages  intéressant  Tara  :  Tàrakà- 
raniya,  Târârnaca*  Tiiropanûtad.  V^oir  ;  Pandit  D^rZ/jraiïtîc/a , Catalogue  of 
Ihe  sansc.  mss.  exisling  iii  Oudli  Province  for  tlieyear  1889,  xv.  21,  22,  23, 
et  India  O/pe,  Cat.  o/  sansc,  m^^i*.»  n"  ;Î5%  6152603. 
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mais  elles  représentent  certainement  une  tradition  ancienne  fondée 
sur  des  documents  indiens.  L'introduction  de  Jinaraksita  à  son 
commentaire  du  Sragdhard  stoira  montre  que  les  légendes  re- 
cueillies par  Târanâtha  étaient  déjà  constituées  définitivement 
dans  rinde  longtemps  avant  la  compilation  de  l'auteur  tibétain. 
Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  mon  maître,  M.  Sylvain 
Lévi,  des  conseils  et  de  l'aide  patiente  dont  il  n'a  cessé  de  favo- 
riser mes  recherches.  Si,  grâce  à  lui,  mon  travail  a  quelque  mérite, 
c'est  pour  moi  un  devoir  et  un  privilège  que  de  lui  témoigner  ici 
ma  profonde  gratitude. 

G.  B. 
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Rgyud      XIV  50  Àrya  Tara  bhadra  nâina  astaçalakam. 
))  XIV  51  Tara  Devi  nâmâ  astaçalakam. 

»  XIV  53  Târâsvapratijûâ  dhâraiii  (mantra). 

»      XVIII         Bhagavaty  Àrya  Tara  mùlakalpa. 
»  XXI    3  Origine  des  noms  des  divinités,  parmi  les- 

quelles Tâm. 

On  trouve  dans  leTandjour,  Rgyud  1,9  un  Târâmahâyogatanlra. 

La  source  la  plus  féconde  en  renseignements  sur  le  grand  déve- 
loppement que  prit  le  culte  de  Tara  est  V Histoire  du  Bnddhisme 
aux  Indes  de  Târanfitha.  Le  culte  de  cette  divinité  devait  avoir 
conservé  une  importance  particulière  pour  que  l'auteur  de  V Histoire 
du  Buddhismc  nous  rapporte  une  quantité  relativement  consi- 
dérable de  renseignements  au  sujet  de  Tara;  elle  avait  parmi  les 
plus  notables  âcâryas  de  Tlnde  des  sectateurs  fervents. 

La  popularité  de  Tara  au  Tibet  se  constate  dès  une  époque 
assez  ancienne  :  Les  Tibétains  ont  identifié  Tara  avec  les  deux 
femmes  du  roi  Srong-Tsan-Gampo,  Tintroducteur  du  buddhisrae 
en  ce  pays  (septième  siècle  ap.  J.  C.)'.  Les  deux  épouses  royales 
étaient,  en  tibétain:  Dolkar  (pron.  Do  Kar')  et  Dol-jang  (pron.  Dô- 
jang  ou  Dô-ngôn),  la  Tara  blanche  et  la  Tara  verte.  Elles  portent 
aussi  Tune  et  l'autre  le  nom  de  S'grolma  (pron.  'Dôma  ).  L'une 
était  princesse  népalaise',  l'aulre  princesse  chinoise*;  ces  deux 
princesses  personnifient  donc  deux  influences  buddhiques  aussi 
intenses  Tune  que  Tautre. 

L'histoire  de  la  Tara  tibfîLaine.  ou  dos  Taras  tibétaines,  car  leur 
nombre  finit  par  devenir  considérable,  échappe  à  nos  moyens 
actuels  d'investigation  ;  il  faudrait  entreprendre  l'examen  de  docu- 
ments littéraires  bien  peu  accessibles  encore.  Klaproth*  donne  en 
allemand  un  hynme  à  la  verte  Darrah  ou  Rogon-Darrki,  hymne  peu 
caractéristique.  M.  Waddell'  a  étudié  ce  sujet  spécialement  et  a 
publié  la  traduction  anglaise  d'hymnes  extraits  du  manuel  d'ado- 
nition  à  Tara,  hymnes  assez  semblables  à  ceux  que  nous  tradui- 
sons. Il  y  a  joint  la  liste  d'un  certain  nombre  de  Taras,  sans  donner 
malheureusement  ses  sources. 


1    Voir    SniLACiNTWKiT.    BwUlItisme   au    Tihetj  40-42,   Wadhel,   J.  R. 
A.  6'.,  janvier  1804. 

2.  Nonim«'e  Vajrabhrûku^i  ou  Bribsun  flUe  du  roi  Prabhàvarinan  ou  Ain- 
çuvarman,  630-640  ap.  J.  C. 

3.  Fille  de  l'cnipereur  Tai-Tsung,  ello  épou^^a   le  roi  en  6:i0  après  J.  C. 
V.  Gauii  Dàs  Bysack.  j.  A.  S.,  vol.  LIX,  p.  53. 

4.  Heise  in  clen  Caurasus  und  narh  Gcortfiefiy  v.  I,  p.  213-215. 

5.  J.  HA.  S.,  janvier  1894. 
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La  Chine  fournit  aussi  i\  nos  roohorohos  son  contingent  do  n^n- 
soignenients  et  de  documents. 

lliouen-Tsang  mentionne  Tara  î\deux  reprises: 

«  Au  couvent'  Tiludhaka  (dans  \o  Magadha),  dans  le  viliara  du 
milieu,  il  y  a  une  statue  droites  du  lUiddha  haute  de  trente  pieds.  A 
gauche  s'élève  la  statue  doTo-lo-pou-sa('raràhodhisattva)et  î\  droite 
celle  de  Kouan-tseu-thsîiï-pou-sa  (Avalokite(;varal)odhisattva).  Ces 
trois  statues  sont  en  laiton  fondu,  leur  aspoet  divin  inspire  une 
crainte  respectueuse  et  les  effets  de  leur  puissan(»(»  se  rt^pandent 
secrètement  au  loin'.  » 

Puis  dans  la  description  du  royaume  de  Vai<;àli': 

«  A  deux  ou  trois  lis  au  nord  de  la  sUitue  en  cuivn^  du  Buddha 
exécutée  par  le  roi  Mouan-Tscheou  (Poiirnavarma)  on  voit  au 
milieu  d'un  vih'iraen  briques  la  statue  de  To  lo-pou  sa  (Tàraho- 
dhisattva).  Elle  est  d'une  grande  hauteur  et  douée  de  pénétration 
divine.  Le  pnunier  jour  de  chaque  année  on  lui  fait  dt^  riche» 
offrandes.  Les  rois,  les  ministres  et  les  hommes  puissants  des 
royaumes  voisins  présent(înt  des  fleurs  d'un  parfum  exquis  en 
tenant  des  étendards  et  des  parasols  ornés  de  pierres  précieuses. 
Les  instruments  de  métal  et  de  piern»  résonnent  tour  à  tour,  les 
guitares  et  les  tîntes  unissent  leurs  sons  harmonieux,  ('es  ussem 
blées  religieuses  durent  pendant  sept  jours  *.» 

Il  est  fait  mention  aussi  de  Tîirfi  dans  le  livre:  L(*h  pat/n  du 
liuddhn^  chapitre  iv,  description  de  toute  l'Inde  et  rouUî  j)()ur  y 
aller.  L'auteur  Tao-Suen,  le  fondateur  de  l'Kcole  du  Vinaya  i\n 
Chine  (f]50  ap.  J.  C.)  mentionne  dans  le  royaumcî  d(^Tsauku(a  prés 
du  Stnrâjya,  par  conséquent  dans  l'Asii;  c^mtrale,  un  stupa  de  Tara. 

Grâce  à  rohligeance  de  M.  Kdouard  Speeht  qui  m'en  a 
si^rnalé  rcxist(»nc(î,  je  puis  constater  la  f)iésen(Mî  dans  le  7'ri//i//t/iu 
chinois  de  deux  texUvs  relatifs  à  Tara: 

Le  i>rcmier  donne  une  transrription  en  car:u*t/Tes  chirifus  d'un 
trxte  sanscrit:  /.en  ront  huit  noms  do,  la  Sfiiutr.  Turu, 

Quoique  ce  titre  nous  [w»rmît  d'espérer  trouver  la  tnirnsftriplion 
du   texte  que  nous  donnons  plus  loin  en  sansrrrit,  il  a  fallu  rcnon 
c*»r  à   reit»».  id«rntifi<%'Ltion,  ear  nous  nou^  trouvons  en  pré'-ence  de 
dharaiiis  sans  caract/^re  propre.  Le  l4*xt4»  commence  ainsi  : 


1.  St.  Ji;likn.  v.  II,  p.  4î0  410. 

■i.  C'-^tA    M.    SfHîrtii  fjiifj  ji»  rloi^  la  C'>rinai^s;iiic^Ml<;  res   *l#;ijx    \aL%\'A^y.% 
avec  liMir  fiorté«  |>r^:cis«,  f|ui  a  «'•chîipp^.*  a  Stanislas  J*jli<rri. 
3.  Sr.  JiJMKN,  V.  ni.  p.  441  et  ^iji\  . 
1.  St.  Jlijk!!.  V.  III,  p.  .VO-51. 


4  LA    DEESSE    BUDDHIOL'E   TARA 

Om,  trailokye,  vijaye,  arlhaqijaye,  arinighate,  jaye,  ajaye, 
vijaye.  maliîijayc,     vijayo,  jayc,  jaye,  hihi.,..  etc.*. 

Les  (|ualificalifs  sont  donnés  en  transcription  el  le  texte  sous 
forme  de  sûira  est  donné  en  traduction  chinoise.  Le  bodhisattva 
Avalokita  est  un  des  interloeuteurs,  comme  dans  le  texte  sanscrit. 

Le  second  texte  donne  aussi  une  transcription  en  caractères 
chinois  d'un  texte  sanscrit,  ayant  pour  tftre  :  Chan  to-lo-pou-sa-fan- 
tsan  équivalant  au  sanscrit:  Arya  tara  iKKÎhisattva  sainskria  stotra, 
suit:  È  la  fie  fii  sanscrit  de  la  sainte  Ttïrà  bodhinattca^ . 

Le  nombre  des  indications  fournies  par  le  buddhisme  chinois 
donne  le  droit  de  penser  que  le  buddhisme  japonais  a  con servie  aussi 
un  souvenir  plus  ou  moins  vivace  de  Tara.  Malgrt^  les  elForts  que 
nous  avons  tentés  dans  cette  direction,  à  cause  peut-être  de  Tin- 
sulîisance  des  mriy*"iis  d'investigaiion  dont  nous  disposions.  îl  ne 
nous  a  pas  été  donné  de  suivre  Tara  jusqu^au  Japon, 

M,  Horiu  Toki,  d'après  des  notes  prises  dans  les  documents 
japonais  du  Musée  Guimet,  a  pu  nous  signaler  le  nom  de  Arya  Tara 
bodbisaitva  passé  au  Japor*.  sous  la  forme  de  Ro  lara-ni-bi.  «  Elle 
est  comme  le  bateau  qui  fait  traverser  à  Thomme  rUcéan,  et  lui 
procure  la  liber  te**  (d  après  le  Yuga-ki).  n 

Le  buddhisme  du  sud  n'accorde  point  de  place  aux  énergies 
féminines  des  Buddhas  {çaktis),sins^i  Tara  est-elle i*estée étrangère 
à  la  littérature  sacrée  de  Ceylan*. 


î,   Voir  Ttt  T^\ffuj  Kififj,  bolit*  27,  cîihii^r  IL  du  l*exemplaire  d*.»  la  ScK^iélé 
asiatiijUP. 
:i,   Ttt  r.^'iuuj  hhtfj,  b.  27.  c,  13. 
S.  BviuH.  BiiiU'tin  lies  refi/ftonM  dr  t'!nil>\  18^1>.  [|  part.  l>-  5. 
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II 
DOCUMENTS    ÉPIGRAPHIQUES 


Les  documents  épigraphiques  seraient  les  fondements  historiques 
les  plus  sûrs  pour  assigner  des  dates  précises  aux  phases  du 
culte  de  Tara  aux  Indes.  D'après  les  légendes  il  y  a  eu  une  quantité 
detemples  et  de  collèges  consacrés  à  ce  culte.  Târanâtha  mentionne 
des  fondations  de  ce  genre  extrêmement  nombreuses.  Un  examen 
détaillé  des  ruines  buddhiques  de  Tlnde  permettra  peut-être  de 
trouver  plus  de  vestiges  que  nous  n'avons  pu  le  faire  en  nous  aidant 
de  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  présent. 

Un  document  précieux,  le  plus  ancien  en  date,  se  trouve  dans 
nie  de  Java.  M.  Brandes  Ta  publié  tout  au  long,  texte  et  traduction, 
sous  le  titre  :  Een  nàgart  ofschri/i  geconden  iusschen  Kalamn 
en  Pramhanan\ 

Le  texte  mutilé  au  début  est  de  douze  strophes  en  vers,  soit 
vasantatilaka,  soit  âryâ;  je  donne  ici  la  traduction  complète  du 
texte,  plus  le  texte  de  Tinvocation  initiale  à  Tara  : 

«  Hommage  à  la  bienheureuse  Ârya  Tara. 

(1)  Elle  qui  délivre  directement  de  cet  état  infini  de  malheur. . . 
ce  qui  concerne  la  nature  de  ce  qui  est  terrestre  et  de  ce  qui  est 
invisible...  l'essence  du  salut  du  monde  inférieur,  des  dieux  et 
des  hommes. . .  seule  Tara. 

Namo  bhagavatyây  âryatârâyai  llyâ  târayaty  amitaduhkhabha- 
vât  tiryag  na  I  lokavilokyavidhiva. . .  rupâyali  ||  sârah  surendra- 
nâralokavibhûtisâraip  |  târâdi. . .  bhimatain  jagad  ekatârâ. 

(2)  Car  les  gurus  du  prince  Çailendra  ont  fait  construire  un 
temple  majestueux  à  Tara.  (3)  Sur  l'ordre  des  gurus  une  déesse  a 
été  fabriquée  par  les  reconnaissants,  et  aussi  un  temple  pour  elle 
et  aussi  un  lieu  de  séjour  pour  les  nobles  moines  qui  connaissent 
le  Mahâyâna  de  la  doctrine  du  Vinaya.  (4)  Sous  la  surveillance  des 
Adeçaçâstrin  du  prince,  nommés  le  Pafikura,  le  Tawâna,  le  Tiripa", 

1.  Voir  :  TijdschriJÏ  con  indiache  TaaL'Landen-Volkerkunde.  (Batavia, 
1886.) 

2.  FoDCtioDDaires  dont  on  ignore  le  rôle  précis. 


Cl 
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ît  rt/*  Cf>ns!i  iiil  iT  friïipir  dt' 'l'.ua  i'i  iiLissi  un  lieu  ilo  srjour  pour 
If^s  iiolih^s  inoiiH's  (5)  flans  It*  rovniinn*  norissiuit  du  prifHH^  qui  e.si 
lurnc^merU  de  l;i  tlviiastie  dus  Çailoiidnis,  (d'aprt's  1rs  dé.siis)  de^s 
gums  de  ce  prince  des  Ç;ii fendras  ;iuxt[uels  il  est  satisfail  de 
coM««  faron  :  un  h:nipt*'à  Tarn  a  (Hêéleve  (H)  après  que  se|>l  sieelos 
se  sont  écoules  dans  Vvvv  du  [*rinre  des  Çakas;  le  prniee,  [lonr 
lioiiorer  ses  gurus,  à  la  suite  d*nn  v<eu,  a  eoustruil  un  leniple  à 
Tara  (7)  Le  domaine  du  vilîa'j;<\  nonmiê  Kalasa,  esl  doun*5  à 
rasseuiblee  l'u  présence  du  l*ard;iir:i,  du  Tawîtna,  du  Tirip:!  et  des 
uot^ibles  ehefs  du  village.  (8)  Ce  dou,  a  la  faeon  Idmr^K  d<inne  à 
ri'glise  par  te  prin<^e,  ne  peut  pas  êln^  abidi  par  les  princes  de  la 
fiuv  (^'ailendra»  mais  doii  rtre  indr-fininn/nl  n-sp^cii'' f'J)  aussi  pur 
les  Pankuras,  les  TaUiUris,  vi  les  Tnipas  et  Ietn*s  respeeUibles 
f<ari mes  (10)  *"t  le  roi  demande  aussi  a  lous  lt\s  priuers  qui  régne- 
rutil  plus  laid,  e«*ci,  qu'il  exige  :  fc  Fouisse  celte  digm*  i\u  dnul  ffui 
est  commun  à  lous»  de  tout  temps  ùtm  protégée  par  vous,  n 
{\1)  Fuissent  en  snih^  de  celle  sainte  fondnlion  tous  les  gens 
avoir  connaissance  des  vibhiigas  eldes  pR\seriptionsdn  Tribhrrvâ  (?). 
(12)  Sa  majesté  fait  un  vam  karijana»  elle  prie  les  princes  qui 
régneront  ici  plus  tard  de  protéger  de  plus  en  plus  cette  fondation, 
ton  jours.  )) 

Dans  celte  inscription,  rien  qui  soit  très  personnel  :\  Tara  cl  qui 
sn  rapproche  de  nus  liymnes,  d'autant  plus  que  la  premit'îre  strophe 
est  parliculi*Tement  niuiilée.  Néanmoins ♦  il  est  important  à 
constaU^r  que  Tara  a  t*^'nélré  en  même  temps  que  le  buddhisnu^  a 
Java  oij  sou  culte,  counne  [)artout  ailleurs,  est  attaché  a  la  tradi 
iion  du  Mabâyâna. 

Ladatede  rinseripticm,  donnée  dans  TiNre.  Çaka,  corres[jond  à 
77U  a  p.  J ,  C .  (  u  n  s i  î' c le  a  p rés  Sa r \'a j  ila  n i  î  tra) , 

Un  des  documents  les  plus  importants  a  été  publié  jjar  \L  Flect*; 
Klliot  en  avait  donné  une  transcription'.  C'est  une  inscription 
trouvée  sur  une  tablette  de  pierre,  près  d'un  temple  jaina,  dans  le 
fort  do  DarnbaL  Les  emblèmes  figurés  sur  la  pierre  sont  décrits 
au  ehapitre  suivant'.  Le  texte  est  édité  d'après  un  estampage 
de  M  IL  Cousens.  Le  texte  est  en  éeriture  vieux  canarais,  tiéli- 
catement  gravé  et  parfaitement  conservé.  Autour  du  sommet 
de  la  Uiblelte  deux  longues  lignes  de  même  écriture  contiennent 


1.  Indian  Antlquarn,  v.  X.  p.   185.  Je  cite  presque  Lextuenemeul  coi 


article, 

t.  EuJoi\  Mss,  collectiofi    vol.  J.  p  356. 
3.  V?  m/,  p.  î». 
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trois  vers  sanscrit*?.  L'inscription  est  du  temps  du  roi  Câlukya 
Tribhuvanamaila  ou  Vikrainâditya  VI.  elle  est  datée  du  Juvasaiii- 
vatsara,  la  dix-neuvième  année  du  Câlukya-Vikramavarsa,  ère  qui 
fut  fondée  par  ce  prince  et  qui  part  de  son  avènement  en  Tannée 
çaka  1017,  soit  l(/t)5-(>  ap.  J.  C.  L'inscription  donne  le  nom  de  la 
reine  Laksmadevi,  qui  gouvernait  la  région  nommée  a  les  dix-huit 
agrahânis  »  et  la  ville  de  Dharmapura  ou  Dharmavolal,  la  ville 
de  la  religion,  qui  est  certainement  Danibal  môme.  Il  y  avait 
alors  à  Daipbal  un  viliâra  buddhique  construit  iKir  les  seize  selthis 
(rresihin,  marchands)  de  l'endroit,  et  un  vihàra  de  Târâdevi 
construit  par  le  setllii  Saijigavaya  de  Lokkigundi,  tandis  que  cette 
ville  était  jaina  et  que  ces  marchands  appartenaient  à  la  secte 
Virabalanjà,  qui  plus  tiird  adopta  le  culte  lingaïte  de  B;tsava*: 
une  preuve  de  plus  de  la  profonde  influence  que  tous  ces  cultes 
hindous  parallèles  exerçaient  les  uns  sur  les  autres. 

Voici  les  passages  de  l'inscription  qui  sont  spécialement  relatifs 
à  Tara . 

(1.  1)  «  Hommage  li  Buddha,  hommage  à  toi,  A  sainte  Tara,  qui 
apaises  la  crainte  des  lions,  des  éléphants,  du  feu,  des  serp*Mits  à 
chaperon,  des  voleurs,  des  chaînes,  de  l'eau,  de  focéan.  —  Toi  qui 
es  yevêtue  d'une  splendeur  semblable  à  celle  des  rayons  de  la  lune. 
Qu'elle  donne  toujours  sa  béntkliction,  celte  Tara,  qui  apaise  la  i^isère 
del'afniction  de  l'existence,  qui  sortit  du  barattement  de  l'océan  du 
savoir  nommé  Prajnà;  elle  qui  donne  la  puissance  au  Buddha, 
qui  est  l'incarnation  suprême  de  la  parfaite  sagesse  dans  les  trois 
mondes,  qui  demeure  dans  le  cœur  du  Tathâgata  de  même  que  le 
disque  de  la  pleine  lune  dans  le  ciel. 

(1. 19)  Hommage  à  la  déesse,  la  sainte  Târâdevï  et  au  dieu  Bud- 
dha. (Qu'on  donne)  un  mattar  de  terrain  de  jardin  en  concession,  k 
la  façon  sarvanamasya,  dans  le  domaine  Ponnakuruva,  à  Test  du 
village,  et  un  aruvana  et  trois  gadyanas  d'or  à  percevoir  chaque 
année  comme  taxe,  dont  on  prolitera  avec  jouissance  pour  rentrelien 
convenable  du  culte,  pour  l'approvisionnement  de  parfums,  fleurs, 
encens,  lampes  et  guirlandes,  et  pour  l'ofFrande  perpétuelle  et 
autres  choses,  —  pour  l'entretien  du  pûjàri,  pour  fournir  de  nour- 
riture et  de  vêtements  les  religieux  mendiants  du  lieu,  et  pour 
subvenir  aux  frais  de  restauration.  » 

Voici  la  traduction  des  trois  lignes  sanscrites  qui  encadrent 
l'image  : 

((  . . .  Tara  puissc-t-elle,  elle  qui  se  préoccupe  avec  anxiété  de 

1.   Voir  WiLsoN,  RcUfjiou»  eccts  of  thc  Hindus,  p.  225  sqq. 


8 


LA    DLESi^E   DUDDIljgUE  TARA 


téiuoigiiéi'  sa  tondn*sse,  préserver  les  hommes  que  tourrnenir  Ui 
crainte  de  IV^ii,  d^^s  rois,  des  masses,  du  feu,  <Iti  vr>ni,  elle  qui  rHe 
la  crainte  des  audacieux,  drs  océans,  di»s  éléplianis.  df^s  lions, .,, 
qui  aceorde  sans  délai  les  n*cornperises  dêsin^es!  Que  Saiiigatiia 
nous  prr'^serve  toujours!  n 

I/épigraphic  de  Tarn  est  ètroUcïm^iU  appareillé»'  à  sa  litu'^ralure, 
elle  est  dans  Tune  et  dans  l'autre  la  sauveuse  par  exadlenee,  coïle 
qui  prend  soin  dNV'arter  de  s«*s  adeptes  les  eniinlrs  el  lessu]*pliees; 
elle  occupe  une  place  prépondérante  a  c6lé  du  Fiuddlia  qui  lui  doit 
sa  sagesse,  et  dont  elle  est  le  prin<'ipaï  ornement.  Les  vers  sanscrits 
df*  rins'Tiplion  sotH  presque  des  citations  de  n»ts  stotras,  ou  du 
moins  ils  lc»s  n*Iletcut  indirectement  pr*r  riniermédîniri'  d*uu** 
Iradiiion  précise»  et  (id*^le 

Une  iiiscrï|ition  buddliiiitir  df  ('ravasti  (()udli|,  plus  récente 
encore  qu*^  cidlc  de  HaiMlKil  puisqu'elle  date  de  l'îin  RMÎ>  np»  J.  C, 
contient  une  mention  tle  Tara  qui  sulîit  à  prouver  la  persistance 
viv,icc  d(*  son  cul  le', 

La  déesse  est  adnréc  en  ces  tt^mes  : 

(L  2)  Saînsiirâuïhhodhit^iôya  lârani  utUiraloc^inàm  |  vande 
gïrvvânavâninâni  lifiaratnn  -idhidevatânK  [| 

u  Pour  iraversiT  l'océan  des  existences,  j'adoj'e  la  sauvonse 
Bharfti,  Tara,  qui  a  des  yeux  dont  saillent  les  pupilles,  la  déesse 
sonviTaine  des  paroles  des  dieux.   » 

Tnra  est  encore  celle  qui  fait  traverser  et  son  nom  conserve  ici 
toute  sa  puissance  étymologique. 


1.  Indtan  Antiquar^,  vol.  XVII.  p.  62, 
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III 
LES   IMAGES    DE   TARA 


Les  images  do  Tara,  idontifiées  jusqu'ici,  sont  peu  nombreuses. 
Une  enquête  diligenie  permettra  sans  aucun  doute  d'en  reconnaître 
bien  davantage,  même  dans  les  monuments  déjà  explorés,  et  parti- 
culièrement (au  témoignage  de  M.  Waddell)  dans  le  pays  de 
Magadha. 

PW»s  d'un  temple  Jaina,  dans  le  fort  de  Dambal\  sur  une  tablette 
de  pierre,  outre  rinscription  mentionnée  plus  haut  se  trouve  une 
figure  représentant  Tara,  assise  à  l'intérieur  d'une  chasse,  regardant 
devant  elle,  tenant  dans  sa  main  gauche  un  nymphéa  épanoui  et 
dans  sa  main  droite  un  objet  difficile  à  identifier.  A  la  droite  de  la 
divinité,  une  vache  et  un  veau,  le  soleil  au-dessus  d'eux;  à  gauche, 
une  figure  debout,  les  mains  jointes  sur  le  visage,  en  adoration,  un 
nénuphar  à  huit  pétales  sur  les  mains,  deux  candélabres  à  mèches 
allumées  derrière  elle,  et  la  lune  au-dessus.  L'image,  en  somme,  ne 
présente  pas  de  traits  caractéristiques. 

A  Buddha  Gayâ",  sur  l'emplacementd'un  temple  voué  à  Tara,  on 
a  trouvé  une  figure  sculptée  que  Ilâjendralâla  Mitra  dit  être  Padma- 
pâni,  et  qui  ensuite  passa  pour  une  Tara,  lorsque  le  temple  fut  con- 
sacré au  culte  de  cette  divinité.  Buchanan  Hamilton'*  est  d'accord 
pour  constater  que  ce  n'est  pas  du  tout  une  image  originale  de  Tara, 
mais  un  personnage  masculin. 

A  Ellora,  Burgess*  a  constaté  la  présence  d'une  statue  de  Tara, 
avec  un  lotus,  au-dessous  d'une  niche. 

Târanâtha'  parle  d'une  statue  d'elle,  élevée  par  Vinitisena  dans 
un  temple,  qui  fut  transportée  à  Devagiri  par  crainte  des  dégâts  que 
commettaient  les  Turuskas. 

1.  V.  Fi.KKT.  Indian  Antiquary,  v.  X,  p.  185. 

:?.  Buddha  Gaijû,  par  Rajendhalâla  Mitra.  1878,  pi.  XX,  fig.  1. 

3.  M(^rae  ouvrage,  p.  60. 

1.  BuRGRSs.  Ellora  Carc  Tcm/tles,  cave  XII. 

5.  Tàr..  p.  160. 
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Ilseaiblo  que  1rs  diverses  Taras  se  distingiiîiii'iit  par  in  couleur. 
Chacune  d 'ri  irs  poruit  les  cmilrius  de  smi  BiiUdiit  respectif  \ 


Aks«>hhya 

llatn;tsatiibli;iva 

Vairoeana 

Aiiiïlaljha 

Aino;;}iasi(l(lha 


ïiira  : 

L oc an à 

Mâmaki  mi  Mârnuki 

Vajradliatviçvari 

Paieîanvnu  f*an<jura 

Tara' 


Couleur  : 

bleu 

juuuc  f*u  or 
bl^tir 

rose,  ix>uge 
verl 


La  (if*siljf>n  Hrs  n tains  varie*  aus.si  de  runr  à  r;u)trr 

Le  Népal,  l''  Fi  bel  et  la  Mongolie  sout  rlareord  sur  la  répari  itiuu 
de  ces  couleurs,  c'esl  surlout  dans  ees  pîiys  que  les  images  des 
Dhyâuibuddlias  ri.  de  leurs  Taras  ont  Mv  les  plus  tioudjreuses  rt 
l«^s  plus  spécialriiieiil  révérées. 

Au  TibeL\  eouiuie  nous  lavôns  vu,  ou  rounaît  drux  Taras: 
lîolkar  et  Doljaug.  Un  les  rcpn'se«i(o  tonlcs  deux  dans  la  uieuje 
attitude;  le  pit'd  dmît  pendaiil  devant  le  irAiu!^,  la  iiiaiti  droite  tenant 
le  lotus  bleu.  Leur  teint  est  dilTêrent:  Dolkarest  blancbe,  Doljang 
est  verte.  El  1rs  sont  eeusées  créées  par  Ir  rayon  bleu  qui  so riait  de 
r<eil  g.'ïuclie  d^AmJtiibha  s'incarnant  eu  elles*.  Certaines  représen- 
tations de  Doljang  montrent  cet  œil  de  sagesse  dessiné  dans  îa 
paume  de  ses  mains  et  sous  \n  plante  de  ses  pieds;  ces  marques 
QUt  même  une  ressemblance  surprenante  avec  les  stign^ales  chr<?- 
liens*.  Le  Musée  Ciuiinel"  possède  une  stiiluette  de  bronze  repré 
sentant  Doljaug  ou  Doîkar  assise  sur  un  lotus,  la  jambe  droite 
penda  nte »  coi ffée  d' u ue  eo u roo ne . 

La  Tara  japonaise  tiendrait  de  très  près  à  la  Tara  tibéLiinc  d'à- 
près  le  témoignage  de  M*  Jloriu  Toki,  fondée  sur  le  Yoga-gbi-Ki. 
Klïe  serait  verte  mêlée  de  blanc,  née  des  yeux  de  Kouan-in,  elle 
se  nonniie  aussi  Fou-gben,  et  fait  partie  du  groupe  de  Kouan-in* 

En  somme,  à  en  juger  sur  ces  indications  trop  rares,  rien  n  a 
distingué  Tara,  au  pointde  vue  artistique,  de  bien  d'îiutres  figures 


L  Voir  VVruGiîT*  Hli^tory  of  Nrpat,  p!ate  V,  p.  28.  Kkun,  Budffhifimus, 
Tol.  Il,  p.  215-16.  HoD«;sox,  J.  R.  A.  .S.,  old  5,,  v,  il.  p.  319  ai  suiv. 

2,  Voir  le  mamiscrit  add.  147*1  (Dbaraïus)  du  caialo^'ue  de  Cïîcil  BaMiAtL, 
qui  coiîtieut  p.  22  b.  une  Tara  dont  la  le  le  et  les  uiembres  sont  verts.  Celle 
miniature  fort  belle  est  du  XVll-  siccïe* 

3,  SciiLAGiWTWEiT.  Le  Biiddhismc  au  Thibct,  p.  42* 

4,  SciîLAraNTWFjr,  p,  54- 

5,  ScULAciNTWKrr,  p,  138. 

6,  SaUe  2,  vitrine  13,  partie  verUcale,  second  raug  (cataL  p.  55). 
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féminines  que  Tart  hindou  a  produites;  de  mémo  que  la  lillérature 
Ta  habillée  non  seulement  de  toutes  les  épithètes  buddhiques  en 
vogue,  mais  encore  des  qualités  et  attributs  cliers  au  panthéon 
brahmanique,  de  mémo  il  cstdinicilc  de  croire  qu'une  forme  exté- 
rieure bien  arrêtée  ait  jamais  éUî  consaci-ée  à  Tara. 

Dans  le  Sragdhard  .S7o/rrt,(iuoi(iu'au  point  de  vue  de  la  charité 
Tara  ne  varie  jamais,  son  apparence  néanmoins  revêt  les  aspects  les 
plus  divers;  on  la  voit  les  pieds  illuminés  de  IVblouisstMnent  de 
ceux  qui  Tadorent',  dorée  coninu»,  h»  soleil  levant',  courbant  sous 
son  poids  les  tc'tes  d'Indra,  Rudra  et  Hrahma,  se  tenir  dans  l'alti- 
tude deTâlidlia  qui  est  une  de  celles  du  tireur  (Pare,  la  jambe  droite 
en  av<int,la  gauche  repliée'';  ou  bien,  emporlé(î  de  eolèiv*  elh»  est 
revêtue  d'nrmes  étincelantes  et  di^s  serpents  jiffreux  lui  enserrent 
les  bras,  analogue  à  KâlP;  ou  bien,  plus  ealme%  tous  les  person- 
nages célestes  et  terrestres  lui  offrent  leurs  hommages  et,  conclut 
Sarvajnamitra,  «  la  déesse  pareille  au  cristal  qui  reflète  tout  ce  qui 
l'entoure,  à  sa  fanUiisii»  se  pare  de  la  pourpre  du  soleil  h.».vant,  plus 
rouge  que  la  laque,  d'une  couleur  sombre  plus  sombre  que  h» 
saphir  ou  la  feuille  écrasée  du  lotus,  d'un  blanc  plus  blanc  quo  le 
lait  baratté  de  Tocéan  ^  ». 

Cette  énumération  de  couleurs,  d'accord  avec  les  couleurs  des 
Buddhas  et  des  Taras  données  plus  haut  i)ourrait  n'être  pas  fantai- 
siste et  tenir  de  la  tradition  ;  le  bleu,  le  blanc,  le  rouge  y  sont,  man- 
queraient le  jaune  et  le  vert  pour  que  la  concordance  fût  complète, 
et  encore  le  vert  on  le  trouve  à  côté  du  bleu-saphir  dans  la  pous- 
sière de  la  feuille  du  lotus,  et  Tor  ou  jaune  est  tout  naturellement 
impliqué  dans  la  comparaison  avec  le  soleil. 

Dans  la  liste  des  Cent  huit  noms  (TA  nj a  7'âm  comme  dans  toutes 
les  énumérations  de  ce  genre.  Tara*  a  mille  bras,  mille  yeux,  elle  a 
le  visage  sombre  (*t  revêt  toutes  les  formes \  Avec  l'éclat  du  feu,  elle 
a  de  grands  yeux  '",  porte  toutes  les  armes,  s'orne  de  crânes 'V..  etc. 


1.  Srarj.,  vors  1. 

2.  Snif/.,  V.  5. 

3.  Srarj.,  V.  30. 

4.  Srcif/.,  V.  SI. 

5.  Conip.  BuciiANAN  IIamilton.  Tantra  Sûra.  Transact.  li.  As.S.y],  io. 

6.  Srap.,  T.  32. 

7.  Srag.,  v.  33. 

8.  lOS  noms,  v.  26. 
[K   J(JiS  nurnSy  v.  2S. 

10.  If)8  nonw.  v.  34. 

11.  /W<  noms,  V.  37. 
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Évidemment,  ce  qui  ressort  le  plus  clairement  de  nos  hymnes, 
c'est  le  privilège  qu'a  Tara  de  revêtir  à  son  gré  la  forme  extérieure 
qui  lui  convient,  et  n'est-ce  pas  là  le  privilège  indispensable  au 
rôle  de  charité  universelle  qu'elle  joue*?  Elle  est  la  très  bonne.  Elle 
paraît  à  l'upâsaka  Çântivarman  sous  la  forme  d'une  vieille  femme 
pour  lui  faire  traverser  un  fleuve*:  elle  se  dépouille  de  ses  joyaux 
en  faveur  d'une  pauvre  vieille  lorsque  Candragorain*  adresse  une 
prière  à  l'image  qui  la  représente  et  depuis  lors  la  peinture  resta 
sans  bijoux. 

1.  Voir:  Naip<lUyadecatâkalyânapanrammçatiha,v.\  (Wilbon,  Works, 
vol.  II). 

2.  Tâh.,  p.  142. 

3.  Târ.,  p.  157. 
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IV 

LE  RÔLE  DR  TÂR\  DANS  TÂRANÂTHA 


Târanâlha,  nous  l'avons  dit,  nous  fournit  dans  son  Histoire  du 
Btiddhisme,  les  noms  et  Thistoire  d'une  série  de  fidèles  de  Tara. 
Il  faut  les  reprendre  un  à  un  pour  suivre,  d'après  un  ordre  aussi 
chronologique  que  possible,  le  développement  de  ce  culte  au  travers 
des  cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  siècles  de  notre  ère. 

Le  premier  persontiage  en  date  qui  soit  mentionné  est  l'âcàrya 
Kâla*  dont  la  personnalité  est  bien  difficile  à  identifier  au  milieu  du 
grand  nombre  de  noms  qui  lui  sont  donnés'  :  Ivâla,  Màtrce^a', 
Pitj-ceta,  Açvaghosa,  Durdliarsa,  Durdharsakfila,  Dhârmika, 
Subhûti,  Maticitra,  Çiira. 

Târanâtha  place  la  vie  de  Kâla  sous  les  règnes  de  Bindusâra  * 
fils  de  Candragupta  et  de  Tri  Candra  son  successeur*.  Kàla  sacra 
roi  Candanapâla  et  convertit  le  roi  Kanika  (?)*. 

Kâla'  ou  Mâtrceta,  car  c'est  sous  ces  deux  noms  qu'il  semble  le 
plus  connu,  est  petit-iils  d'un  marchand  de  la  ville  de  Khorta  qui 
avait  dix  filles  lidèles  h  lu  loi  du  Huddha  ;  la  dernière  épousa  un 
brahmane  nommé  Sainghaguliya  qui  devint  père  de  Kâla*. 
Kâla  devint  fort  savant  dans  la  connaissance  des  Vedas  et  des 
Vedângas,  il  étudia  ensuite  les  Tantras  et  les  Mantras  et  devint 
un  adversaire  actif  du  buddhisme.  Sa  mère,  restée  attachée  à  la 


1.  Târ.,  p.  89. 

IL*.  Tâii.,  p.  IH)  oi  KiiiiN    nudilhismus,  VII,  4G4. 

3.  I-T>ing  nous  donne  l:i  transcription  chinoise  de  ce  nom  :  Mot'ch*a-li- 
tchi-lcb'a  (ian^  lo  chap.  xxxv  do  l'Histoire  do  la  loi  intérieure  etwoyée  de 
la  mer  du  Sud.  Voir  Kyauon  Fujishinia.  J.  As.,  1889.  2  chap.  d'1-Tsing. 

\     Tau.,  p.  88. 

f).  Tau.,  p.  8'J. 

r,.   Tar.,  p.  92. 

7.  Tau.,  p.  IK). 

8.  D'ap.  I-Tsin}<.  loc  cit.  Kala  renaît  d'un  rossiguol  qui  avait  entendu  le 
Huddha. 
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l^ligiooJVnvoyaàNâlandîi clans  la  persuasion  qu'il  s'y  convertirait. 
Eiîoctiveiiîeiit,  arrivcMlaiis  lo  Magndlia'  il  doviut  slÏKivira,  apprit 
le  Tnpilakà  et  vit  en  soii<4e-  apparaître  la  vc'^nérable  Tara  qui 
rinviia  à  composer  en  l'honueur  du  BmUllja  touti^s  sortes  de 
chants  île  louanges  aiin  de  se  laver  des  p^^ehés  commis  eontro 
la  religion.  11  composa  alors  une  cenlaine  d'hymnes  à  Boddlia  et 
rhynine  en  ci^nt  cinquante  çlokas'  (qu'admirèrent  Asaaga  ei  Vasu^ 
bandlm  et  qu'on  trouve  dans  le  Tanjour  attribué  h  Vâghluita,  fils 
de  Sainghagupta*  ;  un  nom  de  plus  à  ajouter  k  la  liste  de  ceux  do 
Kâla\ 

C'est  lui  peut't*tre  aussi  qui,  sous  le  nom  de  Krsna  (le  noir 
comme  Kala),  aurait  consacré  RiluilaUhadra"  son  contemporain, 
Tun  des  fondateurs'  du  syst^'*me  naissant  du  Mahâyâna  auquel  se 
raltaclie  déjà  K:ila,  avec  un  autre  initiateur:  Aryadeva,  élève  de 
NâgârjunaV 

Lacârya  Rahulabhadra*,  contemporain  de  Kâla,  plus  jeune 
cependant  que  lui,  est  t'dève  d'Aryadcva.  Il  vint  k  Nâlanda  lors  du 
sacre  de  Candanapalaet  fut  lui-même  alors  consacré  par  Kâla'"  ou 
plus  exactement  Krsna.  Rahulabhadra  étudia  les  sûtras  et  les  liui- 
trasdu  Mahâyâna  et  propagea  la  doctrine  Mâdhyamika'*.  Il  suc- 
céda daus  Xâlanda  à  son  maître  Aryadeva  '\  Sa  vie,  nous  dit  Tara 
nâtlia,  étiiit  racontée  dans  un  ouvrage  iutitulé  i  fiioffraphfe  tir 
Tûrû  "■*,l>c  ciHte  mention,  il  semble  logique  de  conclure  <|uc  Rahu- 
labbadra  a  été  spéi^ialem^'Ut  lié  au  développement  du  culte  de  Tara. 


1.  XûLmilii,  <l'ap,  Hiouen  Tsang,  a  étc  fondé  par  rakradityii,  Viv  du 
f/,  T  .  p.  1411. 

2.  T.%R.,  p.îïl. 

3.  i^'atafKificûf^atika  nûtna  ."stotra,  v.  Tunjoiir,  It.    K 

4.  Tau.,  p.  311, 

5.  Kâhi  m  ou  ru  ï  :i  vaut  4  a  voir  acilievt*  la  tt-dacUoiî  dn  Lirre  ths  riLr-Jbîs- 
ttîir  naiiiMm*^t^ff  qui  en  resta  à  ta  trenie-quatrième  naissance,  et  qui  soraîl 
contenu»  d*apri*s  Solncfncr,  tians  le  Tanjour.  sous  le  nom  du  Ihuitihara- 
ritama/tûhtinia  d*A(;vaghosa  (rhin.  :  Ma-mingj.  Si  e'est  exact,  Açvagbosa 
ou  lUJtre  Kiilîi  serai l  Ip  même  dont  parle  la  ljioj,(raphic  chinoise  de  Vasu- 
h.iiidlin,  t|ui  fut  iippfd*'  au  Kasiuir  pour  <A<riiv  la  V'ibbavâ.  «^t  qui  hit  enlevé 
i\H  Magadha  par  le  n>i  4^s  Yui'-Tclns.  W  \s8ii,ir':i'     tittdiifti.^iitnff.   p.   75. 

G.  Ta  11.,  p.  fit). 

7,   VVASSïLrHK,  p.  219.  | 

H.  Wasï^ujrv.  p.  :{1. 

U.   TâR.,  p.  IKi. 
10.  Tak  ,  p.  m. 
n,   TAh.,  p.  67. 
lî*.  Wassilikf.  p.  2^1. 
13.  Tsu  ,  p.  i»3. 
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Avant  de  mourir  Àryadcva^  transmit  à  son  élève,  à  Ranganâlha 
près  de  Kâncï  «  le  grain  du  sens  de  renseignement  »;  et  c'est  sous 
le  nom  de  Çri-Saralia  que  Râluilabliadra  succéda  à  son  maître 
dans  l'école  mystique*.  Le  roi  Çri  Candra  embellit  Nâlanda,  alors 
que  Râbulabhadra  y  enseignait,  de  quatorze  écoles  et  de  quatorze 
promenoirs. 

Râbulabhadra  mourut  dans  le  pays  Dhinkola  après  avoir  vu  la 
face  du  Buddha  Amitâbha.  Bhagavatlui  prédit  qu'il  serait  dans 
un  temps  à  venir  le  Tathiigata  Saptaratnapadmavikramin\  Nous 
connaissons  comme  ses  élèves  sous  le  roi  Buddhapaksa  et  sous 
son  successeur  Karmacandra:  Râhulamitra  et  son  disciple  Nâga- 
mitra,  qui  tous  deux  prirent  une  part  active  à  la  propagation  du 
Mabâyâna;  Nâgârjuna.   le  fondateur  de  la  doctrine  Mâdhyamika. 

Tara  avait  aussi  ses  fidèles  parmi  les  laïcs,  témoin  un  certain 
Çântivarman*.  Revenant  du  PoUila  avec  un  exemplaire  en  huit 
parties  de  la  Pancaniniçaiisdhasrikclpraj/iapâramiUl  Çântivarman 
fut  rencontré  par  Vinmktasena,  neveu  de  Tâcârya  Buddhapâlita, 
de  l'école  des  Kaurukullakas  \  et  contemporain  de  Vasubandhu. 
Çântivarman*  avait  été  envoyé  au  mont  Potala  par  le  roi  Çubha- 
sâra  à  la  suite  d'un  songe,  que  ce  dernier  avait  eu.  Tara  lui  vint  en 
aide  pendant  son  voynge  sous  la  forme  d'une  vieille  femme  diri- 
geant une  barque  pour  lui  faire  traverser  un  gouffre  d'abord,  puis 
un  grand  lleuve.  Avec  le  secours  de  Tara,  Hayagriva,  Ekajâlï, 
Amoghapâ(;a  et  autn»s,  Çântivarman  réussiienfin  dans  son  voyage, 
vit  les  dieux  dans  le  Polalaet  revint  auprès  de  Çubliâsâra  qui  en 
souvenir  d(*  et^s  iiicidt'Uts  éleva  le  monastère  Karsâpana  vihâra. 
On  appela  Çânlivarman  riiomme  aux  mollets  de  Ter  à  cause  de  ses 
lon«^s  voyag<»s,  car  il  en  (it  plusieurs  autn^s  encore. 

Tara  int('rvi<Mit  en  sa  faveur,  nous  venons  de  le  voir,  en  lui 
faisant  traversr'p  l('s(\iux.  Nous  allons  consulter  bien  des  fois  encore 
ce  «^enre  (rintervcntion. 

Kavip:up(a'  <{ni  mourut  ainsi  que  Vimuktasena  à  l'époque  du  roi 
Bliarsa,  (ils  dr  Siinha,  semble  se  rattacher  à  un  mouvement  spécial. 
(Vêtait  un  l)hiksn  ihaumaturge  comme  Çântideva  et  Sarvajnami- 
tra    plus  lard  au  Kasuiir,  b^s  (îoutemporains  aussi  des  magiciens 

1.  Tar  ,  p.  G8. 

:.*.   l\i:uN,  II,  p.  500     Wassii.ief,  p.  218  ri  suiv. 

A.    ï.ntU>\  p.   \X\. 

1.   Tar.,  p.   m. 

.').   Tar.,  p.   l;{7-i:W. 

6.  Tar.,  p.  112-143. 

7.  Tar.,  p.  147-148. 
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Doiiibihtîmkaei  Vajragliaiila,  qoi  ne  sont  malheureusement  connus 
que  par  leur  noui\  Târaiiaiha  passa  sommai roment  sur  Ravi- 
fçupia,  dîsaut  que  sa  biographie  est  rapportée  ailleurs  ;  eepeodanl. 
il  témoigue  que  Havigupta  ehercha  à  concilier  les  doctriues  d'Arya 
Nâgârjuua  etd'Asaûga',  Il  fouda  au  Kasmireidans  le  Magadha 
douze  écoles  et  propagea  lo  culte  de  Tara  qui  se  trouve,  dès  lors 
au  moius,  étroitement  uni  à  la  thaumaturgie. 

Une  colombe  qui  avaii  entendu  Vasubandfiu^  renaquit,  dans 
le  sud  du  DaiHjakâraiiya,  sous  la  forme  d'un  fils  de  uiarehaud  ;  ce 
fut  l*âcârya  Slhiramati-  A  l'âge  de  sept  ans  on  l'envoya  à  Vasu- 
baudhu,  de  qui  il  apprit  la  sagesse  sans  peine.  Un  jour,  comme  il 
avait  trouvé  une  pleine  poignée  de  fèves  et  pensait  à  les  man- 
ger, il  estima  qu'il  ne  serait  pas  convenable  de  le  faire  sans 
auparavant  en  offrir  à  la  vénérable  Tara  dont  il  y  avait  là  un 
temple.  Lorsque  Teufant  eut  domié  à  la  statue  quelques  fèves, 
celles-ci  roulèrent  en  bas  ;  il  se  dit  que  si  la  vénérable  ne  les  voulait 
pas  manger  il  ne  pouvait  non  plus  ygoi\ter.  Et  conmie  il  lui  en 
offrait  toujours  et  que  celles-ci  s'obstinaient  à  rouler  à  terre, 
IVnfani  se  prit  à  pleurer.  La  divinité  lui  apparut  en  face  et  lui  dit  : 
«  Ne  pleure  pas,  je  te  Ixhiirai*  >ï  A  ce  moment  s(î  fit  en  lui  la 
lumière,  et  la  statue  fut  dès  lors  connue  sous  le  nom  de  Mâsa  Tara 
(la  Tara  aux  fèves).  Sthiramati  est  un  des  docteurs  formés  par 
Asanga  et  Vasubandhu  *,  11  commenta  les  œuvres  de  Vasuban- 
dbu  et  le  ltatuakii|a\  Sthiramati  est  le  maître  de  Candragomin* 
et  de  (îunamati.  D'après  Hiouen-Tsang,  Sthiramati  aurait  vécu 
<îans  rt.)uesl,  dans  le  royaume  de  ValabhP. 

Vinllasena*,  contemporain  du  précédent  et  de  Candragomin» 
nous  est  1res  jieu  connu,  Târanatha  nous  avertit  qn*il  n'en  a  pas 
trouvé  de  biographie  détaillée.  Mlève  de  Prasena,  il  vivait  au  temp< 
des  rois  Cala,  l'ancamasitiiha,  etc.,  et  aurait  éb^vé  dans  un  temple 
une  image  à  Ajilaïiâtlia.  fetle divinité  aurait  f^xlgv  de  Vinltaseua 
qu'il  élevât  aussi  une  iniage  à  Tara",  sa  commère  dans  le  salut  des 
êtres.  Viuîlasena  rexéeuta  après  avoir  convié  Candragoniin.  Détail 


1.  Tâh  .  p.  170. 

2.  Cr  Wassu.iki\  p.  ï;?7,  n'oi. 
'4,  Tàh.,  p.  V^'X 

4.  St.  Jui.ikn,  v.  \\Î,  \u  164* 

5,  Keun,  V.  Il,  [),  511^  <'i   VV'assilikk,  |i.  81-85. 
6-  Tâh..  p.  IMJ. 

7.  St.  Julikn,  v,  11.  p.  Hi-I04. 
H.  TAr..  p.  VJJ. 
1»,  TàHm  p,  im. 
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intéressant,  ces  deux  images,  par  crainte  des  Turuskas,  furent 
transportées  à  Devagiri  où  elles  se  trouvaient  encore  du  temps 
de  Târanâtha. 

Candragorain^  est  le  plus  illustre  personnage  de  Tépoque  qui 
se  rattache  au  culte  de  Tara,  d'une  façon  même  très  intime,  car 
c'est  avec  Sarvajnamitra  celui  dont  Târanâtlia  raconte  les  aven- 
tures avec  le  plus  de  soin. 

Târanâtha  mentionne  Candragomin  parmi  les  six  joyaux  du 
JambudvipaV  A  la  naissance  de  Candragomin,  à  Varendra,  dans 
l'ouest*,  se  rattache  une  légende  étrange,  qui  donne  dès  l'abord 
une  couleur  mystique  à  toute  l'histoire  de  Tâcârya  :  Durant  sept 
ans  il  ne  parle  point,  et  ne  prend  ensuite  la  parole  que  pour 
défendre  la  religion  contre  les  attaques  d'un  maîtnî  Tirthya*. 

Camlnigomin  est  élève  laïc  de  l'école  d'Asanga*.  de  Vasubandhu 
et  de  Sthiramati*,  leur  disciple.  Aussi,  il  a  brillé  surtout  dans  le 
domaine  de  la  grammaire  et  de  la  métrique.  Il  a  écrit  le  Candra- 
vyàkarana,  le  Samharariniçaka'' ,  le  Tàràsàdhannçatahuy  l'.lra- 
lokiii'çoaramdhannçfiiaka  et  beaucoup  de  castras. 

Infatigable  défenseur  de  l'idéalisme  d'Aryasanga  contre  Can- 
drakirti  (|ui  suivait  la  doctrine  de  Buddhai)âlita'  dont  on  le  con- 
sidérait comme  une  réincarnation,  Candragomin  finit  probable- 
ment par  l'emportiM-  après  sept  ans  de  lutte,  ce  que  Wassilief 
conclut  du  fait  (|ue  Candragomin  resta  à  Nâlanda,  timdis  que  son 
adversaire  s'en  alla  au  sud  dans  le  Konkan*. 

Candragomin  est  cont(Mnporain  des.  rois  Siinlia,  Bharsa  et  de 
Dliarmapala'^  il  fut  eonsacré  par  râcârya  A<;oka".  Comme  il 
récitait  une  formule  niiigique,  il  vit  face  à  face,  dans  le  pays  du  roi 
Bharsa,  Arya  AvalokitcM^vara  (U  Tarâ^*.  Ses  succès  dans  le  domaine 
d«^  la  niélii(jui%  de  l'art  et  de  la  grammaire  lui  valurent  la  main  de 

1.  Miuaycîf  ;i  publi.»  une  i\i\u\o  sur  Can<Iraî;omin  ot  Sf»s  (ouvres.  V.  Bul- 
W.ùw  iW  l'Aciul.  i\r.  Saint,-!*»>t(Tsl)ourî?,  v.  \\\  p.  2î>t,  <IoMt  ou  Irouvera  uu 
ré<unj«';  dau^  \'lni/mn  A  n fi i/uarf/,  octobre  18ÎK»,  p.  'AV.K 

2.  Tau  ,  p.  .'». 

;{.  Tau  ,  p.  \\n-\4\i. 

■1.  Tau.,  p.  lr)0. 

;').  Kkkn,  V.  II,  p    r>^'0. 

6.  Tau.,  p.  t'>0. 

7.  TAu.,  p.  ir»6. 
.s.  Tau.,  p.  lf.:i. 

9 .  \v Ass I M  K F,  p.  :i07-rio.s . 

10.  Tau.,  p.  ir»«. 
U.  Tak.,  p.  150. 
i^.  Târ.,  p.  150. 
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kl  fille  du  roi  ei  une  t<^^^^»^  Comm<^  \mo  fois  la  servante  d(/  sa 
fera  me  ap(3t*lait  cetit'  fh»nii*'*re  Tara,  ràcârya  trouva  peu  con- 
venable f(Ue  sa  feuîuje  [rhiAl  le  nniii  (Vuiie  diviiiiltV  (>roU*etriee 
et  fut  isur  le  jmint  de  se  retirer  dans  un  autre  pays;  lorsque  le 
roi  eut  appris  la  chose,  il  ordonna  que»  si  i'âcârya  ne  voulait  pas 
vivre  avec  ^a  fille  on  le  mît  dans  une  caisse  et  ou  le  jelltdans 
le  Gaiigi*.  I/ordre  ayant  été  exécuté,  Tâcârya  pria  la  très  liante 
et  très  vém^rable  Tara  et  fui  potissé  sur  une  île  de  rOc(kuhà  IVm- 
boucUuredu  Gange,  magiquement  ert^ée  par  la  diviuité.  Ctïtte  ile 
reçut  ensuit^5  le  nom  de  (  'andradvîpa,  en  souvenir  de  Candrago- 
min.  Séjournant  du  us  cette  lle^  Fûeûrya  érigea  îles  sUitues  de 
pierre  à  Avalnkile«;vara  et  a  Tirâ,  l'eu  après  Candragomin  alla 
à  Nâlatida  où  eomnien<.'u  la  ltltt^^  entre  Candrakirti  et  lui.  Après 
(pie  la  lulfe  fut  apaisée,  grâcf  à  rinterventton  mervcnlleust*  des 
tlivinitès'^  Candragornîn»  trouvant  le  castra  SamafiifiL/taiira  de 
Candrakîrti  de  forme  plus  parfaite qoo  son  ('rï/>^rt«ftfra  qui  deve- 
nait inutile,  jeta  son  livre  dans  une  source.  Aloi's  la  vénérable 
Tara  lui  dit  :  «  Puistjuo  tu  as  écrit  cet  ouvrage  dans  le  bon  but 
d'être  utile  aux  autres,  à  Tavenir  il  sera  pour  les  créatures  intel- 
ligentes très  utile,  tandis  que  celui  de  Candrakîrti.  qui  est  plein 
dorgueilt  sera  de  moindre  utilité  au\  autres.  CVst  pourquoi 
retire  ton  tenvre  de  l'eau.  «)  A  la  suite  de  cette  prédiction,  Can- 
itragornin  sauva  son  ouvrage,  et  depuis  lors  quiconque  boit  de 
IVaii  de  e<*iLe  source  obli<^nt  unt^  grande  sag<*sse. 

Tara  int-ervint  encore  plusieurs  fois  dans  la  carrière  de  Candra- 
gomin. 

Coïnme  il  faisait  étudier  à  ses  élèves  ses  nombreux  ouvrages 
sur  toutes  sorU*s  de  sciences  :  la  graïuinaire,  la  dialetîtique.  la 
médecine,  la  métrique,  la  mimique,  la  lexicographie,  la  poésie, 
lastrononiie,  etc.,  la  déesse  lui  dit  :  u  Lis  le  linrahhnmika  et  le 
fianfirttjtnifiïpa,  le  i Innilnlnm kâni ^  h*  Ijtnkâvait'tra  et  la  l'rajfia 
/>*'/AY///i/M»  q n'as-tu  à  t*occu perde  métrique  et  â  redresser  ce  qui 
est  mal  t;t  contourné  *?  >» 

Une  autre  fois  *  une  renuiM-  puuvre  rt  vieille  ipii  avait  une  fort 
b(dle  fille  et  était  réduite  m  i mendier,  l'envoyée  par  t*andrakjrli, 
s^adresscîk  Candragomin  pour  tdïtenir  une  aumône.  Celui-ci,  qui 
ni^  possède  ri«^n,  sp  inel  eu  prière  devant  une  riche  peinture  repré- 


l.  TÂa..  p,  va)-i:a 
^,  TÂft. ,  p-  155. 

3.  Tâh  ,  p.   15Ô. 

4.  Tau.,  p.  15<î  157, 
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seutanlTârâ  et  rimploreen  pleurant;  Tara  apparaît  elle-môme,  se 
dépouille  de  ses  bijoux  et  les  donne  à  Tâcârya  qui  ou  comble  la 
vieille  femme.  Depuis  lors  Timagtî  resta  dépourvue  de  joyaux. 

Une  dernière  fois  enfin,  Tara  sauve  la  vie  de  son  fidèle  disciple 
à  peu  près  dans  les  mômes  circonstances  que  jadis  :^  il  allait  à 
Potala  et  le  nâga  Çesa  voulant  venger  d'anciens  griefs  éleva  contre 
le  vaisseau  une  énorme  vague.  Une  voix  crie:  «  QueCandragorain 
soit  sauvé.  »  L'âcârya  invoque  sa  sauveuse  qui  apparaît  revêtue 
de  ses  cinq  formes,  assise  sur  Garuda  dans  les  régions  aériennes. 
Les  nâgas  terrifiés  prennent  la  fuite  et  le  vaisseau  atteint  sans 
encombre  Dhanaçrï;  là,  Candragomin  fait  une  offrande,  éjève 
cent  temples  à  Tara  et  cent  à  Avalokiteçvara.  Arrivé  à  Potala,  il  y 
vit  encore  sans  «avoir  abandonné  son  enveloppe  terrestre. 

Peu  après  Candragomin,  presque  son  contemporain,  il  faut  citer 
Tauteur  de  notre  Srar/dhara  stolra,  Sarvajnamitra,  comme  un  des 
plus  notables  adeptes  de  Tara  ;  différents  documents  nous  le  fout 
connaître. 

Nous  apprenons  par  Ttâranâtha  qu'il  était  élève  de  Gunaprabha 
(mentionné  par  I-Tsing  parmi  ses  contemporains')  et  vivait  au 
Kasmir  tandis  que  régnaient  le  roi  Cala  à  l'Ouest,  et  le  roi 
Pancamasiipha,  fils  de  Bharsa,  à  TEst  et  au  Nord  jusqu'au  Tibet*. 

Târanâtha  nous  raconte  plus  loin  : 

Sarvajnamitra*,  beau- fils  d'un  roi  du  Kasmir,  fut  pendant  son 
enfance,  comme  il  dormait  un  jour  sur  le  toit  de  la  maison,  enlevé 
par  un  vautour  et  déposé  dans  le  Madhyadeça  sur  le  faîte  du  temple 
Gandhola.  Des  pandits  recueillirent  l'enfant,  le  ranimèrent.  Quand 
il  fut  devenu  plus  grand  il  devint  très  subtil  et  fut  au  nombre  des 
bhiksus  possédant  les  Pilakas,  k  Nâlanda.  Alors  il  s'atUicha  à  la 
haute  et  vénérable  Tara,  il  la  vit  en  réalité  et  obtint  d'inépuisables 
richesses. 

Sarvajnamitra  lit  des  aumônes  de  tous  ses  biens,  de  sorte  qu'il 
arriva  qu'il  n'avait  plus  rien  à  donner;  il  s'en  alla  de  son  pays  vers 
le  Sud,  afin  de  n\'ivoir  pas  à  renvoyer  les  mains  vides  les  nombreux 
mendiants  qui  ne  manqueraient  pas  de  venir.  En  route  il  ren- 
contre un  brahmane  aveugle  auquel  un  petit  gargon  sert  de  guide. 
Comme  il  lui  demandait  où  il  allait,  le  brahmane  dit  (ju'àÇrï-Na- 


1.  Tâu.,  p.  157. 

2.  Au    soptirme    siècle;    cf.    Heu-v     Cha/)itrcs   extraits   ïies    Mémoires 
(t'ITaint/,  traduit  par  Rvauon  Fujisiiima.  ./.  .4.,  1888  ii,  p.  435. 

:i  Tâk.,  p.  158-159. 
4.  Tâk.,  p.   168. 
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landa  vivait  Sarvajrinmitni  qui  donnait  sïitisfaction  à  tous  les  què- 
tiMirs;  c'est  aupnSs  de  lui  qu'il  allait  Lorsque  Sarvainamitra  lui 
HUtdit  que  f^ét'itl  lui  on  porsîonne  et  que  précisément  il  étiiit  arrivé 
à  répuisement  UDlal  de  ses  richesses,  le  brahmane  fui  accablt^  do 
douleur  et  une  grande  corn  passion  s'empara  de  Sarvajnajuitra,  Ce 
dernier  avait  entendu  dii\î  qu*un  roi  noinra<^Sarana,  adonné  passion- 
nément àdt^  doctrines  mauvaiseset  obéissant  à  un  perfide  âcârya» 
voulait  aeheter  cent  huit  hommi^s  pour  les  sacrifier  dans  le  feu,  afin 
d*obtenir  une  force  surnaturelle  el  une  grande  puissance,  et  par  là 
acquérir  en  partage  la  délivrance.  Le  roi  ^vait  trouvé  cent  sepî 
hoinnH'S,  il  en  restait  donc  un  à  acheter.  L'âcârya  pensa  à  se 
vendre  lui-mèoie  afin  de  venir  en  aide  au  brahmane.  Il  dit 
au  brahmane*  i  u  Ne  t*atlriste  pas,  je  vais  trouver  un  expé- 
dient et  rewnir.  »^  Arrivé  k  la  ville,  il  demanda  <)ni  aeheiait 
des  bujumes;  le  roi  Tac  lu  «ta  et  lui  donna  comme  prix  autant  d*or 
qu*il  pesait.  Quand  Sarvajnaraitra  eut  donné  l  or  au  brainnane 
eelui-ci  s'en  alla  satisfait,  pius  Sarvajnamilra  fut  mis  dans  la 
prison  royale.  Là.  les  boumies  lui  dirent  :  <<  Si  tu  n'étais  pns  venu 
nous  aurions  pcot-étre  été  sauvés,  mais  maintenant  on  va  nous 
brûler,  u  et  ils  se  laissèrent  aller  â  une  profonde  tristesse.  Le  soir, 
les  eeni  huit  hommes  furent  placés,  liés,  sur  un  bûcher  élevé  au 
sommet  d'une  montagne.  L'âcàrya  des  hérétiquesofficiait,  et  lorsque 
tout  Uy  bûehi^rsVîntlammaen  craquant  an  feu.  les  cent  sept  hommes 
sangbitèrent  bruyamment.  Sarvajûamitra,  pris  de  compassion, 
implora  la  vénérable  Tara.  Celle-ci  apparaissant  hl  jaillir  de  sa 
main  un  îlot  de  nectar.  Tandis  qu'il  ne  pleuvait  pas,  la  on  se 
tenait  le  peuple.,  des  Ilots  de  pïuie  s'abattaient  sur  Templar-timent 
ou  (lambait  le  bûcher.  Lorsque  le  feu  s'éteignit  un  lac  afjparul. 
Le  roi,  fra|ipé  d'admiration,  s'inclina  plein  de  respect  devant 
râcarya.  ei  laissa  all(*r  les  hommes  après  leur  avoir  donné  une 
récompense.  (.Jnoique  le  roi  (émoifçnal  beam^oup  de  rt»speet  à 
Sarvajûamitra,  il  ne  se  tourna  eependant  pas  vers  la  vraie  doctrine 
et  ne  répandu  pas  la  Loi,  QuluuI  il  se  fut  écoulé  beaucoup  de  temps, 
râcârya  fui  inVs  atlrisM'^  et  pria  la  vénérable  Tara  de  le  reconduire 
dans  sa  patrie.  Elle  lui  dit  de  saisir  mn  vêtement  ci  de  fermer  les 
yeux,  puis  de  les  rouvrir,  et  Sarvajrmmilra*  se  trouva  dans  un 
endroit  qu'il  n'avait  jamais  encore  vu^  où  était  un  très  grand  palais 
royaL  II  demanda  h  la  déesse  pourquoi  elle  l'avait  porlé  là  et 
non  pas  à  Nâlanda  ;  —  eelle-ei  lui  dit  que  c  elait  là  préeisénietil  sa 


1.  TÂit..  p.  w:k 

2.  Tâh.,  p.  17U. 
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patrie.  Sarvajriamitra  resta  dans  cet  endroit,  éleva  un  f^rand 
temple  à  Tara,  enseigna  très  bien  la  Loi  et  conduisait  tous  les  êtres 
au  salut.  Sarvajnamitra  est  élève  de  Ravigupta. 

En  regard  du  récit  très  déUiillé  de  Târanâtha  nous  pourrions 
placer  l'introduction  de  la  Srar/dharn  Tiha  de  Jinaraksita,  que 
nous  donnons  plus  loin  avec  le  texte  (»t  qui,  chr()!iologiqueni(»nt, 
est  bien  plus  proche  de  Sarvajnamitra  que  le  récit  postérieur 
de  Târanâtha.  On  constatera  h\  peu  de  différence  cjui  existe 
entre  les  deux  récits,  à  part  la  fa(,'on  dont  intervient  Tara  dans  le 
dénouement,  et  le  nom  du  roi  cruel  que  JinaraksiUi  appelle  Vajra- 
mukuta  tandis  que  Târanâtha  le  nomme  Sarana. 

D'autre  part,  nous  trouvons  dans  la  Rajatarahffini^  la  mention 
suivante  : 

«  Le  mendiant  religieux  Sarvajnamitra  s'éleva  dans  ce  couvent 
»  (de  Kayya')  à  la  dignité  de  Jina.  » 

Or,  cet  événement  se  place  sous  \i\  règne  de  Lalitâditya',  suivi 
de  celui  de  Kuvalayàpîda*,  qui  ne  régna  (ju'un  an;  après  lui 
régna  Vajràdityaou  V^appiyaka.  ou  aussi  Lalitiiditya*,  roi  méchant 
et  de  mceurs  cruelles  •:  «  Il  livra,  en  les  vendant,  un  grand  nombre 
»  d'hommes  aux  Mlecchas  et  fitrégner  dans  le  pays  les  coutumes 
»  propres  aux  Mlecchas.  »  Ces  indications  coïncideraient  avec 
les  grands  traits  du  récit  que  nous  étudions.  Entre  les  noms  de 
Vajramuku(a  du  Stotra  et  Vajrâditya  des  annales  du  Kasmir  il  n'y 
a  que  la  différence  du  deuxième  élément  du  nom  ;  Vajrâditya  aurait 
régné  dans  le  courant  du  huitième  siècle,  et  Sarvajnamitra,  élève  de 
Ravigupta^  et  de  Gunaprabha,  se  place  vers  la  fin  du  septième 
et  au  commencement  du  huitième  siècle. 

Çàntideva  se  rapproche  beaucoup  de  Sarvajnamitra.  L'auteur 
du  Bodhicarj/nvaiàra  et  celui  du  Sragdharà  Stotra  sont  contem- 
porains. M.  delà  Vallée-Poussin 'a  déjà  signalé  la  grande  analogie 

1.  Râjatarafifjinl,  1.  IV,  v.  iilO. 

rnman  kayyaviharo'pi  tonaiva  vidadho*  dbhutah  | 
bhiksuh  Sarvajùamitro'bhut  kramati  yatra  jinopamah|| 

2.  Ce  couvcMit  avait  été  bàli  par  lo  roi  do  LiiUi  nommô  Kayya ,  à 
une  épo<iuc  où  nous  voyons  lo  buddhismo  lleurir  d'une  façon  très 
intense,  si  nous  en  croyons  la  Rfijatararïtjini, 

H.  Hajatarai\(jinl,  1.  IV,  v.  126. 

4.  nâjatarafïgint,  1.  IV,  v.  372. 

5.  R^jataratÏQinl,  1.  IV,  v.  393. 

6.  Ràjatarariffio^C,  1.  IV,  v.  397. 

7.  Târ.,  p.  170.  Ravigupta  est  contomporain  de  8ukhadeva,  élève  de  Can- 
dragomin. 

'^  U  Musôon,  1892,  p.  109.  Bodhicaryâvatara. 
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de  ces  (lcii\  proiluctioiis.  Çântidcva  n*cst  pas  étraiigtîr  k  Tara, 
Târanâtha  nous  <lit  do  lui,  après  Tavoir  mis  au  inôrnc  rang  que 
Caiidragomin,  conime  maître  accomplissant  des  miracles^  :  «  Il 
naquit  dans  le  Saurâs|ra,  de  famille  royale.  Des  son  enfance,  par 
la  vertu  de  ses  mèrit(?s,  il  jouit  de  la  bienveillance  de  Manjuçri  ; 
le  dieu  persomiitiant  la  sagess(^  lui  apparaissait  en  songe*.  » 

Devenu  grand,  la  veille  du  jour  où  il  devait  être  élevé  au  rang 
royal,  Çântidcva  vit  pendant  son  sommeil  Manjuçri  assis  sur  le 
trùne  qui  lui  était  destiné  à  lui.  «  Mon  fils,  dit  le  bodhisattva,  ceci 
est  mon  siège,  je  suis  ton  ami  spirituel,  il  n'est  par  conséquent  pas 
convenable  que  toi  et  moi  soyons  assis  sur  le  même  trône.  »  Après 
que  le  bodhisattva  eut  ainsi  i)arlé,  Arya  Tara  revêtant  la  forme  de 
la  mère  de  Çântidcva  Taspergea  du  haut  en  bas  d'eau  brûlante. 
Çântidcva  demanda  ce  que  cela  signifiait,  elle  dit  :  «  La  royauté 
est  rinépuisable  eau  bouillante  de  Tenfer,  en  Tacceptant,  tu  te  des- 
tines à  cette  eau  brûlante.  »  Çântidcva  prit  la  fuite  ce  jour  même. 
Après  vingt  et  un  jours  (de  fuite\  comme  il  voulait  boire  d'une 
source  qui  se  trouvait  dans  une  forêt,  une  femme  l'en  empêcha, 
lui  donna  d'autre  eau  très  douce,  et  le  mena  auprès  d'un  ascète, 
dans  une  caverne.  L'ascète  donna  à  Çântidcva  la  bonne  direction. 
C'était  Manjuçri,  la  femme  éUiit  Tara'. 

Çântidcva  devint  dans  la  suite  ministre  de  Pancamasiniha  II  pos- 
sédait des  v(îrtus  magiques  extraordinaires  et  fut  ordonné  moinepar 
Jayadeva.  Il  se  rattache  encore  d'autres  miracles  à  son  histoire*, 
mais  ce  qui  précède  suffit  à  montrer  combien  l'histoire  de  Çânti- 
dcva, comme  celle  de  Sarvajnamitra,  est  empreinte  de  merveilleux 
et  le  rattiiche  au  même  mouvement. 

Çântidcva  se  place  donc  comme  Sarvajnamitra  du  septième  au 
huitième  siècle,  un  peu  plus  tard  que  Jayadeva,  élève  do  Dhar- 
mapâla*. 

nhavabhadrn,  le  sixième  des  douze  tantrâcâryas  de  Vikra- 
niaeila  entre  Çridhara  et  IMiavyakirtiS  était  très  versé  dans  le 
système  Nyâya.  11  fut  béni  en  songe  par  Cakrasambara  et  vit 
la  face  de  Tara.  Il  atteignit  la  siddhi".  Les  âcàryas  de  Vikrama- 

1.  Târ.,  p.  lOH  et  suiv. 

2.  La  Muscon,  p.  72-73,  et  TÂii.,  p.  163. 

3.  Tau.,  p.  161. 

4.  Tau.,  p.  165,  166.  167. 

5.  Dharinapala  est  cilô  ii\oc  Oiinaprabha  par  1-Tsiiifç  enirc  ses  coiUenipc»- 
rains.  Cf.  /Vw.r  C/Kt/ntrof,  etc.,  lo<\  cit. 

6.  TâI{,.  p.  f),  6. 

7.  Tâii.,  p.  t558.  259. 
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çila\  à  pari  les  doux  proiniers.se  suoivdtMU  lio  douzo  on  dtui/oans; 
le  proniior,  Hiiddliajnanapâdn  est  conloniponundiiixM  niKirina|\'il;i. 
Tronte  six  ans  apr^s  lui  vi«uit  Bhavahhadra.  cv  ipii  pornirî  do 
le  phuor  à  peu  pivs au eommein^nu'in  du  huitièinositVlo*. 

A  Vikrama(;ila  so  ratiache  aussi  Jinarak^iia,  Tauiourd'uu  dos 
eoinniontiiiros  du  Srnfffihnrn  (manust»rit  C.)  inomionnôaillours. 
Fin  effet,  le  colophon  du  inanuserii  désigne  ainsi  ce  personnap»; 

a  Çrhnadvikrama<;iladevaniaiia\ihanyarajagurupanditaldnk^u- 
erijinaraksitakrtâltalârkastutitikâ  |>arisainâpta  || 

Fin  de  la  glose  de  l'hymne  bâiârka...  ele.,  eouipt>sêe  par  Jinara- 
ksitiile  bhiksu,  savant,  guru  royal,  du  grand  vihara  «le  Vikra* 
maçila.    » 

Jetâri'(»st  un  peu  mieux  e<mnu  que  miavaldiadra.  T  est  le  fils 
du  brahmane  buddhiste  Garhhapada  ei  d'ime  femme  que  etMlernier 
avait  re<;ue  du  roi  Sanât;ina,  régnant  «la us  le  Varendra.  Il  se  rat- 
tache aussi  des  miracles  à  son  enfance  ^  Jetiri  de\int  un  upasaka 
(laïc)  fort  versé  dans  les  écritures,  h's  lettres  et  la  métrique.  Il 
s'aperçoit  un  jour  qu'il  a  été  incrédul«\  se  repent  et  voit  la  fae<*  «le 
Tara  qui  lui  dit  que  ses  péchés  seront  racht*t*''S  s'il  compose  Ih\'U1- 
coup  de  castras  du  Mahâyâna*.  Jetâri  est  l'auteur  du  liodhiitrnti- 
deçanârrtti  (ït  du  Sufjatamnhnvihhnnfinhànhd^  ^ees  deux  (Uivrages 
se  trouvent  dans  le  Tanjour)  de  commcntaiivs:  du  Çihifàsamtw 
cai/a,  du  (Bodhi)  (lari/avatàra  (de  Çantideva),  de  VALâ^unjni^ 
bhamtra  et  d'environ    une  centaine  de  su  iras.  Au  tiMups  du  roi 

1.  Voici  la  liste  (les  douze  acaryas  do  Vikrama<;ilad'ap.  Tar.,  p.  L^r»?-;!!')!)  : 

Bnddhajûanapada. 

Dipainkarabhadra. 

Iiankajayal>hadra. 

Çridhàra. 

Bhaval)badra. 

Bhîivyakirti 

Lilavajra. 

Durjayacandra. 

K  r-^  n  asa  m  a  y  a  v  a  j  ra . 

Talha^auiraksit;!. 

HcMlhibh.idra. 

Kainalaraksiia. 
;:'.  Tanmatha    'p.  ::'2r>)  placo  la  mort  «le  Maliipala  70  ans  apn's  la  mnrl  dr 
r)iiariiia[i.-ila  et  la  fait.  c.oïiirMdcr  ;iv(m-    la  iiiorl  du   n»!   tilu'iaiii   Kri  rai.  à  la- 
(luello  les  Chinois  {liisiuirc  des  '//*///<.7)  assi^n(îut  la  date  d<*  71»7  ap.  J.  <'. 

3.  Tâii.,  p.  2:^0. 

4.  Tau.,  p.  2M. 

5.  Tvii.,p.  23i. 

6.  Tâk.,  p.  327. 
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Midiripala  on  lui  dotsna  uno  Mie  r*^sidcnce  :ï  Vrkv.tjHin;  à  Vikra 
nia<;il;i,  il  riH;ui  son  «lipiriint*  de  paiulii*. 

AsviibhâvM*,  Imr':,  issu  (rtine  fiiniilli»  de  uiaKdïîitHls,  aliaclH^  au 
Mahâyàna,  fit  des  un"  m  clés  dans  le  p-iy"^  *^'^  Kâm^irupa  iM  vîul  à 
Haeifîuraou  il  expliquait  leNyaya'Madfiy:iuuk;i.  Ou  pi'ul  le  dater 
du  huili^^^e  siècle,  car  il  lleuril  a  la  monde  Uhannakîrti,  quand 
Govicandni  monte  sur  le  InVne''. 

Tara  intervient.  minieiUeusemenl  eu  favtMjr  dVVsvnbhiiva*  Hn 
serpent,  iH'<'i|ir^  par  son  passage  et  celui  de  ses  eonipagnons  en 
dévore  plusieurs,  en  mord  uu  grand  nombre,  et  ceux  qui  veulent 
fuir  totnbent  etourdiï^  par  le  poison  de  Thaleine  du  r<jprile  Ak»rs 
le  laïr  s*adrc'sse  à  Tara  eteornposn  un  byinnf.  Inunét1iateni<*nt  le 
serpcut  venimeux  ressent  de  violeaies  douleurs,  rend  deux  de 
ses  victimes  et  disparut.  Loi-sque  ceux  qui  avaient  été  dévorés,  les 
blesses  et  eeux  qm^.  li»  poison  avait  saisis  eurent  éU'*  nspergés  d'irne 
eau  sur  laquelle  on  avait  recit<^  un  luanira  à  Tara,  le  poison  dis- 
parut et  les  hommes  rcvinreiuà  la  vie*. 

Lhw  autre  fois  encore,  que  Tupasaka  <'*lait  menace»  par  un  ser- 
pent, il  lui  lanvît  une  lîror  sur  laquelle  il  avait  récité  un  mantra 
à  Tara.  Le  serpent  vomit  beaueou[ï  de  perles  dites  sarvamnkti 
devant  raearya  vl  disparut, 

Asvaldiâva  aviiil  le  pouvoir,  lon^qu'une  foret  brûlait,  d'éteindre 
ritir(*iidit'  parla  récitation  d'un  tnantra  à  Tara. 

V;igu;vai^akn"ti' est  ie  dernirr  des  prrsonnagrs  menlionués  par 
Taranatba  qui  semble  avoir  des  atlaehes  spéciales  avee  le  culte  de 
Tara.  Il  vivait  sous  le  i*ègne  du  lîls  aîné  du  roi  Caiiaka,  ri-estliapâla. 
Néâ  V'aranâsî  de  raeo  ksatriya,  de  IVcole  Mahâsâinghika'  il  passa 
dans  les  ordres,  fH'veau  très  savant,  datis  tous  les  domaine^,  il 
voyait  coriiinuellemont  la  face  de  Tara  et  dissipait  tous  les  doutt^s. 
Il  alla  à  Nâlanda,  fut  tatJtriste,  et  comme  ses  prédécesseurs  accom- 
plit différrnts  actes  merveilleux. 

Lin  jour'  qu*il  avait  une  conversation  au  sujet  do  la  loi  avec  le 
hbiksu  Avadbûlî,  ce  dernier  cita  VAgamadc  Vasubandliu.  Par 
|il:iisimterie  Vagu;viU*akhli  se  nHH|ua  de  Vasubandhu-  Le  mémo 
soir  sa  langue  eufia,  et  il  ne  pou\ait  plus  enseigner  la  doctrine;  il 


l. 

Tâu., 

.  p.  233. 

t. 

TÂn„ 

,  p.  1^*8,  Wd, 

8. 

Tâii., 

,  p.  VXi. 

4. 

Tar., 

p,  108,  19^ 

5. 

Tâii 

,  p.  235, 

e. 

Târ 

.  p.  235. 

7. 

Tâh. 

,  p  237. 
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resta  ainsi  plusieurs  mois  souffrant.  Tara,  interrogc^e  par  lui,  ré- 
pondit que  son  mal  venait  de  ce  que  par  ses  paroles  il  avait 
blessé  (la  m('»moire  d(»)  Vasubandhu,  il  devait  donc  composer  un 
hynme  en  Thonneur  <le  cet  illustre  personnage.  Ainsi  (it-il,  et  la 
maladie  disparut. 

Vâgiçvarakirti  resta  longUMups  à  Vikrama(,Mla,  puis  alla  dans 
le  Népal. 

Knfin,  dans  son  <|uarnnte-troisième  cliaj)iln\  où  'laranatha 
examiiH»  l<»s  sourct's  du  Manlrayana',  il  <*<»nclut  : 

«  ^)ui  pourrait  rap|)orter  toutes  les  hisloires  drs  magiciens  de 
rÂryade<;a?  Rien  qu*à  l'époque  de  Nagarjuna  cinq  millr  personnes 
ont  obtenu  la  siddhi  grâce  aux  mantras  de  Tara  ;  mais  si  Ton  con- 
sidère riiistoire  d(»  IViitourage  de  Darika*  et  de  Kalacarin  on  verra 
(|ue  leur  nombre  est  incaU'ulahlc».  » 

Si  nous  serrons  de  près  Tétude  des  âcaryas  auxquels  le  souvenir 
de  Tara  reste  attiiché,  nous  constatons  (jue  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'une  suite  de  personnages  qui  se  rattachent  au  Man- 
trayâna  de  beaucoup  plus  près  ((u*au  Mahayana  propn.'mi^ni  dit: 
personnages  dont  la  vie  est  fortement  cm|)nM'nlc  d'éléments  mer- 
veilleux, thaumaturges  mysti<jues,  dont  la  puissance  résidait  dans 
lii  conrtaissaïKM»  des  formul«'s  ma«;i(iues.  (\'tte  école  était  repré 
senléc  par  (piehiuc^s  noms  restés  célèbres.  La  tradition  s'étiiit  trans- 
mise de  Kala  et  Rahulabliadra  jus<ju'aux  véritables  magiciens 
Naropa,  Darikacl  Donibi.qui  marquent  raj)ogée  de  ce  mouvement. 

1.  Tau.,  p.  :i78. 

;?.  Darik.'i,  (|ui  aurait  ow  avant  "^a  \otMiiori  roli^iousn  le  roi  de  Çalapiitra, 
parait  avoir  ^U'  un  wini^icxon  In'-s  puissant,  coritcinporairi  do.  Ilnrnka,  d'ori- 
giiHî  iiuloiio,  r-I»v«»  <le  Naropa  dmit  riiistoire  ost  racontôo  dans  le  Lirrc  tfcH 
Si  tiorcirr.t.  Il  usurpai»'  irAur  rr)yal  dans  le  pays  d'Odiviça.  Il  se  rattaclio 
à  r«'cnlc  (io  I.ujipa.  Ce  dernier  est  un  chef  d'école  dont  l'histoire  mysté- 
rieuse ouvre  le  Licrc  </fs  .S7  Si,rcicrs.  (Tau.,  U'T.  :.'4Î»,  315.  31D.) 
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I EXTES 


Je  me  suis  servi,  pour  la  présente  édition  du  Sragdharâ  siotra, 
des  textes  suivants: 

1.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  :  Srag- 
dJiarà  siotrn  (\\.  21),  en  vingt  et  un  feuillets,  de  sept  à  huit 
lignes  chacun  et  de  trente-sept  vers  accompagnés  d'un  com- 
mentaire anonyme.  Le  manuscrit  est  en  écriture  devanagàri  du 
Népal,  peu  régulière  et  incorrecte,  le  texte  lui-même  est  très  correct 
et  demande  extrêmement  peu  de  modifications  (je  le  nomme  A). 

2.  La  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  possède  un  deuxième 
texte  du  Srar/dhard  stotra  dans  un  volumineux  manuscrit  qui 
porte  pour  titre  :  Stotras  et  dhârnnîH^(H.  14)  et  compte  cent  cin- 
quante-six feuillets  de  six  lignes.  Le  texte  du  Sragdharâ  atoira  se 
trouve  du  feuillet  quatre-vingt  b,  ligne  quatre,  au  feuillet  quatre- 
vingt-cinq  a,  ligne  trois,  où  est  le  colophon  :  ityâryatârâbhaltari- 
kâyâh  sragdharâ  stotra  samâptani.  Le  texte  est  incorrect  et  mal 
écrit  (je  le  nomme  B). 

3.  Le  troisième  texte  (que  je  nomme  C)  dont  je  disposais  est 
dû  à  l'amabilité  du  secrétaire  de  TAsiatic  Society  of  Bengal,  qui  a 
bien  voulu  m'envoyer  une  copie  de  la  Sragdharàtika  de  la  So- 
ciété (cat.  de  Râjendralâla  Mitra,  p.  229).  Ce  manuscrit,  de  cin- 
quante neuf  feuillets  à  cinq  lignes  etcinq  cent  quatre-vingts  çlokas, 
contient  en  introduction  l'histoire  de  Sarvajnamitra,  puis  les  trente" 
sept  vers  du  Sragdharâ  stotra  avec  le  commentaire  composé  par 
Jinaraksita  (différent  du  commentaire  anonyme  de  A). 

Le  colophon  de  ce  manuscrit  nous  fournit  un  renseignement  pré- 
cieux sur  la  valeur  du  commentaire. 

4.  Le  quatrième  texte  qui  a  servi  à  établir  la  présente  édition 
est  dû  aussi  à  la  Société  du  Bengale;  copie  m'en  a  été  également 
envoyée    (Catal.  de  Râjendralâla  Mitra,  p.  228).  C'est  un  manus- 


1.  Voir  y.  A.,  série  IX,  tome  II,  p.  369. 
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crit  de  douze  feuillets  à  huit  lignes,  il  eonlient  le  texu*  des  vers  du 
Sraffdharà  atotrtt,  plus  un  ooloplion. 

Parmi  les  nianuserils  sauserits  ofîerts  par  lïodgson  h  l'Iudia 
OfKee  se  trouvent  deux  Sraf/ff/iarn  sUttra  (27'i:{  //,  271.*W)  dont 
je  dois  communication  à  Tamabiliu^  du  doeîeur  Host'  : 

5.  Le  manuserit  2711^  /  est  de  onze  feuill(»ls  à  cinq  lignes,  dVeri- 
ture  ineorreete  et  souvent  fautive.  Il  paraît  n'être  ([u'un  fragment 
d'un  manuserit  plus  considérable,  car  le  premier  feuillet  est  numé 
rot«^  33  et  contient  au  reeto  un  eoloplmn  qui  ;ip{)artenait  à  un  texte 
du  Sraffdharà  stfttra  priWdant  immédiatement  celui  qui  reste. 
Ce  colophon  ne  [)résente  d'autre  intérêt  (pie  la  date:  sanivat  771. 
(1651)  et  le  nom  d'un  couvent  :  Cakravihara.  Les  mots  diffi- 
ciles du  texte  sont  expliqués  par  un  synonyme  ajouté  sur  le 
mot,  soit  entre  les  lignes,  soit  en  marge.  Le  texte  du  pnMuier 
feuillet  est  annoté  k  l'encre  rouge. 

6.  Le  manuscrit 2713  h  en  tr^s  bel  état  conti<'nt  dix-huit  feuillets 
à  cinq  lignes.  Il  est  écrit  à  l'encre  d'or  sur  noir.  Il  offre  de  l'in- 
térêt par  son  colophon  qui  donne  une  date  nouvelle  pour  l'histoire 
du  Népal  et  quelques  noms  jusqu'ici  inconnus*. 

J'ai  relevé  encore  les  textes  suivants  du  Sratjdhara  atotra,  {\\\v 
je  n'ai  |>as  consul  lés  : 

7.  Sraf/tf/iarâ  nUitra  Târfi}iha(tàraha  avec  commentaire,  de 
trent(î-neuf  feuillets. à  eiiui  lignes,  n*^  29  du  catalogue  de  Cowell  et 
Egg<*ling"\  do  la  Royal  Asiatic  Society. 

8.  Dans  le  n"  30  du  même  catalogue,  intitulé  Stotra  sar^if/raha  : 
Sragdhard  stotra  âri/atai  /fhftnffàrà/.nt/n,  dix  feuillets. 

y.  Sraf/dhara  siotra  :  rnivjTsilé  de  ('ambridge,  add.  11<>-1*, 
vingt-cinq  feuillets  à  six  lignes,  date  du  XVIII**  siècle. 

10.  Srat/tiharâ  Stntra,  Cambridge,  add.  13()2\  avec  commen- 
taire, dix-huit  feuilles  de  huit  à  onze  lignes,  daté  de  184(>. 

11.  SrfUfdharâ  afnfi,  Cambridge,  add.  l'J72'^  avec  commentaire, 
vingt-cinq  feuilles,  5  lignes,  da(é  (h)  1781. 

12.  Le  t<*xte  du  Srafjdhnrâ  atoira  a  été  imprimé  à  Calculta 
par  Jil;<inanda  Vidyâsagara,  sous  (•(•  titre  :  Sraf/dharâ  stotraw 
SarvaJhamitraiHidnriracitnrn,    publié    d'une    fa(;on    tc^llement  in- 

1.  Voir  (.'atah(/w  nj  sansrrit  nmnu}trri/tts,  coll.  ï>v  Hodgron.  Trùbnor, 
18M  (p.  11:  II  i?4*et  X'I»). 

2.  J.  A.  Jauvicr-fêvrior  l^îM,  p.  lf>'A-[. 

3.  Journal  of  K.  A.  S.,  inj.w  scrics,  t.  VIII,  p.   '^:\. 

4.  Cat.  Ck(  IL  Hhndai.l,  ]).  '^'à. 

5.  Cat.  Ckcil  Hkndall,  p.  6î). 

6.  Cat.  Cbcil  Bëndall,  p.  35. 


M 
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rorrei^te  r|ii'un   en   [iniit  à   peine  tiMiir  eoru|>tt.\    (Je    noiniiifi    ce 

lexlr  JJ 

Pour  rédii  ion  du  textedes  Cent  hnU  noms  de  Tftrà  je  tue  suis  basé: 

1.  Sur  le  îuanusr'rii  de  la  Soi^ii^u^  asiaU*|ue  (IL  9)  (que  je 
nomme  A)  : 

A  rf/utfu'f}h/iaffànk/if/finHmnH(ottaraçafakft,  comprenant  le  texte 
de  cniquaiite  sept  vers  en  huit  feuillets  de  vlnq  lignes,  en  éerilure 
dcvaiiagarî  dn  Népal  correeie  ettrèi*  lisible.  Ce  manuscrit  ne  porte 
[ininl  de  date. 

l.a  sianee  i^ue  je  nutnOrotc  10  h  y  fait  défaut;  le  copiste  est  néan- 
moins  arrivé  au  nombre  voulu  deeintpiante-sept  staoces  en  iI^'hIou- 
brïint  i  la  lin  du  mauuserit  histrophe  eincp»ante  eifH]..ï'ai  cons*^rv<^ 
la  numérotation  de  ee  inaniiHcrit,  le  prenant  pour  type,  tout  en 
intercalant  sous  la  rubrique  10  b  le  vers  manquant  qui  est  donné 
par  tous  les  autres  textes  eonsultés. 

2.  La  bibliothèque  de  la  Soeiété asiatique  possède  un  deuxième 
texte  des  Cent  huit  noms  de  Tara  (que  je  nomme  B)  dans  le  ma- 
nuscrit: Stf}tra.s  d  d/tarafjt>i  (H,  14J  '.  Au  feuillet  145^  ligne  4, 
comuieuce  notre  texte  complet,  à  peu  près  correct,  jusqu'au 
feuillet  148,  ligue  3.  Le  vers  10  h  s  y  trouve. 

3.  Jibânanda  Vidyasagara  a  imprimé  les  (^mi  hnii  fiomn  de 
Tard  dans  le  même  l'aiïcicnle  cjne  le  Srogdhnrâ  atoh'a  sous  titre  : 
Tàrûçnianùmani.  Le  texte  est  un  pett  nioins  incorrect  que  celui 
du  Srt/ffdhftrâ  (je  le  nomme  C)* 

J  *a  i  rel  e  v  é  1  es  te  x  tes  s  u  t  va  n  ts  q  u  e  j  e  n  *a  i  pas  co  ns  u  I  té  s  perso  nneL 
leraenl  : 

4.  Tfirâ  N(imns(oilnra-rfft(t/ia\  Université  de  Cambridge  S  add. 
15r.^neuf  feuillets,  cimi  lignes,  daté  de  1801. 

5.  Artfa  TûralihaUarikdifà  nûmûJ}(oUaraçatHkar(i^  Cambridge', 
add,  1318,  moderne. 

6.  Le  manuscrit  intitulé  Dhàraniti,  Cambridge*,  add.  1476,  qui 
date  du  XVI^  ou  XVlll^  siècle,  contient  les  Cent  huit  noms  de 
Tara  sous  titre  :  Ari/aTarù  Dhàrani  ,  du  feuillet  \ingt-dcux  è,  au 
feuillet  viugt-nenL 

La  figure  de  Tara  mentionnée  ci-dessus  se  trouve  dans  ce  manus- 
crit qui,  quoique  incorrect,  est  luxueusement  décoré  de  figures  et 
de  lettres  dorées. 


1,  Voir/.  A,  sôrio  IX,  tomo  II,  p.  371 
Z,  BitNn\i.L.  p.  120. 

3.  Hknhall,  p,  4r>. 

4.  Bendall,  p.  1Û&-H36, 
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7.  Nous  trouvons  le  texte  des  Cent  huit  noms  de  Tard  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  offerts  par  Hodgson  à  Tlndia  Office  : 
add.  1549.  Nàmà^totiaraçataka\ 

Pour  établir  le  texte  de  V Ekaoiriiçaiiiitotra,  j  ai  disposé  des  deux 
textes  suivants  : 

1.  Ekaoiniçatistotraniy  man.  n<>  32  (rârâ&/o^ra/n),  quatre  feuil- 
lets de  cinq  lignes*. 

2.  Page  4  du  manuscrit,  add.  1551,  Cambridge,  intitulé  Z)/ia/'afiî« 
sous   titre  :   Bkagavatyûryataradeoyà    namaskàraikammçctUstO' 


1.  Voir  p.  11,  lï.  n*  16. 

2.  VoirCowBLL  et   Eogeuno.  J.  or R.  A  .  S.,  n.  s.,  t.  VIII,  p.  25,  et  Cata- 
logue of  sanscrit  mss.  rollerted  by  HouosoN,  p.  7;  I,  32. 

H.  M.  le  professeur  CoweU  a  bien  voulu  faire  pour  moi  la  collation  de 
ce  manuscrit. 
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VI 
INTRODUCTION    DU    COMMENTAlRIi    DE    JINARAK^ITA 

Om  nanias  Târâyai 

Natvâryatârâni  jagadartiiasârain 
dharmîîkarâdhyesanayâ,  saniâsât  | 
bâlârkam  atra  karoini  likâiu 
sphutâin  aliain  çrijinaraksital.i  krtî  || 

prabhûtavidvesahuttâçarKÏntah- 
sphuracchikhâdagdhamukliena  hanta  | 
khalu  tvayâ  satsukhadâ  luameyain 
tikâ  nâ  dûsyâtvayi  me  njaliç  ca  || 

Tatra  vrttaii  upodghfitam  âdau  prastiiyate  |  iha  kâcmîravisaye 
bodhisatvadeçlyo  raunindrapravacanakrpaya/*/lvârInâ  sândro  nia- 
hâkarunâpragunikrtahrdayâlinâ  sarvajnamitro  nâma  bhiksurabha- 
vat  II  sacinU'imanir  ivârthinâin  yathâbhilasitârthasaiiipâdânâd  dâtr- 
tvciia  jagati  vikhyâtah  svam  arthajiitam  arthibhyo  visrjya  cïvarapâ- 
travibhavo  deçânt^raiu  vrajan  vajmmukutasya  râjno  visayam 
figaniat  II  Ultra  jarâjarjarikrtain  parityaktîiparijanain  dvijani  ekam 
adhvauy  apaçyat||sa  katb<âprasangena  iva  r/rthayitum  api  tu 
sarvajrianiitrasya  bhiksor  antikaiu  i|  ayani  svavibhavajâtani  arthi- 
bhyo vibliajya  sa  bhiksur  degântarain  gâta  iti  kiin  na  çrutain  ityukto 
vâi-ddhakamunih  suciram  abhinihçvasytâniçcesla  iva  muhûrtam 
avâliyata  II  tatas  tam  evaiuvidhaiu  sakaruiiaip  çocayanUim  aham 
eva  sarvajnamitra  iti  saniâgvasayann  uvâca  maivani  adhiro  bha- 
vâhaiii  sarvam  abhimatiiin  sainpîidayisyâmîty  uklvà  tam  âdâya 
vajraraukulasya  nrpater  anlikain  suvarnenasamikrtyasvaçarirain 
vikrïya  t^aimûlyam  tnsmai  pradâyâpaniya  prasthâpya  râjnah  purato 
vasthitah  ||  tasminiç  ca  samaye  tasya  râjno  yathoktavicitralaksano- 
petapu rusai kaçatakartitamastako  parisnanâd  abhimat-iin  setsyatîty 
upadisfani  kenàpi  tad  vâkyani  niahalâ  kâlena  yatuato  nvisyasuvar- 
nasamatulam  ekona(.^atani  purusânâin  krîtamâstc  anenaikenaçatam 
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paripûrnani  ||  atah  kartîtamasUiko  parisnânani  karisyâmi  dhâi/ai 
tanmadhyaiji  nayety  âdiçati  snia  ||  Uidâdi^Uibhrtyena  Ulhaiva  s;ii|i- 
pâditani  paçcât  Uim  ekam  avalokya  sarva  ««va  Un  vadhyapurusah 
prâtar  nutâ  vayain  ity  uccair  akrandaiitah  siik^inmrlyubhaya  upas- 
thito  munda  ity  avadan  ||  to  bodhisiitvenâbhiliitah  '|  kasrriàd  ovani 
adhîratâ  pur  va  m  evam  ajnâtvaiva  kim  âtmâ  krita  iti  UiUx  fi\kn 
atikâtarân  samâçvâsya  inahâkarunârdrayâ  dj-çâ  câvalokya  riiâtarai|i 
vihâya  nâsti  kaçcid  esâm  anyo  nistâro  va  iti  ni<;cilya  sa  yaiir  bhùyasâ 
sarvajûamitro  bhagavatiin  âryatârâiii  stotuiii  ârahidliavâu  tatafj 
çlokakatipayam  anantarain  bhagavati  svayaiii  âgatya  yathâkarta- 
vyaiii  âdi^yaiuieintitâ  câdhitisthaty  antarhitâ  ,,  tatal.i  sakalalabtjha- 
varah  sanajûamitrah  ;|  yiismâbhih  «trvaib  pniUiryugapad<'\asriâ- 
tavyani  ity  âdistavâii  l|  tauih  pnitar  âgatya  rajapuru7ai>  t#*  vadbyih 
sarastire  uïtâh  ||  Uit;is  tân  abhiliitavantah  sirvair  asmabbir  rka- 
daiva  snâtavyam  kiiii  bahuvilaïubeiiety  ukivâ  sarasi  niniagiiâ  bha- 
gavatiprabhàvât  svaiii  svaiii  de<;am  up;ijiigniuh  [la^câu  uiuh  !*na' 
dvitayânautaraiji  yatnato  nvi<iâh  santas  fiir  nopalaMhâh  uo 
mûlyasuvariiani  ca  yathâsvani«;irâ«;ikriva  sanL**i]î*r  pararn  <iloki- 
taiu  ■[  talas  te  râjapuru<â  bhayavisiijayâkijiiianiaria<*o  ri/inï-Vi 
vijfiâpayâin  «îsuh  !  îae  chrutvâ  sa  rjj-i  vÎMiiay^VrirjiLimnii^T  Li-y.ij 
vaika^^ya  vikritasva  l»hik<or  ayaiii  prabhâva  ity  jbLiihv.a  •ivji- 
tâd hi k atorapra sâ^lxs  uini  au vi <yân i vu  Uuv h i ^yn u :ii  u ; .1  ir^ Vi  i : ;.  n - 
dikathâ  prasiddhaiva  nokiâ  !  <;ridtr\y:ii  uam-^ij. 
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VU 


TRADUCr[oN 


Hommage  à  Târfi  ! 


Ayant  adoré  Àrya  Tara,  essence  du  bien  du  mtnidr,  en  riM^hi'i- 
ehant  le  pritieijK»  de  l;i  loi  vn  iibn'^gf^.  je  romposi^ce  ehiir  eoîinneu- 
Uiire  sur  le>i  vers  ijâlârka.  etc.»  moi,  le  bon  Jïii:irak>*il:i.  Toi,  dont 
la  bouche  brûle  des  flammes  étineelank*s  que  jette  le  ftMj  de  la 
haine  violente,  ne  m:d traite  pas  ma  glose  qui  proeure  b»  vrai 
bonheur;  à  toi  tnoiianjali* 

Au  commencement  de  ce  commentaire,  le  sujet  est  indiqué  :  Ici, 
dans  \o  paysdi*  Kasiuir.  st»  tnjiivail  celui  qui  lient  lieu  d'uubodbi 
saltva,  mouillé  par  IVau  d(*  la  ec>inî»assïon  île  rensi'igiuMiu'ut, 
rindra  des  munis,  eelnt  qui  a  l'esprit  et  le  eteur  rendus  supé- 
ri«*urs  par  une  •.'rande  uu'sérieorde,  et  qui  a  nom  SarvaJMamitra, 
le  bhiksu;  erlui-ei.  pannl  à  unt*  gt^mme  magique  par  Ip  fait 
rju'il  procurait  aux  pativn's  tous  les  objets  de  leurs  désirs,  était 
célèbre  dans  le  nujude  par  sa  générosité.  Comtm^  il  avait  doimé 
ati\  pauvres  les  richesses  qu'il  avait,  vi  qu'il  ne  lui  restait  [>onr 
tout  bien  que  les  haillons  et  l'éeuelle,  il  alla  dans  un  autre  pays;  et, 
00  m  tac  il  arrivait  dans  le  pays  du  roi  V'ajranuikuta,  en  cliemin,  il 
rfîneontra  un  brabmane  cassé  par  la  vieillrssn  et  abandonné  des 
siens.  Tout  en  conversant,  ce  brahmane  lui  dît  qn*il  allait  trouver 
le  bhiksu  Sarvnjnanntra,  Olui-ci  lui  dit  :  u  Ce  bbiksu  a  distribué 
tout*\s  ses  richesses  et  est  allô  dans  un  autre  pays,  ne  Tas  tu  pas 
pufendu  dire?  »>  Le  vieux  religieux  ainsi  int*^rpellé,  ayant  soupiré 
longuement,  resta  un  instant  immobile  et  slupide.  Comme  il  restait 
diuis  cet  état  et  se  lami'Ulaît  pitoyablement,  Sarvajùanuira  lui 
rendit  confiance  en  lui  disant:  a  C'est  moi  qui  suis  Sarvajuamilra, 
ne  sois  pas  si  faible,  je  comblerai  litus  les  désirs,  n  11  se  rendit  en 
présence  du  roi  Vajramnkuta,  et  ayant  pesé  son  corps,  il  le  vendit 
au  prix  de  son  pesaiït  d'or  et  eu  donna  le  prix  an  religieux  qu'il 
avait  amené»  puis  il  le  congédia  et  resta  devant  le  roi.  Or,  en  ce 
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teiiipS'làj  l<»  roi  avait  enieiuUi  cet  avis  :  u  Ton  prnjrt  réussiTii  si  lu 
le  Uaigaes  sur  les  lêtes  coupt^^s  d*une  centiiine  rl'fjuiiiirje'^  doués 
do  signes  divri-H  tels  ei  tels...  x  A  c'«:*  inouiriiî  menu*  un  tenait  k  la 
di^posilion  du  roi  qualre-viugl  dix-neuf  liommes  acht^lés  leur  posant 
d*or,  qu  on  avait  cbercliés  à  graad'peine  et  par  cet  un  là,  la  cen- 
taine étak  leiidue  Complète.  «  Kh  Uîen.je  m'en  vais  tne  baigner  sur 
les  têtes  eoupees.  fju*on  les  amiVne  iei  devant,  i>  ordonna  le  roi. 
Le  serviteur  qui  avait  reçu  Tordre  Texécuta  ainsi,  et  regardant 
ensuite  tous  ces  hommes  qui  allaient  »^tre  mis  à  mort,  il  les  vit 
eriaiU  à  bautA_^  voix:  «Ce  matin  nous  sommes  morts!  c*esl  ce 
chauve  là  qui  s'est  présenté  eomme  un  danger  niortel  imminent,  » 
înjuri^  de  cette  fat^on,  le  bodhisattva  leur  répondit:  h  Pourquoi  uu 
pareil  manque  de  eourage,  jadis  lorsque  vous  vous  ^tes  vendus, 
ne  le  saviez- vous  pas?  ï)  Il  relevait  ces  hkhes  et  les  i-egardait  d*ao 
œil  humide  de  eompassion  :  «  A  part  la  Mère,  il  n*y  a  point  de 
salut  pour  eeu\  là.  i>  A  cette  pensée,  Sarvajnamitra  se  mit  â  célé- 
brer la  vénérable  Àrya  Tara,  Aussi lAtapï-ès  quelques  (;lokas,  Bha 
gavati  en  personne  apparut  se  tenant  au-dessus  d  eux,  elle  réiléehit 
et  enseigna  ce  qu'il  y  avait  â  faire,  puis  disparut.  Ayant  ainsi  tL^q^i 
toutes  les  grâces,  Sarvajôamitra  leur  indiqua:  «Il  tant  que  vous 
tous  ensemble  le  matin  vous  alliez  au  bain.  »>  Le  matiti  étiint  venu, 
ils  furent  tous  les  cent  amenés  par  les  gardes  royaux  sur  leâ  bords 
d'un  étang  pour  être  tués,  et  ils  dirent  aux  gardes  :  «  Il  faut  que 
tous  en  même  temps  nous  nous  baignions,  pourquoi  longtemps 
tarder?  »  Ayant  dit  cela,  ils  plongèrent  dans  TéUiDg  et  par  la  puis- 
sance de  Bhagavatî,  ils  furent  transportés  chacun  dans  son  pays. 
Au  Viout  d'une  minute,  les  gardes  les  recherch'jrent  avec  zèle,  ils  ne 
furent  pas  trouvés»  mais  Tor  de  leur  prix  fut  trouvé  sur  le  bord  de 
IVau  par  tas  selon  chaque  individu.  Alors  les  gardes  royaux,  ayant 
Tesprit  troublé  de  stupéfaction  et  de  peur,  inform^reat  le  roi. 
Lntendant  cela,  le  roi  gagné  par  la  sur[)rise  dit  :  «  Ce^i  est  l'effet  de 
la  puissance  unique  de  ce  bhiksu  qui  a  été  acheté,  n  et  comme 
rapaisement  dans  la  fui  était  né  en  lui,  il  fit  ehercher  Sarvajûa' 
railra,  etTayant  fait  muener»  il  devint  son  élève. 

Voilà   le   eommeneeiiirnt    de   Thistoire;   comme    tdle  es(    bien 
connue,  nous  ne  la  raconterons  pas. 
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VIII 


ÂRYATÂRÂSRAGDHARÂSTOTRA 


Om  namo  bhagavatyai  Aryatârâyai. 

1.  —  Bàlârkâlokatâmrapravarasuraçiraçcârucûdâmaniçri- 
sai]ipatsainparkarâganâticiraracitâlaktakavyaktabhaktî  | 
bhaktyâ  pâdau  tavârye  karaputamukutâtopabbagnottamângas 
târiny  -âpaecharanyair  navanutikusumasragbhir  abhyarcayârai  '  || 

2.  —  Durlanghcduhkhavahnau  vinipatitatanurdurbhagab  kâni- 

[diçîkah 
kirp  kim  mùdhah  karomîty  asakrd  api   krtârambhavaiyarthya- 

[khinnab  | 
çrutvâ  bhûyah  parebhyab  ksatanayana  iva  vyomni  candrârka- 

[laksmîm 

âlokâ4^ânibaddbab  paragatigamaaas  tvâin  çraye  pâpabantrîip  || 

3.  —  Sarvasmin   satvainârge    nanu    tava    karunâ    nirviçesani 

fpravTtlâ 
tanmadbyc  tatgrabcna  gralianam   upagataip    mâdrçasyâpy   ava- 

[çyani  | 
sâmartbyanicâdvitîyanisakalajagadaghadbvântatigmâmçubiinbaiii 
dubkbîvâbam  tatbâpi  pratapatidbigaboduskrtamdurvidagdbam  || 


1.  CommenLiire  du  vers  1. 

Bâiarketyâdi  lie  târini  uddhârinî  ârye  pûjye  lava  bhavatyàh  pàdau  ca- 
ranau  abhyarcayâmi  pûjayàmi  kena  navanatikusumasraKbbir  tavàstâni  nu- 
(ayah  ta  f>va  kusumâni  puspâiii  tesàm  srajo  niâlàli  tâbhih  be  àpaccbaranya 
vipacchaninya  kidr<;ai]  pâdau  l)âlah  prathania  udito  yo  sâv  arkah  ravili 
tasya  alokah  uddyotaiiani  tadvat  tâmràh  lobitâh  pravarânàn^i  pradbâuânâni 
suraiiàiiM;ir<ihsii  iiiiirdhasu  caravo  darçauiyàb  ye  cmlamanayali  çikbâratnâni 
tesàm  yà  çrih  kautih  tasya  yàsau  sami-ddhibU  tatsamparkena  utsamyogena 
yo  sau  rôgah  ranjanan.i  tena  nâticiraiii  svalpakûlaip  racità  digdbâ  alaktaka- 
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4.  —  Dhig  dhig  mâni  mandabhâgyai]i  divasakararucâpy  apra- 

[nunnândliakâram 
trsyantani  kûlakacche  hiraaçakalaçilâçïtale  hairaavalyâh  | 
ratnadvipapratolyâvipulamaniguhâgehagarbhe  daridraiii 
nâthikrtvâpy  ânâthani  bhagavali  bhavatïiii  sarvalokaikadhâtrim  || 

5.  -    Mâlâpi  stanyahetor  viruvati  bahuçah  khedam  âyâti  putre 
krodham    dhalte    pitâpi    pratidivasani    asatprârthanâsu    prayuk- 

[tah| 
ivam  tu  trailokyavâfichâvipulaphalamahâkalpavrksâgravallï 
sarvcbhyo  bhyarcitârthân  visrjasi  na  ca  te  vikriyâ  jâtu  kâcit  || 

6.  —  Yo  yali  kleçoghavahnijvalitatanur  ahaiiî  târanl  tasya  tasye- 
lyâtmopajûâin  pratijnâni  kuru  mayi  saphalâm  duhkhapâtâlaraa 

[gne  I 
vardhante  yâvad  ante  parusaparibhavâh  prâninâm  duhkbavegâh 
samyaksanibuddhayâne  pranidhidhrtadhiyâm  tâvad  evâuukampâ  || 

7.  —  Ity  uccair  ûrdhvabâhau  nadati  nutipadavyâjam  âkranda- 

[nâdai]! 
nârhaty  anyo  py  upeksâni  janani  janayitum  kiin  punar  yâdfçi 

[tvara  I 
tvattah  paçyanparesâmabhiraatavibhavaprârthanâh  prâptakàmâ' 
dabye  sabyena  bliûyastarara  aratibhuvâ  samtatâniarjvarena  || 

8.  —  Pâpï  yady   asmi   kasmât  tvayi    marna   mahatï  vardbate 

[bbaktiresâ 

çrutyâ  smityâ  ca  nâmuo  py  apaharasi  hafliât  pâpam  ekcâ  Ivam  eva  | 
tyaktavyipârabhârànudasi  mayi  kathani  katbyatâin  tathyakathye  * 
patbyain  glane  marisyaty  api  vipulakrpal.i  kiin  bbisag  rorudhiti  || 


sva  vyak'tâ  spbutâ  bhaktih  viccbitir  y.iyos  tàu  katbam  arcayâmi  bhaktyâ 
sevayà  kidrro  bani  karapu^ena  basUifijalinà  mukiitc  kirite  ya  âtopo  yogab 
tcna  bhugnam  âtimram  uttamàngain  çiro  yasya  sali  |  1  | 

1.  Corr.,  ms.  :  "kamo. 

2.  Tathyafcathfjc  moinonYeau:  le  commentaire  explique  :  he  tathyakatbye 
be  satyavâdini. 
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9.   —  Mâyâiuâlsaryaiïifmaprabhrlibhir     adliamais      lulyakâîaip 

[k ramât  ca 
svair  dosair  vâkyaniâuo  malhakarablia  tvânekasâdhàranâiiisah  | 
yusmatpâthibjapûjâin  ksaiiain  api  na  labîio  yat  ladarthaiii  viçesâd 
esâ  kâi'panyadinaksarapadaracanâ  syâo  iiiamavaiHlhyakâmâ  || 

10.  —  Kal|>[inlahIirânlavâtah|jraniiUijalaval:tllolakallolahelâ- 
saiiik<obholk^iptavekiUlavikalac'al;ispbolaTOc>[âltaUâsat  | 

niaj  j  ad  bh  î  r  bl  i  i  imana  u  kji  i  h  sakar  a  n  nvnd  i  tak  ran  darii  s  patid-  imati  d  ai  h 
svaccbandaip   devi   sadyas    Ivadabbibbiuipaïuis    iiram     uttjrvate 

[bdhebll 

11.  —  Db  û  mabhrânUibliragarbhod  bhavagagatiagrhot&tangari  ûgat- 

[spliuliiiga- 
s  phùr  jaj  j  vâlàkaralai  valanaj  a  va  viçad  v  eçmav  U;  i-ântaçayyâ  b  [ 
tvayy  âbaddhapranaraâfijali pulatnuk u|â  gadgadodgltayâcriâb 
prodyadvidyudvilâsojjvaiajaladajavair  âpriyaruc  ksanena  || 

12.  —  Dânârpbïiahpiiryamâiiobliayakalakafnkâlaiïibirolambamâlâ- 
hinpkâràbûyaraânapratigajajauitadvesavabner  dvipasya  | 
danlâiUoLturigadolâtalaiuliUirarms  ivâni  anusmjlya  nirty  mp 
pratyâc^xsl e  p rab j's[n  b  prUi in, i k  luirai* i rahkoi  i k o 1 1 o pa vi s jah  1 1 

13.  —  Pi\audbaprâsaprahâraprahaUinara<;irabQûlavanyulsavâyâiti 
Qûnyâjavyâni     k:iràgragraliavilasa(lasîspbotakas|djitadarpâu  | 
dasy  û  11  dâsy  e  n  i  y  u  û  k  le  .sabli  rk  li  (  i  k  ni  i  I  a  I  di  l'ù  k  afâ  k  sek  s  î  lâk  sa  ip<; 
ciiiLâltîkbany  akijiiinaspbutalikfutapadaip  iiamadbâniagnyâîii  te  || 

14.  —    Vajrakniraprabam[jrakbaranakijaimikbntkbàtamaltrbha- 

(kuitibha 
çcyoL^tsândrâsradbîiuUispliulavikatasaiasar}ikalaskandbas*iiudhib  ) 
krudbyanii  apiîsur  ârâd  upari  mrgaripus  tiksnadàïiislroïkaiâsyas 
irasyami  âvrlya  yâlî  tvaducïlararitastotradiigdbârtbavaeab  || 

15.  —  Dbuniavamndljakâfâkrlivikrlipbaniï^phâraphûtkârapûra- 
vyâ pfï  ravyâuava k I  raspîmrîi d u rurasa ïuiraj j uk  » na(;apaT;ai !i  | 

papât  sainbhûya  libûyns  lava  gunagatiaiia  baipriras  tvjilparâtma 
dbaUr  iiiatlaliinalavalayîîkuvîilayasnigvildujsaiiivilihûtiiii  || 
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16. —  Bhartrbhrûbhedabhitodbhaîakaîakabhatâkrstaduhçlistakeçaç 
canôadvâcâta^cetotkatAratitakalugranthipâ^opagûdhah  | 
ksuttrîksâmosthakanthas  tyajati  sasapadi  vyâpadani  tâiri  durantâm 
yo  yâyâd  âryâtârâcaranaçaranatâni  snigdhavandhûjjhito  pi  || 

17.  —  Mâyânirmânakarmakramakrtavikrtânekanepathyamilhyâ- 
rûpârambhânurùpapraharanakiranâdanibaroddâmarâni  | 
tvattantroddhâryamantrasmrtihrtaduritasyâ  vahanty  apradhrsyaîp 
pretaprotântralantrinicayaviracitasrânji  raksâipsi  raksâiii  || 

18.  —  Garjajjimûtamûrtitrimadamadanadîbaddhadhârândhakâre 
vidyuddyotâyamânapraharanakirane  nispatadbânavarse  | 
ruddhah  samgrâmakâle  prabalabhujabalair  vidvisadbhir  dvisad- 
tvaddattotsâhapustih  prasabham  arimahim  ekavirah  pinasti  ||  [bhis 

19.  —  Pâpâcârânubandhoddhatagadavigalatpûtipûyâsravisra- 
tvanmâinsâsaktanâdîmukhakuharagalajjaDtujagdhaksatângâh  | 
yusmalpâdopasevâgadavaraguîikâbhyâsabhaktiprasaklâ 
jâyante    jâtarûpapratinidhivapusah    puiidarîkâyatâksâh  || 

20.  —  Viçrântam   çrotrapâtre    gurubhir    upahrtâni  yâsya  nâm- 

[nâyam  bhaiksyam* 
vidvadgosthïsu  yaç  ca  çrutadhanavirahân  raiikatâm  abhyupaiti  | 
sarvâlanikârabhûsâvibhâvasamuditaîn  prâpya  vâgîçvaratvam 
so  pi  tvadbhaktiçaktyâharati  nrpasabhe  vâdisirnhâsanâni  || 

21.  —    Bhùçayyâdhûlidhûmrasphuîitakaiakalikarpatotghâtitângo 
yûkâyunisi  prapiniçan  parapurapuratah  karpare  larpanârthi  | 
tvâm  ârâdhyâdhyavasyanvarayuvativahaccâmarasmeracârvim 
urvimdhatte madândhadvipadaçanaghanàiii  uddhrUiikâtapatrâm  || 

22.  —  Sevâkarmàntaçilpâpranayavinimayopâyaparyâyakhinnah 
prâgjanmopàttapunyopacitaçubhaphalani  vittam  aprâpnu vantail  | 
daivâtikrâmanini  tvâmkrpanajanajananyarthaniabhyarthyabhûyo 
bhûinernirvântacâmîkaranikaranidhîn  nirddlianâ  prâpnnvanti  || 

1.  Ms.  :  yasyàmnàya. 
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23.  —  Vrîti((*li<vli*   vilaksîili     ksalaMivasanayâ    bhârvayâ   bhart- 

Isyariiâiio 
diirad  atmaïubhnj  ilvat  svajaiiasiU^iîsulndbuiidliuliiiii  varjvantanah  I 
tv;i) y  avedya  svaduhkfiain  Itirai^akhiiiatiuikliotkhatasîinnaiii  gi  lia 
îs[o  svânUi]jjjurasUnvalay^ijljanajli;iijâjâlanHlrcif*ral>odhah  ||     [ iiam 

24.  —  Cakraiiidikcakracumb)sj>huradurukiranâ  laksaiiâbïnkrlâstn 
sadd:*nlo   danihTmkhyah    (;ikhïg;tlarucii;M:yâniaroinâ    varàrvah  | 
hhaî^vad hhasvauïoay il k Im  iiiai,i k  ama laguuah  kosabhrt  pârija kosah 
senânîr  virasainyo  bhavali  bhagavali  tvatprasâdânicalegâi|| 

25.  —  Svacchandar  t'aiidaiiaT.ubliahsiirabhiiiianîr^îlâdriUasatnkeia 
kà  n  t  âk  rida  ïi  ii  râ  ^âd  abb  i  j  la  va  j  a  citât  itbyatathyopacîî  ra  h  |       [  k  h  n  ta  h 
t  vad  V  i  dya  1  a  bd  hasîddhi  r  nialayama  d  h  u  va  na  ni  y  :Vlt  v  idyâd  lia  vend  i  ah 
khadgâin<;ii(;yâmapinoniiatabhujapariglia  prollasatpânhâryab  || 

26.  —  Il  fi  rà  k  râ  n  ta  st;i  nâ  n  tâl  i  f;ravan  a  k  uv  abiy  a  s  pard  ha  ma  nâya  lâ  ksâ 
niandarodaravonitariinaparnnalanmgbamadyaddvirepbrd^i  | 
kàciiiMânubiïiidlmddhataiaracaranodâraniarijîralûryâs 
tvaiiiiâlbarM  prîuihayaiile  s5rnaramadamuditâh  sâdarà  devakanyâb  || 

21 .    ^   R alnacchan  n âiita vâpi  kaoa  k ak a oial i n i  vaj  rak t fija J  k amala jii 
urimajiatpârijâtadruiiiadhuraniadhûddhutadludhitârjâm  | 
vïnâvonuprav  i  nârnarapuraraman  Idatla  niad  hù  ryaiù  ly  âiii 
krtvâyusmatsaparyâin  auubhavatî  cirain  uandanodyânayàlrâni  ][ 

28.  —  Karpû  rai  là  lavan  ga  tvagagani  naladakî^odagandfiodak  âyâ  m 
dftiitâkandarpadarpotkaiîikueakubarâvartaviçrâriïavîcyâni  i 
mandakinyâm  amandacchaîasalilasant.kridayâ  sundarlbbil^t 
kiidanti  IvadgalaiiUibkaianaparinaioltapliipunyaprabhavâb  || 


20.   —  Girvânagrânianiblïir  vinayabliarananianmaulibhir  vandi- 

[tajnab 
svargolsangr  dliinîdîiab  ^itrakarini  ranadbbù^aiiodbhasiliingi'  | 
i;ai:ya  dorda  iiiad  o  la  v  i  ra  la  valay  i  tcubkt  mai  uiua  nea  m  u  i  ÛU 
pillas  tvaddrt^lipâUiir  avati  suraniahiin  hirabbitmaprakosiluib  || 
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30.  —  Cûdâratnâvataiiisâsanagatasugatavyomalaksmîvitânaip 
prodyadbâiârkakotipatutarakiranâpûryamânatrilokam  | 
praudhâlïdhaikapadam     kraraabharavinamadbrahmarudrendra- 

[visnu 
tvadrûpaiii   bbâvyaraànani    bbavati  bhavabbayocchittaye  janma- 

[bbâjâm  || 

31.  —  Paçyaiity  eke  sakopam  praharanakiranodgûrnadordanda- 

[khanda- 
vyâptavyomântarâlarn  valayaphaniphanâdârunâhâryacaryâm  | 
dvistavyuttrâsihâsoddamaradamarukoddâmarâsphâlavelâ- 
vetâlottâlatâlapramadamadamahâkelikolâhalogram  1 1 

32.  —  Kecit  tv  ekaikaromodgamagatagaganâbhogabhûbhûtalastha- 
s  vasthabrahmendrarudraprabhrti  nararaarutsiddbaga  ndharvanâ- 

[gam  I 
dikcakrâkrâmidbâmastbitasugataçatânantanirmânacitram 
citraiii   trailokyavandyam  sthiracararacitâçesabhâvasvabhâvam  | 

33.  —  Lâksâsindiirarâgârunatarakiranâdityalauhityam  eke 
çrimalsândrendranilopaladaladalitaksodanïlani  tathânye  | 
ksirâbdhiksubdhadugdhâdhikataradhavalam  kâncanâbhain  ea  kecit 
tvadrûpani  viçvarûpani  sphatikavad  upadhâyuktibbedâd  vibhin- 

[naiu  II 

34.  —  Sârvajriajnânadipaprakatitasakalajneyatattvaikasâksï 
sâksâd  vetti  tvadîyâni  gunaganagananâni  sarvavit  tatsuto  va  j 
yat  tu  vyâdâya  vaktrani  valibhujaralitani  mâdrço  ratiti 
vyâpat  sa  tivraduhkhajvarajanitarujaçcetaso  hâsyahetuh  || 

35.  —  Yan  me  vijriapsyamânam  prathamataram  adas  tvain  viçe- 

[sena  vettri 
tvatvyâhârâtirekaçramavidhir  abudbasvântasaintosahetuh  | 

kini  tu  snigdhasya  bandhor  visaiii  iva  purato  duhkham  udgirya 

[vâcâ 
jruttârthasyâpi  duhkhi  hrdayalaghutayâ  svasthatâm  vindatïva  || 
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36.  —  Kalyânânandasindhuprakaîaçaçikale  çitalâm  dehi  drstiin 
pustirn  jûânopadeçaih  kuru  ghanakarune  dhvanisaya  dhvântam- 

[antah  | 
tvatstotrânibhahpavitrikrtaraanasi  mayi  çreyasah  sthânara  ekani 
dr§tani  yasmâd   amoghani   jagati   tava   gunastoiramâtrain  prajâ- 

[nâm  II 

37.  —    SaTpstutya  tvatgunaughâvayavam  aniyateyattam  âptarn 

[maya  yat  | 
punyarp     punyâhavânchâphalamadhurarasâsvâdam     ârauktibho- 

[gyaiu  I 
lokas  tenâryalokeçvaracaranatalasvastikasvasticihnâm 
ahnàyâyani  prayâyât  sugatasutamahïm  tàip  sukhâvatyupâkhyâm  || 
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IX 


TRADUCTION 


Orn,  Hommage  à  la  vénérable  Arya  Tara. 

1.  —  Avec  des  louanges  nouvelles  en  guise  de  guirlandes  de 
fleurs,  oh!  toi  qui  es  un  refuge  dans  le  malheur,  oh  !  toi  qui  donnes 
le  salut,  oh  I  Aryâ,  j'honore  tes  pieds,  dévotement,  la  tète  courbée 
sous  réblouissement  des  diadèmes,  les  mains  jointes  en  adoration, 
—  j'honore  tes  pieds  qu'illumine  comme  d'une  teinture  laquée 
l'éclat  de  Téblouissance  des  pierreries  des  aigrettes  gracieuses  sur 
les  têtes  des  plus  illustres  divinités  prosternées  devant  toi,  dorées 
comme  le  soleil  levant. 

2.  —  Dans  la  fournaise  du  malheur,  rude  à  traverser,  mon  corps 
est  tombé;  misérable,  je  ne  sais  où  me  diriger;  égaré,  que  fais-je? 
que  fais-je?  Constamment  brisé  par  la  non-réussite  des  entreprises 
tentées,  j'entends  les  autres,  et  c'est  comme  si  j'avais  les  yeux 
crevés,  qui  parlent  de  la  beiiuté  de  la  lune  et  du  soleil,  et  Tespé- 
rance  de  voir  m'enchaîne,  et  je  suis  obligé  de  me  laisser  guider 
par  un  autre;  je  me  réfugie  vers  toi,  qui  détruis  le  mal  ! 

3.  —  Oui,  c'est  sur  le  chemin  de  tous  les  êtres  que  ta  compassion 
qui  ne  fait  point  de  distinction  s'étend  et  elle  les  embrasse  tous.  — 
Je  suis  sûr  d'être  de  ceux-là. —  Ta  puissance  sans  seconde  est  le 
dis(|ue  solaire  des  ténèbres  que  sont  les  péchés  du  monde  entier.  — 
Je  suis  un  misérable,  moi  aussi  le  péché  que  j'ai  commis  me 
brûle  ;  —  oh,  malheur  à  ce  félon  ! 

4.  —  Malheur,  malheur  à  moi!  l'obscurité  qui  m'environne  ne 
.se  dissipe  même  pas  à  l'éclat  du  soleil  ;  je  reste  altéré  au  bord  de  la 
rive  de  la  tille  d'Ilimavat,  cette  rive  froide  et  rocheuse  enfloconnée 
de  neige,  dans  les  cavernes  de  laquelle  sont  des  pierreries  pré- 
cieuses en  grand  nombre,  c'est  le  chemin  de  l'île  aux  Perles.  — 
Pauvre  moi,  qui  suis  sans  protecteur,  quoique  ayant  choisi,  ô 
divinité,  ta  seigneurie,  qui  est  l'unique  soutien  de  tous  les  mondes. 

5.  —  Une  mère  même  se  lasse,  lorsque  son  fîls  pleure  nombre  de 
fois  pour  avoir  du   lait;  un  père  aussi  s'irrite  lorsque  son  fils 
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(lemaiidn  rhimu-  jour  dvs  tîhoses  qui  ne  sont  pas;  —  mais  loi, 
branche  de  Tarbre  aux  soiihiiits,  qui  donne  pour  frriir»  k*s  désirs 
des  trois  mondes,  tu  donnes  h  tous  ceux  r]ni  le  (irient  d<s  hiinis,  et 
tu  UL»  vil  ri  es  jamais. 

0.  —  u  Celui  donl  le  eorps  eut  brùlL»  par  le  feu  des  passions,  je 
sni«  la  harqui*  rpii  le  sauve,  n  Rraliso  l'n  ma  faveur  relie  promesse 
que  tu  as  revêléi',  car  je  plonge  dans  l*enfer  du  ujalltenr.  Quand 
croissent  les  flots  du  m;ilheur,  pour  finir  par  tie  rudes  insultes,  Uinl 
que  les  martels  ait-iehent  leur  pensée  â  la  e.ouli*m[ilation  de  la  voie 
du  parfait  Buddhu,  aussi  longtemps  s  exerce  pour  eux  Ui  com- 
passion* 

7.  —  Si  quelqu'un  crie  d'une  voie  forte,  en  élevant  les  bras,  une 
clameur  de  détresse  sous  la  forme  de  paroles  louarjgeuses,  per- 
sonne ne  doit  rester  indifTci-cnt;  combien  plus  une  telle  que  toi,  ô 
mère,  —  quand  je  vois  les  antres  obkmir  de  toi  les  biens  qu'ils 
souhaitent  et  satisfaits  dans  tous  leurs  désirs,  un  feu  intérieur 
que  le  di^plaisir  fait  naître  me  trouble  insupportablcnjenl. 

8.  —  Si  je  suis  méchant,  ponrt[uoi  ma  dévotion  envers  toi  va- 
l-elle  toujours  croissant?  Le  seul  fait  dVntendrc  et  de  se  rapj>eler 
ton  nom  fait  que  tu  enlèves  avec  force  le  péch<^;  comment  se  fait-il, 
dis-le-moi,  toi  qui  es  toujours  vcridique»  que  tu  me  repousses, 
renonçani  vis-à-vis  de  moi  à  ton  action  coutumière?  Est  ce  que 
lô  médecin  ému  d'une  grande  compassion  garde  jalousement  le 
remède  approprié  à  la  langueur  du  malade  qui  va  mourir? 

9.  —  Tiraillé  soit  en  ra^me  temps,  soit  tour  à  tour  par  mes 
péchés  vils,  illusion,  envie,  orgueiU  etc.,  conmie  le  chameau  do 
couvent  dont  les  niembn^s  sont  propriét/'  comnmne  à  plusieurs,  je 
n'obiiens  pas  d*adorcr  même  un  instant  le  lotus  de  tes  pieds. 
Pour  le  faire,  j*ai  spécialement  eoniposé  ces  syllabes  et  ces 
mots  qu'attriste  mon  malheur  :  puissent  [lar  là  mes  v<eux  n'être 
pas  stériles  1 

10.  —  Comme  le  vent  des  derniers  temps  du  uiondc,  Touragan 
eniraine  avce  gnlce  et  violence  leau,  elle  st*  soulève  en  vagues 
toutes  coquettes  d*allur«  qui  courent  avec  la  niaréo  vers  la  rive  et 
s'y  iTrisent  en  un  cirroyable  fracas,  conmjc  eu  un  immense  éclat 
de  rire.  —  Qu'ils  t'appellent  les  naufragés  dont  la  barqnt^  est  mise 
en  pièces,  avec  des  cris,  des  pleurs,  pitoyables,  paralys<!*s  qu'ils 
sont  par  l'angoisse,  et  aussitôt,  à  divinité,  la  proteetion  conduira 
aisément  au  rivage  de  l'océan  ceux  dont  la  ressource  suprême  est 
en  ta  puissance, 

11.  —  Hors  des  nuages  errants  de  fum«»e  se  dégage,  comme  une 
retraite,  une  demeure  céleste;  tandis  que  les  étincelles  crépitent 
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et  que  les  flammes  jaillissantes  augmentent  Thorreur  du  feu  dont 
l'ardeur  pénètre  la  maison,  ils  trouvent  comme  un  lit  de  repos, 
ceux  qui  te  présentent  comme  un  diadème  le  creux  de  leurs  mains 
en  adoration,  qui  te  chantent  leur  invocation  d'une  voix  entre- 
coupée; parmi  les  jeux  et  les  feux  des  éclairs,  Teau  rapide  des 
nuages  leur  apporte  la  joie  au  moment  même. 

12. —  Lorsque  la  liqueur  du  rut  découle  des  deux  tempes  comme 
des  flancs  d'une  montagne  et  que  les  essaims  d'abeilles  s'y  attiichent 
avec  un  bourdonnement  qui  affole  l'éléphant  ennemi  et  l'enflamme 
de  fureur;  alors  si  1  éléphant  du  bout  de  ses  défenses  comme  d'une 
haute  balançoire  soulève  le  corps  de  celui  qui  fixe  sur  toi  sa  médi- 
tation, la  mort  s'écarte  de  ton  fidèle,  et  tout  joyeux  il  se  tient  comme 
s'il  était  sur  la  tète  même  de  l'éléphant,  pareille  avec  son  large 
sommet  à  une  forteresse. 

13.  —  Dans  la  forêt  déserte  décorée  en  guise  de  lianes  par  les 
pieux  auxquels  sont  empalées  les  tètes  des  hommes  qu'ont  frappés 
des  traits  violemment  lancés,  les  brigands  orgueilleux  qui,  pour 
se  railler,  tiraient  l'épée  du  bout  des  doigts  sont  marqués  comme 
esclaves,  eux  aux  regards  torves,  aux  sourcils  froncés  et  tor- 
tueux, par  le  pinceau  de  la  pensée  qui  trace  distinctement  sans  se 
lasser  les  syllabes  du  nom  de  t;i  splendeur  et  de  ta  majesté. 

14.  —  Il  frappe  comme  un  carreau  de  foudre,  laboure  de  ses  griflfes 
lestcmpes  des  éléphants  en  troupe,  et  un  sang  épais  ruisselle  le  long 
de  sa  puissante  crinière  partagée  sur  l'épaule;  tout  proche  et  impa- 
tient de  bondir,  la  gueule  largement  ouverte,  ornée  de  dents  aiguës, 
le  lion,  cet  ennemi  des  gazelles,  se  détourne  en  tremblant  et  fuit 
devant  l'homme  qui  prononce  des  mots  de  louange  dignes  de  toi. 

15.  —  Des  tourbillons  de  fumée  obscurcissent  la  face  hideuse 
d'innombrables  serpents,  qui  sifflent  ensemble;  leur  gueule  s'ouvre 
toute  grande  et  montre  une  large  langue;  c'est  le  lien  dont  le  dieu 
avare  Yama  entoure  pour  le  punir  le  pécheur,  mais  si  sa  pensée 
unique  est  l'énumération  de  tes  vertus,  si  tu  es  son  principal  souci, 
il  ne  porte  que  guirlandes  de  fleurs  de  lotus  et  bracelets  d'abeilles 
enivrées. 

10.—  Les  cheveux  mal  attachés,  arrachés  par  les  soldats  du  service 
royal  rendus  farouches  et  tremblants  par  les  froncements  de  sourcil 
de  leur  maître,  enlacé  de  nœuds  de  cordes  blessants  au  milieu  des 
cris  excités  que  poussent  les  serviteurs  bavards  et  agités,  la  gorge 
et  les  lèvres  desséchées  par  la  soif  et  la  faim;  il  se  débarrasse  de  ces 
infinies  calamités  s'il  se  réfugie  aux  pieds  protecteurs  d'AryaTâra, 
quand  ses  parents  même  et  ses  amis  l'auraient  abandonné. 

17.  —  Quand  les  raksas  habiles  aux  métamorphoses  décevan- 
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tes,  peuvent  changer  de  costume,  prendre  des  formes  menteuses, 
s^équiper  d'armes  dont  le  rayonnement  «'^pou vante  et  ébioiiit,  celui 
qui  se  souvient  alors  des  formules  qu'on  tire  de  ton  Trtntru,  rien 
(jne  parée  souvenir  est  délivré  de  sou  malheur  et  même  ees  mons- 
tres qui  se  parent  de  guirlandes  d  entrailles  de  cadavres,  servent  de 
garde  pour  le  défendre  de  tout  mal. 

18.  —  Les  corps  des  éléphants  sont  <  on  nue  le^  nuagt'S  qtii 
tonnent,  l^s  Ilots  pressés  du  nnida  répainin  sojit  romîue  les  lénè^ 
bres,  le  rayonnement  des  armes  fait  une  lueur  d'^^dairs,  les  flèches 
sont  la  pluie  (|ui  tombe  sur  le  cïiamp  de  bataiUr.  A  celui  que  cer- 
nent  les  ennt^inis  acharnés  aux  l»ras  d'une  force  extruordinaire  tu 
donnes  un  accroissement  de  force,  et  devenu  sans  égal  le  héros 
réduit  ejt  |>oudrc  les  ennemis  avec  fracas. 

10.—  Ci'ux  dont  les  un^uducs  sont  couverts  de  blessants, dévorés 
de  vers  qui  remuent  dnnsles  plaies  béantes  des  vrines  attachées  à 
la  peau  et  aux  chairs  puantes  de  sang  et  de  pus,  dont  rinfection 
dégoutte,  elKitiés  par  la  maladie  de  leurs  péchés  laissés;  ceux-là 
lorsqu'ils  s*attachent  dévotement  a  la  pratique  d*un  remède  de 
choix  et  salutaire,  au  cult<*de  tes  pieds,  leur  corps  prend  la  beauté 
de  Tor  on  fusion  et  leurs  longs  yeux  sont  des  lotus. 

20.  —  Même  quand,  dans  le  vase  de  son  oreille  un  précepteur 
ira  pas  déposé  Tatunôno  de  la  science;  même  quand»  Tigno- 
ranee  \e  rend  muet  dans  la  société  di^s  savants;  ])assé  maître  de 
l»eau  langage,  il  est  n^véiu  rie  tous  1rs  ornements,  d<^  toutes  les 
parurvs  et  de  toui*\s  les  dignités:  il  obtient  à  la  cour  des  rois  les 
tr<>nes  des  gens  éloquents,  grâce  à  la  puissance  de  la  dévotion  qu'il 
a  pour  toi. 

21. —  Les  membres  mal  couverts  par  des  loques  qui  pendent  à  ses 
hanches,  déchirées  et  sales  de  poussière  ;i  force  découcher  sur  le  sol, 
l'arasant  ses  poux  vivnrUs  devant  1rs  demeun^s  des  autres,  deman- 
dant à  manger  dans  un  tesson;  celui  qui  le  gagne  avec  une  ferme 
convieiiou  gouverne  une  terre  que  rend  aimable  le  sourire  des 
jeunes  beautés  agit;uit  le  chasse  nioucïie,  terre  abondante  en 
défenses  d'éléphants  enivrés  de  rut,  el  cet  homme  est  abrité  sous 
un  parasol  incomparable. 

2*2. —  Ceux  que  lasse  la  constante  î'cchi^iebe  des  moyens  de  trafi- 
quer, de  sollieiter,  de  s'occuper,  d'avoir  une  profession,  de  remplir 
un  otlîce;  qui  n'obtiennent  pas  les  riehesses,  fruits  des  mérites  accu- 
mules  par  les  bonnes  actions  amassées  durant  les  exislonces  anté 
neiires:  ces  gens  la,  s*ils  te  demandent  la  fortune,  o  Mère  des  mal- 
heureux qui  triouîphes  <lu  destin,  ils  trouvent»  eux  h»s  pauvres,  des 
trésors  de  masses  d*or  vomi  par  la  terre. 
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23. —  Celui  ({tii  so  Iroiive  s;iiis  moyL'iis  rrexislenco.  sans  plus 
savoir  quo  i\hv,  qiir  sa  femriii^  doiiUes  vêleiueiits  sont  usés,  mena<.'e; 
t|Ues<^s  panmiSj  st's  auiis.  s<^s  cnfMiits  ri  sesproclKvs,  inêrije  de  loui 
évitoit,  par  liwrté;  un  tel  Ijoiiïiijo  pat"  ïv  sihiI  fail  do  U'  rain*oomiaitre 
sa  misère,  devient  maître  d'une  maison  dont  It'S  abords  sont  foulés 
par  les  sabots  dos  chevaux  et,  dans  son  sommeil,  seul  le  cliquetis 
des  bracelets  des  femmes  de  sojt  gynécée  le  i-éveille. 

24.  —  l'our  que  le  disque  pénètre  de  ses  rayons  le  cercle  de 
rjioriiîon»  pour  qne  la  femme  soit  pank;  des  signes  de  la  beauté  et 
irradie  de  tous  cAtés,  pour  c|ue  ranimai  aux  six  dôf«?nses  devienne 
le  premier  entre  les  t51e[JÏKints,  pour  que  le  cheval  de  ehoix  ait  la 
robe  sombre  et  luisiiutt*  eomme  le  plumage  du  eou  du  paon,  pour 
que  la  pierre  fine  se  purifie  et  brille  eotnine  le  soleiL  pour  que  le 
trésorier  trouve  son  trésor  eombie,  pour  que  le  g^'^nera!  d'armée 
dispose  d'une  multitude  de  héros,  Ci  vénéraljle,  il  sufïît  d\me  bribe 
de  la  grdce. 

25.  —  A  son  gré,  le  roi  des  Vidyàdharas  rend  les  hommages 
sincères  d'une  hospitalité  toujours  reiiouveîée  aux  amantt^s  dont  le 
plaisir  est  de  folâtrer  en  ees  lieux  où  «dles  donnent  des  rendez  vous, 
sur  ces  roches  de  pierres  précieuses  parfumées  de  saiiîal.  CVst 
qu'il  doit  nnt^  magique  puissaiiee  aux  formules  qu'il  l'adresse; 
lorsqu'il  se  reud  a  la  fmvtprinlani»*ïre  du  Maîaya,  eomme  des  ver- 
rous l'enserrent  de  bracelets  frémissants  les  bras  tendus  vers  lui, 
gras,  assombris  par  le  reilet  de  ses  armes, 

2Cu  —  Un  colhi*rbal  leurs  seins,  leurs  yeux  allongés  rivalisent 
avec  le  lotus  qui  orne  leur  oreille,  de  leurs  tresses  s^exhale  um^ 
senteur  fraîche,  livsses  lieu  ries  de  Oeurs  de  mandâra  auxquelles 
sViiivrent  les  abeilles,  le  bruissement  des  anneaux  de  Unirs  pieds 
s'harmonise  au  cliquetis  continu  des  C(^intnr«*s,  joyeuses  d'excita* 
lion  amoureuse  et  reypt^eturuses  aussi,  eïles^  les  n  ierges  eélest«.*s 
sollieitent  celui  qui  l'adore. 

27,  —  Là  des  guirlandes  de  pistils  de  diamants  dans  les  lotus 
d  or,  !à  d€*s  étangs  dont  les  bords  sont  cachés  par  les  pierreries, 
là  se  soulève  en  dais  gracieux  la  ponssi^'^re  du  pollen  des  Heurs  de 
Tarbre /j///7/V7^f  qui  s*éb'iuri*  dans  les  airs,  là  se  donne  un  concert 
d*harmonie  par  les  belles  de  la  ville  des  immortids  habiles  à  jouer 
de  la  tlûte  l't  du  luth:  c'est  le  jardin  du  Nandana.  où  relui  qui  se 
livre  à  ton  culte  giMJtc  longtemps  la  joie  dVlre, 

28.  —  Dans  la  Mandakmi  à  l'onde  parfumé»^  par  la  poudre  du 
uard,  de  i*agaru,  et  des  èeorces  odorantes  du  girotlier,  du  cai*da- 
mumetdu  camphrier,  dont  les  vagues  s'arrêtent  en  tourbillons  dans 
le  creux  d'entre  les  seins  que  soulève  Texcitation    do    Tivrc^sc 
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amoureuse  (li^s  amantes  peu  pamssousrs  :iu  jeu  dv  JVau,  ils  folâ 
ljY»iil  aver  (le  belles  feiniiieî>s,  ceux  qui  onl  lapuissauce  épanouie  de 
leurs  lïoiuios  leuvres  lufirie  par  IVittnehenieut  de  leur  cœur  à  toi. 

2\). —  Parles  premiers  des  dieux,  la  lêle  iiiel  inee  sous  le  fardeau 
de  la  diseipltue,  ses  ordres  sont  honorés  dans  le  sein  du  Svarga  ;  li 
rsi  monté  sur  leli'^piKint  des  dieux,  donl  les  nifuibres  brillent  de 
parures  sonnantes;  il  esf  enlacé  par  le  balancem<*nt  du  collier  des 
bras  de  Çacî  :  sur  son  corps  ses  poils  frissonnent  ;  c'est  que  purifié 
par  ton  regard  qui  s^abaisse  sur  lui,  il  règne  sur  la  terre  des  dieux 
et  son  ai^iiit-ljras  est  ene-erclé  de  diamants. 

30.  —  Ta  beauté  s'épand  dans  le  ciel  où  le  Sugata  est  assis  sur 
un  siège  que  forme  une  couronne,  par  toi  les  trois  mondes  resplen- 
dissent de  rayons  plus  brillants  que  des  milliers  de  soleils  levants 
dans  leur  fraiehenr;  Vison,  Indra,  Rudra  et  Bralnna  se  courbent 
sous  le  faix  de  ton  pas  lorsque  tu  te  tiens  sur  un  pied  dans  I  atti- 
tude fière  de  ïAîîtiha\  si  dévotemeut  elles  honorent  ta  beauté,  tu 
supprimes  la  crainte  des  rpuaissaiiees  pour  les  eréatures. 

*'U. —  Il  y  en  a  qui  te  voient  sous  ton  aspect  furieux,  alors  que  tu 
agites  des  armes  élineelantes  k  tes  bras  tels  que  les  troncs  d'une 
forèl  qui  pénétreraif'nt  le  un'Heu  du  ciel  ;  eu  fîuise  de  braeelels  tes 
serpents  aux  aigrettes  eirjoyabïes  :  c'est  la  forme  que  tu  preuds 
pour  inspirer  la  peur.  Les  ennemis  tremblent  â  ton  rîn?  bruyant 
qui  est  eonune  un  tambour  aux  vibrations  intenses  au  mouieul  on 
elles  éclatent  ;  et  les  vampires  dressent  leurs  mains  et  les  entrecho- 
quent et  font  un  tumulte  d'ivresse  folle  et  de  joie  bruyante  qui  fait 
frémir'. 

*A2,  —  D'autres  te  voient  sous  un  autre  aspect  :  dans  rintorvalle 
de  tes  poils  s'étendent  et  le  vast*^  ciel  et  la  surface  de  la  lerre,  où 
di^meurent  en  la  béatitude  Brabma,  Indra,  Rudra  et  !e  reste 
di»s  dieux  et  des  hommes,  et  les  Ma  ruts,  <U  li*s  Siddhas,  et  les 
Gandharvas,  et  les  Nagas.  Lo  cercle  de  Thorizon  est  envahi  par  la 
spb*ndeurde  Buddhas  que  tu  to  plais  h  créer  par  centaines  ri  sans 
lin,  prodigieuse,  digne  des  hommages  des  trois  mondes,  rMnhrassanl 
dans  la  propn-  nature  tontes  les  créatures  Unt  mobiles  qn*inuno- 
biles. 

1^3, —  Il  y  m  a  qui  te  voient  empourprée  eoumie  le  rouge  soleil 
aux  rayons  plus  ronges  encon*  que  U  laqui*  H  h*  sindûra,  d'antres 


L  Ahdba.  Pri'^îtioii  ji:i(Uciili«Te  4*'  lir.  In  jambe  dmiie  nu  nvanl  et.  la  gauche 
repliée. 

î.  fjfi  coïnnirnijiro  applique  le  vers  31  à  l'aspooi  que  Tara  revêt  aux 
yeux  des  miïcharUs.  Uiudis  qu<*  pour  les  pieux  dévots  elk'  tîsl  toute  coiiiï>a,ssiari. 
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te  voient  sombre  comme  la  poussière  impalpable  des  éclats  d'une 
pierre  splendide  de  saphir  opaque,  d'autres  encore  te  voient  plus 
blanche  que  le  lait  baratté  de  l'Océan  ou  brillante  comme  l'or. 
Ta  forme  universelle  est  semblable  au  cristal  qui  change  d'aspects 
quand  les  choses  qui  sont  autour  de  lui  changent. 

34. —  Témoin  unique  de  la  vérité  absolue  qui  peut  être  connue 
tout  entière  lorsqu'elle  est  éclairée  par  la  lampe  de  l'omniscience, 
l'Omniscient  ou  son  (ils  connaît  par  ses  propres  yeux  le  compte  du 
nombre  de  tes  qualités,  mais  tout  ce  qu'un  homme  comme  moi  en 
ouvrant  toute  grande  la  bouche  peut  faire  entendre  n'est  que  croas- 
sement de  corneille,  et  cette  misère  est  cause  de  ridicule  pour  mon 
esprit  qui  en  souffre  une  fièvre  de  maux  intenses. 

35. —  Ce  que  je  désire  te  faire  connaître,  tu  le  sais  en  détail  déjà 
d'avance,  mais  la  façon  dont  se  fatigue  extrêmement  l'ignorant 
en  s'exprimant  à  toi  devient  une  cause  de  satisfaction  pour  lui; 
comme  en  présence  d'une  mère  affectueuse  alors  même  qu'elle  sait 
tout  déjà,  le  malheureux  qui  vomit  sa  douleur  comme  un  poison 
obtient  le  bien  être. 

30. —  O  toi  qui  es  le  croissant  de  lune  manifesté  sur  l'océan  de  la 
joie  du  bien,  donne-nous  ta  vue  rafraîchissante,  fais-nous  croître 
par  l'enseignement  de  la  science,  ô  toi  dont  la  compassion  est 
intense,  dissipe  l'obscurité  intérieure;  j'ai  purifié  mon  cœur  dans 
l'eau  lustrale  de  ta  louange,  le  salut  unique  est  assuré  pour  moi, 
puisque  l'éloge  de  tes  vertus  est  la  seule  ressource  infaillible  des 
créatures. 

37.—  En  louant  une  fraction  insignifiante  de  la  foule  de  tes 
mérites  j'obtiens  un  mérite  spirituel,  qui  a  la  saveur  du  suc  exquis 
du  fruit  du  souhait  du  jour  pur,  pour  en  jouir  jusqu'à  la  déli- 
vrance. Puisse  le  monde  entier  par  ce  même  mérite  s'en  aller  tout 
de  suite  vers  la  terre  des  fils  de  Sugata,  terre  qui  porte  la  bienheu- 
reuse empreinte  du  Svastika  de  la  plante  des  pieds  du  noble 
seigneur  du  monde,  terre  qui  a  nom  Sukhâvati! 
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ÂRYATÀRÂBH  ATTÂRIKÂNÂMÀ$TOTTARAÇ\TAKASTO  TRA 


Oui  namah  çrïniadâryatârâyai 

çrîmatpolalake  ramye  nânâdhâtuvirâjite  | 
nânâdrumalatâkîme  nânâpaksinikûjite  |  1  | 

nânânirjharajhaipkâre  nânâmrgasamâkule  | 
nânâkusumajâtîbhih  samantâd  adhivàsite  |  2  | 

nânâhfdyaphalopete  satpadodgîtanisvane  | 
kinnarair  madburair  gïtair  raatlavâranasanikule  |  3 

siddhavidyâdhâraganaih  gandharvaiç  ca  ninâdite  | 
mimibhir  vîtarâgaiç  ca  satatain  saipnisevite  |  4  | 

bodhisatvaganaiç  cânyaih  daçabhûmïçvarair  api  | 
âryatârâdibhir  devîvidyârâjnlsahasrakaih  |  5  | 

krodharâjaganaiç  cânyaih  hayagrivâdibhir  vrte  | 
sarvasatvahitodyukto  bhagavân  avalokiiah  |  6  | 

vijahâra  tatah  çrïmân  padmagarbhâsane  *  sthilah  | 
mahatâ  tapasâ  yukto  mailryâ  ca'  krpayânvitali  |  7  | 

dharmaiii  dideça  tasyâin  sa  mahatyâni  devaparsadi 
ta tropav islam  âgamya  vajrapâiiir  mahâbalah*  |  8  | 


1.  B.  taie, 
a.  B.  va. 
3.  C.  varah. 
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paramakrpayâyuktah  papracchety^  avalokitain  | 
taskaroragasimhâgnigajavyâghrâiiibu'sanikale  |  9  | 

sidanly  ami  niune  satvâ  magnâh  samsârasâgare  | 
baddlîâh  sainsârakaih  pâ<,'ai  râgadvesatiimopahaih  |  10  | 

mucyante  yena  saiiisârât  lan  me  brûliimahâmune  | 
evam  ukte  jaganiiathah  sagrimân'  avalokitah  |  10  bU  \ 

uvâca  madhunini  vâniiii  vajrapânini  prabodhinam  | 
(^rnu  guliyakarâjendra  amitâbhasya  lâyinah  |  11  | 

pranidliânavagotpannâ  mamâjnâ  lokamâtarah 
nuihâkarunayopetâ  jagaduddharanoddhrtâh  |  12  | 

udiuidityasaiiikâgâh  pûrnenduvadanaprabhâh  | 
bhâsayanti  druiiiânis  târâh  sadevâsuramânusân  |  13  | 

kampayaiili  trayo  lokân  trâsyauti  yàksarâksasâu  | 
nilotpalakarâ  devi  ma  bhair  ma  bhair  ili  bruvan  |  14  | 

jagatsaijiraksanârthâya  aham  utpâditâ  jinaih  | 
kântâre  çastrasainparke  nânâbhayasamâkule  |  15  | 

smaranâd  eva  nâmâni  satvân  raksâmy  aham  sadâ  | 
lârayisyâmy  ahani  nâtha'  nânâbhayamahârnavât  |  16  | 

tena  târeti  main  loke  gâyanti  munipumgavâh  | 
krtânjaliputâ  bhûtvâ  latah  sâdarasâdhvasâh  |  17  |. 

jvaiatiryantarlksestha  idam  vacanam  abravît*  | 
nâmâstagatakani  brùhi  yat  purâ  kirtitam  jinaih  |  18  | 

dàçabhûmlçvarair  nâlhair  bodhisalvair  maharddhikaih  | 
sarvapâpaharani  punyam  mângalyai]i  kirtivardhanam  |  19 


1.  D'ap.  C.  -  A.  papraccha  so. 

2.  B.  supprime  le  second  hémistiche  du  vers  10  et  le  premier  hémistiche 
du  vers  10  Ots,  où  il  remplace  çrimân  par  varmàn. 

3.  B.  satva. 

4.  B.  abruvau. 
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dhanadhânyakarani  caivaârogyapusîivardhanam  ,  ^ 
mailrîin  âlambya  satvâuâni  lat  kirtaya  mahâmune  |  20  | 

evam  ukte  tha  bhagavân  prahasann  avalokitah  I 
vyavalokya  diçali  sarvâ  maitryâ  sphurauayâ  drç^  |  21  | 

daksinakaram  uddhrtya  punyalaksanamanditam  | 
tam  uvâca  luahâprâjnah  sâdhu  sâdliu  mahâtapah  |  22  | 

nâmâiii  çrnu  mahâbhâga  sarvasatvaikavatsalah  | 

yâni  sainkirtya  manujâh  samyak  le  syur  dhaneçvaiâh  |  23 

sarvavyâdhivinirmuktâh  sarvaiçvaryagunâuvitâh  | 
a^iàlamrtyunirdagdhâç  cyutâ  yânti  sukhâvatim    |  24  | 

tâny  ahani  sainpravaksyâmi  devasaipghâli  çrnudhva  me 
anumodeta  [sad]  dharme  bhavisyadhvanisunirvrtâh*  |  25  | 

oip  locane  sulocane  tare  lârotsave  sarvasatvânukampini 
sarvasalvottârini  sahasrabhuje  sahasranetre  |  26  | 

oin  namo  bhagavale  valokya  âvalokyâ*  | 
sarvasatvânâin  câhain  phut  svâhâ*  ||  27  | 

01]!  çuddhe  viçuddhe  çodhanaviçodhani  '  | 

sugatâtmaje  maitrïhrdaye  nirraale  çyâme  çyâmarûpini  |  28 

mahâprâjûe  pravare  pravarabhûsite  parâjite  | 
mahâraudri  viçva^ûpi  raahâyaça*  |  29  | 

kalpâgnimahâtejâ  lokadhâtrPmahâyaçâ  | 
sarasvatî  viçâlâksî  prajrîâçribuddliivardhani  |  30  | 


1 .  B.  :  dhanadhânyakaram  caivârogyapus^ivardhanam 

ayuràrogyajanam  sarvasatvasukhavaham,  etc. 

2.  C.  anumode  bhavetadvâ  bhavisyadhvam  sunirvî'tâh||2;)|| 

3.  C.  ajoute  :  màm. 

4.  C.  ajoute  :  Ôm  tare  luitàre  ture  svàhâ. 

r>.  ^'odbaiia  \içodbaui  mauque  dans  B  et  dans  C. 

6.  B.  mababalâ. 

7.  D'ap.  B.  —  A.  :  lokatri. 
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oni  dhi'tidâ  pustidâ  svâhâ  onikârâ  kâmarûpini  | 
sarvasatvahitodyuktâ  saingrâme  târanî  jayfi  |  31  | 

prajùâpâraniitâdevi  âryâtârâ  maiioramâ  | 
(iLindubhisakliiiu  pûrnavidyarâjni  priyanivadâ  |  32  | 

caiulrânanâ  mahâgaurî  ajitâ  piUivâsasa  | 
mahâraâyâ  nialiâ<;ve(â  mahâba lapai âkra nui  |  33  | 

iiiahâraudri  maliâcandi  duslasatvanisûdanl  | 
prac^antâ  gâularûpâ  ca  vijay<'i  jvalanaprabhâ  |  31  | 

vidyunmâli  dhvaji  kliadgi  cakri  câpayulâyudliâ  | 
jambhaui  staiiil)hani  kali  kalarâtri  niçàcari  |  35  | 

laksani  niohinî  <;an1â  kânlâ  vibhâvini  (;ul)hâ  | 
bmhiiiaiiï  vcdamâlâ  ca  guliâ  ca  guhavâsini  |  3G  | 

niângalyà  (^'aiikari'  saiimyâ  jâlavedâ  maiiojavâ  | 
kâpalini  mahâbhâga' sauidhyâ  satyâparàjilâ  |  37  | 

sarihavahâ  krpadrsîi  nasiamârgapradargani  | 
varada  (;âsani  (,'âsirï  strïrûpâmitavikrama  |  38  | 

cavalï  yogini  siddhâ  cândâli  câinitâ  dhruvâ  | 

dhauya  puiiyâ  niahâbhâga  subhâgâ  priyadarçani  |  39  | 

kriâiiUlràsani  bhiniâ  ugrà  ugrainahâtapâ  | 
jagadekaliilodyukiâ  (;aranyâ  bhaktivatsalâ  |  40  | 

vâgigvari  çivii  sûksraâ  nityà  sarvârtbaniâtrkâ'  | 
sarvârthasâdbaiii  bbadrâ  goptri  dhâlri  dhanainjayâ  |  41  | 

abhayâ  gaulami  punyâ  (^rimallokeçvarâtmajâ*  | 
tara  uamagunâiiantà  sarvâ(;âparipûranî  |  42  | 

1.  A.  Sakari. 

*i.  B.  —  vegà  —  et»  qui  éviterait  un  double,  v.  v.  39. 

'.^.  B.  donne:  "manusa.  et  C:  sarvalracanuga. 

4.  C.  donne  prokia  pour  punyà.  Corr.  dap.  B.  —  A.  :  jeti. 
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nâmâstottaraçatakani  tat  kîrtitam  hitena  vah  | 

rahasyam  adbhutam  guhyani  devânâni  api  durlabham  |  43  | 

saubhâgyam  bbàgyakaranain  sarvakilbisanâçanam  | 
sai^vavyâdhipraçamanani  sarvîisatvasukhâvaham  |  44  | 

trikârani  yali  pathed  dhîmân  çucili  snânasamâhitah  | 
*acirenaiva  kâlena  ràjyaçriyam  avâpuuyâl  |  45  | 

duhkhitah  syât  sukhî  nityadaridro  dhanavân  bhavet  | 
[jado]  bbavet  mahâprâjno  medbâvi  ca  na  saniçayali  |  46  | 

bandhanân  mucyate  baddho  vyavahâre  jayo  bbavet  | 
çalravo  niitratâiîi  yânti  çiïiginaç  câlha  daiiistrinah  |  47  | 

saingrâme  sanika^e  durgc  nâuâbbayasamâkule  | 
sniaranâd  eva  nâmâni  [sarvapâpâny]  apobati  |  48  | 

nâkâlaiiirtyur  bhavati  prâpnoti  vipulâiu  çriyam  | 
mânusyaip  sapbalai]i  jannia  yasya-  kasya  mabâtmanah  |  49  | 

yaç  cedain  prâtar  utthâya  mânavali  kîrtayisyali  | 

sa  dirghakâlam  âyusmân  çriyani  ca  labbate  narali  |  50  | 

devâ  nâgâs  tathâ  yaksâ  gandharvâh  katapûtanâh  | 
piçâcarâksasâ  bhùtâ  raâtaro  raudratejasah   |  51  | 

'  kaayâpasraârakârakaç  caiva  ksatakâkhordakâdayah*  | 
dâkinyâs  târakâ  pretâh  skandâ  mârâ  mahâgrahâh  |  52  | 

châyâmapi  na  langhante*  kim  punas  tasya  vigrahah  | 
dusîasatvâ  na  vâdhante  vyâdbayo  nâkramanti  ca  |  53  | 

devâsura[m]api  saipgrâmam  anubbavanti  maharddhikâli  | 
sarvaiçvaryagunair  yukta^i  putrapautraiç  ca  vardbate  |  54  | 

1.  ».  porte  :  çodhane  sâdhakasyevarâdhyaçriyam.  A.  :  çodhakasyeva. 

2.  D'ap.  B.  et  C.  au  lieu  de  :  tasya. 

3.  B.  —  bhayàni. 

4.  Dans  C.  les  bcmistiches  duv.  52  sont  intervertis,  et  le  second  finit  ainsi: 
krtyÂkârkotakâdayali  ||  48 11 . 

5.  Corr.  d'ap.  B.  au  lieu  de  :  ualaghake. 
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jâlisinaro  bhaveddhimân  kulinah  priyadarçanah  |  55  | 

pritimàniç  ca  mahâvâgmî  sarvaçâstraviçâradah  |  56  | 

kalyânaniitrasainsevi  bodhicittavibhùsitah  | 
sadâvirabito  buddhair  yalra 3ratropapadyate  |  57  | 

I  ty   aryatàrâbhaîlârikâyâ    nâmâslottaraçalakani    buddhabbâsilaiii 
saniâptam  | 

I  çubham  | 
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XI 

TRADUCTION  DE   LA  LISTE  DES  CENT  HUIT  NOMS  D'ÀRYA  TARA 

Hommage  à  la  glorieuse  Àrya  Tara. 

Sur  le  noble  Potalaka,  qui  est  agréable,  qui  resplendit  de 
Téclat  de  divers  minéraux,  que  recouvrent  des  lianes  et  des 
arbres  variés,  qui   résonne  des  cris  d'oiseaux  de  toutes  sortes, 

1  —  rendu  bruyant  par  de  nombreuses  cascades,  peuplé  de  gi- 
bier de  toutes  les  espèces,  que  parfument  de  tous  côtés  les 

2  fleurs  de  jasmins  et  de  lotus  variés,  —  fourni  de  fruits  déli- 
cieux et  divers,  tout  plein  du  susurrement  des  abeilles  et  rem- 
pli des  doux  chants  des  kinnaras  et  des  éléphants  ivres,    — 

3  fréquenté  par  des  troupes  de  vidyâdhâras,  de  saints  et  de  gan 
dharvas  bruyants,  et  par   les  ascètes  exempts  dépassions; 

4  fréquenté  aussi,  éternellement,  —  par  les  foules  des  bodhisat- 
vas  et  par  les  autres  seigneurs  des  dix  terres,  et  par  des 
milliers  de  déesses  et  de  reines  de  la  science,  à  commencer  par 

5  Àrya  Tara, —  couvert  par  les  troupes  du  roi  de  la  Colère 
et  d'autres,  à  commencer  par  Hayagriva;  (sur  ce  Pot<alaka)  W 
bienheureux  Avalokita  qui  est  attentif  au  bien  de  toutes   les 

G  créatures,  —  se  tenant  sur  le  siège  fait  du  cœur  d'un  lotus,  le 
bienheureux  était  là,  doué  d'un  grand  ascétisme  et  plein  de  com- 

7  passion  et  d'amitié.  —  Il  enseignait  la  Loi  dans  cette  grande 
assemblée  des  dieux.   Étant  venu  vers  lui,  qui  était  assis  là, 

8  Vajrapâni  à  la  grande  force  —  inspiré  par  la  plus  vive  com- 
passion, interrogea  ainsi  Avalokita  :  «  Voleurs,  serpents,  lions, 
»  feu,  éléphants,  sont  comme  des  flots  qui  rendent  plus  péril- 

9  »  leux  encore  l'océan  des  transmigrations  ;  —  ô  Muni  !  ces  êtres 
»  y  tombent  noyés,  liés  par  les  lacets  du  sainsâra  qui  entraî- 

10  »  uent  les  ténèbres,  la  haine  et  les  passions  ;  —  ce  par  quoi  on 
»  est  délivré  du  sanisâra,  dis-le-moi,  ô  grand  Muni!  »  Ainsi 

10*** interpellé,  Avalokita,  le  maître  du  monde,  répondit  —  une 
douce  parole  à  Vajrapâni  qui  veille:  «  Écoute,  souverain  des 
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11  »  Guhyakas,  le  sauveur  Amitâbha.  —  Les  Mères  du  monde, 
»  nées  par  la  puissance  de  mon  recueillemeni,  douées  d'une 

12  ))  grande  pitié  et  attentives  à  sauver  le  monde,  —  semblables 
»  au  soleil  levant,  ayant  un  éclat  pareil  à  celui  de  la  pleine 
»  lune,  les  Taras  illuminent  les  arbres  avec  les  dieux,  les  asu- 

13  »  ras  et  les  hommes, — elles  font  trembler  les  trois  mondes, 
»  épouvantant  les  yaksas  et  les  raksasas.  La  déesse  qui  a  en 
))  main  un  lotus  bleu  :  N'aie  pas  peur,  n'aie  pas  peur,  ainsi  dit- 

M  »  elle,  —  c'est  pour  protéger  le  monde  que  j'ai  été  créée  par 
»  les  jinas.  Dans  les  fourrés  quand  les  épées  se  croisent,  quand 

15  »  le  danger  est  pressant,  —  par  le  seul  souvenir  de  mes  noms, 
»  je  protège  toujours  les  créatures,  je  les  ferai  traverser,  moi, 
))  6  protecteur,  hors  des  grands  flots  et  des  craintes  diverses, 

If)  »  —  C'est  pourquoi  sous  le  nom  de  Tara,  ils  me  célèbrent  les 
»  taureaux  des  Munis,  ayant  fait  l'anjali  en  forme  de  coupe, 

17  »  là,  avec  respect  et  émotion.  » Il  (Vajrapâni)  dit  cette 

parole  ;  «  Dis  les  Cent  huit  noms  qui  ont  été  proclamés  au- 

18  ))  trefois  par  les  jinas, —  par  les  seigneurs  des  dix  terres,  par  les 
»  bodhisatvas  qui  sont  doués  de  force  surnaturelle,  noms  qui 
»  enlèvent  tout  péché,  purs,  qui  portent  bonheur,  qui  dévelop- 

10  ))  pent  !a  splendeur,  — qui  donnent  la  richesse  et  les  moissons, 
»  et  qui  at^croissent  aussi  la  prospérité  et  la  santé;  au  nom  de 
»  ton  amitié  pour  les  créatures,  fais  cela,  ô  grand  Muni.  » 

20  A  ces  paroles,  le  bienheureux  Avalokita,  souriant,  jetant 
ses  regards  sur  toutes  les  régions  de  l'horizon,  d'un  œil  étince- 

21  lant  de  bienveillance,  —  soulevant  la  main  droite  ornée  d'un 
signe  propice,  dit  à  celui-ci,  le  grand  sage  : 

22  a  Bien,  bien,  ô  toi  qui  as  un  grand  tapas,  entends  les  noms, 
)>  ô  toi  bienheureux,  unique  chéri,  en  les  répétant  les  hommes 

2'.)  ))  sonttous  des  princes  des  richesses,—  ilssont  délivrés  de  toutes 
O  l<»s  maladies,  doués  de  toutes  les  qualités  et  de  tous  les  pou- 
))  voirs,  ils  écartent  la  mort  qui  est  hors  de  temps,  et  une  fois 

21  »  tombés,  ils  arrivent  à  Sukhâvatî.  —  Ces  noms,  je  vais  les 
»  énumérer,  divinités  assemblées,  écoutez-moi,  réjouissez-vous 

25  ))  dans  la  loi  —  et  soyez  bien  apaisées  dans  le  dharma.  Ôni  ! 
)^  hommage  à  celle  qui  a  des  yeux,  qui  a  de  beaux  yeux,Târâ,  fête 
))  à  Tara  cjnii  est  miséricordieuse  envers  toutes  les  créatures,  qui 
»  sauve  toutes  les  créatures,  qui  a  mille  bras,  qui  a  mille 

26  ))  yeux, —  oni,  hommiige  à  Bhagavati,   de  toutes 

27  »  les  créatures  —  phut  !  svâhâ  !  Ôni,  hommage  à  la  pure, 
»  à  la  très  pure,  qui  purifie,  qui  nettoie,  fille  du  Sugata,  qui  a 
»  le  cœur  plein  d'amitié,  qui  est  sans  tache,  de  couleur  sombre. 
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28  ))  qui  a  le  visage  sombre, —  très  sa^e,  exceilenït% excellemment 
u  paréû,  invincible,  inspirini  un  grand  effroi,  revêtant  toutes 

29  »»  les  formes,  à  la  grande  yplendeur,  —  aa  grand  éelat  du  feu 
»  du  kulpa,    pratt^ctrice  du   monde  à  rimmense  gloire,  Sa- 

30  n  rasvall,  aux  grauds  yeux,  faisant  croître  la  sagesse»  la  br:iiiuté 
))  et  la  raison  ;  qui  est  ^^ip»  qui  revêt  à  son  gré  la  forme  qu'elle? 
))  souhaite ,    qui    est    bonne    pour    toutes     les     créatures . 

31  »  dans  le  combat  sauveuse  et  victorieuse,  —  déesse  do  la  per- 
»  fectiou  de  la  st;ieace,  noble  Tara  qui  réjouit  le  co?ur,  amie 
n  du    tambour,    reine  de  la   complète  science,  qui   dit  des 

32  »  choses  agréables,—  qui  a  un  visnge  de  lune,  au  teint  grande- 
))  nient  clair,  invincible,  au  vêtement  jaune,  grande  Maya,  très 

33  »  btanc^he,  très  forte,  très  pui3sant€\  —  très  terrible,  pleine  de 
))  grande  fureur,  meurtrière  des  créatures  mauviiises,  apaisée, 
H  à  11  beauté  rai  me  et  victorieuse,  qui  a  Téclat  des  flammes, 

34  ))  —  enguirlandée  d'éclairs,  porte-drapeau,  porte-glaive,  porte- 
n  disque,  qui  a  un  arc  et  des  armes,  destructrice,  soutien, 

35  »  Kâli,  nuit  du  temps,  noctambule,  —  protectrice,  qui  trouble, 
))  qui  est  apaisée,  bien-aimée,  brillante,  brâhmanî  et  mère  des 

36  »  Vedas,  cachée  et  [labitnnte  des  eaverJies,  —  propice,  hen- 
iï  r**use,  douce,  qui  a  engendré  le  Veda,  pmmpt<^  eomtne  Tes- 
»  prit,  ornée  de  crânes,  qui  a  une  grande  destinée,  crépuscule. 

37  »  véridique,  victorieiisf^,  ^  conduetrif^e  des  caravanes,  qui 
ïï  regarde  avec  compassion,  qui  montre  la  roule  aux  égarés; 
))  elle  donne  des  faveurs,  elle  ordonne,  mal  tresse   parée  de 

38  »  la  be^iuté  féminine,  au  grand  courage,  —  bigarrée,  pra- 
n  tiquant  le  yoga,  saiute,  Cândâïl,  inuuurielle,  inébranlable, 
M  opulente,  pure,  h.  la  glorieuse  destinée,  ayant  nue  Indle 

39  »ï  existence,  agréable  à  voir,  —  faisant  trembler  la  mort, 
))  terrible,  farouche,  elle  a  un  puissant  et  «dira vaut  t^ipas,  elb* 
M  nVsl  attentive  qu'au  bien  du  monde,  protectrice,  amie  de 

40  »5  la  dévotion,  —  princesse  de  Téloquence,  favorable,  subtiltN 
»  éternelle,  réalisant  toutes  les  fins,  elle  réalise  lexécutioîi  de 
»  tous  les  pmjets,  heureuse,  bienfaitrice,  nourricière,  elle  con 

41  )ï  quierr  les  richessesi  —  intrépide,  Gautamî,  sainte  fille  du 
)»  vénérable  maître  du  monde.  Tara  est  infinie  par  les 
n  qualités  de  ses  noms,  eîle  comble  entièrement  toute  espé- 

42  »  raace.  —  Ces  cent  huit  noms  ont  été  promulgués  pour  votre 
»  utilité,   noms  mystérieux,  miraculeux,  secrets,  difficiles   h 

43  »  acquérir  mèmn  pour  les  dif^ux,  —  ils  procureut  la  bonne 
)ï  fortune  et  un  heureux  destin,  ils  détruisent  tous  les  péchés, 
»  ils  sont  rapaisement  de  toutes  les  maladies  et  apportent  la 
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44  0  joie  à  tous  les  êtres.  —  Celui  qui  les  réciterait  trois  fois  in- 
))  telligent,  pur,  après  avoir  pris  un  bain,  obtiendra  en  peu  de 

45  »  temps  les  honneurs  royaux,  —  le  malheureux  deviendra 
»  heureux  perpétuellement,  le  pauvre  sera  dans  l'opulence, 
»  ridiot    deviendra    très   sage   et  très    intelligent,    il    n'y 

46  ))  a  aucun  doute  à  cet  égard,  —  celui  qui  est  lié  sera 
»  délivré  de  ses  liens,  dans  les  procès  il  triomphera, 
»  les    ennemis    deviendront    des    amis,    et     les    betes    à 

47  »  cornes  ou  à  défenses; —  dans  la  bataille,  dans  les  lieux 
»  impraticables,  dans  les  endroits  difficiles,  remplis  de  causes 
))  variées    de    frayeur,    par    le  fait   du  souvenir     do     ces 

48  »  noms,  les  péchés  sont  entièrement  enlevés.  —  Il  n'a  pas  de 
»  mort  intempestive,  il  obtient  une  grande  prospérité,  sa 
»  naissance  comme   homme  sera  fructueuse  pour  qui   que 

40  »  ce  soit  qui  sera  magnanime,  —  qui,  s'étant  levé  le  malin, 
»  célébrera  ceux-ci;  — un  tel  homme  obtiendra  une  longue 

50  »  vie  et  le  bonheur.  —  Les  dieux,  les  Nâgas  et  aussi  les 
))  Yaksas,  les  Gandharvas,  les  démons  destructeurs  et  les 
»  Piçâcas,  les  Râksasas,  les  Bhûtas,  et  les  Mères  à  l'éclat 

51  »)  terrible, —  ceux  qui  apportent  la  mort  et  l'épilepsie,  les  Ivsa- 
5*2     »  tas(?)  Kâkhordaka,  etc,  les  pâkinis,  les  Târakas,  les  Prêtas. 

))  les  Skandas,  les  Mâras,  les  grands  monstres,  ne  franchis- 
))  sent  même  pas  son  ombre,  à  bien  plus  forte  raison  ils  ne  le 
))  saisiront  pas  ;  les  créatures  impures  ne  le  frappent  pas,  les 

58  ))  maladies  môme  ne  l'approchent  pas.  —  Les  dieux  et  les 
))  Asuras  l'assistent  au  combat  (?),  eux  qui  ont  une  grande  puis- 
»  sance  surnaturelle,  il  est  doué  des  qualités  de  la  domination 

51  »  universelle,  il  s'accroît  par  ses  fils  et  ses  petits-fils.  —  Il 
»  aura  le  souvenir  de  ses  naissances  antérieures,  intelligent, 

55     ))  noble  et  agréable  à  voir,  —  doué  de  charmes,  très  éloquent, 

5^)  ))  versé  dans  tous  les  castras;  orné  de  la  pensée  de  la  bodhi, 
))  fréquentant  de  bons  amis  spirituels,  et  toujours  non  aban- 

57     »  donné  par  les   Buddhas,  où  qu'il  se  trouve,  » 
Ainsi  est  terminée  la  liste  des  Cent  huit  noms  do  Àrya  Tara,  la 

princesse,  énoncés  par  Buddha. 
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XII 
EKAVIMÇATISTOTRA 

1  SsLmasi  tare  ture  vire  k.sanadyutinibheksane  | 

,  trailokyaDathavaktrâbjavikasatkesarodbhave  || 

2  riamal?  çântasaraccandrasampûrnapaialânane  | 
tare  KahaKravikalpaprahasatkiranojjvale  || 

3  Damai?  kanakanilâbjapânipadmavibhû.site  | 
danaviryatapal^ksântititiksâdhyâDagocare  || 

4  nama»  tathâgatosnisavijayânantacârini  | 
ar;esaparamitapraptajinaputrani.sevite  || 

5  namaHtultârahûf]ikârapûritâ(^digantare  | 
Raptalokakramâkrântâ  açesâkarsanaksane  || 

Ci    nanial.i  çakranarabrahraamarudviçveçvarârcite  | 
bhntavetalagandharvagaijayaksapuraskfte  || 

7    namas  tratritriphatkanî  paramantrapramardani  | 
pratyâlidhapâdanyâse  çikhijvâlâkulojjvale  || 

R    namas  turo  mahâghore  mâraviravinâçani  | 
bhrkutikrtavaktrâbjasarvadusianisûdani  || 

1)    namas  triratnamudrânko  hfdyângulivibhûsite  | 
bhûsitîu'osadikcakranikare  sukiilâkule  || 

iO    namah  pramuditàlopamukutâksiptasârini  | 
hasalprabasattuttâre  mâralokabhayai]îkari  || 
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11  numah  samantabhûpâlâpâtâlâkarsanaksane  | 
bhrkutikrtahùmkâre  sarvâpadavimocani  || 

12  nainah  çikhandakhandendumukulâbharanojjvale  | 
«nmitâbhatathâbhâre  bhâsvare  kiranadhruve  |I 

13  namah  karatalâghâtacaranâhatabhùtale  | 
bhrkutikrtahûrpkârasaptapâtâlanâçini  || 

14  namah  kalpântahiitabhugjvâlâmâlâDtare  sthite  | 
âlirlhamuditâbaddharipucakravinâçini  || 

15  iiamah  çive  çubhe  çânte  çântanirvânagocarf^  I 
svâhcâ  ])rananiya  samyiikte  mahâpâtakanâçinj 

10    namah  pramuditâbaddharipugâtraprabh<*daijj  I 
<la«;âksarapâdanyâse  vidyâhunikâradîpiu*  j| 

17     namas  ture  pâdâghclte  humkârakârajiviU;  | 
inoriimandalakailâçabhûvanatrayacârarii  |l 

IK     namah  surâsaràkâraharinikakare  sthiU?  | 
haïadviruktaphatkàra  ac^esavisanâcini  |I 

V,)     namah  siiraganayaksâsurakinnarasoviie  | 
al)addhaniuditâbhogakari  diih(sva)pnari*2iiii 

■Ji)    n  imac  oandrârkasanipnrna  nayan;idyuii(] 
1  lia  dviruktottâre  visamajvalanru;ini  |j 

'2\     namas  tritalavinyâso  çivaçaktisanianriif  ç 
grahavetâlayaksâdyanâQani  pravar^  tiM^f 


1  Mantramûlam  idam  stotraip  nai 
yah  paihet  prâyaço  dhlmân  dcvyi 

2  so  yain  va  prâtar  utthâya  smareliir 
sarvapâpapraçamanaip  sarvada 


/ 
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3  abhisiktobhaya  tiirnani  asrain  mahattâm  âsâdya  | 
vi^ani  tasya  niahâghoraMi  smaranât  pralayani  yànti  || 

4  grahajvalavisârtânâm  anyesâiii  caiva  satvânâm  | 
putrakâmo  labhet  putrani  sarvakâman  avâpnoti  || 

5  saptabhir  jinakotibhih  so  nte  bauddhapadam  vrajet  | 
sthâvaram  vâtha  jangamam  sâd  idai]i  pidam  eva  ca  || 

6  paramârtivinâçanam  dvitrisaptâbhivartinâm  | 
dhanakâmo  labhed  dhanam  na  vighnaih  pratihanyate^= 

Iti  çrisamyaksambuddhavairocanabhâsitam  bhagavatyâryatârâ- 
devyâ  namaskâraikavimçalistotram  sampûrnam  samâptaip  || 

llçubham  || 


1.  Variantes  du  vas.  B 

V.    7.  —  kulajvale. 

V.    8.  —  suudani 

V.  10.  ~  màrini. 

V.  12.  —  abharanajvale. 
Les  vers  des  strophes  de  louange  de  la  fin  sont  donnés  dans  un  ordre  di(Te- 
rent  par  le  ms.  B..  mais  le  texte  en  est  identique. 
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XIII 

CONCLUSION 


Le  buddhisme,  à  son  origine,  semble  avoir  été  plutôt  défavorable 
à  réléraent  féminin;  qu'on  se  rappelle  les  difficultés  qui  furent 
soulevées  quand  la  mère  adoptive  du  Buddha,  Mabâprajâpati  et  les 
religieuses  demandèrent  à  être  admises  officiellement  dans  la 
communauté  et  les  reproclies  que  dut  essuyer  Anânda,  si  nous  en 
croyons  les  récits  relatifs  au  premier  concile^  pour  les  avoir  proté- 
gées '.  Ces  traits  trahissent,  soit  chez  les  fondateurs  de  Téglise  une 
préoccupation  déjà  motivée  par  le  danger  d'une  influence  fémi- 
nine, soit  chez  les  rédacteurs  du  canon  un  esprit  d'hostilité  dési- 
reux de  se  légitimer  par  un  appel  au»passé. 

Tandis  que  le  rationalisme  monastique  des  églises  singhalaises 
réussissait  à  écarter  ce  péril,  Téglise  du  Nord,  plus  fidèle  au 
véritable  esprit  de  Tlnde,  ouvrait  la  porte  aux  divinités  féminines 
et  leur  permettait  d'acquérir  peu  à  peu  un  rang  prépondérant  dans 
son  panthéon. 

La  fortune  d*Àrya  Tara  est  la  plus  éclatante  de  toutes. 

La  légende  et  Tétymologie  sont  d'accord  pour  donner  à  Tara  une 
double  physionomie  aisément  réductible  à  l'unité. 

Le  buddhisme  rattache  de  préférence  son  nom  à  la  forme  cau- 
sative  de  la  racine  éar,  traverser;  Tara  est  alors  la  déesse  qui  fait 
traverser'  ;  son  nom  éveille  comme  un  écho  dans  l'imagination 
indienne  la  métaphore,  usuelle  au  point  d'être  inaperçue,  de  l'Océan 
des  existences.  La  série  des  transmigrations  apparaît  en  effet  à 
l'Hindou  comme  une  mer  infinie;  c'est  à  trouver  le  moyen  d'en 
atteindre  l'autre  bord  que  la  religion  et  la  philosophie  ont  l'une  et 
l'autre  épuisé  leurs  ressources. 

Le  brahmanisme,  de  son  côté,  connaît  aussi  une  Tara,  soit  que 
jaloux  d'une  déesse  née  en  dehors  de  ses  traditions  il  Tait  annexée 
au  moyen  d'une  légende,  soit  que  Tara,  l'épouse  brillante  de 
Brhaspati,  mère  de  Buddha,  eût  déjà  son  histoire  telle  que  nous  la 

1.  Voir  Minayeff,  trad.  de  M.  de  Pompignan,  p.  35. 


62  LA    DÉESSE   BUDDBJQUE  TÂR^ 

dottiient  les  Puratias'  ;  il  rultacbe  son  nom  à  la  désignation  géué* 
rique  de  Tétoil*,  en  sanscrit  :  (dra,  la  claire. 

Ces  deux  aspects  se  sont  facilement  confandus  :  Tara  j^ardera 
toujours  remjin-iijte  de  son  origine;  nous  avons  vu  qu'elle  sauve 
L'onstiimment  ses  adeptes  de  l*ean  ou  par  l'eau  en  les  faisant  atterrir 
en  lieu  sûr;  elle  est  aussi  le  guide  fidèle,  TéLoile  du  iiautooier. 
sU-lta  niarU  invoquée  du  navigateur'. 


1.  Cf.  Vifnupurana,  iv.  6,  Bbâgavalapûrûna,  ix,  14»  4-8,  *{  Hahvausa, 
xxv^ 

Voici  le  textedu  Harivauïia  d'après  la  tradyetiûQtle  Langlois,  l.  I,p.  113-114: 
«  Après  s'être  acquitté  de  la  oérêmouie  qui  iionaplete  le  iiatiHice,  beureux 
et  chéri  de  tous  Icb  Devarsis,  il  (Souia}  brilïa  parmi  les  rois  dont  il  était  le 
souverain,  i- tendant  sa  lumi^rv  sur  les  dix  régioDS  du  ciel.  Maits  à  peine 
eui'il  obtenu  celle  domination  difîli.*iU^  à  acquérir  que  les  munis  eux-m<"'ines 
avaient  sanctionnée  de  leurs  bénédictions,  que  sa  raisûn  se  troubla,  éj^arôe 
par  roffjtueil.  Il  enleva  la  glorieusi?  épouse  «le  V'ihaspati  nomoiée  Tara, 
manquant  ainsi  au  respect  qu'il  devait  au  fi  Jsd*  A  Agi  ras.  En  vain  les  dieux  et 
le!i  Ràjursis  vinrent  le  prier  de  réparer  cuL  affront  :  il  refusa  de  rendra  Tara. 
I.e  précopieur  des  dieux  Vriiaspati  fut  indigné  de  sa  conduite  et  lui  déclara 
la  guerre.  Uçanas  se  mit  dans  l'arricro-garde  du  tlls  d  Aiigiras;il  avait  été  le 
disciple  de  Vîhaspati  plu  tôt  qnt;  de  Bbrgn  son  père.  Le  dieu  Rndra  lui- 
même,  par  amitié  pour  son  mailie  outrage,  pril  le  conimandemeiiT  de  cette 
arriére-garde  t^t  s'arma  de  suu  arc  Ajagava;  il  lanea  contre  le?j  dieux  parti- 
sans de  Soma  un  trait  redoutable  qui  abaitit  tout  leur  orgueil.  Alors  se  livra 
ee  combat  li*rrible  auquel  Tara  a  donné  son  nûm»  combat  saitgïanl  également 
funeste  auK  Devas,  aux  Daityas  et  aux  mondes  Ceux  d'entre  les  dieux  qui 
avaient  échappé  et  les  Tusitas  se  présentèrent  devant  Brabuia»  leorprotec- 
leur»  maitte  suprême  el  ètenieL  Ce  dieu  arrêta  Uçana*>  et  Fiudra,  et  rendît 
lui-même  Tara  au  111  s  d'Aûgiras,  Mais  VihaspaU  s'étaiit  aperçu  qu'elle  était 
encei!it<\  lui  dit  :  «  1-e  sein  de  ma  femme  ue  doit  pas  garder  ce  fruit.  )>  Aussi- 
tôt il  la  débarrassa  avec  violence  d'un  enfant  qui  devait  un  Jour  être  terrible 
pour  ses  iMiuemis  et  qui  brilla  comme  un  feu  qui  tombe  sur  une  jonchée  de 
roseaux.  A  peine  était-il  né  qu'il  offrait  toute  la  beauté  des  dieuï.  En  ce 
moment  It'S  Sui-as  indécis  dirent  à  Tara  :  «  Déclare  la  vérité,  d*;  qui  est~n 
tlls,  de  Soma  ou  de  V|iiaspati?  »  A  erite  question  des  dieux, elle  ne  répondit 
rien  de  satisfaisant,  son  llls  lui-même  allait  la  punir  par  une  imprécation, 
B  rail  ma  le  retint  et  interrogea  celte  épouse  embarrassée  :  n  Tara,  Jui  dil-il, 
explique- toi  sur  la  vérité,  de  qui  est  ce  111s î  »  Saluant  BraUma  avec  respect 
elle  répondit  :  «  Il  est  fils  de  Soma.  o  Alors  Soma  embrassant  ce  ûls.  dit  : 
H  Voilà  Budhal  (Mercure),  » 

2.  Se  représentêf  les»  buddhistes  indiens  hostiles  à  la  navigation  fierait 
méconnaître  un  c6té  important  de  leur  vie  et  le  cotnplémeut  indispensable 
du  caractère  missionnaire  de  leur  foi.  La  traversée  à  Lanka  u^était  pas  la 
seule  qui  leur  fût  familière.  Notre  inscription  javanai!»e  en  est  une  preuve, 
de  même  aussi  la  légende  bien  foimue  de  Pnrna  le  vertueux  iBuruouf, 
Ifttrod.^f  p.  235  et  suiv.|,  qui  permet  de  constater  roxisleace  d'une  corpora- 
tion de  marchands  marins  très  puissamment  organisée  dans  la  ville  de  -Sûr- 
paraka  lau  nord  de  BombavI-  Il  serait  singulier  qu'il  n*en  eut  pas  été  de 
même  dans  bieû  d'autres  vtlleti  maritimes  comoierçanteB. 
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Les  titres  d'honneur  que  reçoit  Tara  montrent  Je  rang  qu'elle 
occupe  dans  la  savante  hiérarchie  buddhique  : 

Le   plus  fréquent  de  tous  est  :  (iryà,  qui  se  joint  à  son  nom 
jusqu'à  en  devenir  un  élément  inséparable.  Cette  épithète  désigne^ 
dans  la  langue  technique  de  Téglise  buddhique  le  degré  suprême 
de  sainteté'. 

Tara  est  souvent  aussi  qualifiée  de  Bhatiârikà,  la  princesse.  Ce 
mot  est  un  document  historique  précis  :  Bhatîârikâ  est  le  féminin 
du  mot  Bhattâraka,  qui  se  rencontre  à  partir  du  sixième  siècle  dans 
les  inscriptions  pour  désigner  les  maharajas  et  les  mahârajâdhirajas 
(les  rois  vassaux  ou  les  suzerains)  et  aussi  les  divinités  de  premier 
rang';  il  désigne  les  épouses  de  ces  personnages. 

Une  autre  épithète  qui  est  devenue  (îomme  un  surnom  de  Tara 
est  Sragdharâ,  la  porteuse  de  guirlande;  c'est  sans  doute  la  popu- 
larité de  ce  nom  qui  a  déterminé  Sarvajiiamitra  à  célébrer  sa 
divinité  préférée  dans  le  mètre  également  appelé  Sragdhard;  le 
Sragdharâ  stotra  est  en  effet  à  la  fois  l'hymne  à  Sragdharâ  et 
rhymne  en  Sragdharâ, 

L'extension  rapide  du  culte  de  Tara,  soit  en  Chine,  soit  au  Tibet, 
s'explique  par  l'histoire  du  monde  buddhique  à  partir  du  sixième 
siècle  :  des  pèlerins  hardis  parcouraient  l'Asie  tout  entière  et  pro- 
pageaient sur  leur  passage  les  doctrines,  les  croyances  et  les  légendes 
recueillies  au  hasard  de  leur  course.  Fa-IIian,  Kiouen-Tsang  et 
I-Tsingsymbolisentce  grand  mouvement.  Néanmoins  il  ne  faudrait 
pas  se  représenter  les  éléments  divers,  ainsi  transportés,  comme  se 
pénétrant  aisément  les  uns  les  autres  ;  ils  formaient  une  mosaïque  et 
non  point  une  unité  compacte.  Tandis  que  nos  documents  assi- 
gnent à  Tara  une  place  très  éminente  parmi  les  divinités  buddhiques, 
c'est  à  peine  si  nous  la  voyons  mentionnée  dans  le  reste  de  la  litté- 
rature étudiée  jusqu'ici. 

La  continuité  du  culte  de  Tara  nous  est  confirmée  par  quelques 
mentions  de  tirthas  de  Tara  dans  le  Soayaml^hapurârjia^  et  les 
titres  de  plusieurs  tantras.  (Voir  page  vi,  note  1.) 

La  Tara  originelle  est  dans  Tordonnancement  du  panthéon  sep- 

1.  Voir  Minayeff,  trad.  Porapignan,  p.  87. 

2.  Façupati,  Çiva  et  le  Soleil.  Cf.  Fleet,  Corp.,  p.  17. 

3.  A  re  sujet  M.  de  La  Vallée  Poussin  nous  communique  le  passage  suivant 
du  Srayambhupurâna  manusc.  dev.  78  du  Cat.  de  la  Bibl.  Nat.,  Paris. 

F"  147.  Le  roi  Açoka  se  rend  successiv(?ment  à  tous  les  tiribas  et  adresse 
des  prit-res  à  la  série  des  divinités  auxquelles  ils  sont  consacrés,  notamment 
il  X'anivati,  Maiidevi  : 

lato  bbisftyâryatâràunhamâsadyàbbisecyaTàrâm  abbipûjyaT&râm,  bba- 
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lenlrioïial,  attribaée  conuiio  l'^ouse  au  dhyâDibuddha  Amogha- 
sidtllia  11  a  rallii  rn'or  aussi  pour  les  autres  dîjyànibuddhas  des 
eom pagnes  L|ui  ont  regu  égalemetit  le  nom  générique  de  1ïira  avec 
des  attributs  particuliers  ' . 

Tara  u*est  pas  restée  un  type  isolé,  elle  a  de  nombreuses  sœurs, 
elle  présente  bien  des  traits  communs  avec  les  diviniiés  féminines 
du  taatrisme.  Plus  on  se  rapproche  des  pratiques  tantriques,  plus  la 
différeneiation  entre  eha<|oe  personnage  divin  devient  difBeile.  Dans 
les  stotras  et  dharanîs  les  liymnes  de  laia  se  trouvent  confondus 
pêle-mêle  avec;  ceux  de  Mari  ci,  Kurukulhî,  Vasundharâ,  Dhanadâ, 
Sainpatpradâ,  divinités  féniitiines  qui  composent  la  classe  tan* 
trique  des  Vidyadevis  ou  Mairkndevis  .  Mais  dans  ces  litanies 
iûiernainables  les  personntiges  sont  si  vagues  qu'on  se  demande  si 
les  noms  représentent  encore  des  individualités  divines  distinctes, 
ou  bien  s*ils  ne  sont  plus  que  le  souvenir  incompris  des  personnages 
mythiques  qui  survivent  ainsi  aux  vieux  panthéons  indiens  pour 
aller  se  confondre  dans  Focéan  de  riiiudouisme. 

En  résumé,  Tara  est  une  divinité  du  buddhisme  du  Nord,  dont 
le  culte  se  propage  en  dehors  de  Thidedans  toutes  les  régions  où  ce 
buddhisme  est  porté-  Lorsque  le  buddhisme  devient  de  plus  en 
plus  le  culte  adressé  aux  bodhisattvas  et  aux  dhyânibuddhas, 
Tara  repn%ente,  sons  forme  de  leur  compagne,  un  élétnent  féminin 
dont  la  prépondérance  va  croissant  dans  la  croyance  comme  dans 
le  ritueL  Cet  élément  finira  même  par  prévaloir  sur  le  reste  de  ce 
panthéon  composite, 

vasâgafâtàre  vividhâkâre  iribhuvanasâre  dûpikrtaroare  samsârasàgarato  mâni 
uddharoddhareti  ^<>  tiyaira  snanaui  prulyitgamat. 
Dans  le  ras.  dev,  9:i,  L  WJ  &,  esl  meationnô  le  Sraf/dlm/'û  stotra  : 
Sahavâm  âsa  l)h:iveîia  .Vryatâra  mauobarî 

l'atidliradasya  ca  madfayâ  tu  AryaUtra  sulaLsniani 

Tasmiii  hraftr  pi  stiâiiac  ca  kuaiaptniiani  i»ralabbyate 

TQ,lh^pi  rrmjdharntji  ca  Tftrûstottam  pa^bau  iiiuda 

Evaiii  krtvâ  mânujaioL'a  vanchaphalaiii  pralabhyate 

1,  Voir  page  lu.  Ou  appelle  les  Taras  : 

BhriLikutiUira,  Silaiàra,  Raloatara,  V^içvatârâ. 
H  faut   metitiotiner  aussi  avt?c  !es*xiùme  Dliyauibuddba  V^ajjmsattva  soû 
épouse  V aj rasait V âtmika,  i|uî  appartieuneoten  propre  aux  Uniras. 
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CFIAIMTIIK  PIÎEMIHK 
niHMocKAPiiiii: 

Les  tênioip^nagi^s  hiisst'S  par  1rs  rori vains  do  rantii|uitô  romaine 
sur  la  formtî  [larliciiliôro  du  eu  lie  im|)rrial  «[ue  nous  apjK'lons 
VAnf/iistalitr  et  sur  la  classe  sociale  à  iaquelh;  rr  culte  <lonna 
nai^sancc  sont  tnVs  rares  et  \)vu  ex|dicites.  Si  Ton  trouve  ehez 
les  historiens,  chez  les  poètes  <:onteni|)orains  d'Au^çuste  de  fré- 
qut'Utes  allusion^  au  (Uille  <lonl  rKnipereur  fut  Tobjcl,  il  est  im- 
possible d'en  |)réeis<.'r  la  [lorh'e  et  (le  distin^u»'!'  celles  «jui  vis(»nt 
rAu«^ustalitc  proprenuMit  dite.  Nulle  menlion  d'rllc  n(»n  plus,  soit 
dan>.  les  extraih  des  jurisconsultes  (jU(»  le  I)i^eslM  nous  a  ciuiservès, 
soit  dans  les  Constiluiions  impériales  ins«*rces  aux  Codes  TIh'm)- 
dnsien  l't  <le  Ju>linii*n. 

lin  (diapitre  de  roman  dont  Tautrur  pré^unn"'.  IN-imne,  vivait  au 
h>"  siê<!l«.*  de  l'ère  <dn'êti«?nn<*\  ([Uehjues  li«:n<.*s  de  dr.n\  sc«)liast<'s 
d<î  très  basse  é|HH|ue -,  voilà  les  seuls  j-enseij^nemenls  écrits  (|uc 
ranti«|uitê  nous  ait  lé'gués  sur  U'6  Antfustfi/rs  ;  encore  prêl<'nt  iN 
flanc  à  la  critique.  Ni  les  monuments  de  la  littérature  ancienne, 

1.   Fetroiie,  Satyn'ron^  c.  M), 

ii.  Acrou  et  Porpbyrioii  comiuentaiU  un  vers  d'Huraco,  .Sure/ «s.  II. 
iii.^dl. 

Mouni.oT.  LWwjutitalitè.  1 


2  msToïKK  DK  i;augi:stai.itk 

ni  ciîux  do  la  jurisprudonct^  et  du  droit  ne  nous  ousscnl  fait  con- 
naître tout*'  une  cair»g«)riê  (h'   [MT^onnes  intéressantes  cependant, 
S  parce  qu'ellr's  ont  formé  pend.int  plus  de  trois  siècles  une  j)artio 

;■.  netteiu<;nt  caraçtéri^V  di»  la  population  de  l'Empire,  et  (|u'olles  ont 

|j  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  sociale  et  écononii(]uo  du 

Si  monde  romain  occidental. 

[•  Seule,  rélude  des  monuments  éj)igraphi«jU(^s  a  permis  d'éiiiblir, 

I"  avec  vraisemblance,  le  cara('lèr<*  de  l'institution  augusl;ile. 

ij  L'abondance  des  inscriptions  recueillies   à   présent  en  de  très 

ji;  nombreux  endroits  de  r(.)(îeid«Mit  latin  autorise  une  assez  sérieuse 

information  sur  l'origine  de  la  (da^se  des  ,l/////^v^/^^v,  sur  son  orga- 
nisation, la  condition  sociale  de  ses  mombnvs.  leurs  charges  ot 
leurs  privilèges  j)articuliers,  en  un  mot,  sur  un  recoin  tivs  intéres- 
sant de  l'histoirti  de  hi  vi<^  nuïnici])ale  romaine. 

Les  inscriptions  sont  la  source  presque  unique  d<î  notre  ti'avail. 
Nous  avons  utilisé  les  volumes  a<;tu(*llement  publiés  du  ('(jr/jus 
Inscriptia/ium  Lntinoriini,  é<lité  par  l'Académie  de  Berlin,  ainsi 
que  les  ntidittununla  d(î  cette  publication  (jui  ont  déjà  paru. 

pour  les  régions  dont  les  inscriptions  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliées au  (.'(trpits,  nous  avons  (consulté,  soit  U'.  recueil  d'Orelli- 
HenziMi,  soit  les  recueils  provinciaux,  'l'els,  [)our  l«'s  Gaules  et  les 
Germanies,  les  lecucils  sui\ants  : 

De  BoissiiiU.  Insrripiionn  finlif/ifes  fia  /j/on,  184G-1851. 
Ai.LMKU  et  DissAKD.  Insrn'/tfiuns  antif/nefi  (hi  wuHt'c  d*'  Lyon. 
4  vol.  lS88â  18Î)2. 

Allmfr  et  'l'ERREBASSii.  Irtsrripllfins  antif/nea  et  du  iiioyen  âge 
de  V'mrmo,  4  vol.  1875-1870. 

G.  JuLLiAN    fuHcripiioiiR  romaines  de  fiordeaud'.  2  \o\.   1887- 
180<). 
MoMMSKN.  Inscrlpiiont's  Confedrrationis  flclrctirœ.  1851. 
Hf^ambacu.  Cor/ius  fnsrriptioninn  Ii^IicnanfifU/n.  1H(}7,  ett;. 
L(^s  bulletins  périodiques  ndalifsà  Ti^pigraphie  et  à  l'ai-chéologie 
romaine,  comme  les  (.\niiptrK  ri'tuhis  di'  T Ariidrnm'  drx  mscnji- 
tions  rt  brUf^s  Irtfrfs,  la    //c/v/.'>  archro/oi/it/ur  (rrrin^   de  /V/n//^e 
épujruph'uiiii^    p:ir   M.    llen«'   (.-agnat),   VEphenifris    epif/rap/ticriy 
etc.,  eti!,,   nous   ont  égalemciU.  fourni   les  textes  dont  la  récente 
découvert*'  n'a  point  encore  permis  Tinsertion  au  Ctn-pns. 

'l'ous  ers  monuments  épigraphiques  suppléi-nt  au  silence  d(*s 
écrivains.  Ce  sont  pour  la  plu[)nrt  des  inscriptions  tombales,  «jue 
les  Aniiiistfdrs  font  rédiger  de  leur  vivant  ou  que  bîurs  amis  ou 
leurs  alVranchis  leur  consacrent  après  leur  mort.  On  rencontre 
aus>i  des  mentions  iVAugustuleR  faisant  la  dédicace  d'une  statue, 
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d'un  toinplo,  ou  <*lovant  un  ôdificîiî  (rutilitè  ï)ubli(|Uo  (thermes,  por- 
ti<jue,  ('10. ).  Ces  inscriptions  ont  en  soi  un<î  v;il«Mir  indisculahh-  :  ee 
sont  des  dorunionts  originaux,  (|ui  nous  njt'ttont  en  C')ntact  direol 
aveiî  l'esprit  di^  la  civilisation  romain*'.  A  cet  égard  ils  remportent 
sur  l<îs  têmoignap:es  des  écrivains.  Mais  cette  supériorité  est  com- 
j)ensée  par  plusieurs  dé.savanlages.  et  souvent  la  crili(|ue  no  tire  des 
monuments  épigraphiques  que  di'S  r«mseignemenls  insuffisants. 

Et  d'abord,  les  inscriptions  romaines  sont,  de  leur  nature,  très 
brèves  :  h'  hipicide,  luttant  av(?c  des  matériaux  plus  ou  moins  durs, 
bronzi»  ou  pierre,  s'attache  à  êtie  le  plus  concis  possible.  De  hï  des 
abréviations  fort  nombreuses,  des  sigles  déuînninés  qui  peuvent 
oiïrir  matière  à  dillérentes  lectures,  partant  engendrer  les  contro- 
viTses  (ît  l'inrertitude. 

Une  seconde  dilliculté  naît  du  peu  de  variété  dii<>  inscriptions 
relatives  à  notre  sujet  :  presque  toujours  revi(*nnent  les  mêmes  for- 
mu  hîs,  d'une  uKMiolonie  dés(^s[)érante.  Scrir,  aut/iisfalis,  serir  ci 
ftuf/ustalis,  srrir  icff/n  fmt/ffsfft/is,  voilà  les  S(»ules  indications  que 
la  plu[)arl  des  documents  gravés  nous  fournissent.  Si  nous  uo.  pos- 
sédions un  cerlain  nombre  de  textiîs  fort  inlén;ssants,  qui  fornuml 
minorité,  toute  élude  sur  l'AugusUdité  serait  impossible. 

Une  troisième  cause;  d'embarras  réside  dans  la  pénurie  de 
données  chronologi<jues  fournicîs  par  les  inscriptions.  Sur  mille 
sept  cent  soixanti^-quinze  textes  recueillis,  quarante  seulement 
nous  inditjuent  la  date  à  laquelle  ils  furent  gravés.  On  n'a  pas 
souvent  roccasion  de  rapprochin*  une  inscription  augustide  d'une 
autre  inscription  datée,  et  d'obtenir  ainsi  une  donnée  chronologique 
fixe.  Ces  bonnes  fortunes  n'arrivent  qu'aux  titres  relatifs  à  de 
grands  personnages,  honorés  sur  plusieurs  points  de  l'Empire 
romain.  Quant  aux  Auf/u.slnlesy  ce  .sont  de  petites  gens,  et  il  est 
bien  rare  que  leur  renommée  dépasse  renceinte  de  leur  municipe. 
Il  uvsi  donc  point  possible  de  dater  une  inscription  en  utilisant  le 
nom  ou  le  fait  histori<|ue  d'ordre  inférieur  (jue  ci*tte  inscription 
ndate.  —  On  comprend,  dans  de  telles  conditions,  avec  quelle 
réserve  il  convient  d'étudier  le  développemcMit  historique  de 
L'institution. 

Cette  triple  cause  d'incertitude,  laconisme,  monotoni<*,  ex(î<'ssive 
rareté  des  dates,  explique  :  1"  le  nombre  des  travaux  érrits  sur  la 
(|uestion  ;  2^»  h^s  interprétations  contradict(n"res  qui  ont  été  succes- 
sivement proposées;  ÎJ"^  l'ét'it  encore  obscur  où  ces  tnnaux  :iecii- 
uiulés  ont  Laissé  le  sujet. 

Avant  le  milieu  du  XIX*  siècle,  la  question  de  l'AugusUililê 
avait  déjà  préoccupé  quelques  érudits  : 
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Le  cardinal  Noris.  Cenotaphia  Piftana.  1081. 

MoRCELLi.  Dr  Sh'lo  inscriptionurn  latinnrnm,  Rome,  1780,  t.  I, 
p.  17  sqq.  (Onze  aniclos  do  l'auteur  sur  la  matière.) 

Ma^rini.  Lv.iiova  al  Sif//ior  Gnaltani  .^o/>/v/  un  aniica  ara,  1780. 
Dans  le  Mnspo  Pio  Clemcntino  de  Visconti,  t.  IV,  p.  93. 

Oriolli.  Sf/llof/e  InMcriph'nntini  Lntinnmm^  1828,  t.  II ,  p.  197 sqq. 

Toutefois  il  faut  attendre  rannêe  1841  pour  voir  paraître  le  pre- 
mier travail  sérieusement  informé  et  utile;  dès  lors  les  études  sur 
ce  point  se  succèdent  pendant  quatre  années.  En  voici  la  rapiile 
liste  ^: 

Eggkr.  luvarnon  critique  den  iiintoriens  du  rcr/ne  et  de  la  rie 
d\[nf/uste,  appendice  IL  Les  Angualales,  p.  .S57-41L  Paris, 
1841,  in-8'>. 

ZuMPT.  De  Auf/usialihifti  et  Seririf<  Auf/ufilalihus,  commentatio 
epif/raphirn.  Hcrlin,  1840,  in-4o.  (RéfuUition  de  la  théorie  d'Egger.) 

1*1ggkr.  Xfturel/es  Ohserrations  aiir  les  Aiif/Ufitales,  Dans  la 
Renie nrvhéolofjique,  111^'  année  (1S47),  p.  035  sqq.,  p.  774  sqq. 
(Il  afiirme  à  nouveau  sa  thèse  contre  Zumpt.) 

Marquardt.  l'eher  die  Au(/uslalen.  Dans  la  Zeitselirift  fur 
AUeHhnrnxfrifisenschtt/l,  1847,  n*^**  (Î3-05.  (Il  passe  en  revue  les 
deux  opinions  et  se  range  à  celle  d'Egger.) 

lÏENZKN.   l'eher  die  AufpLsialen,   Même   revue.    1848,    n"«  25, 
27,  37,  40.  (Il  apporte  des  documents  nouveaux  et  des  vues  nou 
velles.) 

La  question  sommeille  ensuite  pendant  trente  ans  ;  la  publication 
du  ('nrpiia  Insrriptioviiw  Lalinartim  la  ranime.  En  1878  paraît 
rétude  de  J.  SruMiirr,  De  Seriris  Ai/f/usialihiis,  Halle,  1878.  (Voir 
les  recf'nsions  d(î  Marquardt.  Jenner  Liferatiirzeifunf/ ,  1878, 
p.  133  s(|({.  et  surtout  de  IIirs(rhr<4d,  Zcilschrift  fiir  nsterreieliinrhe 
Gf/nuHisien.  1878,  p.  289-2ÎKÎ.  (Cet  arlieh"  a  été  traduit  par  Allmer, 
Bulletin  rin'f/nip/tif/i'.e  de  la  (îaulr,  t.  L  p.  282  s(|q.) 

Dr^puis  1878  de  nouveaux  recueils  d'inst.Tiptions  ont  été  publiés, 
et  deux  élève-;  de  Schmidt  ont  traité  cerlains  |)oinls  j)artieuli<'rs 
du  sujet  dans  d<nix  thèses  d»»  rTniversité  de  (iiessen,  intitulées: 
Tune,  celle  de  C  Nkssling.  />/•  Seriris  Auf/nstalihus,G\ciii^cu, 
1891,  51  j).  ;  Tautre,  celle  de  L.  ScnNi:n)KR.  De  Serirutu  Au(/us- 
ialiufii  Munerihux  et  (loudieiorie  jiuhliea,  Giessen,  1891.  04  p. 

Tels  sont  les  ouvrages,  mémoires  et  articles  consa(;rés  spéciale- 
ment au  culte  et  à  la  classe  des  Augustales.  Il  nous  reste  à  éinimérer 
rapidement  les  historiens  <|uiont  indirectement  r'Illeuré  noire  sujet, 

1.  Voir  nu  cîli;j|iiiri'  *^iiiv:iiil  l'<'\po«;é  ilo  (m-^  ilivc|<i'^  th'Viiio*.. 
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en  écrivant  soit  Thistoiro  dos  proviiiros  occid outilles  de  l'Empire 
romain,  soit  eolle  du  régime  muuieipal,  soit  celle  de  la  religion  ou 
des  mœurs  romaines. 

IIlSTOmE   PROVINriALK 

lÏKKZOO.  (jtillito  Xfrrh()nen.sif<  IfistDria.  Leip/ig,  1870. 
E.  Dksjardin.s.  Hiiitnirc   de  In  (iaule  romaincy    I    vol.  l*aris, 
1878-1893. 

HISTOIRE    Dr    RÉGIME   MDNK'IPAI. 

RoTH.  De  Re  niuhiripnli  Homtutorinn.  Stuttgart,  1801. 

MoNtMSEN.  AhliniHlI.unrjpr}  (1er  sfic/tHinchen  Cwenellsclinfi  dev 
Wisftensrha/ien,  t.  III,  1855,  p.  303  507. 

Zt'mpt.  Stiidia  roninna.  Berlin,  1850. 

IIornoY.  Le  Droit  municipal  romain,  Paris,  1875. 

Naudet.  La  Nohle.ssc  chez  /es  Romaina.  Paris,  18r)3. 

KiiiN.  Die  Htddtisf.he  nnd  hiirfjerliehe  Ver/nfi.sunf/  des  romi- 
schen  lieicJts,  Leipzig,  18(11-1805. 

DuRUY.  Le  /l'éf/ime  munirijHi/  df(ns  r Empire  romain.  (Revue 
hi^slorir/ue^  1870,  t.  1.) 

FusTEL  HE  Cor  LANGES.  Histoirc  des  insliiutions  politiques  de 
raneienne  France,  t.  1,  2"- éd.  Paris,  1877. 

Klippfel.  Le  Régime  municipal  fpil/o-romain.  Paris,  1890. 

HISTOIRE  religieuse 

MoMMSEN.  De  Collf'f/iis  et  Sodaliciis  Romanorum.  Kiel,  1853. 

G.  BoissiER.  La  Religion  romaine  d'Auguste  aur  Anionins. 
2  vol.  in-8°.  Paris,  1874. 

Bf:cKNER.  De  Xeocoriis.  Giessen,  1888. 

P.  GriRAUD.  /,es  assemblées prorinria/es  sous  l'Empire  romain. 
Paris,  1890. 

E.  Beurlier.  Essai  sur  le  nulle  rendu  aux  empereurs  romains. 
Paris,  1891. 

Et  une  foule  d'articles  entre  lesquels  nous  signalerons  : 

E.  Desjardins.  Le  Culte  des  Diri  cl  le  Culte  de  Rome  et 
d'Auguste.  (Reruf*  de  philologie,  III,  1879,  p.  33  sqq.) 

V.  Di-RUY.  Eftrmatiou  d'une  religion  o//ieielle  dans  VEmpirc 
romain.  (Académie  des  scionc«»s  morales  et  politiciues.  Comptes 
rendus,  XIV,  1880,  p.  3:i8sqq.) 
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LKBF.r.TK.  I.' [nsinrifttiùn  d»^  Vara  Xarbonfrufiat.  iH*^riio  arrheoL, 
18S2,  n..iivo!l.'  >ênV.  f.  XÎ.ÎIÏ.  pp.  Tfi  à  «<;,  17K -i  181.» 

Dkssai'.  />^  Sodniihns  l't  Flfitiiii'ihu.'i  Atiffusfo/ihusi,  (liphenifris 
epif/r.,  in,  |).  iDo-Jl?.) 

M\ROU\F<DT.  A?  PmrirH'inrniii  Rninnnnruin  f  'nn**Hi{s  ff  Sarer- 
dofihufi.  (hlplirm*^ris  epif/r.,  L  p.  'Jt/^il  1." 

lIiKsrifiFKU).  /  Snf'crdnzi  mttniripnh'  nolC  A  frira  (Ainnxli  driT 
Institntn  di  rnrrÎRj'ninh'nzn  firchfo/nf/irn,  lK(5(î,  p.  22-77.) 

SriiMiuT.  Stftfnf  rint^r  Mimiripnirurie  in  A/rira.  (Rhciniaches 
Musfium,  18ÎHK  p.  WM  s(|.|.) 

HISTOIKi:    r»KS    MŒriî.S    ROMAJNKS 


rr{iF.Di.AKNt»KK.  //istnin*  des  ttut'i/rs  nmuiinps  (rAnf/uste  aux 
Anfonins,  Traduction  Vogcl.  -1  vol.  l8Go-74. 

II.  Lkmonmku.  Efu'/c  hi.storif/no  fn/r  la  condition  privée  dea 
affranchi  H  dann  IWimjnrn  romain.  Paris,  1887. 
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F.XPOSK    HKS    I^IVI-.lîsI.S    Tm':*)l;lF.S    lîKI.  \  rj\  Es    a    j/Air.rsTALITÉ 

Dans  nrn'  fouh»  ilr  iiiuni('i|K?s  do  riOiupin»  romain  (Iialio  <.*t  pro- 
vinces nrci(luMtalos),  1rs  ti»\1rs  rpigrapliiijui.'s  nous  ivvôlont,  aux 
trois  proniiiTS  siôch-s  do  l'«'*ro  ('ln'»Hi<Mino,  l'i'xisUMU^«'  d'uno  olasso 
social»^.  fr«»<|u<MnuuMit  a|)pol<'r  o/v/o,  classe  iiUiTmodiairo  outre 
Vorr/n  (/fruriotut/n  oi  Ja  ph'hs,  Los  nioniI)n\s  qui  ooniposonl  (^otto 
cdasso  sont  divorsonionl  appelôs  sehui  les  régions  arriri,  at/f/ns- 
ffi/t's,  nrriri  et  nuf/nsfalrs  :  umU'U.n>,  ridoniitô  de  leur  condition 
sociale,  dos  charges  (|U'ils  subisstîut,  (.U':^  honneurs  dont  ils  jouis- 
sent nous  engage  à  no  point  accorder  irop  d'iniportanoo  à  cotte 
variété  de  déuorninations,  et  nous  auioriso  à  croirr  i{\\o  nous  nous 
trouvons  en  prês(Mico.  d'une  institution  conmiune  à  tout  lOccidont 
latin.  C'est  cette  institution  qu'on  appellt»  Ainjusialitr. 

Tous  les  historiens  qui  ont  traité  do  TAugustalité  s'acrcordent, 
sauf  un,  à  la  regarder  comme  née  d'un»»  manifestation  religieuse 
qui  s'est  produite  <lans  tout  l'Kmpire,  mais  ((ui  a  ou  dans  les 
provinces  occidonUUes  des  oonséqutîuocs  partioulièrcs  ;  ils  la  con- 
sidèrent comme  issue  du  culte  nouveau  décerné  à  August-e,  à  la 
divinité  impériale'.  Mais  on  ne   irou\e    plus  (Vtto  majorité    de 

1.  Soul,  MoininSLMi  ot  «l'un  avis  di(T«''reni.  Il  i»rctrnd  q\io  rAiigiisUdiiè 
n'ii  aiiruii  rappoii  avcu^  !<•  «'iiltc  <rAuj.'u»;h-.  que.  r'rsi  uiio  iiisiiniiion  puic- 
ineiil  pulinqufj  ot  sorial»-,  ayaiii.  jH>nr  hm,  d'uni'  paît,  ili-  ri'iidrc  ri-itaiiis 
lioinHMirs  acc.'f.ssiblo  :i  la  po])ulati(>ii  allraiichic  <ir  ri'.tiqiîii',  do  phis  vu  plus 
nonjbieiisti  v\  rirlu»,  d'ainr«'  pari.  <l<;  faire  «'oniriljur.'r  aux  d«i:i'iiM'>  Lîi-ijcrahîs 
oetio  clause  ainsi  rohaii>!M.*r.  pu  «Uj^nilc-.  --  N(.)U>  rii<nis  les  pa<>ai:cs  «.'araclc- 
risfiijiu's:  t«  Ih'r  /n-rrf,  tivr  *jnn:nt  h'inrf'-hliui;/  ti  n/\  ii'if.<  tfrn  I''fTi*jr/tt,''S(.'/ir/i 
(fin/ttisslnsf  Ii/irnisfi'/li'n  :u  itiliion,  tnls  s/f  :fi  dm  hnstf/i  ilrr  \  cru  tiitiiini 
tliirrh  tliiî  suininu  Utnn>rnr(u  toni  tjmjl.  Iiriiiii:ti:i(lirii^  ii'U'h  nUrtUin  sint/ 
ttifUt  (fif  Svirl  nirlil  rtiiti  I*/  ifsl(i\  yotn/r/ti  Mt(>fi.<lniri'^  ncnfjfrifh  Mni/is- 
trafr  f//inr  rit/rutlir/t  fiii(ffi.<n  itfisr/,c  l'tuirrinn  sir/i  l'rii'tttn  tunirrii  iii.<ofr/-n 
ntihv.ni,  (ils  ilnu'ii  mir  «Hv  /nic.^tfrUclivn  Funcfumcii.  ftfirhrn 

Sotnit  f/rfiort'n  ttisti  i/if  A^ifjHsUilm  n!''li1  drin  KtùfrtxuU  un.  drr  nicht 
(/•7i  l'^rrif/i'lfttt.^cm'/i  iilnrfti.<ftrn  srin  /,nnnff'  itnd  i  irlnifhr  '"*»;/  ^}^•n  Itc^tiii 
h'ltt.<st'n  ainj''linf  iiint  iiiuiiirif,nlfn  Klanun<-s  hi'^ni'jt  n'/rtt'r,  ."Lm/cr/i  hifdcn 
ci/icti  into'jricrcntlrit  ijrsftiiKfrri!  tirr  lul-lnisi'liii}  >if('ii/rt:(trd/iiim/,n  ô/trc/tiJ 
ffc  ht  ffricrhisrli  orijani.-iivrtfn  Stntltvn  nicht  i nrl,nminvn.>i  Munim-^cii,  Arcli. 


8  lllSTOIRK  DK  I/AL'GIISTALITÉ 

siiirîap;os  «luaiid  il  s'aj^it  do.  \m*rÀsor  los  origines  imniôdiates  do 
rinslitulion.  I.ps  nus  v(;iilont  lo.a  ri\nao\u\r  à  iino  institiilion  muni- 
cip.ilo  de  Roiup;  li»s  auln.*s  eroiciil  (jii'il  n'est  pas  nêeessaire  d'aller 
clKMcher  un  nioilMn  dans  la  eapiiale  d(*  TEmpire,  et  <|ne  TAugus- 
talitr  est  n(M^  et  s'est.  drvelo]»pée  spontanément  el  librement  dans  les 
niiinicipes  italiens  (^t  provineiaux '.  Les  divergences  d«'  vnes  s'ae- 
cenlnent  eneon»  davantage»  si  l'on  entre  dans  le  détail.  Ainsi  les 
partisaïis  de  la  premier»»  tlx'orie  se  divisent  sur  la  question  de 
savoir  quelh?  forme  nrl);n'n<'  du  culte  impérial  a  pu  servir  de  type  à 
rAugustalit/».  Sont-ee  les  mat/isiri  ricoriun,  hîs  Hinfalen  aifffust- 
ifilt*s  ou  les  oiiUovvs  thunns  tlirintri'  Les  trois  opinions  trouvent  des 
déf(*ns<'urs  -'.  Veut-on  êtro  fiv»'  sur  le  s«'ns  pariieulit'r  qu'il  convient 
de  donnr'r  aux  diverses  dénominations  du  culte  augustal,  sur  la 
relation  à  él-ablir  «îiitre  l(»s  termes  srrirl  i'X  auf/H}<i(i/es,  mêmcî  llue- 
tuation  d'opinions,  même  incertitude.  Le  Jiombre  d'iiypotli^ses 
qu'a  soulevées  la  question  de  rAugustalitc  sembh^  l'avoir  rendue 
plus  complexe  i^  plus  obseun^  t;ncore.  Aussi  nous  semble-t-il  indis- 
pensable, au  ^i\m\  d(î  ('(itti^  étude,  d'abord  dVxposi>r  les  divtu'ses 
théories  «'mises  sur  le  sujet,  ensuite  d'^'uiarter  résolument  du  débat 
les  liypothèses  déplacées  (jui  embarrassent  «»t  égarent  les  rechs.M-ches. 
Cette  partie  de  notr»j  travail,  toute,  négative,  aura  e«'pendant  un 
résultiit  positif  :  «îlle  indiquiîra  le  terrain  sur  lequel  il  faut  se  pla(;cr 
pour  étudier  la  quc'stion. 

Eggkr  est  le  i)r<Miiier  auteur  qui  ait  disposé  d'une  source  assez 
abondante  d'informations  pour  pouvoir  utilement  aborder  ce  sujet'. 
A  son  avis,  VAuf/ns(fi/itr  th'rirc  d**  Ui  maf/istminre  tnnnicipalv  et 
rc/if/inusn  (1rs  \'irf)ni(if/i.slri  do  Ifaiac,  institués  par  Auguste.  A 
Rome  existaient,  sous  la  Répul)lique.  des  colhffia  rntnffifa/iria, 
composés  d'escl;iv(*s  qui,  à  certîiins  jours  de  Tannée,  sacrifiaient  aux 
LariîS  dans  bîs  carrefours  ^  Supprimés  plusi<Hn's  fois  au  cours  du 

/.ritunff,  I87r.  \k  71  ^<i<|.,  «'iU;  par  NcNslinjr.  p.  'I.  (.'f.  StanTsrcr/ir,  m, 
p.  l."):j  s«|q.  il  f'tail  d'un  awln?  avis  lorM|n'il  rcrivait  eu  l.Si:i:  «  (trt/n  Arff/n.<- 
UiUmn  ortn.<  riJctur  r.i:  fni/iujiis  in  hntturvm  Att'imtfi  instifafi'f.»  Dr  f^nf- 
ft*»/ii<  t'i  Stuhilirils  1,'nman.,  p.  fi'A. 

1.  l'arini  U'<  preinuMs,  KiiLTor,  /iiiiipt,  ManjUîirdt,  Schiuidi  ;  parmi  li^s 
secoinls,  Ilirschrf.'M. 

;j.  Iv-îi^'r'r  Cl  Schiiiiili.  pfïin-li«MU  pour  les  n'ronKVffstrr,  Zumpt  pour  les 
sotfnfrs  ino/..  Mai'i|uarflt  pour  1<'S  ft/lfnrrs  t/n/nut*  tjirinn\  V.  infra. 

I).  K^^<*r.  i!  miiirti  t-riri'/t/r  (/r.-i  /ii.'<fnririis  tfu  rrync  et  de  ia  i  ird'Auf/nsfe, 
appc'iMlii'c  II.  h's  Af'f/ustt/fr>\  p.  ;{J7-ni.  l*aris.  1814.  iu-S".  XrKurlirs  Ohsrr- 
rations  ."t/r  /rs  .\u'jit.<r(ifr.<.  (liciir.  ar''hf'ol(.hjf(juc'.  troisiruic  année  (1847|, 
p.  Gii.')  Sfpi..  p.  771  s(iq.) 

4.  Voir  au  chapiin».  suivant  dos  dc-fails  sur  le  culte  des  Lares  et  son  déve- 
/oppcmcni  pendant  la  pL-riodi;  inipcri.ilc. 
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premier  si^rlo  avant  Jf^siis-Clirist..  comnn^  faiiloiirs  <lo  iroublo,  cos 
collôg«vs  diirnnt.  (mVIot  h^  (*\i]U^  dfs  Laros  mtnpitnlos  :ui\  innjfisiri 
dos  diviM's  p/V»/,  ;ï  lV*|)oi|ii(»  d'uJUMloubh*  i«'*f<>rni('  n»li«j:iiMiM»  oi  muni- 
cipale» aofonipli<'  par  Aii^nsli»  (.ni  7HJ-717  (!♦•  HonH'  :  -8-7a\;inl. 
J. -('.).  Par  Toir»»!  «le  r«at«*  rôformo,  l»^s  (|uarleiH(4N  wirninonifitri), 
placés  à  la  ti"'t(*  dos  rirconsrripiions  admiiiislrai.ivt's  iriri)  r/'organi- 
sôes,  dnvinriMil  K-s  s<nilsd<»ss(>rvani>  du  cultt'  {\oy^  f.fwo^  fntujH'nth's, 
aux<^|iuîls  on  adjoiij:nit  lo  (ieniifs  Aiff/ifsri  :  ils  fiuvnt  ainsi  à  la  fois 
magistrats  municipaux  subalUTUos  i*t  prôlrcs  dt.vs  Lan-s  Augustos. 
Cotte  institution,  qui  répandait  dans  h?  p«»tit  peuple  de  Ronic  le 
culte  de  ritléc  impérial*»,  s<*  propagea  rapid<»ment  m  Italie  ri  dans 
les  provinces,  sous  Wt'xI  <lu  pouvoir  (Montrai ';  les  mf/f/isfri  rirarinn 
des  munieipi^s,  à  riniitation  de  leurs  «-ollcgucs  de  Rome,  furent 
aussi  magistrats  et  prêtres.  Ils  s'appelèrent  succi»ssivement  ///'////x- 
//•/  /arum  ru/f/UNtOrnNU  niaf/istri  Itiruni  aufinntalintu^  /ti(ff/isf.ri 
larnnt.  fiitffttstn/cs,  mnt/iHtri  fiNf/ns/rf/rs,  et  enfin  plus  simplement 
artf/iititftlrs-,  l,e  nombre  doives  prètn»^  annu«»ls  était  au  début  de 
quatre  ;  mais  on  le  trouve  plus  fré(juemment  d(?  six,  d'où  leur  nom 
da  sf'riri  finf/ii><tfth's^,  C^îbose  toute  natur(»lle  dans  les  villes  d*-  pro- 
vince, les  augustales  fun»nt.  mis  par  leurs  fonctions  plus  eu  vue 
dans  leurs  municipes  (pie  b^s  vicomagistri  à  Kom»».  Aussi.  lan<lis 
que  ceux-ci,  rn-  s'étant  jamais  di>;tingu<''s  de  la  plèbe  où  on  les 
n»crutait,  n'eurent  pas  dliisl.oire,  les  quarteniers  prêtres  de  Tltalie 
et  des  provinces,  appelés  diiréremnumt  selon  les  endroits  srriri  ou 
aiifffistfih's,  s'élevèrent  dans  la  biérarcbie  st)eiale.  A  leur  sortie  de 
charge,  ou  ils  rb»vinrent  décurions,  ou,  sous  le  nom  de  sfrim/cs, 
d'ni/f/usta/irii ,  plus  souvent  de  sfri/'i,  (Vtnif/nstaft's,  ils  formèrent 
entre  le  décuri(»natet  la  plèbe  un  ordre  de  plus  en  plus  nombreux, 

1.  E;:jj:cr  spinble.  iiiriiM»  ^iipposiT  un  édit  ilo  l'iMiiponuir  ini]»osaiil  aux  vines 
d'Italie  !••  «.'iiHe  <l*'S  <ti<'iix  l,:uv>,  \.  l' minrn  frifu/m'.  p.  ;5T.">.  i)aiis  un 
ariiol*'  p«t»itcricur,  il  so  «l('claro  oljliu'e  »!«.•  ri'noucjîr  Ouiu».  (!»•  <lt)«Mi!nc'iu>i  à  cetio 
id-Mi  d'un  f'f'f  iinfwriut.  Nî.iis  il  doinourr  cniivaiin'ii  «pic  rinqiiiifo  sollii-i- 
tudc  <lu  Lr<^nv«^rriiMuoiii  tl*  \u,iru>ti'  .i  prunK;  dans  le^  alTain.'s  iiinni.*ipal«'s,  «t 
qutî  ri''.uip«M'Cur,  par  un  iU*s.  mille  innviMis  oiTcris  à  son  hal>iieh*',  a  r«.MM»m- 
UKindo  aux  vill«'s  de  pr  ivinoe  ri'"ial)lissoin«ini  ibi  oultc  aiiLrusial.  V.  lir.nuc 
arch.,  art.  cite. 

;:'.  L' V'tnft'n  rrtf   ,  p.  ;îSO. 

',).  \ai  raison  <|uIvl:};»m'  appnrio  i^>i  plii>  injr«''ni<Mi'»c.  (pio  coinaincantc. 
A  Koni'.!,  dit-il,  h.-s  c«dli''.:(vs  ilr  rlt-nniiniistrl  pouvaioni  se  rcmiiioser  do 
quatre  iruMiibrcs  >ans  «pi*il  y  «mu  .-onfuNinn  ;  ils  (•t.iirni.  hî>  seul»*  de  v.e 
Doinhre.  Mais  dans  l«'s  uninieipcs  «)ù  il  y  :ivail  dc^  /\'  ri  ri  juri'i/ifunffn, 
(nlilii'ia  noti\<tn1'\  l'ir..  la  «'onfu-ion  cm»  «'ti' ini-viialdr.  (li»  fui  un  bi'suiu  de 
nettoie  dan^  los  termes  «pii  lit  adopîiM-  1.^  ntjmbro  six.  V.  E camcn  rrii., 
p.  :î66. 
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une  sorte  de  chevalerie  municipale  \  Presque  tous  étaient  des 
affranchis,  enrichis  par  l'industrie  ou  le  commerce;  en  retour  de 
certaines  prérogativ<\s  (jui  Hatlaicnt  leur  vanité  de  parvenus,  ils 
subirent  d'assez  lourdes  charges,  cl  par  leurs  dépenses  contri- 
buèrent à  la  prospérité  du  régime  municipal  dans  l'Empire  romain 
aux  trois  premiers  siècles  de  Tèrc  chrétienne. 

Zumpt'  ne  partage  Tavis  d'Egger  ni  sur  la  date  d'apparition  de 
rAugustalilé,  ni  sur  l'institution  urbaine  qui  a  pu  lui  servir  de 
modèle.  Il  prétend  que  TAugusUilité  a  pris  naissance,  non  |)as  sous 
le  principal  d'Auguste,  mais  après  sa  mort\  Elle  dérive  non  point 
delà  magistrature  municipale  et  religieuse  des  vicomagistri,  mais 
du  (/rnnd  (U)l/(\r/e  fins  Sociales  aurjuntalns,  que  Tibère  recruta  parmi 
les  membres  de  la  famille  impériale  et  les  premiers  personnages  de 
ri^tat  pour  le  consacrer  au  culte  de  la  gens  Julia*.  Les  décurions 
dans  leurs  municipes  jouèrent  le  même  rôle  que  le  Sénat  à  Rome; 
ils  instituèrent,  à  l'imitation  de  la  puissante  corporation  romaine, 
des  collèges  d'Aur/icstalcfi  après  en  avoir  demandé  l'autorisation  au 
Sénat  ou  au  prince*.  —  Nulle  loi  générale  ne  créa  ces  collèges, 
nul  édit  impérial  n'imposa  le  culte  d'Auguste,  ce  fut  le  résultat 
d'un  mouvement  spontané,  de  décisions  librement  prises  par  les 


1.  E'Vamcn  orit.,  p.  383.  «  Dans  les  iiiiinioipcs,  rAiigusmlitê  est  une  che- 
valerie régulièrement  constituée  et  recrutée  parmi  les  classes  inférieures.  » 
Cf.  p.  3Vh'j  où  l'auteur  se  demande  si,  à  l'exemple  des  chevaliers  qui  se 
divisaient  en  deux  cliisses  :  cquitv.<  cquo  naldivu  et  rtjuites  rrnsu,  l'ordre  des 
augustales  ne  serait  pas  divisé  en  doux  fractions,  [esjuniores  et  les  se/iiorrii  f 

1t.  Zumpt.  De  Scriris  et  Sccîris  nuyiiMalibua.  Commentatio  epigraphica. 
Bcrolini,  1»46,  in-4". 

3.  Zumpt,  p.  20.  (iQuo  priinurn  teniporc  Aufjustalcs  fines  Urbis  egreasi 
per  lUtliam  et  jter  procincids  /trftjiatfiri  nc/tti  sant,  inrcrtum  est^  nv.d  ip^o 
tatncn  Tihrrio,  qui  lionia.'  inslilwrat,  im/tcrunto  in  o/ipidin  Italne  ince- 
niuniur.  »  Le  premier  texte  qui  en  fas^e  menii<)n  est,  dit-il,  le  décret  des 
centumviri  de  Véics,  de  lan  iîG  après  Jèsus-Christ  (780  de  Rome). 

4.  Zumpt,  p.  l;i  ';qt|.  :  aQuœrera  anruni  (Auguslalium)  origo  furrit,  incc- 
nienduni  e.'<t.  Afterit  cani  Tacitu.'*.  Ann.,  1.  5-1.  «Idem  annus  novas  cîerimo- 
nias  accepit,  addito  sodalium  Augustalium  .sarerdotio,  etc.  »  Cf.  p.  16. 
ii  Quo/nodn  igitar  Iiinc  jtmjerti  .^nnt  ilH  Augustales  /  lia  rationc  qua 
ornnino  tnunirijtin  <-onsiituta  sunt^  ut.  qurr  lionnv  v.<.<rnt,  cetera  oppida 
imitandc  e.rpti menant.  ># 

5.  Zumpt,  p.  i\)-:lO  :  n.A/iparet  in  quarunique  urhe  Augti.**tales  coirc  ccl- 
lent,  opus  fuisse  peruliarl  cet  seuatiis  cet  prineipis  auetoritate.  Quis  autem 
petebat  hanc aurtnri.tateni  f  A  quo  prnfiriseebatur  onints  Iupc  August<iliuni 
institutiof  Uonuif  cidinius  sodales  Aufjustales  institutos  e.'*se  scnatuscon- 
SultOf  primn.iiqut  Irrtos  /'.s.*«c'  a  seruttu  e.c  primorihus  riritatis  ;  quare  si 
eamdeni  oppidoruni  reliquorum  rationem  esse  n/H>rtfit^  ut  oportet,  decu- 
rionea  pctobant  ut  Augustales  sibl  institucre  Wxret,  ctc,  » 


DANS  i;i:mimki-:  romain  m 

Sénat>  nuinieipaux.  Voilà  pounnioi  l«'s  Auprn>î;ilos  (\r  provinn<» 
diffènMit,  pîir  Inir  nombre  oi  [>ar  ItMir  l'oinliiioii  social»',  <lo  huirs 
confrèros  nmiriiiis,  voil/i  pf)iii'«|uoi  ils  im*  n«»iis  iKuaisseiii  poim 
organisés  partout  d'iinr  ni:mi«'nMiiiil'oniir.  -  Sniri  rx  Ani/n^fn/rs, 
ajouu»  Znnipt.  sont  (1«mi.\  !«?nnos  rpi'il  l'aut.  bion  se  «icanbT  (b*  r«»n- 
fondro,  (.'Oinin«»  l'a  fait  Kpij;«M'  :  b'  dorniiT  drsip:iir'  TcnsiMnlib'  des 
membri'S  du  rolb'^^o.  pivtr»»s  à  vii>  '  ;  b>  pr^niitM",  ses  b)urlion- 
nairos*,  annurlb-nuMil  n'nouv<»b*>: ',  cl  clu>;  par  b-urs  (■()lb''j::urs*. 
En  n'îsuinc,  dans  tout  r(b'ci<b'nl  romain,  b-s  Ai'f/itstfilt's  >♦•  prc- 
sentont  à  nous  sous  la  forme  «b*  rtdlcgcs  ayant  à  leur  t/a«'  des 
fterir'i  :  si  rcrliiines  régions,  «-(^mme  la  (îaub*  Narbonnaise,  ne  ren- 
ferment (|ue  des  .sv>r//'/ <7//7//.'<rV//r'.s',  (îi  pas  un  seul  nuf/nsfn/is  j)ro- 
promentdit,  la  raison  en  est  simple  :  b»s  nuMubres  du  collège  sup- 
porlaitint  b's  charges  du  sévirai  penihinl  la  première  amiée  cjui 
suivait  leur  réce[)iion,  et  on  gardaient  le  tilre  à  p4Tpéiuiié\ 

lÏENZKN '■  dont  MAU'jr\Ki)T"  adopte  l'opinion  croit  avtv  Zumpt 
que  les  sotfa/o.s  Ai/f/itsta/ns  ont  s(»rvi  de  modèle,  à  Home,  à  des 
collèges  de  ruUort*.s  Atn/ush\  dans  b's  municipes,  à  des  «(  l'ollègt^s 
àH AuffUHialoH  »  ;  l'institution  en  est  spontanée  et  postérieure  à 
Auguste.  Ces  deux  points  ét;d>lis.  il  prend  une  position  intb'pen 


1.  Zumpt,  p.  :{1,  protciul  f|ui'  lo  liin'  i\\\iuiui*ttdiii  èiait  ncrpOiucI  et 
9l]0\x\.q  :  is  Cinruinjnr  Iriji  ii'dvhitur  nuf/at*ruiifi  itcrutii.  rrl  (ntiurti,  aut 
/rauM  aut  errur  suberit.  »  Ccsi  user  il'inu*  mmIIhmIi;  h\poroi'iii(iU(*  cl  sup- 
primer les  (lillli'ultrs  au  lieu  cl.-  I-'s  rCsouilrc. 

2.  /.uuîpl.  p,  5^»  :  a  l'Aultun  ff/n/mn*  <///o  //*.•»/  A  m/ il.-*  tuf  os,  in^ililtiîi  sunt 
seriri,  voruin  /int'sidrs.  »> 

3.  Zunjpt,  p.  (jS:  uXon  liuhfitm  r.<.<f'  drlwt,  t/uin  hnnos  scrirarus  unnuus 
fur  rit.  M 

4.  Zuu)pt.  p.  58  :  «  .\  »/wo  r/u'uti  si'/it  \7  /•//•/  ntisfjfmni  rofutnr/nnrari 
cùico.  ll(iti<t  i/tf*a  srrirnriffi...,  *'t  sinnlltiidn  striruni,  (fui  farttiirt  l'i/t/îritni 
rornanurum  pnrcrdnt,  jiftstulut  ut  rrcuri  rtnmtn'icrtint  nh  .\ftuu.^udihns.  vt 

;».  Zuuipt,  p.  7.5.  :«  L't  ///  tinturihnfs  Cnllnt'  \iir//nnrn.<is  iinii  fitffm'ni 
ini'i'utfdn  r,*isr  n  ino  (fumn/nnfn  Aiif/n.-tfaU'iii^  tif  s,i  ifi  idtt/itstdfo.'t  rnininc- 
moruntuf  /ihi/'imi.  fjuid  if/ilnr  /  A'c//*  in  /liM  it/ii.<tfUr  i-irif'itihif.-',  ulti  srrtri 
Au'jUstith's  imjdn  mnirnrnmniiitur,  nui/us  v.i  i.^tini'ihiiniiit  /ni.^sr  Aui/us- 
tolcs,  fii^rifi^sifiif  sit/ns  snrni  ilinn-mn  AnifUsfiTUin  ri/rnssr  .'  .V"/'  nrf'ilrnr 
lïor  rtiuidt'iii .  /-.'rrniiii  A  Ufjnsfti ft's  fn/i/ii'in  im/nus  snum  tiii.<ftirnf"S  r.*f.««r  ci 
svcirutu,    fjui'tn   /msit^udui    *ji  ssi/iitt!,    KiKiaM"    kk    Aim.I'.si  «\i.i;>,    nomink 

Si^VIHI  AUGl'STAMÎS.  » 

6.  Ut'her  die  Auf/ustttfm,  {Zt*ir.<r/trift  fur  Affrrf/iunisiris.-icn.^r/iti/t,  \f>lH, 
11»'  25,  ;l'7,  37,40.)  ' 

7.  M.'irqu.'inll  qui,  (Liiis  une  s-Tie  «rariiclos  sur  les  Auj^usiales  iZi'itsrhri/i 
j'Ur  Altfirthumfiiris.,  1,S4?,  ii'  (iî-ri.'n,  avait  pri-^  p.iiii  pour  IxL'j^cr  contre 
Zumpt,  s'est  rappn»rh«>  de  1 1  theoritî  a'HonzOTi  «lans  son  llatulhmh  dur 
rôniisch.  Antiq. 


V 


N 


12  IllSTOIRK  DK  I/ALCiUSTAIJTK 

diinte,  ot,  muni  d^  documonls  nouveaux,  cIumoIic  à  appliquer  une 
méthode  nouvello.  11  s'attaelK»  à  démontrer  i[\u'.  le  rapporta  établir 
entre  les  termes  snriri  et  aufj/tstn/e,s  a  varié  l't  qu'il  faul  distinguer 
selon  les  lieux  et  selon  l«'s  T'poques  \  Dans  eertaines  régions,  Italie 
du  Sud,  par  exemple,  il  y  a  des  collèges  d'Augustales,oii  les  Seviri 
n'existent  pas  et  semblent  êire  remplacés  par  des  qnincjucnnnlea, 
(^iiff'.storos,  oW.  ;  o\\  d'autres  «.-ndroils,  Italie  du  Nord,  (îaule  Nar- 
bonnaise,  Kspagne,  It.'s  aiif/fisfu/cs  sont  cranciens  serin'  prorogés 
puis  perpétues  dans  leurs  fonctions;  il  existf»  enfin  une  troisième 
zone,  intermédiaire»,  Italie  eentrale,  Ilelvétie,  Germanie,  Dacie,  où 
s'établit  comme  un  régime  mixi^,  et  où  les  spriri  sont  les  magis- 
trats élus  par  le  collège  des  antjiii<tnles-, 

ScuMtDT',  dans  un  ouvrage  très  important  et  très  suggestif, 
passe  en  revue  les  précédentes  théories.  —  Il  réfute  celle  de  /umpt 
et  d'Hi^nzen  sur  l'origin^î  de  l'Augustalité  :  1"  en  démontrant  que 
le  culte  rendu  par  les  alFranchis  à  la  divinité  impériale  n'a  pu  se 
modeler  sur  l'éminent  sacerdoce  des  optimales  urbains  et  qu'il 
a  eu  un  objet  tout  différent'  ;  2'  en  prouvant  que  l'Augustalité  est 
contemporaine  du  premier  empereur-.  Il  insinue  ensuite  que  cette 
forme  particulière  du  culte  impérial  pourrait  bien  n'avoir  pas  de 
prolotypiî  à  lionns  mais  être  une  manifestation  purement  provin- 
ciale. Auguste,  dit-il,  ayant  défendu  qu'on  lui  rendît  les  honneurs 
divins  dans  Kome  alors  qu'il  le  p(îrmettait  au  dehors,  rien  d'éton- 
nant qu'en  cette  circonstance  l(»s  municipes  aient  prévenu  la  capi- 

1.  Henzen,  l.  c,  p.  200:  «  Dirsp.<  ttf^  ur.ytrûnfflt'i'/i  corausffrsctzfr  Vcrhnlt- 
nias  Izonntc  sf'r/i  nun  fthrr  an  rerschicdrnm  Ortrn  und  iu  rerschicilencn 
Zeiten  andi'rs  entirir/rr.ln.  /•>  ist  o.in  Gruml/p/ilrr  aller  Untenfuchunrfen, 
welche  his  jnfjt  ùhcr  dio  Antju>*1alfn.  (jp/ùhrl  sinrl,  (/a.«s  cficser  wichtige 
Punkt  tfahri  ctdllfj  au»  di'n  Auijcn  t]rla.'<st'n  ist.  »> 

i.  Henzeii,  l.  *\.  p.  21  lî  :  «Dus  einzi'i  Mchorr  HcsnlUtt  unserrr  IJntcr^u- 
chung  hlefbf^  lititts  dir  his  Jctit  ((H'/rrinrunirnc  Kin/nnnit/ficit  dcr  AuQustal- 
organrsdtîonnn  durr/mus  unfjvtjrundH  {.<t,  riclmrhr  sirisrhcn  Ohcr-  tind 
Untcritalien  citi  srhr  hcstiinmti'r  ('tC/rrtsitfs  in  ihnrn  S'oh  cr/crnnen  /fï.s.<^, 
icâhrend  Mittch'tulicn  f/frir/tnani  und  Vonnittrlun'j  hridrr  Artcn.  scifjt,  die 
hirr  dijrh  unstn^it/ff  die  urspruKtjlir/ic  n  ar.  » 

3.  Schinidt,  Do  Scriris  Aii'juatfiUhu,-*.  Halis  Saxonum,  1878,  iii-8',  se 
trouve  dans  les  Dis.trrttifîfncs  [thUolotjicd'  Hafcn.^cs.  Vol.  V,  preiuière  partie. 

4.  Schmidi,  p.  l;22-k';J.  II  s'appuie,  pour  montrer  la  dilTôrence  des  deux 
institutions,  sur  réiiornie  difTérenre  de  condition  sociale,  des  sfnda/r^  et  dos 
.^cniri.  —  De  j)lns.  les  .-^oda/rs  n'honorent  «jue  les  empereurs  morts  et  divi- 
nisés ;  le  ouU<^*  des  An.u'usi.ilcs  c*^t  nindu  aux  empereurs  viv;nits.  —  Les  pre- 
miers form«înl  un  eolli'.vre  nnn>eau  poureliaciue  nouvelle  'jrns  d'empereurs; 
un  même  «•oiI«\i;e  d'Au^'usiales,  au  eonUMire,  juMit  joindre  au  culte  d'Au- 
guste celui  de  tous  les  empereurs  qui  lui  ont  succédé. 

5.  Scbmidt.  p.  123. 
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taie*.  Mais  abandonnant  aussitôt  cette  idéo,  Schmidt  revient  à 
la  théorie  d'Kgger,  il  rattaiihc  les  aufinsttihn  aux  riromaf/if<tri 
de  Rome  et  voit  dans  la  rapide  propagation  de  c«Mte  institu- 
tion une  preuve»  de  l'intervention  gouvernementale*.  Sur  le  sens 
qu'il  faut  donner  aux  termc^s  serin  et  aut/iistn/es,  Sehmidt 
est  ^»galemcnt  en  dôsaeeord   avec  Zunipt  et   Ili'nzen  :  selon  lui, 

l'AuGUSTALITK  KST  K\RT01:T  UKRIVKK  d'un  COLLKCiE  DK  SIX  PRÊTRES 

ANNUELS  APr»Ei.És  ICI  Sfcirt ,  LÀ  Auf/NsUi/cs ,  deux  mots  dési- 
gnant une  spulc  ei  m«''nnî  cliosii '.  Repnniant,  avec,  plus  de  pré- 
cision et  dr  dévcloppcmeni,  la  tlièse  d'Eggcr,  il  montre  comment, 
dans  \r  pr<»mier  cas,  les  sffriri  prorog<Vs  sont  devcinus  s^riri  ito.vntit, 
^\x\^Ht*viri  perpetai,  ou  (re  qui  (îst  la  mcme  chose,  soriri  H.  ftuff Na- 
tales, fieriri  eidani  aiif/ustalt's  *  ;  comm<'nt.  dans  h»  stîcond  cas,  hîs 
auf/ustales  prorogés  se  sont  appelles  ntujnHtaU'H  iinrtun,  puis  auf/us' 
taies  perpntnr'.  On  a  du  tn'^s  vite  confondre  deux  expressions 
indislinctt>mcnt  cmplovéi»s  dans  la  praliijue:  dans  le  nnVme  muni- 
cipe,  un  lapi(Mde  gravait  sur  les  monuments  tantôt  urdo  auf/nsfa- 
tiiim,  UmiCii  nrdo  soririun,  La  confusion  a  augmcnli'  à  mcvsure  ([ue 
riiistoire  romaine  nîculait  davantage  dans  le  temps,  et  que  l'on 
devenait  de  plus  en  plus  élrang<M'  à  la  vie  romaine.  C'est  ce  qui 
explique  l'état  ob^^cur  où  la  question  list  demeurée  jusqu'à  nos 
jours:  Schmidt  a  voulu  l'éclaireiren  nous  la  présenlant  avec  plus 
d'unité. 

C'est  précisément  contre  <-e  désir  immodéré  de  clarté  que  s'élève 
HiRScnKELD,  dans  im  artiitle  criticpu^  où  les  points  essentiels  du 
sujet  sont  magistralement  traités".  Ilirschfeld  reproclu^  à  Schmidt, 

1.  Sclnnidl,  p.  1-4  :  «  (Jfnxinn'.t  pcrninh.i  in.<fit.uTa  urhnim  in  ttuf.-*  rii  iîu- 
tihi/s  iiitinici/it'.<  ri'f'  f.rprimi'rrnt,  tium'n  in  Inir  /•«'  l'ui-ih'  fini  /infuit,  ut 
i/nti  Urhfm  ftnfct/rrrn'nt.  /\tonini  rnni  in  l.'rhf  Amiiisfus  honurc  /intpriu 
ifirinu  /jCfliinU'issinir  iififitiniTé'r,  rtintni  in  niiiniriftHft  nnniini  sun  aras  cl 
letiifiitx  tlpiliritri  t'I  .<>irt'ril>'h'<  inslimi  nnn   im  Itik  ji.i.^sufi  fsl.  n 

1!  Schiiiiill.  1».  1-Mî.  Il  Ifm/tn'  riitTitnti,  thmi  ftrr  I  rhcni  i  irinnufisti'urum 
fucenlntiuin  in.<tiCftitn/\  rptiH/  t-rfff  n,ni  int/ii  nintni  nnnntn  /trrf't't'ffnn  est 
/nunii'ifn:<  sfmnfr  snn  ahu'i  ,ill,t  in'nl't  j'ihi  Uluil  imituri  rir/Jsftr.  o  Cf.. 
p.  U'7.  <f  \f'ijtu^  minus  ('tf-sn/fin  .\ni/it.<{iini,  /tnnfijii-mi  nntj:iininn.  cuni 
rulttl  iirlinni.1  siifis  ttnfifiiifu  ini  ninnii-i/.im-tini  t-rs  ffirinn.-i  uniniunt  c/</'vr 
ti.^fet  firrit'{(tn  sni'i'riiitfiti  /a".''  nhjifni/n  tifn-i-'in»  tli:ili.-i<t'  uriiitfttr.  n 

I».    Sclimiill,    ]}.   :\:î  '    r«ir\    Arn-^ivi.i  i  \>     \    jsKviius    annuis    Aï'i;usri 

KXOIITA    ivSI'. 

'I.  .Sohiiiicll.  ji.  :i:'>  sq!]. 

5.  II].,  p.   le  <n(\, 

n.  Zcil..<rhri/t/Ornstcrreirhi.<Ho'(hfmna.nirn,  187 «.  p.  ;?8y-L'%.  Cf.  la  trad. 
d'Allmcr.  {Bulletin  vpitjraph.  de  la  Gaule,  I,  p.  2»J  sqq.)  Les  notes  de  l'arliclc 
aileiuaod.  «(uoupic  iiiipoitaiiii"^.  iiuiit  pu"^  *  u-  rcpnHiiiiii<. 
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tout  en  rendant  justict?  au  niérito  considôrabhî  dr  son  œuvre,  d'avoir 
trop  génêriilisê,  d'jivoir  simplifié  à  Texcès  une  (jueslion  en  réalité 
plus  (.•()nii)lo\e.  il  re^Mrdn  comme  insuffisamment  critique  un  pro- 
cédé qui  consiste  à  n<;  tenir  aucun  compte  des  différences  de  temps 
ou  de  lieu,  (|ui,  tout  en  les  constaliinl,  s*elforce  aussitôt  de  les 
atténuer,  presque  de  les  supprimer.  La  méthode  inverse  devrait 
être  suivie,  et  Ton  devrait  mettre  en  relief  ces  différences,  lors- 
qu'elles sont  saisissables  :  elles  seules  nous  aideraient  à  recons- 
tituer la  genèse  d'une  institution  dans  un  Empire  où  Ton  n'avait 
que  trop  de  tendances  à  tout  ramener  à  l'uniformité  \  Hirsclifeld 
blâme  également  Schmidt  et  ses  prédécesseurs,  parce  qu'ils  s'obs- 
tinent à  cherchera  Rome  nue  institution  qui  ait  pu  servir  de  modèle 
au  culte  des  niu/n>iifrh\^,  11  i^st  aussi  naturel  de  supposer  que  ce 
culte,  essentiellement  itali<|ue  et  provincial,  a  ses  racines  dans 
ritalie  erdans  les  provinces,  qu'il  s'est  librement  développé  sans 
se  calquer  sur  aucun  type  urbain  ;  la  diversité  des  formes  qu'on  lui 
voit  revêtir  au  début  en  semble  un  garant.  On  doit  donc  rejeter  une 
préoccupation  de  cette  nature,  et  laisser  hors  de  discussion  une 
question  insoluble,  inutile  et  propre  seulement  à  égarer  les 
recherches*. 

Nkssling^  s'attache  à  prouver  que  les  angnsia/eff  ont  presque 
partout  formé  un  o/v/o  distinct  de  la  plèbe  *,  ordo  qui  n'a  point 
d'aflinité  avec  Tordre  équestre  de  Rome.  La  raison  suffisante 
de  cette  distinction  est  dans  le  culte  que  les  augustales  rendent 
aux  empereurs  :   partout  ils  ont  été  des   cidiorcH  domus    divi- 

1.  Zeitsrhr./.  ôM.  Gymn.,  p.  2tH):  «f/m  den  Xachiceiss  daftlr  su  fûliren^ 
hat  Srhmidt  a*  êicM  anuelcfjrn  sain  las^^en,  ffin  DiJ/rrcnscnf  ireirhc  unzicel- 
dt*uli(j  in  Unteritalien  und  drr  nOrdlirhi'n  Geyenden  /lerrortrcten.so  iceii  ah 
mOylifh  au.^suyleirfien  unti  ttfs  unirexentlirlisu  vriaûson.  Ich  /t(dtc  di*'S  VV?/*- 
/'a/tn'n  ilberhuujtt  nirht  und  uni  œrniyf^trn  in  dcni  corlieyenden  Faite  Jïlr 
yort'chtfcrtiyt.  Fur  die  Afisyh'ir/ttiny  und  Nicclliruny  i!*t  ohnedirs  nursu.^ehr 
indcr  Kaisvrzait  hvsnryt  nnrdfn^  und yoradr  die  n^rniycn  noch  LvnntUclien 
Dilli'rr/Kfn  :*ind  rti  sainri.'^r,  di*'  ttn^  h  in  und  tticdvr  oinen  lilir/,-  in  den  Wrr- 
deprui'c.<s  su  thun  cerstutten.  » 

îi.  /hid..  p.  î:i95  :  «  Die  FrnyeMelluny  tcclchcft  HadtrônÙHche  Institut 
itat  dvr  Auyustalitnt  «/s  Vorhild  ycdic/it,  soheint  inir  dither  zurûrh- 
sunri.<cn  und  nnin  ni  ni  nich  JuyUrh  bcynûycn  liûunvn^  die  lîesic- 
hunycn  dor  Auyusfafitdt  iu  anden'n  analoyen  Zwerken  divnenden  Ein- 
riclitunyen  in  und  ausser/ialh  Rotna,  nie  aurh  insbesondere  zu  den  erst 
jetH  dun'/t  die  liefitimniunyen  der  l.o\  coloniu.i  Genetivae  in  hcUerem  Lichte 
ersc/ieinendm  Munirijml/iriesferthumern  :u  vonatatiren.  » 

;{.  N'^'S'îling,  Ih'.  Seciriti  Auyu.ttatibus.  Gissîe,  1891. 

4.  Nossliiig,  p.  (i  :  *<  Auyufffales  n^a^pe  quidem  ordinem  formant ^  qui  juxta 
plcbem  ponitur.  » 
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nœ\  Après  avoir  (îlii»rclh»;ïdrMnontr(M-  que  le  premier  empereur  n'a 
dû  ni  instituer  ni  m''MneeN<^nuragi*rrAu^'usi.alilé,  après  avoir  mon- 
tré les  formes  divers(»s  {\k\  son  <lév(»loppemeul  ',  Nesslinp;  termine 
en  exposant  en  peu  de  mots  son  opinion  sur  l'origine  (l(*  otîtte  insti- 
tution*. 11  eroit  qu«^  dans  ri1ali(»  (»t  les  provine(^s,  les  petites  gens 
ont  adoré  le  Lan»  d'Auguste  avant  (ju'on  l'assoeiât  dans  Rome  aux 
Lares  rompicalt^s,  Co  eulle  tout  privr^  des  mof/istri  lavuw  augus- 
talinm  a  dii  se  transformer  en  eulte  public  (Nessling  ne  nous  dit 
ni  pourquoi  ni  comment  s'est  accomplii^  celte  évolution»  et  donner 
naissance  à  Vurtii)  (injinsiaUutn.  '. 

L.  ScnNKn)KK  enfin,  qui  avec  Nessling  s'est  le  plus  récemment 
occupé  des  aiif/iista/rs  \  a  divisé  son  travail  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  il  compare  l'ordre  dt»s  anf/nsfa/es  à  Tordre»  équestre. 
Ce  ne  fut  point,  dit-il  um^  création  d'Auguste:  on  n'avait  le  dessein 
préeoiK^'u  ni  d'imiter  l'ordre  des  chevaliers  dans  les  municipes  ni 
de  donncîr  rang  publie  aux  affranchis  que  leur  condition  excluait 
de  la  g(»stion  réelle  des  atfaires.  Ce  fut  un  résultait  amené  par  le 
développement  spontané  de  la  religion  impériale  dans  la  plèbe 
romaine.  Dans  la  deuxième  partii»,  Schneider  [)asse  en  revue  les 
diverses  charges  des  srriri .  dans  la  dernièr(;,  qui  (îsi  vraiment 
neuve  et  originale,  il  étudie  leur  condition  publique  et  montre  en 
quoi  ils  difFèrent  des  autres  associations  des  municipes. 

Telles  sont  exposées  dans  leur  ensemble  les  diverses  théories 
énn'ses  sur  TAugustjilité  ;  les  opinions,  comme  on  l'a  pu  voir,  sont 
très  partagées,  et  la  controverse  surgit  à  chaijue  pas.  C'est  donc 

1.  Nessling,  p.  18:  nMaximn  nnlrm  vvric  initio  cr  unftcratorum  cultu 
eutn  Augutitalihui*  honnrcm  fifVu  vi.<sr/tutttnd(tfit  t'st.  »  Cf.  p.32  :  «  A  ui/ustales 
uhfrunqup^  t*(  nnn  notninr,  ri  f/i/nnn  n*  fuisse  niUoros  dnniiis  dirirm*.  »> 

2.  Nessliiîjr,  p.  48  :  aijmini^uui/i  lULlv.iii  sat  mulia  ohscuru  sunt.  tainen  lias 
(/uns  res  roncfuies  aftt'nini  /iriinitits  oc  i/tsius  Atif/usti  'onsilio  ur  ratione 
/ior  institut u tu  rrl  patins  hti'r  instituta  ntni  fUij'issi\  alterum  va  intcr  se 
nirnis  dinersti  cssr  i/uuni  «/'n*'  ah  niiitis  r.n^iHjdi  inn'tatinne  rp/ietantur.  » 

3.  11  n«*  v«)i!  p;is  i\:u\<  rAii.uMi.stalit«^  une  iiisiiiution  tini<fu<\  mais  un  eu- 
sem}»U^  d'insiiMilioM^  nniiiifipai<*s,  ainsi  (nir  i'iniliquf  la  not«.^  précédeute 
n/urr  instituta  ». 

4.  Nrsslinjr,  p.  ?><>  :  tK<:,tt/i(i(ri  sanr  /Mjtr.sf  Aitifusti  Innnii  jatiidiu  roli 
rir/iluni  rssf^  mut  /irinrr/is.  .  ustpn'  t'n  i/isrrrin'f,  ut  larrin  suuiu  /jublice 
rum  pui/liris  rt,n:urtrftim  mli  siucirt.  1ta*^i:i".  ktiam  Aci;i;sialii;m  sacua. 
HAi.T.xiiM  i»»:\irM  i:\  imuvatis  in  pcht.ica  (OMMcrAiw  kssk  cuKoihmoM.  » 
Nns^lintç  est  obli^r  pour  ailrnettro  qk-^^Uo.  iIi-m^  do  «lislin^rucr  l«*s  nuujistri 
Itiru/n  aui}.  (îl  les  fuarf/sîri  (tuguyfalcs  parcC!  «pio  ceux-ci  api)aiaiss(Mit  comme 
prôlres  officiels  avant  l'insfitution  des  Ijtn's  Au'justi.  V.  à  c»*  sujet  notre 
chap.  III. 

5.  De  Sepirum  augustulium  Munerihus  rt  ('ondirionc publica .G\s^9, 1891. 
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avec  la  plus  grande  circoiispeelioii  qu'il  faut  aborder  un  pareil 
sujet,  l()rs([u'oii  voit  dos  ôrudits  éclairés  comme  Schmidt  et 
llirsclifcid  impuissants  à  résoudre  les  difficultés  dont  il  est  rempli, 
lors(|u'()n  voit  Marquardt  et  Mominsen  soutenir  successivement 
deux  thèses  dllférentes. 

Touli^fois,  avant  de  se- faire  une  opinion  par  l'élude  directe  des 
nombreux  dorninienls  éijigr;iplii(|ucs  relatifs  à  TAugustalité,  il  y  a 
profil  à  rapproj'her  ces  systènn's  opposés,  cît  à  matoment  indiquer, 
:\  Taide  d<î  ciMle  ooini)araison,  quelles  hypothtîses  il  convient  dès 
niaintenanl  (r.'ibandonner  : 

1"  1/Augnstalité  n'rsi  point  une  institution  postérieure  à  la  mort 
)  d'Aufrust*^  !i(îs  tr^xtj's  authenti(iues  cités  par  Schmidt  et  Ilirschfeld 
étiblissenl  ('('rUiinemcnt  le  contraire  '. 

:2"  L<'  collège  doii  Hofffih*^  auf/ustaleH  de  Rome  n'a  point  servi  de 
\  modMe  aux  auffitshi/rs  municipaux.  De  nombreuses  raisons  le  fai- 
1  saiiMit  supposer,  mais  c  est  un  corollaire  nécessaire  de  la  démons- 
tration |)récédente,  puisque  les  soda/es  datent  de  Tibère. 

.T  Les  rirnniftf/ifiiri  de  lionie  n'ont  point  été  un  type  sur  lequel 
rAuguslalilé  ail  pu  se  calquer.  Egger  et  Schmidt,  pour  défendre 
\  cette  opinion,  sont  obligés  d'admettre  qu'avant  de  devenir  aiigns' 
\  (airs,  les  imitaliMirs  des  (|uarl«Miiers  urbains  ont  dii  franchir  plu- 
sieurs étajx^s  et  s'appeler  7/K77/W/7  /arum  auf/usiales,  puis  nèaf/istri 
aii(fnsfa/('s.  Celle  transition  supposerait  un  certain  laps  de  temps  : 
or.  on  ren<'<»ntre  île  ees  tnnf/isfn  fiiif/ustn/rs  avant  l'année  740  de 
l\onu»  (S  a\;inl  J.-C),  date  à  huiuelle  rinstitution  des  ricomagintri 
fut  dénnitiveinenl  établie  et  susceptible  d'être  proposée  pour  modèle 
aux  autres  cités'. 

I"  Il  y  a  unt»  troj)  grande  diversité  dans  la  constitution  primitive 
des  mnfiisftfit's,  autant  qu'on  la  peut  saisir  aetuellemeiu,  |»our 
qu'on  Ni'uille  Kn  rallarih'r  à  un  ty|>e  urbain  queironque.  Le  fait 
d'a|q»araitre  iei  en  <'ollège^  tie  >ix  meml)res.  là  en  groupe>  beaucoup 
plu>  nonil>rini\.  de  former  une  a><o«'ialir»n  s|>éciali'  dans  tel  endroit. 
dV'tri'  lié'^  au  lull»-  il'une  dixiiiilé  loi;ile  dans  tel  autre,  [irouve  une 
nai^^îauee  oi  un  dév»'lo[>piuit'nt  spuntané-^.  —  Pour  la  mênif  raison. 

t.  Kuides  cnce<  .«■.(••m.  --  V.  ce';  io\îcs  au  chnp.  i\. 

*.  \  .';'■■  1.  .111  oli.ip.  III.  -  t"om!Me  oclîo  «oiil'u^ioM  *l'"«  '/m  -".■  i.:<- 
;?;4-M/f-  i^:  «li'«;  ti\.:.s:,i':<  :i  it;-  i:i'i!.|;ihMMOiil  l\ii*.L\  o:  vOiiS!  qiu-inni'î;; 
colU'  a."  vltMix  oul'o<  ililT.i,  :■,'-.  i'i*lui  iio<  L  <'i-  .\u^;\<::  vv  ..t-iui  do  !j  Jr»  .!ii:«; 

.1  riii>\ire  vUi  ou'.-.i»  «iv:^  /..;■•'•■.  o*.  ^1  eu  sir.vre  l\\olu;:ou  --.^u^  1  i;!i:j::. .  Ce: 
exposo  nous  aidera  a  mioii\  saisir  les  «.r.iî',-ieu*es  qui  U*  SrpareL:  liu  c;;l:« 
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on  ne  peut  guère  songer  à  une  intervention  directe  du  gouverne- 
ment impérial  dans  l'institution  de  ce  culte.  Les  nombreuses  diffé- 
rences d'organisation  reconnues  impliquent  une  certaine  liberté 
d'initiative. 

50  II  y  a  témérité  à  affirmer  que  partout  Tordre  des  augustales 
dérive  d'un  collège  annuel  de  six  membres  ;  il  est  également  im-/ 
possible  de  prétendre  que  partout  les  augustales  précèdent  chrono-/ 
logiquement  les  seviri  et  que  ceux-ci  sont  les  magistri  du  collège. 

Il  est  donc  oiseux  désormais  d'essayer  de  ramener  à  une  règle 
uniforme  l'organisation  du  culte  augustal.  Ce  qu'il  faut  faire,  c'est 
s'attacher  surtout  aux  différences  saisissables  dans  cette  organisa- 
tion, et  essayer  d'en  préciser  les  causes  et  la  portée. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  successivement  sous  l'influence 
de  quels  sentiments  est  née  TAugustalité,  pourquoi  elle  s'est  pro- 
pagée dans  certaines  régions  et  pas  dans  d'autres,  sous  quelles 
formes  diverses  elle  s'est  développée  selon  les  endroits,  quels  ont 
été  ses  rapports  avec  les  autres  cultes  locaux,  comment  enfin  cette 
extension  d'un  culte  a  pu  donner  naissance  à  une  classe  nouvelle 
dans  TEmpire. 

Dans  une  seconde  partie  nous  montrerons  ce  que  fut  cette  classe, 
presque  partout  appelée  ordo  augustalium,  quelles  furent  les 
charges,  quels  furent  les  privilèges  de  ses  membres,  quelle  place 
ils  occupèrent  et  quel  rôle  ils  jouèrent  dans  l'histoire  sociale  et 
économique  de  TEmpire  romain. 

Nous  terminerons  en  recherchant  à  quelle  époque  disparut  TAu- 
gustalité  et  quelles  raisons  peuvent  expliquer  cette  disparition. 
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CHAPITRE    III 

QUELLE  PLACE  FAUT-IL  ASSIGNEH  A  l'aUGUSTALITÉ  PARMI  LES  FORMES 
DIVERSES    DU   CILTE  IMPÉRIAL? 

I/Augustalitr  est  une  dos  formes  do  l'apolliéosc  inipériaU»;  elle 
en  est  la  plus  populaire.  L'I^lrnpcrour,  qui  symbolisait  en  sa  per- 
sonne Tunité  des  provinces  disparates  du  monde  romain,  qui  était 
devenu  le  di'Meuteur  de  rimperium  dans  toute  sa  plénitude,  avait 
ajouté  à  son  omnipotence  en  prenant  le  caractère  divin.  Jùupereur, 
il  étiiit  redouté  et  obéi;  dieu,  il  était  aimé.  Cette  religion  impériale 
n'eut  pas  besoin  d'être  imposée;  au  lendemain  des  guerres  civiles 
qui  avaient  si  longtemps  mis  aux  prises  les  deux  parties  du  monde 
romain,  il  y  eut  une  explosion  de  reconnaissance  pour  Thomme 
qui  venait  de  fermer  les  portes  du  temple  de  Janus,  pour  le  régime 
qui  promettait  la  sécurité  et  les  bienfaits  de  la  paix  romaine.  Le 
principal  d'Auguste  fut  accueilli  avec  une  joie  profonde  par  toutes 
les  po[)ulalioiis  soumises  à  la  domination  de  Rome;  partout  elles 
s'associèrent  dans  un  sincère  élan  d'amour  pour  adorer  l'Kmpire 
dans  la  personne  de  celui  (pii  l'avait  fondé  et  qui  rincarnait.  Ainsi, 
au  moment  même  où  dans  un  recoin  ignoré  de  l'Orient  romain 
naissait  une  religion  destinée,  après  une  croissance  de  trois  biècles, 
à  assurer  le  triomphe  du  monothéisme  sur  les  ruines  du  poly- 
théisme, il  en  naissait  t»n  Occident  une  autre  dont  l'ext/^nsion 
devait  être  plus  rapide,  et  qui  allait,  pendant  ces  trois  siècles, 
essayer  de  fondre  en  un  culte  unique  les  cult«»s  rendus  aux  milliers 
de  divinités  pcu|)lanl  le  sol  de  TKtiU  romain. 

Cette  religion  impériale  se  développa  du  vivant  même  d'Augu>te 
et  après  sa  mort;  elle  eut  ses  adeptes  dans  toutes  les  provinces  de 
TEmpire  tomine  dans  toutes  les  classes  de  la  société  romaine,  ce 
qui  explique  la  diversité  des  formes  qu'elle  revêtit'. 

Tn  IJoniain  du  IV''  siècle,  Aurelius  Victor,  a  mentionné  avec 
brièveté  et  précision  cette  apparition  d'un  culte  nouveau  :  Hincquc 

1.  Sur  le  ih'ivcloppcmciit  de  la  religion  impêiiale,  voir  le  savant  ouvrage 
de  l'abhô  Mciirlicr,  l\!*!*af  inir  Ir  oultt;  rendu  aujn  Kni/)€reurs  romains^ 
auquel  j'enipruntc  la  partie  de  <îc  chapitre  relative»  aux  sodales  augusialcs, 
aux  prêtres  provinciaux  et  nuinîcipaux  du  culte  ofOcicl  d*Augustc. 
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iiti  Don  Uoniat*.  prori'nciif<f/ii'*  omnihus  pcr  nrhoa  Cf*ff'herrimaH 
vino  niortnufffu?  tefnjif'i,  sarerrfottr'i  et  ro^'ff/iti  sarrarurc^  QiUils 
sont  CCS  prr»tres  el  qiKils  sont  ces  coll«"'g«;s  consacrés  au  eu  lie 
(i'AugU'^tc? 

Il  (U)iivi('nl  de  j)lac«M'  au  premier  rang  le  sac«»r(loc'^  des  S,tdfilt*t< 
Afif/ustfilrs^,  'rihrie  l'avait  instiiuê  au  lendemain  de  la  mort 
d'Augu^Kî'.  CVitait  une  confrérie  officielle,  composée  de  21  mem- 
bres pris  intpr  jiri/iinres  rir{i(it{,s;  [  memiircs  do  l;i  famille  im})é- 
rial'î  y  avaient  T't''' adjoints  *.  ('rit''  sodalili'  n't'i  lit  point  cliarpu; 
du  culte  p<«rsonnel  «l'Auguste,  mais  du  culte  gcniilica;  <les  Jn'il  : 
elle  s'était  substituée  par  liction  à  la  gens  Julia,  (;t  entretenait  son 
culte  à  Bovillfe.  lieu  originaire  de  celte  gens,  ox  à  Rome\ 

I-.C  colK'ge  dijs  sodales  était  grandcnn?ut  liouoré  :  il  avait  le  pri- 
vih'îge  de  figurer  dans  bî.s  cérémonies  religieuses  avec  les  quatre 
grands  collèges  sacerdoliiux  ;  ses  nieuibres  avaient  des  places 
réservées  au  théâtre  et  s'asseyaient  sur  des  sièges  curul<*s^  Vax  tel 
sacerdoce  n'était  accessible  qu'aux  plus  hauts  personnages  de 
l'Empire;  et  ceux  à  (jui  on  le  conférait  avaient  soin  de  mentionner 
leur  titre  de  Sodftlis  Atu/ustft/is  ai  lèie  de  leur  cursus  iionorum 
sur  le  même  rang  que  le  consulat". 

1.  Auivl.   Vicl.,  fk*  (.''irsrtr/V/MS.  cl. 

.V.  Je  Jais^i».  lie  lîoi»'  le  culte  a(»^  />/'/,  ooiUh'  aux  /hifnin,'s.  \'»)ir  Bcurlicr, 
p.  70  s<i<|.  Je  n'iiiNislfrai  p^iiu  lum  plu>  sur  les  sm/n/cs.  ni  >iir  \o,<  pivu'os 
provinciaux  01  les  piï'în's  miiiiici]>:inx  dAngiisfe.  il  sullîl  de  ilOcrire  dans 
leurs  jrraiidrs  IigMc^  «m-s  loiiiio  oUicicllON  tiu  eulio  impi'i'iai.  avec  lesiiindlcs 

Aii}.'u>taiii''  n'ôlîni  point  d'analoLrif.':  il  vaut  ini«Mix  par  oojiire  ré<Grvi.T  un 
))his  arnitlc  d<'>veIoppoiuiMii  au  culU;  pnpulaiio  de  ri'lniperonr. <jni  olîn.'  avee 
nutre  instituiion  d«'s  points  i n te n visants  do  eonipaiaison. 

!<.  Tiiei!'',  .\nn.,  l,  51.  Cf.  Des^^an,  />fi  Sodulifius  n  h'iuintnlhn»  attijUKla- 
fihufi  {h'/i/iffH.  ''/'i;jr.,  111.  [).   '^0')-:l\7);  Ueui'Ii»  r.  o//r.  rit, 

•1.  Cha«{ne  i)l:ice  iln  «-«jUilto  s'ajj]n.laii  une  iltruiie  :  Le  no!nl»re  de<  di'cn- 
rieN.  il«' ::'■>  au  d«-hul,  N'aeerui  plu<  laid  jusipia  :;.S;  nuiis  «•«•  eliilTn»  ne  fut 
Jamais  ili'passe.  Li  nominaiiou  des  M>dal<'S  êi;iit  iirobablonu'ni  pariair<''e 
entre  le  Sénat  or  le  piineo.  Voir  Mourlirr,  p.  S'.). 

r»    L'arn  tjentisJuiiar  in  (^ajiilnlitt  ai'li*  rotrr)uvr«e.  Voir  <J.  /.  !..  .\IV.  rMO:i. 

G.  Tariie,  .A/j/i.,  Il,  S.'i  :  n  iSedc"  furulc.'<  Au'justafiuin  ioris,  siifmnfuv  ens 
(furrcvan  romnar  staïucri-ntur.  >•  Deurlier.  p.  ft'». 

7.  Cf.  la  fanieu.'ïe  in.scription  de  Hurl>uloius;\  Minturnes,  C.  /./...  \,  COuiî! 
L.  Burhulci'n.  L,  t\  (Juir.  O/ttato  Li;ftirfann  rt.s.  stu/ul.  fiutj.  //'#/.  //// 
fivrat.  jii'tt  pr.  pru'  .  Si/rim'  in  quu  Inmutr  tfffr.tsit,  «Mr..  ei  le  eursus 
d'IIadrion  avaru  son  éléxaiion  i\  rKiiqùre.  CI.  /..,  III.  y,*0  :  o  J'.  .\vlio  l\  /. 
Srn/.  Hdthututit  roit.  17/  riro  r/mlonurn  snt/nfi  ituifUtstnii  inj,  pnipr.  imp. 
i\nnoe  'Ira/uni  Car,'*arfs  Amj.  Gerrnaniri  Ihioiri  l'annnniuf  iri/'>*rii,ri/i,  etc. 
--  Une  inscription  de  Hlera.  f-.  /.  L.,  \1.  '.VAoi\  nous  fait,  saisir  c|uello  distinir-n 
séparait  un  sodalis  des  augustaies  municipaux  :  Neruni  Caesari  (imnanirt. 
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Maigret  la  cousidôralioii  ot  los  honneurs  dont  jouirent  ceux  qui 
le  desservaient,  ce  cult«^  semble  n'avoir  point  eu  d'importance 
politique  :  un  autre  culte,  répandu  dans  les  provinces,  servit 
davantage  l'I-^uipire.  <  'e  fui  celui  «le  Rome  v\  d'Auguste,  a  culte 
tout  po]iti<iue,  inspire  par  le  h.'soin  d'imprimer  dans  Tesprit  des 
sujets  de  Home  un  respect  religieux  pour  le  chef  de  l'Mt'it'  )». 

La  divinité  d'Auguste.  associ»V  à  (îelle  de  lîome.  fut  adorée  au 
chef-lieu  de  cha<|U«^  province*,  l'.lle  (»ut  pour  prêlies  de^  sur <*r dotes 
ou  des  //r7m?/i'\<  llnmao  et  Auf/Ufiti,  élus  parmi  les  pei'sonnages 
honorés  des  municipes  (npnd  auos  oinuilms  honoribtis  fiincti)^. 
Autour  de  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  se  groupèrent  des  concilia 
provinciaux,  création  de  toutes  pièces  en  Occident,  transformation 
eu  Orient  d'anciennes  confédérations  nationales.  A  leurs  attribu- 
tions religieuses,  c»*'^  rnnri'in  aJDUlèieni  bienîùt  la  discussion  des 
intért'is  généraux  de  la  pr«>vince.  n  (■esasseml>léeNj  récompensèrent 
par  des  inscriptions  honorifujucs  et  des  statue^  le<  gouverneurs  qui 
par  leur  sage  administration,  avaient  bien  mérité  d'elles.  Klles 
usèrent  aussi  des  droits  ijue  leur  conf«M'ait  la  A'V  Ht'potundnrtim 
pour  accuser  ceux  d'entre  eux  <{ui  avaient  mal  usé  de  la  puissance. 
Klles  St.'  tirent  inierprèie^s  des  cités  et  des  particuliiM's  pour  présenter 
au  prince  de>  pétitions  de  tout  genre'.  »»  \L\\  un  nnu,  <>»  furent  des 
assemblées  mi  religieuses,  mi-politiipies,  ^orte  de  représenta  lion 
proviueiale  j-"»uissant  d'un  djoii  d'adre-sse  a  rKmpi'ieur  et  servant 
d'inierm/vliair»'  naturel  entre  la  province  ei  le  g«»uvernenient  \  Le 
s,ir''r(.in.'i  n\\  /''f'n-'fi  lt"'ir!ur!'i':\  Ic  pr-'tre  fi'déral.  était  un  puissant 
personnagt'.  Pendant  lexercice  de  ses  fonction^  syo»rdoîah>.  il 
pouvait  iuîluer  sur  les  d'^i^iou^  de  rassembhN»*:  a  sa  sortie  de 


fj.  .V'  »■  ■•<  (,'.  ..  <i*  i-  '.  .  Lu' '••'"•'.<  i'.  t'.  /■?.'.<  fK*  L.  Fu  -•"*  L.  l. 
Il  ..-•;.*  .<  /,.  /.'.■■."•.,•  l_  ;./;••.«  L.  î*  •''.'•i.<  L.  !.  A  r.)''.'f  •■!*.<  L.  h'>irii{s 
L.   '".   '•■■■■•    "'■  '■■    Vi     -r  :    i^-»  ,:,'-'  -.l'-s  . 

1.   K.  I»v-::i:.i.:.-.  I^^  ■  •  /■    :  .' •.  .  1>:.',  !..  -J'J. 

V.   r.    iiiii:.;'ïi.    .i-^v  •■■  ■'.••-    /■ ■;.<     <.'<*    r/T'-f/---'    r  .-■■:r'*-.    Cf. 

J.  MArtiîi..:-.i;.  ."'■  .•  ■.••■.1'"-."î  ^  ■•  ».,■..  </'i  (..'r-ï:->  ».:  S.-  - .'  "'.ut 
Fr-. ''■■}.  i-     ■  .  l.  r-.  :.'.»'-:."U  .  •-:  Uo.ii!:?:.  ■■    -.  •■":  .  t».  '/'♦  sm. 

:;.  [:.  Nv  :!::..i-o.  '  . /.  Z.  .  \ll.  .i'75:  ^-ii  T:irrao.vii.?.:-.'.  II.  41>Q.  41',*1, 
41'0.  -^-y.  Ci.  Hc'iî/.r.  p.  1  y  »\q. 

4.   HoJ:\.-:.     u:     •  V.  \k  ll5.  C;.  Lijir.iUii.  .\-'ï     i-.".  /■•"..  p.  i;. -l16. 

r».   P.  UMira-î  i.  Af-'T'i''-.  i'    "..  p.  l'-l-il'".. 

*>.  Tvi  r."uH  <Ti:.  -.H  <  .;■  :i.  i^.  .i  .-k  ia-<  «îi.Mve  «lo*»  ■r-.':>  prv\iiK'?>  de 
i\\  ù\\'-  ■■!•■'.  .  ■  ■  ;.  ^  T.  :..  ■■.  i'i.-'.-  '\y.^  i-  i  >.>  H  .  -<  V1-vuv\»"'-ls.  ■i-'n*.  il 
vîa.:  :.^:'..i:r  •."•-:  i  ■  :\..;:  :  ■  i-:^  N":  ':v.  .lï.;  "■  :  :-:..i.".:  .ij:^-:'! . -.1  Tho;  .^'i^  . 
le  'vV-.'.  ••'.  i  ■.?"•'    -..ii-."  le.   :î  ■i-.:,:..-    mv.î"   .»   •;■'*   .'.'!i';' ■'. -.^r^-.  ?  e*.  J   dtf> 
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charge,  on  \r  comblait  de  privilèges  et  crhoniieurs,  auxquels  la 
flaminicfî,  son  épouse,  était  associé*^ \ 

Au-dessous  du  culte  provincial  de  THnipereur,  nous  trouvons  son 
culte  municipal'  confié  à  des  llamiues  diversement  appelés,  selon 
l'objet  |)récis  de  leur  adoration, //r///i^?/i  Romae  et  Aiif/nsti,  /tamen 
AufjuHti,  Jlatnen  dici  Auf/uf<ti'\,  souvent  aussi,  dans  les  municipes 
d'Afrique,  flanien  pnrpPtmtH^.  Le  llaminat  municipal  est  un  très 
grand  honneur;  il  est  réservé  aux  personnages  les  plus  importants 
des  municipes*.  Tous  les  flamines  sont  d'anciens  décurions;  la 
plupart  d'entre  eux  ont  été  magistrats,  soit  duninvirijure  dirundo, 
soit  dunmriri  ou  qnattnormri  qidnquennale.ii^  ;  ils  ont,  en  un  mot, 
géré  toutes  les  charges  de  leur  cité"  et  le  flaminat  est  le  couronne- 
ment de  leur  carrière  municipale.  Un  grand  nombre  de  riches 
plébéiens,  après  avoir  desservi  le  culte  municipal  de  l'Empereur, 

iMtci*prétations  très  hypothétiques.  Solemnisy  est  toutefois  nommt  sacerdos; 
il  était  également  jac/rj?  arcae  ferrariarum  k  Lyon. 

1.  Voir  la  Lc.o  roncllu  proclnciae  Xarhon.,  plaque  de  bronze  trouvée  en 
février  1888  à  Narbonne,  publiée  par  HtTon  de  Villcfosse,  JUill.  rrii.,  1888» 
p.  13,  et  au  C./.L.,  XII,  n"  6038.  —  L&Jlnniinalfs  continue  à  faire  partie  du 
ronrfliurn,  conserve  \o  Jus  sentcntiae  diWndae  et  le  jus  sif/nandi;  à  l'as- 
semblée, aux  spectacles,  il  occupe  une  place  d'honneur  au  premier  rang, 
suhst'Uin  primo;  on  lui  dresse  une  st^itue  dans  l'enceinte  du  temple;  —  la 
fJnniinica  est  associée  au  sacerdoce,  porto  une  robe  blanche  ou  pourpre;  elle 
ne  pont  loucher  un  cadavre;  sa  personne  u  quelque  chose  de  sacré.  Voir 
Mispoulet,  Bull,  crit.,  1888,  p.  18'.>,  257;  et  Guiraud,  Comptes  rendus  Acad. 
sciences  mor.  et  pol.,  1888,  p.  256. 

2.  Dcssau,  oao.  cité  (Kph.  epigr.,  III,  p.  205-217),  et  Herbst,  De  Sacerdo- 
tiis  Homanorum  miinici/Kilibus,  Halle,  1883. 

3.  Beurlier  (p.  172)  distingue  trois  catégories  de  flamines  municipaux  : 
1»  les  flamines  réguliers,  chargés  du  culte  officiel  de  l'Empereur;  2"  les  fla- 
mines desservant  le  culte  qu'une  cité,  par  une  dévotion  spéciale,  rend  à  tel 
empereur  vivant  ;  3'  les  flamines  des  Empereurs  divinisés,  soit  de  tous,  soit 
d'un  seul. 

4.  Hirschfeld,  l  Saccrdoù  municipali  nell*  A/rira,  dSLiis  les  Annali  delV 
Instituto  di  corr.  arc/i.,  1866,  p.  28-77. 

5.  Ils  eu  sont  même  souvent  les  patrons.  Tel  à  Côme  :  L.  Calpurnius  L.f, 
Ot^f,  Fabatu8...Jtam.  dici  Auf/usti,  pair,  munie. ^  C.  I.  L.,  V,  5267.  Cf.  III, 
296  :  Cn.  Dottio  Dotti  Marullini  f.  Scrg,  Planciano  pair,  col.,  J^lam,, 
Il  cira  qq,..  etc.  Remarquer  l'ordre  décroissant  des  dignités  et  le  rang 
élevé  qu'y  occupe  le  flaminat. 

6.  C.  I.  L.,  II,  1941  :  L.  Fabio  Gai.  Caenano  II  oir.  flamini perpeiuo...  Cf. 
V,  4368  :  P.  Clodio  P./.  Fah.  Surac  q.namini  dici  Trajaniponti/.  II  cir., 

quinq...,  et  V,  5126  :  C.  Cornclio  C.  ,/'.  Vot.  Miniciano  praef.  coh.  prim. 
Damasc.  tri  h.  mil.  le<).  III.  auij.  praef.  fahr.  curatori  rei  p.  Otcsinorum 
IIII  ciro  i,  d.  pontiflci  Jlamini  dici  Claudi  Benjomi  patrono  Jlamini  dioi 
Trajani  Mediolani. 

7.  Beurlier,  l.  c,  p.  178.  Voir  C.I.L.,  V,  2162,  VIU,  908,  IX,  1160,  etc. 
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sont  <^lev(^s  à  la  dignité  de  cln^valiors'.  Les  morabres  de  Tordre 
équostre,  de  l'ordn?  sr'natorial  luèmo  n*^  rou'^'i'^sont  pas  d'ôtro 
prùlros  municipaux  d'Aiip:iisio.  \h\  (\  Miiiioius  Ilalus,  aprfts  avoir 
rempli  une  carrii^n*  équostro  des  plus  brillantes,  après  avoir  été 
l'un  des  plus  grands  fonctionnai los  do  rFiUipiro,  rcvitMit  dans  sa 
ville  natale  ùtro  tlamincdu  divin  Claude*.  Pline  le  Jeun»',  consul, 
ami  de  l'empereur  Trajan,  est  fla.niin<' :i  Cùnio,  sa  patrie  \  En  ré- 
sumé, la  prêtrise  niunieipalo  d'Aupiste  est  le  supn'me  degré  de 
distinction  et  d'honneur  auquel  les  déeurions  puissent  eonvier  un 
personnage  illustre  de  la  cité. 

Ces  divers  saeci'doi-.«.»s,  urbain,  provincial,  mimieipal,  étaient 
desservis  par  Tarisiociatie  de  Roino.  dt»s  provinces  oi  de^  muni- 
cipes  ;  ils  formaient  eomni''  l'apanai^e  des  hautes  classes  de  la 
société  romaine.  Mais  la  plcbe  de  l'Empire,  toute  la  masse  des 
petites  gens,  de-;  affranchis,  des  esclaves,  voulut, elle  aussi,  adorer 
Auguste,  et  de  ce.  fait  il  y  avait  deux  raisons.  —  Auguste  avait 
rétabli  la  paix,  disparue  du  monde  d<.*|)uis  longtemps  :  la  paix  ét^nit 
la  seuhî  garanti»'  (\r  la  sj-rurité  connnerciale,  de  la  prospérité 
agricole  (M.  industrielle.  r')r  à  (|ui  ro.  nouvel  état  de  choses  pouvait-il 
profiter  plus  qu'à  ces  dernières  classes  de  la  société,  qu'à  ces  gens 
entre  b^s  mains  (lesqu<»ls  étaient  le  commerce,  l'industrie,  les 
métiers  scrviles?  Rien  d'élniuKint  par  conséquent  qu'ils  rendissent 
un  cult(;  au  régime  impérial  qui  était  la  soun-e  et  le  garant  de  leur 
propre  fortune.  -  De  plus,  les  nombnMix  afTranohis  qui  peu- 
plaient l'Empire  y  voyaient  un  moyen  de  se  relever  de  la  dégra- 


1.  (.'.  I.  /...  m,  (i50  :  P.  Cnrncf'fi.'t  Asprr  Afiuriu.^  .\fonf(trnt.<  oquo  publi^o 
/lanifrutas  Itr.m  ornann'ntif  f/r.*t(/'iiinttff(s  cf  IJi'iralîr'ii^t  fiOntif'iW,  fUimen 
diri  CUmdi  r/i'fi/.pis.  Cf.  V.  ruxl  :  /'.  Crdif.  P.  f.  SrelL  Vo1tiat\o\  eq.  II. 
cq.  ji.  flatnini  diri  Vn.^/»r<i'ini.  ^t  infi'iri.  —  «-t  VIII,  .^lîl.S  :  C  JuUfis  Crcs- 
rr/i5  Didiii.<  Cfr.<''pr(ti,inft.<  cjn't  puldirn  a!>  inin.  ccurmifus  fl .  pp.  Ilfl 
col.  f.'irt.  ci  <^inr..  fintit .  omnihiiftq.  hotkurUnia  in  V t'ofoniis  /'tin''tiis,  eAC. 

'd.  t'.l  f...  V,  ST,')  :f'.  Minirinfi  Ii<(his  avait  ('.iofinfittunrcir  J'u-r  dit-undo 
dans  sa  cit'}.  tirdi'frrtus  fo/jorf'.<  qnififi"'  a<ifli)rnm  f^qttîrnftip,  }*ritpfc'^}nA 
rf)hor:i.<  j-t'irnui'  Uirurorfun  '•nuif.itij,-  ciri-'ni  Jtnni'itfitrrnti.  iirifi-f't'rTtt.<  ifi/ior- 
ti,<  !i("tihdnt'  \'f//v.  r>ii(!tiiîiii\  Tn'hfifiris  miliiniii  fr/ii.nis  VI  cirlr'i'-is,  prao- 
fpfitufi  iddc  1  .<inijri!iif'i(un  riri(uii  Uninitut'rutn,  f/'<>nis  thi/tnius  a  divn  Vr^- 
pasiano  romnu  .n.rra,  /n/sn/  /)urn,  prurvrutt.r  [•roriwiac  flrllrsponti. 
procfirator  /in-rir-rifi,'  .\<i"'.  pr^nn-nfi^r  /m)/  inriiuiifii  Lu'jdtiTiPnsis  et 
Aqfi'''irn'f'ft"  iîi'tn  l.:vt'*nn\  f)r.i."fr.-tn<  mn  m  f*  *î  iif^i'/i'fm^i  Arnifhti.  Le 
naiiiinat  do  (-1:111(10  tni.  lo  diTai«-r  -Iiî  <«•<  »iîros  (pn'  mnaiii-rinc  riuscriptioie 

W.  f\  Plinio,  I.  f'.  ijin.  ("..n-i'-.i'.-Di  *s^fv////'i),  #'*is.  uiiijur.  rttr.  ulrvi 'l'ib.  et 
rip.  et  rOtac.  urh.  pr,,'\f  nvi\  Snt .  pnu'f.  aer.  rtiH...  [pr.  trib. pleb.).q.  imp. 
senr.  cq.  r.  tr.  mil.  Iry.  III.  CuN.  X.  ciro  i^tl.  jud.jlam.  dici.  T.  Aug. 
Kiudv  sur  Plino  le  Jeune  par  Mominsca.  trad.   Morel.  Appeudiw  A,  p.  84 
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dation  aitaohée  à  leur  origine  et  à  leur  condition.  Quand  ils 
parvenaient  à  acquérir  d(îs  richesses,  ils  brûlaient  du  dc^sir  sinon 
déjouer  un  nMt»  effectif  dans  les  affaires  de  leur  province  ou  de 
leur  municipe,  du  moins  d  être  entourés  de  considération  et  de 
crédit.  M  Malheureusement  pour  eux.  les  lois  des  républiques 
anciennes,  même  des  plus  libérales,  ne  leur  éUiienl  pas  favorables; 
elles  avaient  été  faites  presque  partout  sous  des  iniluences  aristo- 
cratiques, elles  écartai(»nt  des  dignités  publiques  tous  ceux  qui 
avaient  été  déshonorés  par  l'esclavage  '.  »  Sévèrement  exclus  des 
plus  humbles  fonctions  municipales,  les  affranchis  durent  chercher 
ailleurs  le  moyen  de  satisfaire  leur  vanité.  La  religion  impériale 
leur  en  offrit  précisément  Toccasion  ;  aussi  les  vit-on  partout  être 
les  fervents  adeptes  de  ce  culte  nouveau.  Ils  n'exprimèn^it  pourtant 
point  partout  leurs  sentiments  d*adoration  d'une  manière  uniforme, 
ici  le  dieu  impérial  était  associé  à  d'anciennes  divinités  locales  ;  là, 
il  était  Tobjet  d'un  culte  spécial.  Tantôt  ils  s»^  groupèrent  spontané- 
ment en  associations  plus  ou  moins  nombreuses  ;  tantôt  le  gouver- 
nement central  intervint  au  début,  sinon  pour  imposer  la  religion 
nouvelle  aux  plébéiens,  tout  au  moins  pour  en  encourager  le  déve- 
loppement et  en  régler  l'organisation.  En  quoi  consista  cette  inter 
vention?  Sous  quelles  formes  se  produisit  elle?  Dans  quelles 
limites  se  renferma-t-elle?  Autant  de  questions  difficiles  à  résoudre. 

Le  fait  important  à  constater,  c'est  la  part  que  les  classes  infé- 
rieures de  l'Empire  prirent  au  culte  d'Auguste  et  les  conséquences 
politiques  et  sociales  qui  en  résultèrent. 

Un  des  cultes  les  plus  populaires  de  T Italie,  un  des  plus  ancienne- 
ment répandus  était  celui  des  dieux  Lares  *.  Ils  étaient  les  dieux 
tut^laires  du  foyer  domestique  et  de  la  bourgade  '.  Chaque  maison 
honorait  son  Lar  familiaris  à  qui  elle  confiait  le  soin  de  sa  pros- 

1.  Boissier,  La  Religion  romaine  (C Auguste  au,v  Antonins,  t.  I,  p.  164. 

Î5.  Cette  antiquité  est  attestée  par  de  nombreux  écrivains.  Ovide,  Fastes,  V, 
130»  nous  montre  le  culte  des  Lares  en  vigueur  chez  les  vieux  Sabius:  Ara 
erat  illa  Curibus.  Varron,  De  lie  rustica,  III.  )i5,  rapporte  à  T.  Tatius,  chef 
des  Sabins,  la  fondation  du  premier  t«mple  des  Lares.  Denys  d'Ilalicaru., 
IV.  14,  Cl  Pline.  H.  N.,  XXXVI,  70,  attribuent  à  ScrviusTullius  l'institution 
des  Compitalia  et  Torganisation  du  culte.  Macrobe,  Saturn.y  I,  7.  dit  qu'il 
fut  restauré  par  Tarquiu  le  Superbe. 

3.  Ovide  précise  cette  dualité  des  l^res  domestici  et  des  Lares  public! . 
Voir  Fastes,  II,  610  sq. 

Fitque    graeùs^  geminosque  parit,  qui  compiia  seroant 
Et  oigilant  nostra  sent/^er  in  acde  Larc,<. 

De  même,  V,  135;  Siant  quoque  fro   nobik,  et  praesunt  mœniuus  uiuiis. 
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périt*»  ot  de  son  bonheur'  ;  chaque  villrigo,  chaque  «luartier  de  ville 
avait  ses  Laroa  pnhlici  ;  h».urs  petits  teinph.»s  (acdiridae,  sacella)  so 
dressaient  dans  les  cari*efours  (compita),  A  la  campagne,  quand  la 
mois^<on  <^tait  tcrmintV,  les  paysans  venaient  y  apporter  leurs  jougs 
brisés  ot  les  prémices  de  leurs  récoltes*.  (Chaque  année,  on  célébrait 
des  fêtes  en  l'honneur  des  Laro}<  rompifa! ici i ;  c'èiaii  vers  le  milieu 
de  l'hiver,  ap^^s  les  saturnales,  et  sans  doute  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  \  En  ces  jours,  le  petit  peuple  se  reposait  et  s'amu- 
sait, il  assistait  aux  lurfi  v.ouxjtitalini,  à  la  fête  foraine  organisée 
pour  la  circon<taneç  :  il  prctiiit  une  oreille  avide  aux  lazzis  des 
baladins,  et  acr'lamail  le  vjiinqueur  dans  les  combats  d'athlètes*. 
De  grands  persoima^'cs  ne  dédaignaient  pas  de  se  mêler  à  ces 
réjouissances  populaires  ;  Cieéron  écrit  à  Atticus  qu'il  attend,  pour 
lui  parler  politique,  l'époque  de  leurs  promenades  à  travers  les 
carrefoiu'S  en  liesscî  \  De  très  bonne  heure,  pour  organiser  la  fête  et 
subvenir  à  la  dépense,  les  habitants  du  quartier  formèrent  des  asso- 
ciations, des  rollofjia  r.nmpitnlicia.  Ce  culte  des  Lares  était  celui 
des  humbles  (»t  des   pauvres  %  ce  furent  des  affranchis  et  des 

1.  La  rfflira  auxjoursdc  f»''tc  honore  les  dieux  lares  et  jette  une  couronne 
dans  1<*  feu.  Caton,  Dr  Re  rft.'*ti<:aAi'^:  Kal('nriisJUi.hus,nonis,rum  festus 
dios  erit,  roroHtim  t'n  /'m'uni  intlnt,  pcr  coatfemqm^  cfic*  Lari  tamUiari  pro 
copia  suppUcrt.  Cf.  Fcslus,  au  mot  Ihnutt icae coronup  ei\Q  cw\\.q.  qxxfi  la  fille 
d'Euclioii  rend  au  Lnr  famUinris.  Prologue  de  l'Aulularia^  v.  2:<  sqq.  : 

Ea  mihi  rotiifie 

Aut  tare  aut   ri  no  aut  aliqui  scmpnr  supplirat 

Dat  mihi  coronaa. 

2.  Scoliastc  de  Perse,  iv,  2S  :  Compita  stint  foca  in  quadririis,  quasi 
turrcfi.  uhi  Aorrifhta.  thiita  af/rf  rulfunt,  rnsTici  rclrhrabant,..  In  his 
JtiQd  frarta  i(h  a-/rfr.nh'.'i  pnnnnffir,  rc/uf  nm^rifi  Pt  claborati  operi»  indi- 
rrnm. 

3.  On  ranûfc  les  rompît aV a  parmi  les  /'rriar.  ronreptirnc,  o'est-à-dire  dont 
la  date  est  flX'Mi  chaque  année  par  le  pr'''tonr.  Voir  Varron.  De  I.in'jua  lat.^ 
fi.  26.  Aiilu-«  ;(»llo  u.»us  a  (îonsorv-»  la  fonnuli»  d«*  déclaration  :  Die  nnni  Populo 
Ritmano  Ouirifihus  compita  lia  erunt  :  qtiantio  cnnccpta  fuorint  ne/as.  En 
687  de  Kome  M>7  av.  J.-C.|  cette  fèto  fut  c«'lèbrôe  le  'M  dôcpmbre  (Dion.. 
36,  25).  eu  6:)6  de  ilomo  (.'i8  av.  J.-C).  le  l"  janvier  (Cicrron.  In  Pison., 
IV,  8|  :  les  calendriers  de  PhiU^calus  et  de  Polcmius  Silvîus  la  placent  du 
3  au  5  janvier  [C.  I,  L.,  t.  1.  p.  382). 

4.  Horace.  Ep.,  I,  i,  v.  AS  : 

Qufs  circum  pa/jos  et  rirrum    compita  pugnaoe 
Ma'jna  roronari  rtmtçmnat  Olympia  f 

5.  Cic.  Ad  Attir.,  II,  3  :  Scrl  haec  ambulationibus  compitaliciis  rescrre- 
mti8. 

6.  Denys  d'Halicarnasse  indique  ce  caractère  dài  la   fondation  même  du 
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esclaves  qui  s'en  chrtrgï^rent  ;  il  y  eut  des  magistri  el  dos  minisin 
attichés  au  culte  des  Lnres  de  carrefour.  Plusieurs  Inscription^ 
itîiliennes  datant  du  I*»*'  siècle  avaut  Tèn*  chn^rioiine  nous  laissenf 
deviner  rexistcnce  de  cette  institution.  Ainsi»  en  Tan  656  de  Romi 
(98  avant  J.-C),  tiu  groupe  de  minintrl  (18  à  en  juger  d'après 
la  disposition  des  lettres  de  l'inscription  qui  est  fragmentaire) 
d^die  une  construction  aux  Lares  d*un  conipitum  do  Capoue^ 
En  695  de  Roïue  (59  avant  J.-C),  18  esclaves,  probablement 
aussi  des  ministri,  font  près  de Mantoue  une  dédicace  aux  tireux 
Lares  V  Bienritron  n'ait  aucune  donnet^  précise  an  sujet  de  ces 
collèges,  on  peut  croire  qu'ils  offrent  une  certaine  analogie  avec  les 
nombreux  collèges  que  Ton  trouve  dans  les  pa^^t  de  Campa  nie.  Teh 
le  contcf/ium,  mercatorttm^  le  vonleginm  sire  mapifitrei  Jori  corn 
page,  ou  bien  les  confréries  de  CéW^s,  de  Castor  et  Pollux,  de 
Venus  Jovia*.  Tous  ces  collèges  ontpour  minlMti  des  esclaves,  pour 
magintri  des  ingénia  ou  plus  souvent  des  afTrancliis.  Les  magiatri 
payent  une  somme  d'argent  fixité  par  la  coutume  du  pngiis,  à  leur 
entrée  en  charge  :  ils  élèvent  des  construetions  d'utilité  publique  et 
donnent  des  jeux,  le  tout  h  leurs  dépens  *.  En  compensation,  ils 
jouissent  de  certaines  pr*5rogatives»  occupent  des  places  spéciales  au 
théâtre,  portent  la  prétexte  dans  les  jours  de  fête,  comme  de  vrais 
TnagÎHtri  rieornm  *.  Ainsi  les  magintri  des  collèges  de  carrefours 
étaient  probablement  chargés  de  célébrer  les  fêles  du  quartier  et  de 


culte*  ToXç  Kt  Ta  Trtpi  twv  ^tiT^viiiv  Upx  crtjvtÊAoGcrtv  èv  toTç  npovtDiçtotç  ou 
xo\*c  eXî'iOipoîic,  àYkk  Toî><  So'vXo^H»^  t-%\t  Tî^pgîvif  te  x«î  »uviipoopYeTv,  r.u<; 
it£)'apiffjitivij<  ToTç  ^Spw^i  tf;;  Tm  ^tp «7T<5vTc»iv  GTnjpiffîa;.,,  K«t  ipuXixtouffi 
xèv  dp^atXov  £0tîfiov^  ïn\  xwv  Uptï>v  Stà  twv  ^epaiTcovTtidv  towç  i^ptuotc  IXaffitfS- 
f4evoi,  X.  T,  X...  Antlq,  Rom.,  IV.  H, 

L  Hi^re  mmt'^fris  LaribuH  /ariendum  cttirarenint),  C.Ttfrenti{u9  )C*  liibifr- 
tu^\  PUomH'^{ns\^  PiL*n\o,  Heloi  A.  s\f^rnuê\Jhtt'nu8Ho8ti  Q,  nipreutt),  elo 
Affranchis  et  esclaves  sorU  mèlès  dans  cette  inscription,  C,  L  H.,  I,  570. 

t.  C.  !,  £*,,!«  603,  LaribuA  d.  d.  Aprodiii{iuii\  Plott  C,  «(erruf)    Apollon 

3*  C.  /.  L.,  X.  n*  3772,  12  magisteci  Joei  compngei  dans  le  pat^us  Hercu- 
laneus  lan  660  de  Rome  :  Î>-1  av.  J,-C-|  ;  n*  377^,  12  magtstri  Cerents, 
(an  648  !  106  av.  J  -C);  n^  3778,  12  maffistri  Castori  et  PùUui:i  (an  648  : 
106  av.  J.-C);  n'  3776.  12  magistn  Vûnerus  Joriae  (an  646  :  108  av,  J.-Cl, 

4.Parmrles  constructions  élevées  par  eux,  nous  voyons  des  murs,  un 
portiqae,  des  statues  de  marbre  de  Castor  et  de  Pollux,  une  ara  à  Jupiter, 
des  caneî  dans  un  thi^àtre.  Les  magifftriJocis  rompafjei  qui  ont  restauré  de 
leur  argent  le  portique  du  pagus  sont  autorisés  h  occuper  une  pîace  au 
lh<'*âtre  comme  s'iîs  y  avaient  donné  des  jeux.  C .  L  L.,  X,  3772. 

5.  AsconiUÂ  fn  Pinson,^  IV, 8:  Solcbant  auUm  magîsiri  coUegiorum  ludo9 
fueere,  sicui  magiHri  oicorurn /actebant  compitalicio»  praetewtati. 
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donner  des  jeux,  sous  1m  présidc^ncc  toutefois  et  la  surveillance  des 
administra teui's  looa ux,  c/esl  à-din»  dos  maf/ifi/ri  ricornin.  Ces  chefs 
de  quartiers,  élus  vraisoniblablement  par  le  vj)isinage  comme  les 
mtifjistri  pnfjorum  relaient  ï)ar  leur  distritît  rural,  existaient  certai- 
n<^ment  à  Kome  et  dans  l'Italie  avant  la  réforme  municipale  d'Au- 
guste*. Il  faut  les  distinguer  des  nif/f/istri  roUngiorum  ou  chefs  des 
corporations  autorisét^s;  pourvus  à  la  fois  de  fonctions  sacerdotales 
et  administratives,  ils  exerça i<^nt  un  droit  de  police  sur  les  associa- 
lions  et  sur  toutes  les  manifestations  publiques  (pii  se  produisaient 
dans  leur  circonscription.  De  là  la  part  active  qu'ils  prenaient  à  la 
célébration  des  fêtes  locales  et  notamment  des  Compitalia. 

Inodensifs  dans  le  reste  de  l'Italie,  où  ils  durent  conserver  le 
caractère  religieux  qu'ils  avaient  à  Torigine.  ces  collèges  de  carre- 
fours changèrent  totalement  de  nature  à  Rome.  Composés 
d'alTranchis  et  (Tesclaves,  gens  turbulents,  ayant  tout  à  attendre 
des  malheurs  publics,  les  collef/ia  cotnpitalir.ia  étiiient  un  instru- 
ment tout  prêt  pour  les  ambitieux  et  les  agit*ateurs.  Ceux-ci  s'y 
affilièrent,  y  donnèrtMit  des  jeux,  s'y  recrutèrent  des  partisans  par 
leurs  largesses,  et  transformèrent  d'anciennes  confréries  religieuses 
en  clubs  politiques  où  s'organisait  l'émeute*.  Le  culte  des  Lares 
rompitfil.irii\  au  lieu  il'étre  une  sauvegarde  pour  Rome,  devenait 
un  danger  public.  Dn  sénatusconsulte  rendu  en  690  de  Rome 
(04  av.  J.-C.)  sous  le  consulat  de  L.  Metellus  et  de  Q.  Marcius, 
abolit  ce  culte  en  supprimant  les  collegia  compitalicia ;  six  ans 
plus  tard,  en  60(j  (58  av.  J.-C),  lo  démagogue  Clodius  rétablissait 
les  collèges  et  le  culte'.  Comme  la  célébration  des  Compitalia  était 

1.  Cela  rôsiilte  du  texte  d'Asconius.  Cf.  Tite-Live,  XXXIV,  7:  Wr  Romae 
iiif\tno  fjcnvrî  /naffi.'*tr(.<  ricnrtim  togao  prnete.rtae  hahrnciae  Jus  permitte- 
rniis,  et  une  inscription  trouvi.'e  îl  sopt  milles  de  Home,  mentiounant  4  m«- 
flififrt  rviri,  antérieurement  :1  l'année  T;U  (23  av.  J.-C).  Cf.  ilenzeu,  Ihdlet- 
tinn  ffell'  Insr.,  180.").  p.  84).  Varro  Murvna,  L,  Trvbcllius  ai'rt\ilcs)  rur(ulc3) 
Ifctim  thulrruni.  I..  IloMUiui*  L.  l(ibprtus)  Pïtilanjuru!*  A.  Pnmpcmius 
:\.l.  Genriufi  .\ .  Fahriria^  A .  l.  Durci  0  M.  Fuji  dus  [mulirris)  L  Aria 
iniiif"'i<Tri)  reii'i,  etc. 

2.  Ces  colli-ges.  dit  Cici  ron  Un  l^iAon.,  IV,  8)  étaient  composés  <«  cj?  nmni 
fnerr  fh'his  ur  .'tcrr/tin  », 

3.  L.  Juh'rt,  (\  M(irrin  co/JSf///6M.«.  quos  et  ip,*c  Çirrro  supra  memoracit, 
senatusron.^nlfo  mllcfjid  :inhlafn  .<unt,  quur  adccrsus  rcmpuhUram  cidc- 
hantur  r.nsp. ..  Pnsf.  pîuf<  nnrrm  (fct'nde  annos,  quam  .fuhlafa  crant,  P.  Clo^ 
(ifuft,  trffmntif*  filchifi.  lef/r.  lata  restituit  r.oHnjia.  Asconius.  In  Pison.  IV,  8. 
Asconius  so  trompe  on  assignant,  un  intervalle  de  n^uf  années  entre  la 
suppression  d«'  ces  cullôfro.s  et  l«Mir  rétablissement  par  Clodius.  En  effet 
li.  Julius  Cacsar  (M  C.  Maroius  Figulus  sont  dt-signcs  dans  les  Fastes  consu- 
laires à  l'année  690  de  Rome.  Voir  C.  /.  L.,  ï,  p.  540-541. 
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étroitement  unie  à  rorgaulsatioii  do  cm  collèges,  \e  culti^  des  Lan^s 
îsubit  bion  des  vicissitudes  pendant  cette  êpoijuc»  de  troubles  civils, 
M  (ui  libandonnéencure,  quand  César  supprima  à  nouveau  les  col 
Itge.s  de  carrefours,  et  pendant  plus  de  vingt  an^s»  ces  fêtes  popu- 
laires ne  furent  plus  cél<5brees  k  Rome.  { )n  vvon  voir  réapparaitr*^ 
les  îétes  de  quartier  au  nombre  dos  réjouissances  qui  suiveîn 
At'iium  ei  le  ivimiv  triomphal  d'Orl«ive.  C'est  alors,  dit  Virgile', 
que  César,  ramené  dans  Rome  escorté  d'un  triple  triomphe,  res 
suscite  le  culte  des  dieujc  italiens^  que  trois  cents  lemples  s'élèvent 
sur  tous  les  points  de  la  ville,  et  que  les  jeux  rétablis  ramènent 
ValU'gresse  et  l'animation  dans  les  rues  de  Rome. 

Cnenar^  tri  pli  ri  innertuB  rntnnna  trtnmpho 
Mœnia,dis  lialis  ootitm  immorfa/e  sarrahaif 
Maxima  ter  centnm  (otam  délabra  per  fJrhem  : 
ÏAieiitia  luditif/fif  riift^  tihtasuque  frefnehnrtt 

Ces  dieux  italiens»  ce  •soiw  les  Lares;  les  delubm,  <•»>  sout  les 
chapolle-s  de  carrefours  (elles  étaient  au  nombre  de  265,  nous  dit 
Pline*;  le  poêle,  soucieux  d*observer  les  règles  de  la  métrique,  a 
dû  forcer  un  peu  le  chiffre);  les  jeux,  enfin,  ce  sont  les  Indi  rompt- 
ttilieii* 

C'est  donc  au  lendemain  d'Aelium  que  le  culte  des  Lares  est  res 
tauré\  Mais  d'une  part,  ce  culte  nous  semble  dès  celte  époque 
rétabli  avec  des  intentions  nouvelles  et  une  portée  différente  de  celle 
qu'il  avait  sous  la  R*'*pubHque  :  d'autre  part,  on  ne  trouve  plus  lrac< 
de  collèges  de  carrefours,  dont  le  rétablissement  fut  interdit  san- 
doule^  parce  qu'ils  pouvaient  toujours,  dans  un  moment  de  trouble^ 
redevenir  dangereux*  Deux  questions  se  posent  ici  :  Comment  1« 
le  culte  des  Lan's  cotapitalirii  ohangea-l-il  de  cantclère  pour 
devenir  celui  des  Lares  Aufiustif  A  qui  confia-ton  le  soin  d< 
desservir  désormais  ce  culte  ainsi  renouvelé? 

Entre  le  retour  d'I^gypie  et  rannée747  (7  av,  J,-C.),  date  que  Ton 
a  rbabitude  d'assigner,  sur  la  foi  de  Dion  Ca*sius*,  k  la  double 
réforme  municipale  et  religieuse  de  Rome,  doit  se  placer  une  série 


1.  Virgile,  Enéide,  VHI,  711  sqq. 

S   Pline,  //,  A.,  \\\,  m. 

3»  Cotie  rosiaurailon  des  Larùn  mmpiiaiwii  est  csertainf  meiU  antérieure  à 
ta  réorganisation  des  r^>v:.  Si  les  deux  mesures  avaleui  éiô  contemponunes, 
Virgile  n'eût  pu  faire  aUusion  t\.  la  prcmî^Tfl  (pui-^qu'il  est  mort  en  l*an  de 
RoTue  73i»  rir*  av.  J.-CJ,  c'est-à-dire  longteujps  avant  les  premiers  élisais  de 
réforme  raunicipale). 

4.  Dloû,  LV,  8. 
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de  mesures  provisoires,  d'essais  d'organisation  dont  la  connais- 
sance nous  échappe.  En  l'année  12(]  (28  av.  J.-C),  Octave  reçut  du 
Sénnt  le  nom  religieux  d'Auguste,  sa  personne  eut  d^s  lors  un 
caractère  sacré*  :  son  nom  fut  associé,  soit  flatterie  spontanée,  soit 
pression  déguisée,  aux  dieux  Lares  dont  il  avait  relevé  les  autels. 
Dès  727  (27  av.  J.-C'.),  un  tribun  de  la  plèbe,  Sextus  Pacuvius, 
exhortait  la  foule  amassée  dans  les  rues  et  dans  les  carrefours  à  se 
dccouer  à  Auguste,  selon  la  vieille  formule  sacrée  des  Latins  -. 
Horace,  parlant  en  741  (13  av.  J.-C.)  des  sentiments  du  peuple,  à 
regard  du  prince,  s'exprimait  ainsi  :  Larihus  tiiu/n  miscet  nomen*. 
Ce  n'était  point  la  personne  mémo  d'Auguste,  mais  son  genius  que 
l'on  adjoignit  aux  dieux  Lares;  la  prière  du  peuple  s'adressait  à 
la  fois  aux  divinités  protectrices  du  foyer  romain  et  à  Vange  gar- 
dien du  prince.  A  ce  moment,  Auguste  était  devenu,  par  la  mort 
de  Lépide  (741),  souverain  pontife;  il  avait  sous  sa  surveillance 
immédiate  les  affaires  religieuses.  Il  laissa  associer  sou  genius  aux 
Lares  do  carrefours  qui  dès  lors  de  Lares  publici  devinrent  Lares 
Augusti^]  dans  la  suite,  par  une  lente  et  habile  transition,  il  habi- 
tua le  peuple  à  honorer  non  plus  son  génie,  mais  son  numen^  sa 
propre  puissance  divine.  Alors  le  culte  qui  s'adressait  au  génie 
seul  se  refléta  sur  la  personne  même  de  l'empereur'. 

Suétone  et  Ovide  nous  fournissent  de  précieux  renseignements 
sur  la  part  qu'Auguste,  pontife  suprême  de  la  religion  romaine, 
prit  à  cette  restauration  du  culte  des  Lares.  «  Le  prince  ordonna, 
dit  Suétone,  qu'on  couronnât  de  fleurs  les  Lares  des  carrefours 
deux  fois  par  an,  au  printemps  et  à  l'automne*.  » 

Ovide^  cherchant  dans  Rome  les  vieilles  statues  des  Lares, 
vénérables  dans  leur  caducité,  et  le  chien  qui  est  à  leurs  pieds, 
ne  les  trouve  plus  :  à  leur  place,  mille  Lares  nouveaux  ont  été 
dressés;  et  chaque  quartier  adore  désormais  trois  dieux,  les  dieux 
Lares  et  le  génie  du  prince  qui  les  a  restaurés. 

1.  Dion,  LTII.  16;  Consorinus,  De  Die  natali,  21. 

2.  Dion  Cassius,  LUI,  20.  On  sacritia  à  Auguste  xxTà  -zk^  ô8ovjç  xa-  xaxx 

3.  Horace,  Oc/es,  IV,  5. 

4.  C.  /.  L.,  V'I,  115  :  Larihu»  Auff,  et  Genio  Auguati.  Voir  ces  docu- 
ment<î.  Eokel,  D'M-fr.  iWum..  t.  II,  p.  465,  et  IV.  p.  436. 

5.  La  divinité  d'Auguste  fut  vite  reconnue  et  le  bcrf;er  de  la  campagne 
lombarde  put  dire  en  parlant  des  bienfaits  du  prince  : 

«  O  Me.libive,  Dnu.'i  nobis  hacr.  otia  forit.  »  Virjjj.  É'jl.^  I,  6  sqq. 

6.  Compirales  Lares  ornari  hifi  anno  institw't,  remis  /Ion' htis  rt  aesticis. 
Suétone.  Octane,  31. 

7.  Ovide,  Fastes,  V,  129  sqq. 
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Mille  Lares  geniumque  ducift  qui  t radiait  illoft 
Urbs  Iiabetf  et  vici  numina  trina  colunt. 

Ainsi  les  Conipitalia  sont  ce  qu'elles  étaient  autrefois,  des  fêtes 
de  quartier;  elles  se  célèbrent  toujours  entre  voisins  [vici ni).  Or,  les 
coUegia  compitnlicia  n'existent  plus;  au  lendemain  du  redresse- 
ment des  autels  de  carR^four,  il  a  fallu  songer  à  trouver  de 
nouveaux  desservants  ii  ce  culte  rajeuni.  Ces  desservants,  ou  les 
avait  sous  la  main  dans  le  quartier  même  :  là  se  trouvaient  les  ma- 
(jiatri  vicorum  qui,  aux  jours  de  fùte,  revotaient  la  toge  prétexte  et 
présidaient  la  solennité  des  Indi  compitalicii.  Ce  fut  naturellement 
aux  chefs  de  quartiers  qu'on  confia  le  soin  du  culte  des  Lares,  et 
cela  au  lendemain  même  du  rétablissement  des  jeux.  Sous  la 
liépubliciue,  ils  se  comportaient  déjà  non  seulement  en  magistrats 
subalternes,  mais  aussi  en  présidents  de  coUegia  compitalicia  ; 
l'Empire  ne  lit  que  préciser  et  rendre  plus  nettes  leurs  attributions 
administratives  et  religieuses. 

En  Tannée  71G  (8  av.  J.-C),  nous  affirme  Dion  Cassius,  Auguste 
confia  les  quartiers  de  Rome  à  des  administrateurs  tirés  du  peuple 
et  appelés //Kr/7 /.s/ ri  vicorum  \  les  14  régions  entre  lesquelles  on 
avait  partiigé  Rome  furent  attribuées  parle  sort  aux  édiles,  aux 
tribuns  do  la  plèbe  et  aux  préteurs. 

Suétone,  sans  fournir  de  date,  est  plus  précis  que  Dion:  «  Auguste, 
dit-il,  divisa  le  sol  de  Rome  en  régions  et  en  quartiers  (in 
rf'f/ioneti  ricosque)  ;  et  il  décida  que  les  régions  seraient  soumises 
à  des  magistrats  annuels  désignés  par  le  sort,  les  quartiers  à  des 
niagiatri  hommes  du  peuple,  choisis  dans  le  voisinage  '.  » 

Ces  deux  témoignages  sont  inexacts  par  ce  qu'ils  ont  de  trop 
absolu;  ils  attribuent  à  la  réforme  municipale  opérée  sous  le 
principat  d'Auguste  une  importance  qu'elle  n'a  point  eue.  Déjà 
avant  cette  réforme  Rome  était  partagée  en  vici  dont  les  ma- 
f/ititri  vicorum  3,\"di{ini  la  surveillance'.  Il  n'y  eut  point  là  une 
iimovation  à  proprement  parler,  mais  seulement  une  série  de 
modifications  :  d'une  part  un  remaniement  des  circonscriptions 
administratives  existantes;  de  l'autre,  une  régularisation  des  fonc- 
tions dévolues  aux  magistri  vicorum.  On  dut  procéder,  par  mesui*e 
d'ordre  et  pour  rendre  la  sécurité  complète  à  Kome  *.  à  une  délimi- 

1.  Dion  Cassius,  LV,  8. 
'Z.  Suétone,  Octare,  30. 

'^.  A«oonius,  fn  I^ison,  IV,  7.  Tite-Live.  XXXIV,  7,  et  une  inscription  de 
Tan  IM  pubiii^e  par  llenzen,  BuUettino  tielT  //u«r.,  1865.  p.  84. 
-I.  Dion   Cassius,   semble  indiquer   que  cette    réorganisation  est  immé- 
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Ution  nouvelle  des  rici  qui  se  groupèrent  eu  nombre  variable  pour 
formiM"  une /v'7/0.  La  ville  renferma  li  régions  et  265  vici  ^  Les 
chefs  (le  ré;^ions  furent  Ijîs  prêteurs  ei  les  tribuns  qui  se  déehar- 
gèrenl  sur  d^s  curauvir.^,  assistés  de  (/(.'.'iit/iunorvs,  du  soin  d'admi- 
nistrer eflectivement  ces  circonseripiions*.  Les  205  cici  eurent 
chacun  à  leur  t«'.«te  4  ninf/istri,  suit  en  tout  10(>0  mnf/i.^tri  cicurnm^. 
Celte  réorganisation  ne  put  se  faire  en  une  seule  année,  et  la 
date  ([ue  nous  trouvons  chez  Dion  Cassius  <"st  prol)ablenient  celle 
d(^  rannée  qui  vit  se  ])roduire  les  di'rnirres  nu xli (ira tiens  dans  la 
réfornu»  municipale'  de  Rome.  Et  d  abord,  les  travaux  d'arpentage 
<*t  de  (h'iimilalion  «[u'on  (exécuta  avrc  préci»<ion  |)Our  s«M'vir  de?  i>ase 
à  1  etablisM?nnMit  des  (•ijvonscri])li()ns  nouvelles  exigèrent  ccriains 
délais*.  En  outre  plu>ieurs  textes  épigraphiques  viennent  encore 
confirmer  notre  opinion,  f.es  niagisiri  vir*orum  groui)és  en  collèges 
avaient  leurs  fastes  comme  les  consuls,  indiiiuant  la  durée  d'exis- 
tence du  collège».  Presque  toutes  ces  in^^criptions  ramènent  à  l'année 
747  d(î  Houk;  (7  av.  J.-C.)le  pointdc  dé])art  dti  la  nouvelle  ère  des 
quarteniers  urbains'; plusieurs  font  toutefois  exception,  l-ne  <lédi- 
cace  des  magistri  du  riru!< /ionoris  ot  rirtntis  (V*'  région),  faite 
en  l'an  81^7  de  Rome  (8'J  après  J.-C.i,  donne  î)2ans  d'existence 
au  collège,  ce  qui  nous  reporte  à  Tan  715  de  Rome  ([)  av.  J.-C.) 
comnïe  date  initiale"'.  Une  autre,  du  virt/K  Juriti  For/nfalis  CS^'  ré- 
gion), désigne  la  Mj"  année  de  Tère  chrétienne  comme  étant  la 
121<>  année  du  collège",  dont  la  fon<lation  remonterait  par  consé- 


(ii;item?nl  postérieure  iule  i^ravos  iiireiuliosqui  dévaslrrenl  Koiue  et  comme 
occasion iii'O  par  eux. 

1.  C'c"<t  1**  nonihnî  iiKlicpiù  par  Pline,  fUsf.  luit  ,  111.  60;  cf.  les  Hégion- 
naires  Cl  la  lîasc  CapitMljui,*  ./;.  /.  /...  \1.  '.»::>). 

2.  V.  Orclii,  7:'.'.'i.  ft  KLr:jfT,  H.ritfn.rn'r...  p.  :..su.  Apivs  Sévcrc  Alexandre, 
!«'<  11  ''IjcN  «le  n*i:">"^  ^""t  «les  consulaires. 

.'.î,  l.a  Ba<e  ('apimlino  iinli«|n«^  on  nombre  «le  1  iii(nji:*tri  par  rioii.'*:  elle  ne 
n«)ns  lait  pas  «ronrialirc  IViisr-nibl»'  «1rs  riri  de  Rome,  loais  seulement 
61  r/.'/  iM'pariis  entre '>  rê^'ions. 

4.  Telle  o^t  ro])inion  enii^e  par  .I«>!d:tn,  T*i/io'ir.  tlor  Studt  liant.  Band  I, 
Ablh.  l.  p.  i50:i  :  /:'//<.•  Afif/fifiini/.  icrfrlir.  anf  rînor  Vrrnirs:<ttnf)  th'r  scr- 
rianiarhm  AlTsfd'/T  hcruht  inul  :;u  JrrKi'lhcn  rinn  hrstimrnif  AnznfU  ron 
VorsTniiton  liin:usrhlaiiî,  indcln'  die  (ircfist'n  dcr  liczirhc  nacli   lirn  Stnii»- 

sft'n/Uir/ttr./t  (irr  cir/  rcjuUii ist  iralcrnni  hcut  tm/  Mttrjcn  hcrsustollen 

untJ  uir  iailtm  iin.<  thiht'r  fur  lior<'.rhTitit  ilh*  im  J.  710  ins   Lehcn  ticîrvtcne 
OritnuiKj  a/s  (ia.<  l\r<iiltni  fi.unfn  ifri;i*>r  Vitrorhcifen  ^u  /tr.trarhTPn^  etc. 

5.  Voir,  à  i»ri:>pos  duiKî  inscripiion  contcmporaiiuî  de  Trajan,  les  obser- 
vations de  H«>ri;lii-<i,  îjttir  ù  h'</'/nr.  (/\unrp..<^  VII,   l'.'T  et  sv. 

6.  C./.L.,  VI,  II'J. 

7.  C.I.L.,  VI,  452. 
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queiît  à  l*an  741  de  Rome.  (13  av.  J*-C.)*  On  peut  donc  «établir 
comme  un  fait  certain  que  le  remaniement  des  circonscriptions  de 
Rome  et  la  régularisation  des  fonctions  administraiives  et  reli- 
gieuses des  vicomuf/istri  ont  demandii  un  travail  de  plusieurs 
années;  ce  travail  ne  s'est  trouvé  achevé  qu'en  747  (7  av.  J.-C). 

A  celte  époque,  dans  tous  les  vici  de  la  capitale,  les  quarteniers 
sont  nommés  d'aprèi^  des  règles  fixes  et  uniformes;  ils  possèdent 
des  attributions  bien  définies,  leur  situation  est  plus  nette  qu'aupa- 
ravant. Ce  sont  des  gens  du  peuple,  choisis  dans  le  voisinage  même, 
presque  toujours  des  affranchis*:  sous  eux  servent  des  minfslri,  la 
plupart  du  temps  esclaves.  Magisiri  et  ministri  peuvent  être  deux 
et  trois  fois  appelés  aux  mêmes  fonctions'.  Les  maffistri  tici  sont 
à  la  fois  des  niagistniLs  subalternes  et  des  preii-es.  Administrateurs 
du  viens  sous  la  surveillance  des  chefs  régi  on  n  aires,  ils  ont, 
jusqu'en  Tan  6  après  J.-C,  date  de  la  création  des  rir/tles,  la 
surveillance  des  incendies,  liée  au  culte  de  Statu  J/fi/^/%  déesse 
qui  arrôle  le  feu  ;  ils  font  des  distributions  de  vivres  dans  leurs 
viei,  éclairent  les  agents  impériaux  chargés  du  recensement, 
procèdent  à  la  lu»(raiia  du  viens,  y  surveillent  les  poids  et 
mesures»  en  dirigent  enfin  les  jeux".  Prêtres  des  Larea  Anyunti, 
ils  se  font,  dans  les  cérémonies,  précéder  de  deux  licteurs;  ces 
jours-là,  ils  revêtent  la  roge  prétexte*.  La  construction  des  sncella 
rentre  dans  leur  cojnpéience,  sous  la  diret^tion  des  magistrats  qui 
administrent  la  région  %  Ils  forment  dans  chaque  viens  un  collège 
qui  a  ses  fastes  et  son  album  comme  tous  les  collèges  romains '• 

Tel  fut  â  lîomele  caractère  de  la  réorganisation  desvicomagistri. 
En  remettanien  honneur  un  culte  abandonné,  en  y  associant  son 
génie»  en  rattiichant  ce  culte  à  Fadministration  des  vici,  Auguste 
lit  acte  d'habile  politique.  Il  transforma  une  vieille  religion 
populaire  en  religion  d*Éiat,  desservie  par  les  fonctionnai nrs 
mêmes  de  TÉtat.  Aitisi  envisagée,  la  restauration  du  culte  des 
Lares  à  Rome  est  l\  ranger  parmi  les  mesures  qui  avaient  pour 
but  l'affermissement  du  régime  impériaL 


1,  Suétone.  f>rl.,  m,  Dion,  XS .  3.  C.f.L.,  VI.  2223.2225.  2227.  L*uri  d  eux 
est  dls8ttfnator\  l'aiUre  /aber  arifenlariuit. 

!?.  Voir  Kgger.  E.rumen  rrt tique,  p.  366. 

'S.  Suétone,  Oct,,  ao.ot  n6,,76;  cf.  Preller,  Ot€  Heghnffn  der  Stadt  Knm, 
lena,  lii46,  p    BSsqq. 

4,  Asconitis.  fn  Pison.,  l\\  8. 

5,  CJ.L,  VI,  449.  450,  451,453. 

6,  Voir  la  liste  dressée  par  Egfîcr  dans  sou  Âppfndiar  II  {l.  i?.)  remaniée 
et  complétée  dans  la  Hernie  archêolo*]iqu(f  {V  séné»  1847|. 
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Les  Lares  étaient,  nous  l*avoiis  vu,  des  dieux  italiens;  leur 
culu?  se  répandit  même  dans  quelques  provinces.  Les  cuUores 
Larum  sont  mentionnés^  par  exemple  en  Espagne,  eu  Narbonnaise, 
en  Dacie,  dans  la  Norique\  Les  iûscriplions  retrouvées  dans  ces 
divers  pays  nous  révèlent  aussi  nombre  de  magislri  et  de  ministrî 
groupés  eu  collèges  pour  célébrer  ce  culte.  Or,  dans  Tltalie,  dans  les 
provinces  se  produisit  le  raême  fait  qu*à  Rome;  le  génie  du 
prince  fut  associé  aux  Lares  qui  devinrent  les  dieux  impériaux  et 
portèrent  le  nom  û'Augui^ti*. 

De  ce  jour,  les  desservants  du  culte  changèrent  également  de 
litre'  :  ils  s'appelèrent  compiialefi  Larum  AugnMorum,  magintri 
Larum  Auguntorum,  magistri  Larum  Augustalium,  magistri 
Larum  Augustales,  et  le  plus  souvent  magistri  Augustales, 

Les  minislri  devinrent  aussi  mini^tn  Larum  AuguntaleH  et 
m  inist  ri  A  ug af<t  a  les  *  * 

Cette  fusion  du  génie  d'Auguste  avec  le  culte  des  Lares  de 


1.  En  Italie,  exemples  très  nombreux,  —  Voir  C.  /.L.,XM549»  3079;  X, 
laey,  516L  SIOï,  655d;  iX,  39H0;  V,  792,3257,  4440  i  XIV,  3560,  ~  En  Espagae  : 
C.  r.  L,  II,  174.  431,  7ay,  i*16.  817,  2384,  ii469,  i:470*  2471,  2472,  etc.  -  En 
NarboiiDîilse.  :  C,  /,  L.,  VU,  4319.  -  Eu  Noriqiie  :  C,  L  L.,  Hl,  1792. 

2.  Fîir  exemple,  à  lUlica,  CJX,,  U,  1133:  C.  Mart*iuê  AfiiUts  matj(j*ttT 
larum  auffustar,  et  gentt  Caesarts  Awjtist,  —  Un*.*  inscription  assez  mu- 
Ulce,  trouvée  a  Acerrie  en  Campante,  et  dont  le  texte  a  ete  restitué  par 
Haupt  et  Buecbler,  est  peut-être  relative  à  la  consécration  d*im  de  ces  tem- 
pleii  dédic^suux  nouveaux  dieux.  ëUq  commencd ainsi  : 

Templum  hoc  ^acratum  haroibas  qui  quod  gérant 
Augusli  nomen^/eli^  illis  remaneatt  etc. 

(Voir  CJL,,  X,  3757,)  En  grec  les  Lares  s'appellent  tJ^uec  (Dion,  IV,  14); 
or  Acerrai  est  une  ville  de  la  Campanie  où  la  civilisation  grecque  avait  pro- 
fondément pénétré. 

C'est  une  pure  hypothèse  toutefois,  et  il  convient  de  dire  que,  d^apréâ  la 
suite  de  i*iuscnption,  on  pourrait  aussi  biea  l*attribuer  aux  deux  petils-flls 
d*Auguste,  si  populaires  en  Italie  et  si  prématurément  enlevés  aux  espérances 
des  Romain  s. 

3.  CompitaL  lar,  aug,,  à  Spoletium,  voir  Orelli,  7115»  et  magistri  larum 
auyw^(t\  à  Italica,  C,  I,  £..  II.  1133  ;  à  SingiJia  Barba,  II,  2013  ;  àCorduba,  II, 
2233;  a  Tarraco,lI,  4293,  4297;  à  Suki,  X»  7514;  à  Histoniuin,  IX.  2835.  etc.  ; 
magintri  augustales  :  à  Brixellum,  XI,  X026,  1029;  à  Parma,  XI,  1061;  â 
Florentia,  XI,  16U6, 1611,  1614;  à  Essa,  XI,  2631  ;  à  Faleru,  XI,  3083,  3135  ;  à 
Nepet,  XI.  3200;  à  Carales,  X,  7552  ;  à  Formiœ,  X,  6114;  à  Abella,  X»  1209; 
a  Puteoli,  X,  1582;  à  Pompeii,  X,  1055  ;  à  Hadria,  IX.  5020;  à  Aeclanum»  IX, 
1048;  à  Venusia,  IX,  423;  à  Lupia?,  IX,  20;  à  Parentium,  V,  336;  à  Verona, 
V,  32:>7,  &  Pollentia,  V,  7604,  7646;  à  Praeneste,  XIV,  2974;  à  Potaï^sa,  111, 
912,  en  Egypte.  XII,  4<J6»  etc. 

4.  A  Polentia,  C.  !.  L.,X,  137;  à  Turris  Ubisonis,  X,  7953;  k  Grumentum, 
X,205.  Êph,  ép.,  VIII,  269. 
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carrefour  ne  fut  peiU-être  pas  une  imitation  de  ce  qui  se  passait  à 
Roiuii.  Elle  ne  s'accomplit  pas  non  plus  *m  utj  seul  jour»  mais  très 
lentement,  au  grn  des  populations,  sans  brusquerie  de  la  part  du 
pouvoir  centinl.  Ainsi. à  Vérone,  en  Tan  753  de  Ronie(l  av.  J.-C,), 
les  Lares  compitale»  n'avaient  point  encore  re<;u  Tépithète 
à*Augmîi\  il  en  était  de  même  à  Casinum.  en  l'an  752  de  Rome 
(2  av.  J.  C,)'*  tandis  qu'à  Nepet,  4  maginiri  augmialea  sont 
mentionnés  en  741  (13  av.  J.-C.)^  Or  à  cette  date,  rappelons-le, 
la  réforme  municipale  de  Rome  était  loin  d*ètre  achevée*.  Le 
nombre  de  ces  rnagisiri  dut  varier  selon  les  endroits  :  il  fut 
probablement  de  quatre  dans  la  plupart  des  cas'.  Les  magistri 
étaient,  comme  leurs  confrères  romains,  des  affranchis  ou  des 
ingénus  de  has^e  extraction;  les  rainistri.  des  esclaves.  Comme 
les  vicomagistri  de  Rome  encore,  les  prêtres  italiens  et  provinciaux 
des  Lares  Augustes  avaient  leurs  fastes;  une  inscription  de  Falerii 
mentionne  des  magintri  anni  t/uarti". 

Les  magistri  auguslales  se  distinguèrent  toutefois  des  prêtres 
romains  des  Lares  Augustes  en  ce  qu'ils  ne  furent  point  comme 
eux  des  quarteniers,  des  chefs  de  vici.  Il  est  vraisemblable  que 


1.   C.A.L.,  V,  3257. 

2*  C.LL.,  X,  M62. 

3.  C.LL,,  XI.  3200. 

4*  Neissiing  s'appuie  sur  cette  date  pour  soutenir  que  les  marfistri  auguf- 
tales  n'ont  rien  de  comroun  avec  les  marftj^tri  cn'rorum  (Voir  Nesslîng,  op. 
cU,^  p.  50),  H  y  a  certainement  de  grandes  différences  entre  les  attriba- 
lions  des  uns  et  des  autres  ;  toutefois  tous  deux  sont  prêtre^  des  l^res  Au- 
gustes. Comme  l'établi  ssemenl  de  ce  eu  Ile  nouveau  n'est  pas  lié  en  Italie 
comme  à  Rome  à  une  ri^forme  municipale,  on  peutU'ès  bien  concevoir  que 
les  magiMn  aurjustales  ont  existe  dans  Tlialie  et  dans  les  provinces  avant 
racbèvemeot  de  ceUe  réforme  municipale  de  Rome,  et  qu'ils  n'ont  point  eu 
la  même  dualité  d'aitribittions. 

5,  Par  eiemple,  h  Nepet,  C.  /.  L.,  XI,  3â00  :  fmp,  Caesari  dtei  /  Au- 
guBto  pontif.  maxim,  eo»,  Xt  trlhunic,  potfstat.  XI  magistri  augus- 
tai(esi)  prim\i)  Philipptis  Augm^ti  Ub,  M,  Aebutiu!*  Sf*t*undu»  M*  GailiUM 
AnrJtiahis  P,  Fifiufittus  Anttgonu^  —  A  Faleni,  XI»  3083  :  Honoris 
imp.  Caesaris  dici  /,  Attgusti  pont.  majr.  pair.  fuUriae  et  municip.  ma- 
giêtri  Augustateit  C,  Egnatius  M.  t\ibertus)  Gltjco  C.  Eg nattas  C,  L.  Mujficuê 
C.  Juliu'i  Cae!iar\iB)  t\iber(U!*)  horhrysuê  Q.  Floronius  0.  L.  Princeps,  etc. 
A  Verona,  il  y  avait  4  magi»îriei'6  ministri  larum  en  l'an  753  de  Rome; 
voir  C.  /,  L.,  V,  3257;  le  même  nombre  dut  exister  après  la  réforme  du 
culte,  —  A  Puteoli.  uous  trouvons  4  magistri  aug,  en  Tau  755  de  Hoine, 
CJ.L,,  X  1582. 

6*  C.LL*,  XL  3135.  Oo  trouve  des  magistri  augustales  iterum  à 
BriieUum,  C, /./-,,  XI,  1029;  et  même  un  mag,  aug.  de^fgnatus  à  Praenesle. 
C.iL.XlW  2974. 
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rtîxprossion  do  mafjistri  riroriun  serait  employée  dans  les  inscrip- 
tions des  maifUtri  aiif/us^alnHy  s'ils  eussent  été  réellement  admi- 
nistrateurs loeaux.  Or  on  ne  trouve  qu'une  fois  ce  terme  adjoint  à 
celui  de  prètn^  des  Lares,  dans  une  inscription  de  Spoletium,  et 
encore  pai-aît-il  devoir  en  être  isolé'.  Kn  somme,  il  est  permis  de 
croire  que  les  r/mr//.s/r/  aufjnfitnleii  furent  sous  l'Empire  ce  qu'a- 
vaient été  sous  la  Répul)lique  les  magiatri  collecjiorum  compitali- 
ciorum,  des  gens  chargés  de  célébrer  dans  leur  quartier  ou  leur 
bourg  la  fête  bisannuelle  des  Compitalia  en  l'honneur  des  Lares  et 
de  l'Empereur,  divinités  tutélaires  de  l'endroit  *. 

Voici  quels  sont  les  points  de  TKmpiro  romain  oij  les  textes 
épigraphi(iues  découverts  jusqu'à  présent  révèlent  l'existence  des 
rnacfi^iri  aufinatales  :  dans  ritalic»  du  Sud,  à  Rudiae  (Calabre), 
Venusia  (Apuliej,  (irumentum,  Paestum  (Lucanie),  Pompeii, 
Abella,  A(u?rrae,  Puteoli  (Campanie);  dans  Tllalie  du  Centre,  à 
llistonium,  chez  les  Fn^ntans,  à  Alba  Fucens,  chez  les  Èqucs,  à 
Casinum,  Formiae  ^Latium  adjectum),  à  Velitrae,  Praeneste, 
Tihur  (Latiuni  vêtus),  à  N(»pet,  F'alerii,  Polimartium,  Cossa, 
Florentia  (Éirurie),  à  Spoletium  (Ombrie),  à  lladria  (Picenum); 
dans  l'Italie  du  Nord,  à  Parma,  Pollentia,  Augusui  Bagiennorum, 
Brixellum,  Verona,  Parentium,  Aquileia;  en  Sardaigne,  à  Carales, 
Sulci,  Turris  Libisonis;  en  \arl)onnaise,  à  Xarbo,  peut-être  à 
Tceiia;  en  Kspagne,  à  Corduba,  Singilia  Barba,  lUilica  (Bétique), 
Olisipo  (Lusitauie),  Tarraco  ('l'arraconnaise)  ;  dans  la  Dacie,  à 
Napo(îa  et  Potiiïssa;  dans  le  Norique,  à  Virunum;  et  enfin,  dans 
rKgypte  elle-même'. 

1  OreUi-Honzon,  7115  :  item  dvdit  VI ririsnuff.  Pt  rompit,  lartim  aufj.  et 
matj.  rir(utun,  ct«*.  Ces  trois  termes  semblent  assigner  trois  collô^es 
dilTércnls,  si  l'on  rapproche  de  cotte  inscription  la  suivante.  OreUi,  39.')8  : 
I).  M.  L.  Viht(.<io  Scf'unf/n  ronifiital.  lar.  auff.  Ih'tiaia  jKitrono  et  ron- 
juf/i  o/iiitn.  Co.  prêtre  «les  I^res  Aupnstrs.  analoj:ne  aux  magistri  augustales 
des  autres  régions,  ne  s'intiuile  pas  mairister  vici,  parce  qu'il  ne  l'est  pas. 

'^.  (.'./.L.,  IX,  Àt'.i  :  htrih.  Attf/.  ('.  Aritu.'*  I'J/m/ihro(/itu[s]  tiuuj,  auff. 
à  N'enusia.  —  Cf.  à  I*ut»»oli.  X.  lï^f^2:  C.  (Uvi^are  Atnj.  ./'.  L  Paullo  cou. 
Lares  Aui/U}*to.<  Q.  Xtimisiuti  Q  l.  Legio  L.  SaJiniuH  L.  l.  Uilarus  Su- 
dali.<  f.\  Mndi  Cimhri  serirus)  APt*rJiinus  Ortari  ^f,  ser{nis)  Magistr, 
(le  suo.  f.  r. 

'A.  ('  I  7...  XII.  106,  inscription  fra.irmentaire  ainsi  conçue  :  Germa- 
niro  Cue.'tari  Ti.  [A  Uf/.  /'.|  /..  Valtfriu^*. . .  L.  Tortneins  Lo.. .  A .  Mceitis  V, . . 
M(i(ii.<tri  Laruni  atiff...  auno  \'  Ti.  0./f.>*.  [A//'/.].  Bien  (|ue  cette  inscriptiofi 
fijiuie  an  Cnr/m^  parmi  celles  de  Ma^silia.  je  la  crois  originaire  d'Egypte  et 
pana^^e  en  cela  l'i.pinion  do  M.  H«''ri)ii  de  Villefosse.  Voir  A'o^e  sur  deu.v 
insrri/itinns  du  mnsre  (..'»/ /n-r (Bulletin  arclu'ologique  du  comit«>  des  travaux 
bisioriqucs.  Ib'JO,  p.  ::M«3).  Le  m<<nunitint  est,  en  olTet.  en  syéuite   noire,  que 
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L'adomliûji  prodiguée  à  la  divinité  impériale  par  cetto  partie 
itiférieure  de»  la  sooi^ité  romaim*  où  se  recrutaient  les  mnyistri 
augustaies  fut  une  iidoraliou  officielle  et  publique  comme  celle  qui 
émanait  des  classes  privilégiées  de  rEnipireJlamirie^  luunieipaux. 
prêtres  proviaciaux,  sodales  urbains.  Muis  Auguste  fut  aussi  Tobjet 
d'un  culte  privé.  De  toutes  parts  se  formèreul  spoijUnément  des 
associations  privées  pour  adorer  la  divinité  d'Auguste,  ses  tmaginen, 
s^i  fort  un  fi.  Le  prince  eut  ses  dévots,  Ovide  nous  dit  qu'il  a  dressé 
dans  sa  iriaison,  en  Thonneur  de  César,  un  autel  dont  sa  femme  et 
son  lils  senties  prêtres  ^  Si  nous  en  croyons  Taeite»  dans  Tintérieur 
de  toutes  les  maisons  de  Rome,  des  cnttores  Auffuftti  se  groupèrent 
à  rimitatioîi  des  eoUèges,  in  modum  nollt'girjrnm,  et  Ton  voit  des 
mimes  affiliés  à  ces  confréries  d'un  culte  nouveau  -,  D'assez  nom- 
breuses inscriptions  meniiounent  des  ruUoreit  Aut/uaii  ou  ruUorcn 


Voiï  trouve  coramunéraent  an  ï^gyptc.  mais  i|ui  est  iïironnuû  d'ailleurs  en 
Narboimaise;  de  plus  la  manière  de  dater  par  Taïuièe  do  rt.'gue  des  empe- 
reurs,  nt  non  par  les  eoiisujs  èponv  mes,  est  absolument  parr,iculiérc  à 
rÉî?ypte.  Ripu  d'élonnaiii  que  c**  bloc  de  marbre  ail  été  trouvé  sur  la  côte 
ôgyptt  eu  ne  par  des  manu  s  français  et  transporté  par  eux  en  Provence» 
comme  le  fait  s'est  produit  pour  tant  d*autresquî  ont  lervi  de  matériaux  de 
consiructioa  aux  bastides  provetKjalrs.  La  vérité  historique  ne  s*oppose  pas 
&  ceUe  interprtîtîitiori.  de^  citoyens  romains  ayant,  après  la  conquête  de 
l'Egypte,  bahitè  les  villes  du  littoral,  notamment  Alexandrie  et  Nicopolis. 
Celte  hypothèse  vient  d*ôire  cnnflrm-e  par  la  déconvcrte  d'un  témoignage 
précieux  J.  Jnng.  lisant  un  ouvrage  de  latin  du  XVIH^  sii'cîe  ^SchlÔ^er» 
Driefwerhscl  nififit  htMorti^chen  und  poltn.^ehen  fnhalti^,  Thoil  V,  1779),  y 
a  trouvii  la  mention  de  statues  et  d^insciiptions  antiques  rapporn^eii  d*Orient 
à  Marseille.  C'est  un  négociant  mnrseiUaîs,  longtemps  élabli  dans  les  pays 
du  Levant*  Pi  erre- Augustin  Guys,  dont  le  Voyage  tm  Onh'i*,  1776,  eut  son 
heure  de  cèMbrit^,  qui  ripporta  ces  antiquités  acquises  en  divers  endroits, 
notamment  â  Constantinople,  â  Smy  rue  et  à  Alexandrie.  Un  professeur  de 
Strasbourg,  qui  visita  *'n  mai  177B,  la  collection  Guys  à  Marseille,  et  dont 
Schlôzer  reproduit  le  témoignage,  cite  parmi  les  divers  objets  de  la  collection 
une  inscription  latine  fragmentaire  provenant  d'Alexandrie  qui  n'est  autre 
que  rinscripliou  tlgurantau  tome  XII  du  Corpus,  Voir  Jung.  Eht  rrrtjfiHi*erif*r 
art^haeoh(fiAch-4*piyrapfti9cMer  fierieht,  dansiez  Arcliafolog-epigraph,  Mit- 
thetlungen  aus  Oesterreicb*  1893.  p,  14sqq. 
L  Otide,  Poniiques.  IV,  9.  105  sqq. 

Nêc  piêtaê  i$fno(a  mea  est  :  Qidet  hospUa  terra 

!n  noêtra  sacrum   Caesari"*  es^»e  dumo, 
Stant  pari  ter  nafuâquo  pi  us  L*onJuri*rqtte  saetrdos^  etc-, 

2.  Tacite,  Annale*,  L  73  :  Quad  intêr  euUores  Augusû  qui  pet-  omnes 
domos  in  modum  ùoUeqiontm  hat^hantur,  Caesium  qutmdam,  mimum, 
eorpore  in/amem,  adâciriaset,  etc. 
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larum  et  ima(jinum  augusti  \  des  cultores  imaginum  domus 
Auguslae^,  plus  simplement  encore  des  cultores  domus  Augustae 
ou  domus  dicinae  ^  ;  nous  trouvons  même  un  ordo  sacerdotum 
domus  Augustae  *. 

Toutes  ces  associations,  spontanément  fondées,  eurent  le  même 
but  :  donner  à  la  population  affranchie  et  servile  de  l'Empire  sa 
part  dans  le  culte  impérial. 

L'Auguslalité  est  aussi  une  manifestation  du  sentiment  populaire 
favorable  à  la  diviïiité  impériale.  C'est,  à  son  début,  une  manifes- 
tation analogue  à  celles  dont  nous  venons  de  parler.  «  L'Augus- 
lalité,  écrit  M.  Mirschfeld,  n'a  été  ni  une  institution  purement 
privée,  ni  une  copie  mécanique  d'une  organisation  créée  pour  Rome. 
i)n  s'est  contenté  de  donner  d'en  haut  l'impulsion  aux  municipalités 
portées  de  l>on  vouloir  et  de  leur  tracer  les  règles  générales;  mais 
on  a  laissé  à  l'initiative  spontanée  et  dans  certaines  limites  à  la 
volonté  iudividuj'lle  un  jeu  assez  large  \  »  Telle  que  nous  la  con- 
naissons l'institution  des  augustalcs  se  distingue  à  la  fois  des  cultes 
purement  privés  et  des  cultt^s  purement  officiels,  elle  offre  un  carac- 
tère mixte  (pii  rend  l'étude  de  sa  genèse  singulièrement  complexe 
et  difficile.  Kilo  appartient  aux  cultes  privés  par  ses  premières 
origiu(»s,  aux  cultes  publics  par  son  organisation  et  les  conséquences 
qu'elle  amena.  Des  gens  de  la  classe  inférieure,  le  plus  souvent  des 
affranchis,  s'as^ociant  dans  certains  municipes  en  collèges  plus  ou 
moins  nombriMix.  voilà  comment,  à  défaut  de  textes  précis,  nous 
pouvons  nous  figurer  la  tonte  première  apparition  del'Augustalité. 
(Jes  p'us  ne  furent  point  à  proprement  parler  des  prêtres;  ils  ne 
s'intitulèrent  ni  snrt^rd(dt*i<,  \\\  flamiues.  mpontijîces,  ils  ne  prirent 
aucun*»  des  dénominations  affectées,  dans  leur  cité,  aux  sacerdoces 
officiels;  ils  furent  sim|)lement  rt«///rv/r7/(?.s'.  C'étaient  des  fervents, 
des  dévots  de  la  divinité  impériale,  des  cultores  groupés  en  confré- 
ries sous  Tinvocation  d'Auguste  ".    La  singularité  de   leur  titre,  oii 

1.  ''.  /.  /,.,  VI.  :iOT.  IX.:i.S.S7,.T.«;o.  of.  EpJt.  e/t..  V,  8i:^.  On  voit  A  Truentum 
cJcs  rulforrt*  i/iiinjfnttni  ('<<cs«/v>  qui  .tiint  in  cico  Strnnient.  E/tli.  pp.,  Vlll. 
p.    217. 

î».   (\  I.  L..  VI.  '171 

a.  <:.  f.  L.,  XIV.  :!510-:0<>l.ii  Tibnr;  en  Afrique,  à  Tipasa,  VIII.  17113;  en 
Maurétanie  Tingiiaiic,  à  Volubilis.  Voir  la  conmiuuioatiou  de  M.  Héron  de 
Villefosse  à  TAcad.  des  Inscript..  1800. 

4.  C.  /.  /..,  VI.  L'OIO. 

r>.  Hirschfeld,  /.  r.,  traduit  par  R.  Mowat.  Bulletin  épigraphique  de  la 
Oanlo,  î.  I,  p.  W7. 

6.  C.  /.  /,..  X,  1S77.  />.  M.  Q.  Instrio  Diœlurwno  Aurjustali  roliiit  annis 
A'LV,  ci.rit   nrmii*  LXXXflI.  ctc.  Tandis    que    Scbmidt.    De  Seciris  aug.. 
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n'apparaît  aucune  mention  de  fonctions  religieuses,  nous  explique 
pourquoi  Mommsen  considère  l'institution  augustale  comme  une 
magistrature,  et  non  comme  un  sacerdoce. 

Cette  forme  toute  privée  de  Tapothéose  impériale  eût  pu  se  con- 
fondre avec  les  précédentes,  et  les  augufitales  demeurer  de  simples 
cultures  Augusti  ou  domus  dioinae.  L'originalité  de  TAugustalité  fut 
dans  ce  i^ue  ces  dévots  d'un  culte  privé  se  virent  appelés  par  une 
remarquable  évolution  à  jouer  un  rôle  dans  la  vie  publique  de 
l'Empire  romain.  A  l'exemple  de  ces  premières  associations,  spon- 
tanément fondées  et  rapidement  transformées  en  corporations  offi- 
cielles, les  municipalités  fondèrent  des  collèges  de  cultores  annuels, 
chargés  de  sacrifier  à  certains  jours  de  fête  à  la  divinité  d'Auguste. 
Tous  ces  collèges  religieux,  collèges  d'augiisfalefs  ici,  de  seviri 
ailleurs,  recrutés  à  peu  près  dans  tout  TOccident  romain  parmi 
les  mêmes  éléments  de  la  population,  prirent  assez  vite  une 
grande  importance.  Empruntant  un  certain  éclat  à  la  divinité  qu'ils 
adoraient,  une  certaine  considération  à  la  richesse  de  leurs  mem- 
bres, ils  s'élevèrent  au-dessus  des  autres  associations  municipales 
et  formèrent  peu  à  peu  dans  l'Empire  une  classe  sociale  nouvelle 
qui  tint  son  rang  entre  le  décurionat  et  la  plèbe,  Vordo  Augusia- 
lium, 

p.  4-37  sqq.,  Marquardt,  P,  p.  199,  note  1,  et  PreUer- Jordan,  Romische 
Mythol.,  II,  p.  446,  note  3,  regardent  Diadumenus  comme  un  cultor  augus- 
talis,  Mommsen  au  contraire  y  voit  un  colonus  et  Hirschfeld  un  cultor  de  la 
divinité  mithriaque,  Staatarerht,  p.  455,  note  6.  Il  pourrait  être  toutefois  un 
cultor  d'une  des  centuries  d'Augustales  que  nous  connaissons  à  Puteoli.  En 
rapprocher  les  inscriptions  de  Vercellae,  C.  /.  L.,  V,  6657  :  Seciri  augus- 
tales  aocii  cultores  domus  dicinae.  Cf.  V,  6558;  de  Novaria.  Supplementa 
italica  d'Ettore  Pais,  883  :  L.  Valeréus.  L.  /.  Primus  \I  cir  inter  cuUorea 
domus  rf/ptnae,  et  de  Senia,  C.  /.  L.,  III,  3016. 


CHAPITRE  IV 

RKPARTITION   faCOOHAPHIQTT:    HK    l'aUG'  STALITÉ    DANS    l'EMPIRE 

TU) M  \IN 


L(w  fnl|.''rr,.v;  (\\-\ii(in^ifiio:<  OU  de  V^T/W  ont  dû  se  constituer  de 
iv'*'.<  hrjMHp  h^'Mi-'Ml.ins  los  municipos  iîalims  et  provinciaux.  On  a 
l.L  pr-'iivr  fju'il  «'Fi  t;xi-T:i  îLvaut  la  mort  d'Auguste.  Aux  trois 
ex<*inples  cjim»  riie  Si-hinidl'  il  est  aujourd'hui  permis  d'en  ajouter 
d'autres.  Une  ins<;iiption  de  Formite  mentionne  comme  auguslal 
Crrliiis  M,  L  Phileros  arrensuft  T,  Soxti  imp,  in  A/rica,  etc.  '.Or, 
ra«>me  en  admotuint,  avec  Henzen,  que  cet  affranchi  a  obtenu  les 
honneurs  de  l'Augustalité  dans  S')n  extrême  vieillesse,  il  y  a  toutes 
raisons  de  croire  qu'ils  lui  furent  conférés  du  vivant  d'Auguste.  A 
Parma,  un  vél<»ran  de  la  légion  AY7*  Paterna  s'intitule  Sexcir^. 
Henzen  attribue  également  ce  titre  à  l'époque  d'Auguste,  en  soute- 
nant qut'  cette  légion,  la  Xll"  de  l'armée  de  César,  était  ainsi  ap- 
peler en  l'honneur  du  dictateur,  et  qu'elle  devint  dès  le  début  de 
l'Empire, /a  XII^  Fuhninaia.  Dans  la  patrie  d'Ovide,  à  Sulmo, 
au  pays  des  Péligniens,  nous  voyons  un  Cornélius  Albanus,  affran- 
chi de  l'augure  Lentulus,  s'intituler  aecir  Auf/utitalis,  Or,  Cn.  Cor- 
nélius Lentulus  l'augure  parvint  au  consulat  en  l'an  740  de  Rome; 
son  affranchi  est  donc  presque  certainement  un  contemporain  d'Au- 
guste*. A  Singidunum,  dans  la  Mœsie  supérieure,  un  augustal 

1.  Si'hmifll,  p.  \'Sk\,  rite  uiio  iIl^^^iI)tian  de  Verona,  (.*.  /.  L,  V.S404:  C  Julius 
Carsuri.'*  Anfjfisti  l.  Dnsu  sccrir  rirtift  et  \ufnisiai  1  \  /.  uwari...,  une  autre 
d*'  Narona.  m  Dalinatio,  ('.  /.  A.,  III.  17<iîl;  Auffitu^fo)  sfu-rium)  C.  Jtiliu.«  Ma- 
rrifii  lih.  Martiuh!*  IIIIII  lir,  m  m.  oh /ifinor,  oic.  Ci  QA\\'\n  riiiscription 
dt;  Va.' Il  .\'tirh(tnrfi.<is.  CI.  A.,  Xll,  4;î;i!),  qu'il  considère  cumiuo  la  chartt' de 
fuiidaiion  de  r.\uf:uî>taliié  à  Narboiuie. 

i*.  c.  I.  I..,  X.  (»H)1  :  T.  Scxiius.  au  sorvice  de  «jui  fut  attach»/  M.  Cto- 
Hus,  était  un  paiii>afi  do  Cc''<ar.  il  rerut  le  litre  d'Iiupcrator  on  l'an  do  Roiuc 
IVZ  \'\:'Z  av.  J.-C),  api("»  la  vicioin*  \\W\\  remporta  à  Utique  sur  Corniflcius. 

3.  r.  /.  /,.,  XI.  IO.hS  ;  !..  VrtfiJitiit  C.  /,..  veleranua  Ituj .  A7/...  PatiT- 
nac  sr.rn'r,  ,,c(l....  Cf.  Horizon,  dan**  Dullrtiino  <li  corr.  arrh.,  1867,  p.  178. 

4.  (\  /.  /..,  IX.  "U'.»'.»  :  O».  fonirlin  Cn.  /*.  Seriffia  tribu]  Ht!i*vn(l<t  t'n. 
Cnrncliub  Lvntnli  ni/t/n"i.<  f.  AlUtHus  ficrir  Aufju^tal...  Cf.  Annali  delV 
Institiito.  18.">0.  p.  iT.7. 
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élève  un  monuiiienl,  peiU-élre  uiit^  statue  d  argent,  à  Auguste'. 
Enfin  le  même  prince  est  Tobjet  d'une  dédicace  faite  par  un  liCrmir 
dans  un  muuicipe  de  la  Tarraconnaisc*. 

Ces  inscriptions  trouvées  sur  des  points  si  différenlsde  l'Kmpire 
ailesteni  d'une  manière  irréfuUible  que  rexistence  des  Aufjuf^talpH 
est  antérieure  au  règnci  de  Tibère.  Comme  ils  symbolisaient  Tado- 
raiion du  petit  peuple,  les  motifs  ne  manquaient  point  pour  qu'ils  se^ 
répandissent  très  vite.  La  classe  industrielle<*t  commerçante  ne  pou-) 
vait  qu'aimer,  nous  lavons  déjà  vu,  un  régime  de  paix  qui  était  lej 
plus  sûr  garant  de  sa  prospérité  et  de  tous  ses  intérêts  matériels.! 
Pour  les  provinciaux  en  particulier,  Auguste  fut  comme  le  protec-l 
teur  naturel  et  le  suprême  recours  contre  l'avidité  des  gouverneurs  / 
Tacite  reste  en  deçà  de  la  vérité  quand  il  nous  dit  :  «  Xajiœ  pro- 
vinoinp  illum  rernrn  statum  abnnehant*;  »  en  réalité,  les  provinces 
réclamaient  à  grands  cris  l'Empire,  et  elles  l'adorèrent.  —  De  plus, 
le  prince  pouvait  avoir  des  droits  particuliers  à  la  reconnaissance 
de  tel  ou  tel  municipe,  et  ses  bienfaits  provoquaient  l'érection  d'un 
autel  ou  rétablissement  d'un  collège  religieux  en  son  honneur. 
C'est  ce  qui  se  produisit  à  Narbonne  lorsqu'Auguste  introduisit 
dans  la  constitution  municipale  une  réforme  avantiigeuse  à   la 
plèbe*,  c'est  ce  qui  dut  arriver  partout  dans  les  colonies  ou  muni- 
cipes  dont  Auguste  était  le  patron  et  où  il  répandait  ses  largesses'. 

1.  C.  l.  L.,  III.  6308,  iiiscript.  mutUêo:  In  hononjni  imp.    Cacsiaris)  Au- 

guftti  C,  Mr.tnmiu.'*  (.'yriarus  AtajuMahs  II  cirai,  ornarn abordine 

ah  orcfine m  se  ronlnttini  Matuani  artfvntcam  cv  ponclo  lihrîa  \i.. 

2.  C  f.  L..  H,  3!i49  :  Auffusto  Paci  /lerpotnac  rt  ('onconJi'af  Awjustae 
Q  Vt'hfus  FoMcÀo  nprir  et  Vibia  Felinila  ni'nUtra  Tutclan  Aitf/utitae 
d.  8.  fi.  d.  d. 

3.  Tacite..  Ann.,  I,  2. 

4.  L'ara   Narbouensis  parle   en  ces  termes  de  la  réforme  :    Et  jnidie 

K{aiendaH)  Junia:*,  qtiod  ea  die juihoia  I'lkius  dkcurioniiusconjlnxit 

....  On  n'est  pas  d*ac<'urd  sur  le  sens  à  attribuer  à  cette  expression  obscure  : 
Beihmann-IIollweg,  Cirif  jinjce^fi*,  II,  p.  70.  nol.  :v^,  et  ajin-s  lui  E.  Cuq.  : 
Lef^Jugen  plëbiùons  de  la  rolonie  df  Xarhomic  'dans  I<*s  Malarnjcs  d'arrhi'ol. 
rt  dWtUt.  de  i École /ranr aise  de  lionir,  Ibrtl)  croiiMii  (lu'Auguslc  a  partagé 
entre  les  d'*ourions  et  la  plèbe»  l<»s  fonctions  <le  juges  jus(ju*alors  .icccssibles 
aux  premiers  seulement.  —  Monnnscn  tra«luit  le  mot.  juilicia  p:ir  dé- 
cision, avis  en  matière  électorale.  Ce  ne  serait  pas  le  sullrage  légal  qu'aurait 
obtenu  la  plèbe  de  Narbonne;  les  décurions  anraieiu  conservé  seuls  le  droit 
ou  le  pouvoir  de  créer  les  magistrats;  mais  les  jdébéiens  auraient  pu  etbca- 
cemont  désigner  au  choix  des  décurions  leurs  candidats  favoras  ;Mommsf»n, 
C.  /.  /..,X11.  aun-  J;j:i3j. 

y.  Voir  une  inscription  de  Saticula  (?).  I\,  )l\Ait\i'.  Julio  Cf.  Cacsari 
imp.  triumciro  r.  p.  c.  patrono  d.  </..  antérieure  au  principat  d'Auguste, 
mais  très  intéressante  pour  uotrc  démonstration. 
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—  En  outre,  le  pouvoir  central,  qui  avait  Toeil  constarDment  fixé 
sur  les  aiïa-ires  municipales  de  rEtnpiro'  encouragea  certainement 
l'extension  d*un  culte  si  favorable  au  nouveau  régime.  Fut-ce  par 
une  pression  directe  et  immédiaieV  La  chose  est  peu  probable  :  on 
se  garda  de  sembler  vouloir  imposer  une  religion  qui  devait  appa- 
raître  comme  une  libre  expression  du  loyalisme  populaire.  Ce 
fut  plutôt  par  une  influence  indirecte,  par  des  moyens  habiles  et 
détournés  qu'Auguste  obtint  ce  résultat.  Parmi  les  rntermédiaiœs 
fdont  il  pouvait  le  plus  utilement  disposer  figuraient  au  premier 
Irang  ses  affranchis;  attachés  par  un  lien  très  étroil  à  la  personne 
VnAme  de  leur  patron,  ceux-ci  devaient  compter  au  nombre  de  leurs 

1)1  us  strictes  obligations  celïe  d*adorer  le  nitmen  de  l*Empereur. 
3es  affranchis  ont  probablement  pris  une  part  active  à  la  diffusion 
lu  culte  impérial  dans  V Italie  et  les  provinces  :  nous  en  connais- 
sons un  certain  nombre  qui  furent  soit  maffintri  augnstalefi,  soit 
seoiri  ou  augufttates  dans  les  villes  qu'ils  habitaient,  C.  Julius 
Isochrysus  à  Falerii,  Philîppusà  Nepet,  rentrent  dans  le  premier 
cas*;  C.  Jutius Gelas  à  Veii,  C.  Julius  Dosa  à  Verona,  C-  Julius 
Sceplusà  Salona^,  C.  Julius  Uelenusà  Alelrium,  dans  le  second^. 
L'exemple  donné  par  les  affranchis  impériaux  était  contagieux,  et 
comme  ces  liberli  en  nombre  considérable  éLatenl  probablement 
disséminés  dans  toute  l'Italie  et  même  au  dehors,  ils  ne  furent  pas 
un  des  moindres  facteurs  de  l'extension  de  TAugustalité.  —  Enfin» 
nous  devons  mettre  au  rang  des  plus  puissants  stimulants  la  va- 
nité de  tous  ces  anciens  esclaves,  parvenus  h  la  richesse  par  le 
commerce  ou  rindustrie,  et  qui,  malgré  leur  fortune,  étaient  exclus 
des  charges  municipales.  Comme  Taccès  des  coWhgaa  é' ait r^u stables 
donna  probablement  droit  de  très  bonne  heure  à  certaines  distinc- 
tions honorifiques,  que  les  affranchis  brûlaient  d'obtenir,  tous 
eurent  à  cœur  d'en  faire  partie. 

Ces  diverses  raisons,  d'ordre  général  ou  particulier,  nous  expli- 
quent pourquoi  l'Augustalité  se  répandit  rapidement  et  au  loin 
dans  i^Emjnre;  mais  elles  ne  nous  disent  pas  pourquoi  cette  insti* 
tuiion  est  propre  à  certaines  régions  et  ne  se  'rencontre  pas  dans 


1.  Auguste  avait  cmnposé  un  traité  do  »tntu  munimpm/'um.  V.  Frontin, 
De  controoersits  Offr,,  p,  iti  au  t^^m^?  I  des  Agritnenâores  (éd*  l^^chmaonj. 

2.  C\  /.  L,,  Xi.  308ii.  3200.  Cf.  :  OnPi^imus,  Au^/,  Ut^.  qui  fait  une  dêdicaice 
lavihu^H  imarfinihut*  [Cafttarrê]^  IX*  '^8S7. 

3.  a  L  /...  XI.  38U5;  V,  3404;  111.  WMi  XIV.5S0Ô.  CL  les  nombreux  Jidii 
qui  !iont  .Hrc/rf  à  Verona.  V,  340ô:  à  -"Equum.  Tll»  :i734;  à  Setia,  X.  6-161;  à 
Olisipo.  IL  181.  —  A  Poropeii.  Gratus  Ca¥9ar{i»\  i{ih.)  csi  aussi  mini^tûr 
(  A  ug  us  £  0 .  Voî  r  i^ph .  ep,,  V 1 1 1 . 
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d^âutros*  Avant  de  résoudre  celte  question,  il  est  indispensable  de 
dresser,  d*après  l'état  le  plus  récent  des  découvertes  épigraphiques, 
un  tableau,  le  plus  complet  possible,  de  toutes  les  cités  de  TEmpire 
où  nous  apparaît,  sous  ses  formes  diverses,  TAugustalité. 

Nous  commençons  par  ritalie,  en  suivant  Tordre  des  onze  ré- 
gions établies  par  Auguste. 


ITALIA 

PREMIÈRE    RéG10f« 

ot)  Latium  ûetus 

Ostia  (Oaiia)  colonia  * . 
Laniivium  (Clrtta  Lavinia)  munioipium*. 
Bovillae  (Le  FrûiùcMe)  municipium', 
Tusculum  (Frascaii)  municipium  *. 
Gabti  [Castiglione)  munieipiura*. 
Praeneste  {Paleairina)  colonia  '• 
Afil(ae)?  (AJile)  colonia  ^ 
Tibur  (Tirali)  municipium*. 
Nomentura  (Meftiana)  municipium*, 
Ficulea  {La  Cemrina)  municipium*** 
Fidenae  (Castel  Giubilco)  colonia 'V 


I .  Noua  nous  sommes  cru»  dtfpeiifiés  de  citer  pour  chacune  de  ces  riUes, 
les  docuraents  qui  rév^^lent  leur  qualité  de  colonia  au  d<*  munieipium.  Nous 
renvoyons  au  Corpus  tnscrifitwnunt  Latinantm.  oh  les  textes  épigraphiques 
menlioDriPiit  cette  qualité,—  Voir  ♦^gaiement  les  deux  cartes  que  nous  avons 
dressées  pour  rendre  plus  iipparent*»  la  r<-*partiiion  géographique  de  l*Au- 
gtistalité,  carte  générale  de  l'Empire  romain,  oarle  spéciale  de  TliaUe  pénin- 
sulaire. —  Nous  trou  vous  à  la  fois  à  Ostia  des  «cr/rt  Aufjuittales  et  des 
AuQustales  ;  les  premiers  en  très  grand  nombre  sont  presque  tous  quin* 
qocnnale», 

t,  Sceiri^  Âugustales, 

3.  A  ugtistaies. 

4.  SeHrl  AuguBtatef^  AtiQusial4*tt  aeditm  Caëton»  et  Polluetë, 

5.  S&ciri^  Semri  Auguêtalt*s, 

6.  Seoir i  AugimtaUfê,  contegium  UlMurtorum, 

7.  Seciri  Auguêtates, 

8.  Hercutantîi  Attgustahs,  AuguBtaUfs, 

9.  Sévi  ri  Augustales, 

10.  Seoiri  Augustales,  corpus  Ubertinorum , 
U.  SeoirL 
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6)  Latium  adjectum, 

kùi\\xm  (Porto  rfMrï^o)colonia\ 
Setia  (Sezze)  muniripiumV 
Privernum  (Pipemo  recchio)  colonia*. 
Tarracina  (Terracina)  colonia*. 
Formiao  (Fnrmia)  raunicipium^ 
Minlurnae  (Traetto)  colonia". 
Signia  (Seyni)  municipiara^ 
Anagnia  (Anafini)  municipium*. 
Ferentininu  (Ferentinu)  municipium*. 
Aletrium  (Alatvi)  municipium^®. 
Verulae  (  VeroU)  municipium  *^ 
Cereatae  Marianae  (Casnmari)  municipium  '*. 
Sora  (Sara)  colonia  Julia  Pra(etoria)  ^\ 
Frusino  (Fnmnone)  colonia  '*. 
Fabrateria  vêtus  (Cecca^o)  municipium  '*. 
Fabrateria  nova  (La  Cicita   près  de  S,   Giovanni  in  Carico) 
municipium  **. 

Aquinum  (Aquino)  municipium  '■. 

Casinum  {S.  Germano)  colonia". 

Interamna  Lirenas  Sucaisina  (S.  GiorpioY)  municipium". 

Atina  Latii  (Atina)  municipium  ". 


1.  Serin'.  Auyustales,  rorftus  axojai*taliHm. 

2.  Sec» ri  Aupustaicfi. 

3.  Serin'  Auffustales. 

4.  AugustaUs. 

5.  AufjustaUs. 

6.  AuffustaleH. 

7.  St'orrin. 

8.  Sen'ri,  Seriri  AfiQUStaletf, 

9.  Seciri  Aufjustales. 

10.  Seriri  AuffuMales. 

11.  Srriri  et  .Aiigustafes,  onh  srrirnfium  et  atfijHftalium. 

12.  Seriri. 

13.  Srriri. 

14.  Seciri  Awju^tnles. 

15.  Suri  ri. 

16.  Auffustaliitt  srrir  Auffustnlis. 

17.  Seriri,  serir  itcr{um)  AuQU.<r{aUf)  primUim). 
16.  Aufjustnics. 

ïd,' Seciri  et  Auffustalofl, 

20.  Augustalcfif  seriri,  seriri  et  AuQUStalii^. 
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y)  Campania. 

Venafrum  (  Venafro)  colonia  Augusta  Julia  \ 
Teanum  Sidicinum  (Tiano)  colonia-. 
Suessa  Aurunca  (Snssa)  colonia  Julia  Félix  Classica'. 
Calos  ( 0£Zpr)  municipinm  *. 
Caiatia  (Ca/azso)  niunicipium  V 
Cubulteria  (.MrifjnanoY)  municipium  *. 
Trebula  {Trerflia)  colonia ^ 

Capua  (S.  Maria  di  Cnpua)  colonia  Julia  Félix  Au'gusta)*. 
Cumae  (Cnnin)  colonia  J(ulia)  *. 
Misenum  {Mi  ne  no)  colonia  '". 
Puteoli  (Pozzaoli)  colonia  Aug(usla)  *^ 
Neapolis  (Xapoii)  ". 
Herculaneum  (Résina)  m(u)nicipium  ^■. 
Nola  (Nota)  colonia  Félix  Augusta^*. 
Accrrae  (Acerra)  colonia^'. 
Abella  (Acella  vecchia)  colonia  ^\ 

Abellinum   (Arellino)  colonia  Veneria  Livia  Augusta  Alexan- 
driana^'. 
Nuceria  Alfatorna( A o^^r^)  colonia  Constantia^". 
Pompeii  (ensevelie  en  79  ap.  J.  C.)  colonia  Veneria  Cornelia*'. 

1.  Auqustalis,  rolley/'um.  Auffustalium^  s^reiri,  seeiri  Augusiales. 

2.  Anijustalc!*. 

3.  AuguMtali-'*  itPr(uni). 

4.  Au'justalcs,  seciri  Augustalpi*. 
b.  Autjustales. 

6.  AuguMtalcs. 

7.  Aufjustales. 

8.  Auguatales,  Auyustalcs  gratuiti,  Augustalis  maximus. 
y.  Augusta  les. 

10.  Augusta  les. 

11.  Augustalcs^   AugustaleA  dupliciarit,    Augustales  immuncs^    adlccli 
in  trr  A  ug  usta  les . 

12.  Augustales. 

13.  .\ugustales. 

11.  Ordo  .Augustalium,  rnUnres  dyomus)  di[vinae)  mag(ister)  Merrur(ialts) 
et  Augustalis, 

15.  Augustales. 

16.  Augustales,  magistri  Augustales. 

17.  Augustalis,  Augustalis  Claudia  Us. 

18.  Augustales. 

19.  Augustales,  niag(istcr)  Aug(u8talis). 
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Surrentum  (Sorrenie)  municipiura'. 
Salernum  (Salerno)  colonia*. 

DEUXIÈME  RÉGION 

a)  Hirpini, 

Caudium  (Moniesarchio)  municipium*. 

Saticula  (S.  Ar/ata  de'  Goti)  inunicipium*. 

Beneventum  (Beneoento)  colonia  Julia  Concordia  Augusta  Félix* 

Ligures  Baebiani  (Macchiadi  Reino)  municipium*. 

Aeclanum  {Grotte  di  Mirabella)  muuicipium\ 

Aquilonia  (Lacedogna)  municipium?". 

6)  Aptilia. 

Larinum  {Larino)  municipium*. 

Teanum  Apulum  (Cicita  di  Chieuti)  municipium'®. 

Luceria  (Lucera)  colonia 'V 

Aecae  (Troja)  coloiiia  Augusta  ApulaV'V 

Herdoniae  (Ordona)  municipium". 

Canusium  [Canota)  municipium^*. . 

Rubi  (Ruvo)  municipium ''. 

Venusia  (Venosa)  colonia'*. 

y)    Ca/nhri, 

Uria  (Or/a)  municipium'^ 
Brundisium  (IJrindisi)  municipium'". 

1.  A  UrjttS^tah^H 

2.  Augustales, 

3.  Atirfustales. 

4.  Afigustales. 

5.  Augustales,  Auffustoles  itcnun,  Augustales  Claurfiales. 

6.  Augustales, 

7.  Augustales. 

8.  Augustales. 

9.  Augustales,  Augustales  itcrum. 

10.  Augustales. 

11.  Augustales,  /iiigustales  eidem  Apollinares. 

12.  Augustales. 

13.  Augustales, 

14.  Augustales, 

15.  Augustales. 

16.  Augustales, 

17.  Augustales. 

18.  Augustales,  Augustales  Mercuriales, 


DANS  L'EMPIRE  ROMAIN  45 

TROISIÈME  RÉGION 

a)  Lucania. 

Paestum  (  Pesto)  colonia* . 
Eburum  (Eboli)  municipmm'. 
Volcei  (Buccino)  municipium'. 
Atina  Lucaniae  (/l^ma)  municipium*. 
Potentia  (Potensa)  municipium  ^ 
GruineiUum  (Saponara)  colonia*. 

6)  Brut  Hum, 

Petelia  (Pianette  près  Strongoli)  municipium  \ 

Croton  (Cotrone)  colonia". 

Vibo  (Monteleonè)  colonia  Valentia*. 

Regium  Julium  [Reggio  di  Calabria)  municipium  *^ 


QUATRIÈME    RÉGION 

a)  Sabini. 

Cures  Sabini  («/y// .4 rr/)  municipium**. 
Trebula  Mutuesca  (Monteleonè)  municipium**. 
Forum  novum  (  Vencovio)  municipium *\ 
Reate  (Rieti)  municipium**. 

1.  Magistri  Atigustales  Mercuriales, 
il.  Atiguf^iales. 

3.  Augustales, 

4.  Augustales. 

5.  Augustalci^,  minUtri  Larum  Auqg, 

6.  A  ugtistales  Hen:ulanei,  Augustales  Mercuriales,  ministri  Larurn  Aug. 
et  Aug,  Merr. 

7.  Augustales. 

8.  Augustales. 

9.  Augustales. 

10.  Seoir  Augustalis. 

11.  Seciri  Augustales,  Scciri,  Seoiralcs. 

12.  Ordo  seoirum  Aug.,  seciri  Aug.  iterum,  adlecti supra  numerum  inter 
seciros  Augustales. 

13.  Seciri. 

14.  Seciri,  Augustales,  seoiri  Augustales; patronus  et  quinquennalis  per 
petuus  Augustalium. 
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Nursia  (.Vorc/a)  inunicipium\ 
Aniiternum  (S.  V/Y^orZ/io)  municipium*. 

6)  Aequi. 

Cliternia  (Capradosso)  municipium'. 
Aequiculi  (Nesce)  municipium*. 
Carsioli  (Carsoli)  municipium*. 
Alba  Fucens  (Alba)  municipium*. 

y)  Marsi. 

Marsi  Antinum  [Antino]  municipium'. 

Marsi  Marruvium  [S.  Renedetto)  municipium*. 

o)   VeMini. 

Aveia  Vestina  [Fùi^Hat)  municipium*. 

Peltuinum  Vest.inum(5.  Paolo  di  Peltuino)  municipium^*. 

Pinna  Veslina  (Civita  di  Penne)  municipium'*. 

e)  Paeligni, 

Corfinium  {Pentitna)  municipium**. 
Sulmo  iSidniona)  municipium*'. 

Ç)  Marrucini. 
Teate  Marrucinorum  (Chieti)  municipium**. 

1.  Seciri  Augustales. 

2.  Triumciri  Auguatalea. 

3.  Seoiri  A  ugusiales. 
A.  Seoiri  Awjustahs. 

5.  Auguatalea  Martini  y  inaijistri  Martini,   aeelri     Auyustalos  Martini 
Auguatalea. 

6.  Sccin\  seeiri  Awjustales . 

7.  Seciri  Auguatalea. 

8.  Seciri  Auguatalea. 

9.  Seoiri  Auguatalea. 

10.  Seciri  Auguatalea. 

11.  Seciri  Augustalea. 

12.  Seoiri  Augustalofi,  Urbiculua  Seruntlua  aeoirum  Auguatalium,  ordo 
Auguataliuni. 

13.  Seciri  Augustale.i, 

14.  Seciri  Auguatalea,  quinquennales  Auguatalium, 
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T|(  Frentanî. 

Juvanura  (S.  Maria  dei  Palaszo}  municîpiumV 
Histoaium  (  l^'asto  d'Aimone)  municipium  V 

^}  Samnitea^ 

Auiideria  (Aljidenn)  municipium*. 

Aesernia  (Isernia)  municipium*. 

Teruentum  {Trirento}  municipium''. 

Fagifulae  {S,  Maria  dt  Faifolt)  municipium  •. 

Saepiuum  {Sepinoi  muuicipium^ 

Allifae  {A li/e)  colonist.*, 

Teiesia  (  Ttflene)  colonia  HerculiaV 


CINQUrèMB  RÉGinS 

a)  Picenum, 

Auximum  (Osimo)  municipium  *V 

Polentia  Piceni  {S.  Maria  di  Potenm)  colonia", 

Ricina(^e^f/ï«)  municipium  '*, 

Cingulum  (Cinfjoli)  colonia^'. 

Trea  (  Treja)  colonia  ^ * • 

Septempeda  (S.  Sererinoi  colooia  '\ 

Toleniiuum  (  Toientino)  municipium  **, 

1-  SeHri  Aufjusiale»^  quinquennales  Angustaliuru, 
S.  SecirAuqustalis  maij\i»ter)latum  August{alium\mag\iëter)CeriaUum 
urbanorum, 

3.  Augustahs. 

4.  ScGiri  AtiQUiiUiies,  Secir  A  ugiastalie)  tterium\ qutnqiuennaUa)  Augiuê- 
talium). 

5.  AuifmtaU*»,  On  y  trouve  aussi  des  fultàrcê  tmttfjînum  CitfHaHê  noi*tn 
qui^ a ^t t  in   vtno  Stra ment. 

6.  Afifjtiëtalrs, 

7.  Amjustales. 

8.  Aug  us  talcs  ^  quaeetore»  Auguatalium, 

9.  Secir(\  ÂugustaUâ,  ^eciri  Augu.'*tale9, 

IQ.  Sej?rtr^  ^rrtr  itfrurn  et  Augttatatis,  f^ectr  ci  AugU9(ali9, 

11.  Serir  Augiistalis. 

12.  Svwoirt 

13.  Seoiri  AuguHales. 

14.  Scciri  Augus(ale9 . 

15.  Auyustalts. 
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Falerio  (Fallerone)  colonia^ 

Firmum  Picenum  (Fermo)  colonia". 

Cupra  maritiina  {Civita  di  Marano)  colonia*. 

Asculum  Picenum  [Ascoli  Piceno)  colonia*. 

Interainnia  Praetuttiorum  (Teramo)  Inunicipium^ 

Hadria (-4 ^ri)  colonia  Veneria*. 

SIXIÈME   RÉGIOX 

a)  Omhria. 

Spoletium  (5joo/<?/o)  colonia'. 
Ameria  (Amelià)  colonia*. 
Forum  Semproni  (Fonsombrone)  *, 
Sentinum  (Sentino)  municipium 
Mevaniii  (Becagna)  ^\ 


SEPTIÈME   RÉGION 

a)  Etruria. 

ViMi  (Isola  Farnesé)  municipium  Augustum". 

Alsium  (PaZo)  colonia^*. 

Caere  (Cerceiri)  municipium^*. 

Blera  (Bieda)  municipium  ^\ 

Sulrium  (Siitri)  colonia  Conjuncta  Julia^\ 

1.  Octociri  Augustalcs. 

2.  Octociri  Augiiistalcs],  ortoriri  bis. 

3.  Augustalitas  et  seciratus. 

4.  Sccir  Aufjustalis. 

5.  Atifjufitaleff,  seriri  et  Augustales. 

6.  Serfr,  AufjustaUs^  diocitrionum)  d{ecreto)  gratis,  mag(isier)  Aug{us- 
talis). 

7.  Seriri  Augustales  et  Compitales  larum  Augiustalium)  et  magiistri) 
cicoru m  ;  Compita les  lar,  A  wj . 

8.  Jueenes  A  ugustales. 

9.  A  ugustales  secirL 

10.  Sexcir  Augustalis. 

11.  Seciri   s{acris)  /\aciundis). 

12.  Seriri  Augustales.seeirl  et  Augustales^seoiri  et  secirales^  Auguatales . 

13.  Augustales. 
14  Augustales. 

15.  Serirù  Auguatales. 

16.  Augustales. 
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Nepet  (Aepz)  municipium'. 

Falerii  (Civita  Castellana)  colonia  Junonia  Faliscorum*. 

Sorrinura  [Sorrano)  colonia*. 

Viseniium  (Bisemo)  raunicipiura*. 

Volsinii  novi  (Bolsena)  municipium*. 

Saturnia  (Saturnia)  colonia*. 

Cossa  (Orbetello)  niunicipium\ 

Rusellae  (Roselle)  colonia". 

Clusiura  (Chiusi)  colonia*. 

Perusia  (Peruf/ia)  colonia  Augusta**. 

Arretium  (Arezzo)  colonia*^ 

Saena  (Siena)  colonia  Julia'*. 

Volalerrae  (  Volterra)  municipium*\ 

Florentia  (Firenze)  colonia**. 

Faesulae  (Fiesole)  colonia**. 

Luca  (Lucca)  colonia**. 

Pisae  (Pisa)  colonia  Opsequens  Julia*'. 

Luna  (LMm)  colonia*". 

HUITIÈME   RÉGION 

a)  Gallia  Cisalpina. 

Ariminum  (Rimini)  colonia  Augusta**. 
Ravenna  (Raoenna)  municipium". 

1.  Augustales,  rnagistrl  Auyustales. 

2.  Magistrt  Augustales. 

3.  Augustales. 

4.  Augustalitatis  honor, 

5.  Auguatalia. 

6.  Seryiri  AuyustaleSj  munus  seoiratus. 

7.  Seciri  Augastales^  magiatrl  Awjustales. 

8.  Scrir  Augustalis. 
9  Secir  Augustalis. 

10.'  Seciri^  AugustaloSy  seetri  et  Augustalet*. 

11.  Sccir. 

12.  Secir  Augustalis. 

13.  Secir  Augustalis. 

14.  Sei:iri,  magistri  Augustales,  seciriet  magistri  Augustales. 

15.  Seciri,  collegius  compitalicius. 

16.  Augustalis. 

17.  Augustales^  Augustalis  pcrpetuus,  seciri,  seciri  Augustales. 

18.  Augustalis. 

19.  Sejojir,  sexcir  Augustalis j  sexcir  et  soxoir  Augustalis. 

20.  Seciri,  Augustales. 
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Forum  Popili  \ForlimpopoU)  municipium\ 

Favoulia  {Faonzn)  muiiicipium*. 

Forum  Conicli  {Imula)  municipium'. 

Bouonia  (Jiolot/nti)  colonial 

Mutina  (Modona)  colonial 

Hogium  Lcpidi  (Ii*rf/f/io)  municipium*. 

Brixfllum  (lircscrlli»)  colouia'. 

Parma  il^nrinn)  colonia  Julia  Augusta' 

Veloia  (  Vrlcia)  muniripiuiir. 

Flaceulia  (Piacenzu)  colonia'". 


NEUVIEME    UËGION 

a)  Lif/uria. 

Dertona  (Tortona)  colonia Julia^'. 

Libarna  (Sormiallei  colonia''. 

Aquac  Staliellat*  (Acr/ui)  municipium'^ 

Hasla  (Asti)  colonia". 

Alba  Pompoia  (-l/Z-z/z)  municipium' '. 

Pollfulia  (Polenza)  municipium '^ 

Augusta  Bagienuoruui  (Dene)  municipium'". 

Industria  (Monteù  du  ï^o)  municipium'" 

Albingaunum  (Albenya)  municipium^''. 

1.  Srriri  Auf/iistfili'n, 

i».  Srrîri. 

'A.  Se  ri  ri. 

4.  Srriri,  Sorir  CA/«///<i//s.  ifccir  et  Clautliati.'*. 
j.  Srriri. 

().   Stri ri,  srriri  Atuiitstalrs,  jcp/v'/vc /<•.•< .  f.'lttwiinli:^. 

7.   Srrir,  sir-ir  Aujfusfalis^  sfcir    et  AuffN.ttaiis,    inayi.^ier  AmjUstaUs, 
serir  Auif/ustalis],  nia;fiister]  AufiiustaUn)  his. 

5.  Seriri.  scrir  AiOfustul's  FlariuUf*,  sacir  et  Auff,,  mtK/iistvr)  Au(j{uf- 
talii*). 

y.  St'riri  Au'juatdlvs. 
lu.  Srriri,  scriri  Au^/ustalri*. 
11.  Scriri. 
11'.    Scriri, 

13.  Srriri,  scriri  AiiffUstalcs  Fluciales. 

14.  Scriri. 

1.').   Scriri  Amjttsr(ii''s. 

10.  Scriri,  .<criri  .Auf/tistidcs,  mauistri  Aufjustalea 

17.  Scriri,  .-trriri  Aifjustalcs. 

18.  Scrir.  scriri  et  Auyustalcs. 
VJ.  Auyustalis. 
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DIXIÈME     RÉOJON 

Venetia,  HUtria. 

Brixia  {Brmcia]  colonia  Civica  AugusUi*. 

Cremona  (Cr^emona)  colonia*. 

Mantua  (Mantoca)  colon ia^ 

Veroaa  (  Verfma)  municipium  *. 

Camtinni  (  Val  Camonica)  raunicipium  \ 

Tridetitum  {Trenio)  municipi(uu  ", 

Viceiia  (  Vicenza)  iniiuicipiuin  '. 

Patiiviura  (/'m/ora)  municipium '. 

Atesie  {Este)  colonia". 

Allinum  {Altîno)  municipium  *^ 

Tarvisium  (Trer/^o)  raunicipium  '\ 

Opitergiuni  (Odano)  municipium  ''. 

CoDcordia  {Concordia)  colonia  Julia  ^^ 

Forum  Juliura  {Cicidale  di  Friaii)  municipium  **. 

Aquileia  (Atiuileja)  municipium  ''. 

Tergetste  (  Trieste)  colonia**. 

Parentiura  {Pareruo)  colonia  julia  ". 

Pola  (Pola)  colonia  Pieias  Julia  **• 


I,  Stîdiri  AuQustatef,  Â>«t>t  Aufi^uftatei^)  et  iterum^  Seeiri  Augu^taUs^ 
Seciri  aocîù  nocii^  coUoglum  Septrum  nùcioram, 

2»  SeJ'rir,  Sexçir  et  FtaûialU, 
A.  Sen'r. 

4.  Serin  Au(fUêtaleff^  Sï;jepiri,  Sejjt^r  it4;rum  Ctafudiatië}  et  Aci^fUJifa* 
lit^)^  He^rir  Augiastatt»)  et  Werônn^nti.<.  nutqu^trt   A  t/ftiu^tiih\9\, 

5.  Serîr  Flacin{Uê), 

6 .  6>p ir^  senir  A  Ufj {us tu  tin ) . 

7.  Secin,  mol  ri  Atitju.'italtt»^  Cùnnoniialeê  AuffUatale^. 

S,  Ser>irf\  seeiri  AtPj(iiitate$^  êetiiri  AwjuHaUê  Connordlat*'^ ,   Luncvr- 
dialeif  Aunustales^  Cont'ordinles. 

9,  Scpiritsepiri  AuffUêtales,  neçiri  euiem  Aui/u»taUê. 
10»  Seeiri, 

II.  Seeiri, 

12*  Seeîrit  ordo  Auguétaliurn, 

13,  Suciri,  AugustalcB,  ^ 

14 ,  Seeiri,  tteriri  et  A  wjU9iate», 

15  »  Semri,  seeiri  et  A  tiynsta  It'S^  seeiri  H  d{ft;arianum  )  d(ecreto\  A  ugusta  U^ 
»eeiri  benejlrio  ordinis,  Au'juHtaleB* 

16.  Seeiri,  geeiri  Attgttstales, 

17.  Sieiri^  seoiri  AugustaUg,  »eeiri  magistri  AugastaUs, 

18.  Seawiri^  Auguttaléa,  seoir i  Augu9tat€9* 
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ONZIÈME  RKGION 

a)  Gallia  Transpadana, 

Bergomum  {Berr/amo)  lunnicipium'. 

Coinuin  (Como)  municipiuni-. 

Mediolîinium  (Milano)  uiunicipiurii '. 

Laus  Ponipeia  [Lodi  vecvhio)  muuicipiuin  *. 

Ticiuum  (Pavia)  iiiunicipiura  ^ 

Novaria  (Novara)  municipium  •. 

Vercellae  (  VercelU)  municipiuni  ". 

Eporedia  (lorea)  colouia  *. 

Augusta  Friietoria  (Aoi^ia)  colonia\ 

Augusta  Taurinoruiu  {Torino)  colouia  Julia  Augusta  ^'*. 

A  Ipea  Maritimae. 
Cemenelum  (Cimier)  ^\ 

Alpes  Cottianae. 
Segusio  (Susa)  municipium  *'. 

SICILIA 

Catana  (Catania)  colouia  '\ 

1.  Seriri,  sorir  et  Aw/ti.-*talis  ft ^/lamina lii*. 

2.  Srriri.  aoriri.  .\UffU.<talc.'^,  anriri  rt  Attf/ttstah'S,  seviri  urhani,  seciri 
g  rat  ai  a. 

3.  Srriri,  se.rn'ri  /unioroa.  .'*t'i'iri  sé'/î/o/v».«».  sert  ri  sent  arcs  et  Auffustalas, 
seriri  t>t  Aui/ustulps,  spriri  AffjtistaU'i*.  (Voir  sur  ce   sujci  notre  cLap.  v.) 

4.  Seriri,  srrfri  f*f>ninn:-i,  ttv.riri  juniores^  so.cirl  Flarittlvs. 

5.  Svriri.  srriri  .Atninstrifei*. 

G.  .SV'v'r/,  S:*priri  et  Afi;fUstah'i<,  st'cir  inter  ritltorfS  thmus  dicinae. 

7.  Srrfri  Am/tifitulcs  st^rii  rnltnrcs  ilomus  litrinac 

8.  Scriri,  Sfctri  Awjustalas,  secir-ct  Awjustalis   oh  /lonorern    AwjuS' 
talitatis. 

9.  Sort  ri  Auffiistalps. 

10.  Au;in}*t(ilr}t,  st'rirt\  seciri  Au'jUAtalcs. 

11.  Seciri. 

12.  Seciri,  seciri  Awiustalps. 

13.  Secir  Auyustalis. 
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SARDINÏA 

Carales  {Cafjliari)  municipium'. 
Nora  {S,  Effisio)  muoicipium-. 

GALLÏA  NARBONENSIS 

Aqu-o  Sextiro  {Aix-en-Prooenne)  colooia', 

Arelate  {Arien)  colonia  Jalia  Paterna  Sextanorum** 

Nemausus  [Ntmes)  coton ia  Augusta\ 

Sextantio  {Substanlion  piV's  Castelnau)*, 

Baeterrae  {Bt^siers)  colonia  Julia  Septimanorum^. 

Narbo  {Narbonne)  colonia  Julia  Paterna  Decumanorum  Narbo 
ManiusV 

Avenio  (Avignon)  coloniaV 

Arausio  {Orange)  colonia  Firma  Julia  Arausio  Secundanorum'*. 

Alba  nelWorum  {Aps)  municipium^*. 

Valeïiîia  (  Valence)  colonia?  ". 

Vieniia  (  Vienne]  colonia  Julia  ", 

Dea  (Die)  colonia  De^  Augusta  Vocontiorum**. 

Vasio  IVaison)  civitas  Vasiensiuai**. 

Augusta  Tricastinorum  [Saint-Paul- Trois- Châteaux)  munici- 
piam*'. 


1 .  Mag i^ri  a  ua  «-^ ^« '^«^ 

2.  Augustafis  primas,  auffustalië  pcrfiotuuê, 

3.  Seniri  attfjuêtales,  seeiri  auffuntaleg  eorporalL 

4.  Scciri  auguetaUs,  aecirl  auguHales  corparatl, 

5.  Serirl  atigti*taUts ,  setrîri  augustalcs  corporatl. 

6.  Sficiri  aufjuMah^i 

7.  Sc^iVv  auguittales 

8.  SeeirL  decretttm  «oriroram,  Menn  angu^talcF,  mar/tsifi  Larum  aug, 

9.  Seciri  augusta  les. 

10 .  5f?r  c  ri  a  ug  «*  fa  les,  set  tri , 

11.  Seriri  auf)ustal^9, 

12.  Serin, 

l'A,  Sfiriri  anguMales.  Ajoulons-y  les  trois  vici  Cnlaro,  Aquae  ei  Geiiîivft' 
li,  vu  leur  èloignement  de  Vieiina  et  la  difficulté  d«?ç  commutijcaiiona 
ns  ces  couirées  montagneuse^  jouissaient  de  ruulouomie  et  pouvaient 
re  assimitf^!;  à  des  munkipes  :  on  y  trouve  lussi  des  ^ûoiri  augu^talea. 

14,  Sei'irt  augiisttxlcs, 

15,  Seriri  auguêtales^  sepiri. 

16,  Seifirù 
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Carpentoracte  (Carpentran)  colonia  JuliaMemiiiorum\ 
Apta  (Api)  colonia  Julia*. 

Reii  [Riez]  colonia  Julia  Augusta  Alebece  Reiorum  ApoUina- 
rium'. 

Glanum  Livii  (Saint-Remtj)^ 

Massilia  (Marseille)'. 

Forum  Julii  (Fréjm)  colonia  Pacensis  Classica  Octavanorum  •. 

Antipolis  (Antibe8)\ 

TRES    GALLIAE 
a)  Lugdunensis. 

Lugudunum  (Lyon)  colonia  Copia  Claudia  Augusta'. 
Augustodunum  (Autun)  municipium*. 

6)  Belgica. 

Divodurum  (Metz)  municipium*". 
Andomatunum  (Langreii]^\ 

GERMANIA  SUPERIOR 

Mogontiacum  (Mains)^*. 
Borbitomagus  Vangionum  (Worms)'*. 

GERMANIA  INFERIOR 
Bonna  (BonnY^ 

1.  Scciri,  secir  auqustalis  et  FlacMis. 

2.  S'iciri  augustales. 

3.  Seciri  augustales, 

4.  S(*''(rl  augustales, 

5.  Seciri.  awjttstales  cnrporati. 

6.  Serlri  aufjustales. 

7.  Scriri  atiQuHahs  cor/)ornti,  seciri  augustales. 

8.  Sociri,  seciri  augustales,  sorin  augustales  corporatti 

9.  Seciri  augustales. 

10.  Serirl. 

11 .  Seciri  augustales . 

12.  Seriri  augustales. 
'      13.  Seciri, 

14.  Seciri, 
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TARRACONENSIS 
x)  ConDentas  Tarraconen&is, 

Baetulo  (Badalona)  coloniaV. 

Barcino  (Barcelona)  colonia  Favenlia  Julia  Augusta  PiaV 

Tarraco  (  Tarrngona)  colonia  Julia  Viclrix  Triumphalis-, 

Dertosa  {Tortosa)  colonia  Julia  Augusta*. 

Valeatia  (  Valencia)  colonia*. 

6)  Convenius  CarihaginiensiS' 

Dianîum  (Dénia)  municipium  *. 

Lucentum  (AHcante)  mianicipium  ^ 

Canhago  Nova  [Carthagène]  colonia  Viclrix  Julia* 

Acci  (Guadix)  colonia  Julia  Gemella  ". 

Mentesa  Bastilanorum  (La  Guardia)  tnuoicipium  *^ 

Anv^i  (Jaen)  municipium  Flavium^'. 

Vivalia  (^ae^a)  raunicipium  Flavium". 

Baesucci  (  VllcheaT)  municipium  Fla\îum^'. 

y)  Conventus  Cœsaraugusiantts 

Complutum  {Alcala  de  Nenares)**, 
Osc^ {Huesca)  municipium^'. 


1,  Seviri  auguitaleê. 

2,  Se^tri,  hrtnor  êeeirataa^  seciri  auguHaUê,  auQHittal«9t 

3,  Seeiri,  ^trtn  nftgustaies,    seriri   Augustomm,    êeriri  auguêtuics  et 
magigfri^  seciri  mogiAU'i  Larum  aug,,  êeciri  aug.  mag,  Lar. 

4,  Seeiri  aufjuêUileë,  honor  ëeetratua, 
b.  SetiH  augu^tate^. 

6.  Seeiri  cmguêUiteê,  honcr  eeeirattiM 
7-  Serir  auit* 

Stttin  augnMale» , 

Honor  seriralus, 
lu.  Honor  mecirattis. 

11.  Seelrl,  honor  êeeiratu9, 

12.  AuguëtaUêt  honor  ënriratuê. 
13*  Seeiri  augustaks. 

14,  Scoiri  auguê laies. 

15.  Scoiri  augustaUs, 
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BAETICA 

a)  Conrenius  Cordubensis, 

Corduba  (Cordova)  colonia  Patricia  '. 

Epora  (Mttntoro)  niunicipium*. 

Obiileo  (Porcuna)  inuiiicipium  PontificieIlse^ 

Urgavo  (Arjona)  muni(ripium  Albensi»*. 

Ossigi  (Mengiharr)  miinicipiuin  I^ilonium''. 

llliborris  [Grenada]  iiiuiiicipiuni  Florcntiuuni  ^ 

Osqiia  [El  cerro  de  Léon)  iiiuuicipium'. 

SingiJi   Barba  (A7   Cnsiillon)  municipium  Flavium  liberum". 

6)  donveniua  Gaditanus. 

Suel  {Fuenc/irolfV  municipium', 

Gades  {('adiz)  municipium  Augustum'\ 

7)  ConvenluH  Astifjitanu^. 

Tucci  i^^arios)  colonia  Augusta  Gemella". 
Ipolcobulcola?  municipium^'. 
Ipagrum  (Af/ui/ar  de  la  Frontcra]  municipium". 
Asligi  (Ecija)  colonia  Augusui  Firma^*. 

0)  lloncentuH  Hispalennia. 

Hispalis  (Sevilln)  colonia  Julia  Romula^*. 
llalica  (Saniiponce)  municipium''. 

1.  Matjiatrî.  Lar.  atif/.,  .^criri  nnfftistalci*. 

2.  Sf'ciri  ttiifiufitnh'a. 

3.  Scrfri  attfitt.<fnl<'s. 

4.  AiiqnMalis  poritrtiiii.<,  /tnnîi/)'.r  t/omui*  AuduMac. 

5.  flonor  .ser/"rrt?//>. 
(\.  Srriri  n(i^/u.<tnh'.<. 

7.  Sprfri  iiui/u.<t'.tlf'.'*. 

8.  Srrfr  auffti^itafitt  /irr/H'tftîi.^,  Lartim  rtu;/ .  fnaf)îsfcr, 
0.   Srrir  firKfUsTdfts  fin  mus  rt  prrpi^tKU.**. 

10.  Seoir,  sorir  niiffustitlift. 

11.  Auijnsfafrtt, 

V2.  llomtr  .<(irt'ra(i/!*, 

^'^.  Srrt'r  atujusfal's. 

1 1 .  SprifU i h'.-*   tnnfU.*înl is . 

1.').  S^rir  ati;ir(sfnh'.<,  honor  fiiuirnin.-*. 

l'ï.  ffnnt>r  sr.rir'ituM,  nui;ii.''trr  Lorum  Auf/nsfor.  rtf/Pm'i  Carf^aris  Auquel, 
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Arva  {Alcolea  del  Rio)  municipium  Flaviuni*. 
Axati  (Lora  del  Rio)  municipium  Flavium'. 
Iporca  (Constant ina)  municipium'. 

LUSITANIA 

Balsa  (Tacira)  municipium*. 

Pax  Julia  (Reja)  colonia*. 

Olisipo  (Lis^ort)  municipium  Félicitas  Julia*. 

Emcrita  (Merida)  colonia  Augusta^ 

AFRICA 

Ammaedara  (Haïdra)  colonia  Flavia  Augusta  Emerita*. 
Thamugadi  (Tinigad)  colonia  Ulpia  MarcianaTrajana'. 
Thewesie (Tebessa)  colonia'^. 

DALMATIA 

Senia  (Zeng)  municipium  *^ 

Aenona  (Nona)  colonia^'. 

lader  (Zara)  colonia^'. 

Aequum  (Citluk)  colonia  Claudia  Aequitas^*. 

Salonae  (Salona)  colonia  Martia  Julia^*.^ 

Narona  (Viddo)  colonia**. 

Epitaurum  (Ragusa  cecchia)  colonia  *\ 

1.  Spolri,  ncciri  auffU8tal<?s. 

2.  Honor  semratus. 

3.  Se  ci  ri. 

4.  Honor  seniratus. 

5.  AuffUi^tales  (?). 

6.  Auffustales,  auf/ufitales  perpetui. 

7.  Seriri. 

8.  Auqustalea. 

9.  AuQUsUdes. 

10.  AuQii^tale». 

11.  AuQUStales,  corpus  augustaliuni. 

12.  Secir  nugustalis. 

13.  Seoiri,  augustales,  scciri  awiustixlon. 

14.  Seoir. 

15.  Seeiri^  atiQustales,  snriri  et  auf/uff'xlc.'*.  scciri  aufjustalc.'*. 

16.  Sêdrit   seoiri   magistri^    Merrurinlrs   secirl  Augustales   Flariales 
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PANNONIAE 
ol)  Pannonia  Inferior, 

Mursa  (Eazek)  colonia  Aelia*. 

Aquincum  (AU-Ofen)  colonia  Aelia  Septimia'. 


6)  Pannonia  Superior. 

Siscia  (Siszek)  colonia  Flavia  Septimia*. 
Emona  (Laibach)  colonia  Julia*. 
Poetovio  (Pettau)  colonia  UlpiaTrajana\ 
Savaria  [Stein  am  Anger)  colonia  Claudia  *. 
Scarbanila,  (Oedcnhurg)  municipium  Flavium' 
Carnuntum  (Petronell)  municipium  Aeliuin*. 
Brigetio  (O-Siont/)  colonia \ 


NORICUM 

Celeia  (CHU)  municipium  Claudium  *^ 
Virunum  (Mariascal)  colonia  Claudia". 

RAETIA 
Augusta  Vindelicum  {Augshurrj)  municipium  Aelium" 


1.  Augttstales 

2.  Augustales,  pra^ectus  augustalium. 

3.  Augustales. 

4.  Scciri  et  augustales,  augustaUs  gratuitun, 

5.  Auguatali^, 

6.  A  ugusialis, 

7.  Seoir  augustaUs. 

8.  Augustales^  seoirl. 

9.  Augustales. 

10.  Seoiri. 

11.  Collegium  Larum, 

12.  Seoiri  augustales. 
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MOESIAE 
a)  Moesia  Superior. 

Singidunum  (Belgrad)  colonia*. 
Viminacium  (Kostolatz]  muaicipium  Aelium', 
Ratiaria  (Arcér)  colonia  Ulpia\ 

6)  Moesia  Inferior. 
Oescus  (Gigen)  colonia  Ulpia*. 

DACIA 

Sarmizegetusa(  Varhely)  colonia  Ulpia  Trajana  Augusta  Dacica  *. 

Apulum  (Karlsburg)  municipium*. 

Napoca  (Klaiisenburg  ou  Koloscar)  municipium\ 

MACEDONIA 
Philippi  (Drama*?)  colonia  Julia  Augusta*. 

ACHAIA 

Patrae  (Patras)  colonia  Augusta  Aroe\ 
Corinthus  (Nea-Corinthos)  colonia  Laus  Julia  ^•. 

ASIA 
Troas  (Hissarlik?)  colonia  Augusta  Alexandria*'. 

1.  Aupustalia. 

2.  Augustales. 

3.  Augusiales. 

4.  Augustales, 

5.  Augustales,  ordo  augustaHum. 

6.  Augustales, 

7.  Augustales. 

8.  Seoir i  augustales. 

9.  Seeiri, 

10.  Augustalis. 

11.  Augustalis» 
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Mnlgré  sa  longueur,  nette  éiiumération  est  certainement  incomplète 
et  des  découvertes  postr'iricuros  viendront  ajouter  de  nouveaux  noms 
à  la  carte  que  nous  avons  dressée.  —  Telle  qu'elle  est,  elle  nous 
permet  toutefois  de  localiser  avec  assez  d'exactitude  les  régions  de 
l'Empire  où  v(^(îut  rinsliiution  augustale,  cl  de  risquer  une  hypo- 
thèse sur  les  causes  qui  ont  présidé  à  sa  réparti  lion. 

En  premier  lieu,  nous  rencontrons  les  Aur/usinles  eu  très  grand 
nombre  dans  toute  l'Italie,  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  dans  la 
Bétique;  moins  nombreux  en  Dalmatie,  ils  sont  disséminés  dans 
les  places  les  plus  importantes  le  long  du  llhin,  du  Danube  et  de 
ses  grands  aifluents;  en  Afri(|ue,  il  n'y  en  a  pas.  pour  ainsi  dire;  en 
Grèce  etdnns  TOrient,  à  peine  un  ou  deux  exemples. 

En  second  lieu,  partout  où  nous  rencontrons  la  trace  de  l'Augus- 
talité,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  organisation  munici- 
pale :  les  seriri  aur/nstales,  en  d'autres  termes,  ne  nous  apparais- 
sent constitués  en  corps  que  dans  des  agglomérations  urbaines,  et 
ces  villes  sont,  soit  des  miwiripcs  de  droit  latin,  soit  des  municipes 
de  citot/ens  Romain»,  soit  plutôt  encore  des  coloniae  Juliae  ou 
AufjuHtar. 

De  cette  double  constatation  nous  sommes  en  droit  de  conclure 
que  VAuqvHtalitr  est  née  et  s*rst  déceloppéc  partout  on  les  usages 
romains  ont  profomUmeni  pénètre,  et  notamment  dans  les  pro- 
vinces où  le  r('f/ime  municipal  romain  a  été  introduit. 

Nous  entendons  TAugustiàlité  en  tant  (jue  classe  sociale  ;  c'est, 
nous  l'avons  vu,  ce  qui  la  distingue  des  autres  institutions 
religieuses,  ce  qui  constitue  son  originalité  propre.  Comme  fonne 
du  culte  impérial,  TAugustalité  eût  pu  naître  partout  :  comme  ordre 
municipal,  elle  ne  pouvait  exister  que  dans  les  municipes  ou  co- 

Îlonies.  11  [txWcùi  \xï\  ordo  decurionu m  pour  transformer  par  décret 
les  associations  privées  en  corporations  publi(|ues,  ou  pour  créer 
celles-ci  par  la  prorogation  des  privilégias  attachés  à  la  fonction 
sévirale;  il  fallait  un  sénat  nmnicipal  pour  servir  de  modèle  à  la 
^nouvelle  organisation.  Vordo  auf/ustalium,  en  un  mot,  suppose 
/toujours  l'existence  d'un  ordo  decurionum  qui  l'a  créé  et  sur  lequel 
\il  s'est  calqué. 

Nous  pouvons,  à  Taide  de  cet  argument,  essayer  de  deviner 
suivant  quel  mode  s'est  propagée  TAugustalité.  Dans  Tltalie,  dans 
la  Narbonnaise  et  la  Bétique',  véritables  annexes  de  l'ilalie,  dans 

1.  On  «ait.  ronibicii  \o^  premiers  empereurs  furent  prodigues  de  bienfaits 
et.  do  concession <  aux  villes  do  Narbonnaise  et  de  H('Mi<iuc.  Les  colonies  et 
les  municipes  de  droit  latin  y  sont  en  tel  nombre  que  ces  deux  pays   sont 
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les  grandes  villes  industrielles  et  commerçantes  situées  sur  le  | 
Rhône,  le  Rhin,  le  Danube  et  leurs  affluents,  où  le  i-égime  muni- 
cipal était  en  vigueur,  la  partie  la  plus  riche  de  la  plèbe  forma  un 
second  ordre  à  Tiniitation  du  décurionat.  Quant  au  nord-ouest  de 
l'Espagne,  de  la  Gaule,  à  la  Bretigne,  à  la  Vindélicie,  à  la  Rhétie, 
pays  où  la  civilisation  et  l'administration  romaine  pénétrèrent  trop 
peu  ou  trop  lard,  TAugustalité  n'y  trouva  pas  le  terrain  propice  à 
son  développement. 

Il  en  fut  de  même  en  Orient;  les  pays  grecs  résistèrent  à  l'inva- 
sion du  culte  augustal,  non  point  parce  que,  comme  le  dit  Egger, 
«  ce  culte  touchait  à  des  croyances  intimes  et  populaires  que  la 
Grèce  ne  pouvait  accepter*  »,  mais  parce  qu'il  y  avait  une  diffé- 
rence absolue  d'organisation  municipale  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent, et  parce  que  l'Orient  ne  put  jamais  vivre  avec  la  forme 
sévère  du  municipe  romain.  Ce  qui  tend  à  confirmer  cette  hypo- 
thèse, c'est  que  les  quatre  villes  où  l'Augustalité  nous  apparaît  en 
Orient  furent  des  colonies.  Patrae  était  une  colonia  AugusiayConn- 
thus  une  colonia  Julia,  Philippi  une  colonia  Julia  Augusta^  Troie 
enfin  une  colonia  Auf/usta,  L'Orient,  toutefois,  ne  refusa  point 
d'adorer  César  ;  il  fut  môme  le  premier  à  donner  l'exemple  de 
l'adoration.  Le  culte  impérial,  dans  les  cités  orientales,  donna 
naissance  à  une  institution  particulière,  le  néocorat*. 

En  Afrique,  l'absence  presque  complète  à'augusialeR  est  plus 
difficile  à  expliquer.  Un  culte  prédomine  dans  les  municipes  afri- 
cains, celui  dont  les  ministres  portent  le  titre  de  famines  ou 
Jlamines  perpetui.  M.  Hirschfeld,  qui  a  étudié  cette  forme  parti- 
culière du  culte  impérial,  croit  qu'elle  remplace  en  Afrique  l'Au- 
gustalité'. Los  confréries  privées  d'Augustales  ont,  dit-il,  précédé 

aussi  romanisës  que  l'iialio  elle-mrme.  C'est  surtout  par  les  découvertes 
épigpaphiques  de  TEspagne  (loi  de  Sal pensa  et  de  Malaga,  loi  de  la  colonie 
Julia  Geiieiiva  Urso)  que  nous  commençons  à  voir  clair  dans  l'histoire  de 
la  vie  municipale  sous  l'Empire  Romain.  Ajoutons  oncore  que  la  Bétique 
fournil  plusieurs  princes  à  Rome»:  Trajan  était  <riialica  en  R»Hique;  Hadrien, 
cousin  ot  pupille  <Ie  ce  dernier  avant  de  devenir  son  fils  adoplif,  était  issu 
aussi  d'une  vieille  famille  espagn(»le.  Rien  de  surprenant  â  ce  que  l'Augus- 
talité, comme  les  autn's  formes  du  culte  impt»rial,  se  soit  développ<'?e  dans 
ces  contrées. 

.1.  Egger  veut  parler  du  culte  des  Lares,  qu'il  croit  à   tort  avoir  donné 
naissance  à  l'Augustalité. 

2.  Buchner,  De  Xf^nroriâ,  et  Beurlier,  oun.  cit.,  p.  238  sqq. 

3.  Hirschfeld,  /  Snronlozi  municifKiU  nelVAfnra,   Annalf,  IStîO,  p.  6: 
NcLlc  procincie  a/ricanc  [tcrù  h*   istituiioni  munîcipali  »i  sono  formate 

ftiù  tarai  che  neila  Sfiaf/na  per  esempio  c  nelle  Gallic,  cosl  che  gli 
Africani,  essendo  (jia  questo  culto  stabilito  ed  ujficialmente  abbracciato^ 
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l'établissement  des  sacerdoces  officiels  dans  les  villes  de  régime 
municipal  romain;  en  Afrique,  c'est  le  contraire  qui  a  existé;  la 
prêtrise  publique  a  été  la  première  instituée,  parce  qu'à  l'époque 
où  les  institutions  municipales  de  l'Afrique  ont  été  solidement 
assises,  époque  relativement  assez  tardive,  le  culte  d'Auguste  était 
déjà  partout  officiellement  desservi.  11  n'y  avait  plus  dès  loi-s  de 
raison  suffisante  pour  qu'un  culte  privé  fût  fondé  ;  l'existence  des 
flamines  rendait  celle  des  au(/m<taleis  inutile. 

Cet  argument  n'a  pas  semblé  probant  à  Sclimidt.  Celui-ci  croit 
que  les  Augustales  ont  été  remplacés  dans  certaines  villes  d'Afrique 
par  des  collèges  urbains  analogues  comme  les  Cerealicii,  et  que 
presque  partout  ailleurs  les  curies  municipales  ont  joué  \ç  rôle 
dévolu  àl'Augustalité  dans  d'autres  parties  de  l'KmpireV  Ces  cu- 
ries, en  effet,  ne  se  distinguent  en  rien  des  corporations  :  elles  sont 
personnes  juridiques,  ont  une  caisse,  des  biens  communs  ;  on  leur 
trouve  des  paironi,  elles  obtiennent  des  sporlules,  des  places  spé 
ciales  aux  jeux  publics.  Très  rares  hors  d'Afrique',  les  curies  mu- 
nicipales sont  mentionnées  dans  plus  de  cinquante  inscriptions 
africaines  :  elles  semblent  y  avoir  pris  une  importance  et  un  déve 
loppement  inconnus  ailleurs.  Ne  pourrait-on  admettre  que  ces 
corporations  privilégiées  ont  sulH  à  contenter  l'ambition  des  riches 

si  pidf'ro  rostretti  a  dedirargli^fin  da  prlncipio  tcmpi  e  sacerdozi  pubblici. 
Un  culto  pricato  quindl  non  era  nef^osnario  c  /orse  anc/ie  troppo  di^/ien" 
dioso  pet  muniripali\  rjia  uracati  da  altri  tjrandi  jKXcsi ^  che  ansi  e  ftossi' 
hile,  che  ijîamini.  pcrjtettii  aresttcro  coluto  mantenere  il  culto  auQustale 
ronie  pricilegio  rfscrbato  alla  nobiUtà, 

1.  A  propos  de  rinscription  d'une  ruria  Joris  trouvée  en  1883  par 
M.  Cagnat  A  Henchîr-ed-Dekir,  terriloiro  de  l'ancienne  Simiihus  (auj. 
Schemtû),  Schmidt  étudie  le  caracière  des  curies  municipales  en  Afrique. 
Il  voit  dans  les  Cerealivii  et  surtout  dans  les  vuriaemxQ  institution  analogue 
aux  augustah's  des  autros  rèj»ions  :  «  Intvrettuant  ist  es  in  dienter  liinsicht^ 
trie  itio  (les  curies)  ofter  mil  dan  attffttstalen,  die  in  Afriha  cnifernt  nicht 
die  Rôle  spielten.  wie  in  den  andrrrn  Prvrinscn  des  liômisrhcn.  Westens, 
oder  mit  den  Cerealirii,  die  in  einigen  afrilianisrhun  Gemeinden  etica  dte 
stelle  ronjcnen  einne/imen^  susammunijestcUt  tccrden.,.  Es  ist  srhon  oft 
bemorla  tierden,  dass  das  Colletficnrcesen,  aurh  die  Attyustalitàt  in  dem 
rùmischen  Afriha  einc  autJallend  rjerinye  Enttcichlunfj  qefunden  hat..^ 
man  tcird  haum/chl  rjchen  ^  icenn  man  annimmt,  dass  einer  dieser 
HaiipUjranden  in  dem  Ersats  liegt,  dendie  \frilianer  in  den  Curivn/anden, 
die  bei  ihnen  eine  {/ans  andcre  Gvstaltung  und  Bedeutunq  getcannen  als 
in  df'n  iibrigen  tcestlirhcn  Prorinien,  »  Schmidt,  Statut  einer  municipal 
ruria  in  Afriha.  Rbcin.  Mus.,  1890.  p.  609  sqq. 

2.  Ibid.,  p.  610.  :  «  I)er  munici païen  Curien  ausser  A/rika,  wenn  tcir  ron 
der  Lejc  Malacitana  und  ron  Lanucium  abtjeseken,  nur  in  sicei  Jnschrijïen 
(C.  /.  L,,  II,  1436;  X,  195ô)  Erwâhnung  geschie/U.,.  » 
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plébéiens  dans  les  municipes  d'Afrique,  et  qu'elles  ont  nui  àTexten- 
sion  de  TAugustalité  ?  L'hypothèse  est  soutenable;  toutefois  il 
serait  inexact  de  dire  que  les  curies  municipales  ont  remplacé 
l'Augustalité,  car  nous  trouvons  dans  les  inscriptions  la  mention 
de  ces  deux  institutions  qui  sont  par  conséquent  coexistantes.  Or, 
fait  important  à  remarquer,  les  augiistalea  viennent,  par  ordre  hié- 
rarchique, après  les  curiae\  Celles-ci  ont  donc  occupé  un  rang 
supérieur  dans  le  municipe.  Jusqu'à  présent,  on  peut  affirmer 
qu'en  Afrique,  pour  des  raisons  inhérentes  à  la  forme  même  des 
institutions  municipales,  l'Augustalité  a  été  une  institution  excep- 
tionnelle et  moins  privilégiée  qu'ailleurs. 

1.  Eph.  epùg,  VII,  7itO  :  «  Sportul.^  decurionib,  et  lib.  Cae».  n,  itemque 
/orensibus  et  amicis  curiis  quoque  et  auyustalibus  aureos  binos  et  populo 
oinum  dédit...  »  Cf.  C.  /.  L.,  VIII,  1845  :  «  Curiae  unicer»ae  et  augustales.  » 


CHAPITRE  V 


On  s'accorde  aujounriuii  à  roconnaitre  qu'aucun  acte  du  pou- 
voir central  irint.«*rvint  au  début  pour  régler  le  culte  augustal  et 
qu'on  laissa  chaque  ville  agir  dVlle-ménie,  selon  son  inspiration 
et  ses  usages  particuliers.  Cette  libertc'^  d'initiative,  jointe  à  cette 
diversité  de  traditions  provinciales  et  locahîs,  suffit  à  expliquer  le 
défaut  d'uniformité  de  l'institution  augusUile  à  ses  origines. 

Dans  certaines  régions,  comme  le  Bruitiuni,  la  Lucanie',  la 
Calabre,  l'Apulie,  la  Gampanie,  quelques  njunicipes  de  Bétique, 
de  Lusitanie,  l'Afrique,  la  Mœsie,  la  Dacie,  les  inscriptions  ne 
mentionnent  que  des  aufjuaialca.  Dans  le  reste  de  l'Occident  ro- 
main, nous  trouvons  tantôt  des  seciri  seulement,  tantôt  des  seciri 
et  des  anf/nsUiles  à  la  fois,  tantôt  encore  des  neciri  ot  aur/nsiales, 
sen'ri  eideni  auyuHtnlvH,  un  m«>nie  municipe  pouvant  nous  offrir 
le  spécimen  de  ces  dénominations  variées*. 

Cette  diversité  de  terimis  désigne-t-elle  deux  cultc^s  différemment 
organisés,  deux  institutions  distinctes,  ou  au  contraire  un  culte 
unique,  au  développement  duquel  est  laissée  une  grande  latitude, 
et  qui  peut  s'épanouir  librement,  sans  la  contrainte*  d'un  modèle 
rigoureusement  imposé?  Pour  êin»  plus  précis,  les  Hccivi  d'une 
part,  les  aiujuMahs  d(î  l'autre,  sont-ils  deux  catégories  différentes 
de  cw//o/'t',v,  susceptibles  de  coexister  à  un  moment  donné  dans  la 
même  ville,  ou  bien  les  f//////(.v/^?/f\s' de  certains municipes  jouent-ils 
le  même  rôle  que  les  aeciri  et  seriri  aiif/ustalcs  d'autres  endroits? 
Voilà  la  question  à  résoudre.  Une  étude  approfondie  des  documents 
épigraphiques  semble  démontrer  que  nous  avons  affaii'e  à  deux 
formes  d'un  seul  culie  originellement  diverses,  mais  amenant  assez 

1.  Sauf  Rcî^iura  Juliuni  où  nous  trouvons  un  sccir  auff.  C.f.L.,  X,  1. 

l*.  Les  exemples  abondent  an  C,  f.L.  Voirlos  insoriptions  /lauttim,  pour  les 
Au(/usttil('f<  seuls  ;  au  tome  X  surtout  pour  les  tteciri,  aux  tomes  M,  V  et  XH 
])nncipalenieni;  euiiu  pour  les  i*urirt  vt  auj.,  tous  les  voluiuos  publiés  du 
Co/fnis  (sauf  les  tomes  1,  lY,  Yl,  Yll  et  VllI). 
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vite  des  résullats  partout  identiques,  sous  rintluence  de  causes  qui 
furent  partout  les  raêmcs. 

Parmi  les  inscriptions  contemporaines  d*Auguste,  deux  men- 
tionnent des  AuguataleUf  à  Formiae  et  à  Singidunum,  quatre  des 
sejcoirij  à  Parma,  à  Verona,  à  Narona  ctenTarraconnaiseV  A  une 
même  époque,  dès  le  début  de  la  période  impériale,  ont  donc  existé 
ces  deux  termes  nettement  distincts.  Tous  deux  désignent  certaine- 
ment des  hommes  chargés  de  sacrifier  à  la  divinité  d*Auguste  :  en 
effet,  \es*iiexviri  s'appellent  aussi  sexciri  augustales*. 

La  première  différence  que  nous  constatons  entre  eux  est  celle 
du  nombre  :  \es  sexciri  étaient  incontestablement  six  lorsqu'ils  ap- 
parurent pour  la  première  fois,  tandis  que  les  Aiu/usialeH  se  cons- 
tituèrent très  probablement  eu  associations  plus  nombreuses,  avec 
une  organisation  collégiale'. 

C'est  dans  l'Italie  méridionale  que  les  Augmtales  nous  appa- 
raissent seuls.  Dans  toute  cette  partie  de  la  presqu'île  existaient  de 
nombreux  collèges  religieux  :  collèges  de  pagi  comme  nous  en 
avons  vu  dans  la  Campanie*,  collèges  urbains  comme  à  Tibur, 
Pompéi,  Tusculum,  Nola,  Grumentum,  Luceria,  Brundisium^ 
Carsioli,  etc.  *.  Ces  associations  étaient,  dès  l'époque  de  la  Répu- 
blique, consacrées  au  culte  des  divinités  locales,  Jupiter  Compagus, 
Cérès,  Castor  et  PoUux, Venus  Jovia  dans  les  pagi,  Mercure,  Her- 
cule, Mars,  Apollon,  etc.,  dans  les  villes. Ou  bien  des  collèges 
d*Augustales  purent  se  greffer  sur  ces  anciennes  associations  et  les 
supplanter  peu  à  peu,  ou  tout  au  moins  se  détacher  d'elles  et  obte- 
nir une  existence  indépendante  :  c'est  ainsi  que  dans  les  villes 
énumérées  plus  haut  les  Augusiales  s'associèrent  aux  Mercuriales, 
aux  Herculaniy  aux  Martini,  aux  Apollinares,  etc.,  et  qu'ils 
durent  dans  la  suite  exister  séparément*.  Ou  bien,  des  associa- 

1.  CL  L„  X,  6104;  III,  6303;  XI,  1058;  V,  3404;  III,  1769.  et  II,  3:U9. 

2.  Parfois  môme  on  trouve  supprimée  la  terminaison  ri  ri  du  mot  sexciri. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  //////  aw/ustalen  h  Tarraco.  C.I.L.,  II, 
4287;  à  Salonae,  IH,  2097;  â  Ostia,  XIV,  H29,  et  à   Narbo.   XII,  3270,   4377. 

3.  A  Puteoli,  par  exemple,  où  les  AuyuHtalcs  nous  appai-aissent  divisés  en 
centuries.  Voir  in/ra. 

4.  Voir  supra,  cbap.  m,  p.36,  uote  6.  Sur  ces  co litiges  de /la/// campaniens 
cf.  i'êtu«le  de  Mommscn.  C./.L.,  I,  p.  148  sq. 

5.  Voir,  infra,  chap.  v. 

6.  A  Fompèi,  nous  pouvons  suivre  une  évolution  analogue  :  1-^s  ministri 
Morcurii  Maine  qu'on  trouve  encore  en  740  de  R.  (14  av.  J.-C.)  deviennent 
miniatri  Atiguati  Mercurii  Maiae,  puis  après  752  (2  av.  J.-C),  s'intitulent 
simplement  ministri  Augusti.  I.a  divinité  impériale  s'est  substituée  aux 
vieilles  divinités  locales.  Voir  Mummsen,  préface  des  inscriptions  de 
Pompéi,  t.  X  du  C.  /.  L. 
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lions  spéciales  se  fondèrent  pour  desservir  le  culte  nouveau,  en  se 
modelant  sur  celle  (pii  adorait  le  dieu  local.  Dans  ces  régions,  les 
i/1  jt(/usiaU*s  fuR'nt,  dès  Torigims  groupés  en  corporations,  en  collèges , 
/avec  des  (|uesteurs,  des  (|uinquenuaux,  des  curateurs,  des  patrons, 
(ctc.^  Ces  collèges,  analogues  à  ceux  que  les  fabri  ou  les  dendro- 
p/tori  pouvaient  former  dans  les  niunieii)es,  de  privés  qu'ils 
étaient  au  début,  devinrent  sans  doute  très  rapidement  une  insti- 
tution publique,  pourvue  d'honneurs  et  de  privilèges  spéciaux, 
mais  aussi  grevée  de  charges  asstv.  lourdes.  Pourquoi  et  comment 
s'accomplit  cette  transformation,  nous  le  verrons  plus  tard;  ce  qui 
en  fut  le  facteur  essentiel,  ce  fut  Vordo  decurionum. 

Si  nous  exceptons  Tltalio  méridionahî  et  quelques  autres  parties 
du  monde  romain  (Lusitanie,  Mœsic,  Daeie),  nous  devons  recon- 
naître ([ue  partout  ailleurs  où  nous  apparaît  TAugustalité,  elle 
n'est  pas  née  de  la  transformai  ion  d'anciens  collèges  religieux, 
mais  de  l'institution  otiicielle  de  ru/tores  annuels  d'Auguste,  en 
nombre  limité-.  Tantôt  ils  sont  trois,  comme  à  Amitc?rne,  tantôt 
huit,  comme  à  Falerio  et  à  Firmum  Piceni'':  mais  ce  ne  sont  là 
que  des  exceptions;  le  nombre  six  a  été  le  plus  universellement 
adopté,  et  les  cullores  annuels  de  la  divinité  impériale  se  sont 
appelés  serriri  ou  sp.iriri  auf/nsialea. 

Pourquoi  ce  nombre'.'*  Dérive-t  il  de  l'institution  urbaine  des 
sojuciri  et/uitu/n  Notnanoriunf  Non  certiiinement;  il  n'y  a  aucune 

1.  Voir  in /'ru y  (.-liap.  x. 

2.  HirschfeUl  oppose,  très  nouenient  an  niiili  de  l*Itali<î,  où  les  uuffUKtidcii 
apparaissent  en  as>o(Matioiis  ave»*  coiistiiuiioii  coHi'^iale,  quinqucnnulp.'*^ 
curalcnrs.  vAc,..  l'Italie  sepleiiirioiial(.*  et   U's  proNÏiioes  <lu  nonUouest  où 

es  clu)ses  se  pasièioiit  aiiuviuciii.  u  I.à,  dit-il,  la  i>opulaiioii  se  trouvait  tei- 
ioineiit  iin-laiiir.'e  (l'Olrineiiis  barbairs  «>u  «Miooro  peu  roniauisés  (|U*uu  j^rou- 
penuMit  ilu  peuphî  en  a^-^ociations  semblables  ;\  colles  qui  existaient  depuis 
lonirtenips.  à  l'époque  d'Augush!.  dans  l'iialie  mêridiouiUe,  n'avait  pu  s'y  faire 
et  <|ue  l'institution  naissantiî  ne  |)ouvaiise  rattaeher  à  rien.  »> 

Il  y  eut  dou'î  entre  rAugusialité  de  l'Italie  mCM'idionaie  et  TAugustaliié 
de  l'Italie  septentrionale,  outre  la  difTùrenee  «lu  nombre  que  nou>  avonssii^ua- 
lée  plus  haut,  unojlilTerein'e  d'orij:;inisalion  originelle  ;  d'une  p.arl,  des  asso- 
ciations prixi-i'^i,  spontamMueni  e.rèëe>  et  autorisées  selon  la  forme  des  collèges 
romains,  de  l'autre,  une  institution  ollicielle  ne  formant  pas,  à  proprement 
parler.  \u\  rnlbuiimn  au  sens  léj;aldu  mot.  Ces  dilïérenees,  très  sensibles  au 
début,  allére'Ut  en  ^'atténuant,  i>arce  que.  d'une  part,  les  collèges  privés 
devinn-ni  une  institution  puljli(iue.  et  f|ue,  de  l'autre,  le  nombre  croissant 
des  anciens  stu-i'rl  forma  un  groupement  important  qui  demanda  et  obtint 
leN  droiiN  accordé^  aux  rdUf'ifîa  leifitinm. 

;<.  Triumiiri  auunstalcs  à  Amiternc,  C.  /.  L.,  IX,  4:ii:î,  44:»8,  4161,  4462, 
4SH5,  etc...;  (Jt^toi  iri  autjustalcA^  à  Firmum  Ficcui.  et  à  Falerio,  C.i.L.t 
IX,  5367.  ôiJTl,  5371»,  5373,  5422,  5446,  5448. 
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affinité  possible  eutre  ces  jeunes  fils  de  sénateurs,  n'ayant  aucune 
attache  avec  Tordre  équestre,  ne  sortant  point  de  son  sein  et  ne 
contribuant  pas  à  le  recruter,  et  d'autre  part  les  plébéiens  des  mu- 
nicipes  qui,  après  la  gestion  du  sévirat,  ont  formé,  par  une  évolution 
plus  ou  moins  rapide,  l'ordre  des  Aufiusialoa^  A-t  on  voulu  imiter 
la  corporation  des  appariioros  romains,  comme  l'a  conjecturé 
Hirschfeld,  et  avant  lui  Mommsen'?  Est-ce  le  collège  dos  six 
magistrats  municipaux  qu'on  a  eu  en  vue  dans  l'institution  des 
sexriri^'i  Ou  plutôt  ce  nombre  n'a-t  il  pas  été  calqué  sur  celui  des 
prêtres  que  renfermaient  les  colonies  romaines?  Ce  nombre  était 
de  six  (3  pontifes  et  3  augures»,  comme  l'a  prouvé  un  fragment 
récemment  découvert  de  la  Lex  colnniae  Juliae  Geneiicae  *  ?  Je 
pencherais  de  préférence  vers  cette  dernière  hypothèse,  en  songeant 
au  caractère  religieux  des  sejcvivi.  C'est  sur  une  institution  reli- 
gieuse de  la  colonie  qu'on  aura  cru  devoir  les  modeler. 

Les  pontifes  et  les  augures  n'avaient  point,  dira-t-on,  le  même 
rang  ni  la  même  dignité  dans  la  cité.  Mais  rien  ne  prouve  qu'une 
semblable  inégalité  n'ait  point  existé  à  l'origine  entre  les  secriri. 
Si  l'on  parcourt  les  inscriptions  de  la  Gaule  Cisalpine  et  de  la  Nar- 
bonnaise,  où  le  sévirat  est  à  mon  avis  la  source  de  l'Augustalité, 
on  trouve  parmi  les  seciri  non  seulement  des  affranchis,  mais 
encore  des  ingenui  en  nombre  respectable.  Qui  nous  empêche  de 
croire  que  les  premiers  aeriri  furent  composés  de  libertini  et 
d*inffenui  en  nombre  ég:il,  les  premiers  destinés  à  former  l'ordre 
des  ai((/ustalef<^  les  seconds  appelés  à  exercer  postérieurement  les 
charges  municipales  ?  Les  «eriWya/i/ore.s  et  les  aeviri  seniores  de 
Milan  ne  représenteraient-ils  pas  cette  première  étape  du  culte 
augustal  dans  les  régions  du  Nord?  L'inscription  de  l'ara  Narbo- 
nensis,  enfin,  d'api-ès  laquelle  6  hommes,  dont  3  équités  romani  a 
plèbe  et  3  libertini,  sont  chargés  d'offrir  chaque  année  un  sacrifice 
au  numen  d'Auguste,  ne  peut-elle  être  considérée  à  bon   droit 

1.  Nessling  et  Schneider  ont  consacré  une  boum»  partie  de  leurs  thèses 
à  établir,  contre  Monimsen,  cette  distinction  entre  les  tteciri  auffustales  et 
les  secin  cquiium  Rornanorum. 

2.  «  Kher  ledrde  ifk  die  Cor/toration  der  Aftparitoren  in  Rom,  die 
Momm;^en  selbst  {St.  R.^  I,  p.  341)  als  in  (feœisfiem  Sinn  fur  die  Auqu:*- 
ialitât  und  die  8oni*tiqen  mtinirif  talon  Gildcn  eintret^nd  /fpzcichnet,  a  fi* 
Vorbildder  A  wjustalitât  in  Anspruc/i  nehmen.»  Hirschfeld  cité  par  Nessling, 
p.  19. 

3.  Cette  opinion  avait  été  d'abord  soutenue  par  Mommsen.  Voir  Nessling, 
p.  5. 

4.  Voir  le  ch.  67  de  cette  lex  dans  VEphem.  epig.,  III,  p.  99,  avec  le  com- 
mentaire de  Mommsen. 
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cocmiie  la  charte  de  fondation  de  l^Augustalilé  à  Narbonue?  Cette 

ioseripiion  porte  en  titre  :  Numini  Au(fUHti  votum  ^uaceptum  a 
plèbe  Narbonetinium  tu  perpetuum^  La  plèbe  de  la  oolouie  âe  Ue  à 
la  divinité  d  Auguste  par  la  promesse  d*un  culte  perpétuel*;  les 
six  cuUorea  qui  la  représentent  scml  chargés,  à  certains  jours  de 
l'année.  dViinuioler  cliacun  un<3  victime  sur  Tautel  qu^on  a  élevé 
au  FQrurn,èi  de  fournir  aux  habitants  Tancenâ  et  le  vin  qui  leur 
sont  nécessaires  pour  sacrifier  à  Auguste:  le  tout  est  à  leurs  frais. 
Pourquoi  nous  refuser  à  voir  dans  ce  culte  public  forigine  niènnâ 
du  sévirat,  alors  que  cette  idéese  présente  si  naiurellement  et  qu'elle 
nous  explique  la  confusion  des  Uh^rtini  et  dos  inr/enut  dans  les 
inscriptions  relatives  à  rAugiisialiie? 

L'Auguslalité,  si  nous  en  vttjyons  les  exemples  précédenimenl 
cité-s,  n'est  dune  point  dérivée  d'une  source  unique,  mais  a  em- 
prunté k  plusieurs  types  les  formes  si  diverses  quVlio  a  revêtues  au 
début.  Toutefois  il  est  non  moins  cerUin  que  le  développement  du 
oulte  augustal,  malgré  ses  différences  d'adaptation  aux  divers  mi- 
lieux, produisit,  dans  pre^sque  toutes  les  villes  où  il  fut  établi,  un 
résultat  unique  :  la  fonnaliou  d'un  ordre  municipal  nouveau, 
composé  de  gens  riches,  presque  toujours  ad'ranehis,  ayant  des 
honneurs  et  des  charges  partout  semblables,  et  offrant  partout,  avec 
des  différences  de  terme,  le  même  aspect'. 

Ainsi,  on  a  dil  partir  de  la  diversité  pour  arriver,  et  de  très  bonne 
heure,  à  une  certaine  unité.  Pour  aitt»indre  ce  but.  il  fallut  Tinter- 
ventiiin  d'un  ordre  municipal  partout  uniforme,  capable  dY'tre  à  la 
fois  créateur  et  modèle  de  riosiitution  nouvelle.  Comme  le  dit  avec 
raison  M.  Bouché- Leelercq  ",  u  rinstitution  augusiale,  créée  par 
rinitiative  privée»  d'une  origine  touie  spontanéi»,  fut  adoptée,  pour- 
vue de  pri\  ilèges,  mais  aussi  mise  en  tutelle  par  les  pouvoirs 


1.  Oui  se  numifii  eju^  in  perfietuum  colendo  ohliffaeerunt  En  rapprocher 
une  nineuse  inscription  de  Forum  Clodi.  CLL*,  XL  :t3U3,  de  !'an  IS 
np,  J*-C.  MiiL  mefiiionne  des  sacrifleefi  annuels  célébrés  sur  l'aulet  de  la 
divinité  d'Auguste*  —  Le*  ^pcirt  siacHsl  /{avtumiisi  de  Kf evunîa  (Orelli, 
3*J98.  Z^^^â  ;  Hormann,  Bultet.,  Iâ79,  p.  1;;)  sont  une  institution  du  même 
genre. 

2.  Si,  coraine  le  disent  NessUng,  p.  M-15.  et  S<shneider.  p,  8  et  suiv..  les 
uuguêlales  no  se  dt'signent  pas  partout  »oits  le  nom  à^onio.  \{s  uVn  sont  pas 
moins  élevés  duns  la  vie  publique  nu-dessus  des  autres  corporaiious  de  ia 
cit^,  par  exempte  à  Lyon  où  le  corps  des  anfjustaU'S  est  nommé  avant  les 
autres  rorpora  Ih-Ue  cofuniia.  Cf.dans  Boissieu,  t'inscripiioii  de  C.  Ulaitius 
Meteagor,  V'uir  au  chap.  \  la  diMinotion  a  établir  entre  les  termes  ordo 
et  vorpiis  appliqués  aux  AugusiaUfi, 

3.  Bouché- Leelercq,  Manuel  des  Institutions  rom..  p.  55U. 
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MiV.s*  Et  par  pouvoirs  publics,  i)  faut  eniendr*»  Vordo  deruHo- 
"îtSm,  qui  seul  avait  qualité  pour  accorder  el  maintenir  à  louto  une 
catégorie  d'individus  les  distinctions  honorifir|iies  dont  se  com- 
posent les   privilèges  des  Augu%(ales*  m 

Les  documents  épigrapfiiques  nous  perraettenl  de  reconstituer 
les  étapes  par  lesquelles,  dans  les  diverses  régions,  a  dû  passer 
rAugii^taUtA  pour  atteindre  runifonnité  d*aspect  sous  laquelle  on 
est  habitué  à  Ten visage r. 

1*  Dans  les  régions  où  6  cuUoreg  ont  été  chargés  de  desservir 
Taut»?!  d'Augiisie.  ce  soin  ne  letir  a  point  été  confié  à  vie.  Cette 
espèce  de  sacerdoce  devait  ùire  temporaire:  s*il  était  honorifique,  il 
était  aussi  très  onéreux*  ;  les  jours  de  fête,  les  $eciri  devaient  offrir 
h  leurs  frais  de  Teocens  et  du  vin,  non  seulement  à  la  divinité» 
mais  encore  auK  colons  ei  aux  habitants  de  leur  ciu's  ils  devaient 
soit  fournir  u ne  j«nmma  Aonorttrm  et  donner  des  repas,  des  jeux» 
soit  construire  des  édifices  publics,  charges  trAs  lourdes  qui 
peuvent  être  supportées  une  anmV^,  mais  non  à  perpétuité.  Les 
^eciW  furent  sans  doute  nommés  pour  une  année;  à  l'expiration 
de  leur  mandat,  les  premiers  serin  institués  rentrèrent  peut-être 
dans  la  vie  privée  et  cédèrent  la  place  à  de  nouveaux  élus'.  La 
générosité  de  certains  »eoir{  pendant  leur  année  de  charge  amena 
bientôt  les  déourions  soit  à  leur  confier  à  nouveau  ces  fonctions 
honorifiques,  soit  plutôt  à  proroger  d'une  année  les  prérogatives  et 
honneurs  du  sévirat:  c'est  ce  sens  qu'il  est  permis  d'accorder  à 
Tex pression  f^erlr  //,  sévir  iiertim  dont  les  inscriptions  nous  offrent 
tant  d*ex**m pies**  C'était  une  récompense  accordée  aux  plus  méri- 
tants, oh  mérita .  Bientôt  ces  honneurs  leur  furent  donnés  à 
vie:  selon  les  pays,  les  formules  varièrent  pour  désigner  cette  pro- 
rogation indéfinie.  En  Espagne,  nous  trouvons  des  tteciri  perpetui^ 
ou  des  seviri  augustales  perpetui^;  dans  la  Gaule  Cisalpine,  c^ 


1.  Voir  plus  loin  les  chap.  vui  6t  ix  nnr  les  honneurs  ot  les  charges  de 
l'Aogtistaliié. 

S.  Voir  Schmîdt,  p.  29  sqq.,  cf.  p.  3E,  qui  a  tr^^s  précisémeal  décrit  oatto 
éToloûon* 

3.  En  Iialie,  à  Trebola,  C  /.  L,  IX,  4901,  Af.  Valtrîm  Sabinus  Vf  cir 
aug.  li;  à  Au  ri  mu  m,  IX.  5850,  L.  Praesenti  L  /,  F  ton  Vf  cirll  aug.;  à. 
Aquinum,  \X,  542.^.  L.  Veltiii»  L,  t,  Eros  Major  Bet^tr  iter.  august.  prtm,; 
à  Venafrum,  X,  491*1.  Bis sbjb  (^ir  facUia.,,  btn populo  munus  dedi  Ifb  {enUr\ 
à  Brixia,  V,  4405,  Ti.  CJaudius  A  uctus  Vf  mr  aug^  et  lter{um]  d{ecunonum)* 
diecrcto).  Cf.  Verona»  V.  4008. 

4,  En  Espagne,  à  Suel,  C.  /,  L.,  II.  1944.  L.  Juntus  f^utêolanas  Vf  mr 
auffaêtatis  in  municlpio  Sneiitano^  d{eeurionum)  d{€creio}  prinms  et  per- 
oetata  omnibus  honoribug  qao»  Ubertini  gerere  potuerunt.  Cf.  à  Siogilia 
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sont  dos  spriri  ot  attf/fis(aln.^,  des  ftcrriri  eidem  auffuHales  '. 
■  /expression  de»,  noriri  et  ai(r/u.^fa/cH  dans  certaines  contrées 
correspondit  rxactenionl  à  celle  de  seriri  niifj.  perpefui  dans 
(d'atitres;  toutes  deux  niar(|uêrcut  la  perpéiuiui  des  honneurs  atta- 
Krlirs  au  sévi  rat,  rentré»'  des  f(eriri  sortant  d<'  (îharge  dans  une  cor- 
j'poration  privilégiée,  celle  des  Anf/iisfa/os.  Tue  pi-cuve  de  la 
guificalion  ideniitjut»  des  d(»ux  toruies,  c'est  (|u'on  ne  rencontre 
jamais  Tune  partout  où  Ton  trouvt.»  l'autre  :  une  autre  preuve,  c'est 
luo  la  perpétuité  d'untî  pari,  laugustalité  de.  l'autre  furent  accordées 
par  Vovdn  ffct^urionnm-. 

Dans  toutes   ces  villes,    h»    nombre    des    anciens    seriri    alla 

/croi*<sant  chaque  année:  ou  dut  étendre  â  tous   ces   mesures  de 

/|faveur.  Les  décurious  y  virent  une  juste  compensation  aux  charges 

jsubies  par  les  srriri  sf)riants,  et  un  éuer'i:ic|ue  moyen  d'exciter  les 

|atfranchis ambitieux  à  subir  ces  <!harges.  Il  arriva  ainsi  que  tous 

/les  .vfT//7*  devinrent  snii  pcrpt*iui,  so\i  fnif/nstales,  co  qui  ét<ut  la 

même  chose.  Comme  la  gestion  du  sévirat  avait  pour  corollaire 

l'Augustalité,  les  deux  termes  servir  et  auf/uslalis  devinrent  à  peu 

près  synonymcîs  et  furent  très  fréquemment  confondus  ;  quantité 

d'inscriptions  raliesient'.  Toutefois  le  terme  de  secir  fut  plutôt 

i-éservé   aux  G   rn/tarcs  o\\    fonctions  et  celui   daiif/Nslfilis  aux 

\  membres  de  Vordn,  après  leur  sortit?  de  ciiarge.  Telle  fut  probable- 

ineni  la  genèse  de  Vordo  auf/nstn/ium  dans  la  plupart  des  cas  :   il 

sortit  ihy  l'institution  des  saniri,  se  multipliant  avec  les  années  et 

i|)erpétué'>i  dans  leurs  prixilège?.  < -et  ordre  fut  souvent  n^nforcé  par 

des  adlerii  intt.'r  auffNsttnles,  qui  entraient  immédiatement  dans 

l'ordre  sans  passer  par  le  sévirat.  —  Ces  adlecti  étaient  nommés 

par  les  décurions,    nous   le  veri-ons  plus  loin* .    Kn  résumé,  le 


B:trba.  II.  2022.  L.  Junin  \othi)  Vf  rir  niirj.  jivrpi'ttm -,  II,  2^26.  <^.  Srmprn- 
nio{f.\  lih.],..    \7    if/iiKn.  /n'r/K'tun  t/\f'ruriunnftn  (iifi'mfn]  ntuniripr  (mr/i- 

1.  Voir  C.  /.  /,.  V,  2h2^,  ;i    Aie'^lc;  51:^2.   ù  Bcrpomum;  5218.  .')29S.   5301, 
53(»2.  etc.  :1  Coimim;  r^Bll.  58:î7.   5850.  etc.,  à  Mediolaniuni  ;  <î505.  <)513,  6518, 
^à  Noviin:i;  (ÎJ.W5,  à  Vcrcolli:  »irr7,  0787. à  Kimi-cdia;  748<).  7497.  h  Indusiria; 
828,8:12.  luOl,  à  .\(|iiil<'iii.  rt»'.... 

2.  l/exprossi^ïii  </.  <l.  no  pcui  ('«tre  iiiterpréîi'c  djiiis  tous  les  cas  (/[onut.-t] 
if{irtnar\  coniiuti  le  vont  Ni'sslinir.  p.  M.  Ex.  ('.  /.  A. ,V.  h7VJ  :  un  fifrirat^;).*/. 
(t.  li,  =  {'irtituihi  dct'iirinnuin  ticn-tn).  Au  reste;,  cela  n'einp«'*cheruil  pas 
rex-a-iinid''  «te  iinire  aflirniatioii.  Ex.  :  à  Mcdiolaniuin  V,  .58.511...  Faitatus* 
\7  t'ir  ot  iiii'jn,<f.  tjui   iutt't'  /ifftnns  autfu.^talt!.'*   a   derurionih,   aurjtiittalîs 

JartU!<  fst. 

3.  Voir  .S.rhmidl.  p.  16-51. 

4.  Voir  chap.  vu. 
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sérirat  et  radlcctîo  fuirent  dans  ui)o  foule  de  rounicipeB  les  faotours 
de  l'ordre  augusLaL 

2o  Dans  les  régions  où  les  AuffuMahs  ïuteni,  au  début,  des 
corporalions  rclijtçiensrs  avec  leurs  règlements,  l*orrfo  ne  put  so 
constituer  de;  la  raôme  taçoii.  Il  faut  supposer,  là  aussi,  l'interveii- 
tion  des  décurions  qui  mirent  en  tutelle  les  coll^^s  à^Aufimtalea^ 
en  leur  accordant  des  horuieur*^  refusés  aux  autres  c^orporations. 
A  une  époque  qu'on  ne  peut  pn'»ei<ert  mais  probablement  de  très 
bonne  heure,  il  y  eut  rcmanimnent  des  règlements  et  de  Torgani*- 
sation  collégiale.  On  ne  sait  pas  a  qui  incombaient»  à  Pori|^ine,  les 
charges  inhérentes  au  culte  augusLil.  Etait-ce  à  tous  les  membres 
de  Vnnio*}  La  chose  Tt\*M  point  pos.sihle,  caries  charges  étaient  fort 
lourdes.  L*Auguslalité  n*était  point  seulement  un  honor,  raaisauss^ 
un  mnnus.  On  ne  se  figure  point  tous  les  HOfut  dut»  collège  fnip[)és 
de  chargea  perpétuelles;  car  celles-ci.  par  leur  nature,  leur  grosseur, 
Tespi'^ce  do  liberté  accordée»  à  cnux  qui  en  sont  grevés,  ne  peuvent 
se  comparer  aux  cotisations  de  nos  iussocialious  modernes,  fixes, 
modiques  et  égales  pour  tous.  De  plus,  la  corporation  ne  pouvait 
tout  entière»  desservir  le  culte  augustal  ;  elU>  déléfjua  sans  doute 
cette  fonction  à  quelques-uns  de  ses  membres  annuellement 
renouvelés.  Par  analogie  avec  co  qui  se  passait  au  sein  des 
autres  collèges  i^ligieux  de  f^ampanie,,  il  dut  y  avoir  un 
nombre  restreint  de  mltoreH  annuels,  spécialement  chargés  des 
sacra.  Cette  fraction  du  colk*ge  réjjondrait  très  bien  aux  Htmri 
des  autres  régions  avec  cette  différence  que  les  ëcmri  noui 
antérieurs  aux  autres  membres  de  Vordo,  tandis  que  ces  corn* 
missaii-cs  annuels  sont  les  élus  du  collège  déjà  formé.  Quel  pouvait 
être  leur  nombre?  Schmidt  s*appuie  sur  une  inscription  de 
Teanum*  pour  affirmer  qu'ils  étaient  six*  Le  fait  n'est  pas  tmpro* 
babîe.  bien  que  l'exemple  allégué  soit  unique»  Nous  pouvons 
admettre  que,  parmi  les  aocli  du  Ja  corporation  en  nombre  assez 
considérable,  il  y  avait  des  roUeffue^  annuels  en  nombre  fixe* 
qu'aucun  titre  spécial  ne  distinguait  du  reste  de  leurs  confr^rres*. 
Pour  mettre  la  main   sur  le  collèfife   des   Afiffuntah^^.   Tordre  dos 


1,  C\  L  L,,  X,  47yiî.  cf.  Schmidt,  p.  ib. 

2L  Voir  une  iii«onplion  traira  en  taire  trrt«imérr<  »  i  j-  puteoU.  C^d^tm» 
X.  lâlÊf7.  Uti  carum  Fbilems,  augu»talU,  àéAim  ttn  li^mpk  k  la  Victoire 
Auguste  aim  eollûgas  (sic), 

3.  Une  Eeule  iUficnpUon ,  trouvée  prêts  de  Viterhe,  mmtionao  de»  ntÀ(fu$' 
tatiiiii^  ce  qui  couflrm^niH  notre  hypoth^j^e.  ÏXW  est  citée  par  Bchniidt,  qui 
y  ajoute  fol  i|x  42K  M ftlbeurcmsttnctit^  c'est  une  in«oripiion  perdue;  tiou« 
oe  la  coQoaissons  i^ue  d'après  Pigbius, 
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demeurions  n'eut  qu'à  se  réserver  la  nomination   de  ces  cuUores 
anmiels:  il  se  chargea  de  recruter  lui-môme  la  corporation  et  il  y 
fit  entrer  ses  candidats  par  Taugustalité  annuelle  qui  rtîpondit  au 
sévirat  des  régions  du  Nord.  L7/ono/'  aurjustalitatiti  fut  décerné  par 
les  décurions;  les  textes  épigraphiques  nous  le  prouvent  d*une 
façon  absolue.  Q.   Fidubius  Alcimus,  à  Petelia,  le  rerjut  a  senatii 
conspirante  populo  \  Les  demeurions  imposaient  au  nouvel  élu  les 
,  charges  à  subir,  ou  le  déclaraient  f/rniaitufty  inimunis^ .   Après  un 
i  certain  temps,  la  gestion  de  TAugustalité  annuelle  deviutlaprinci- 
Ipale  voie  d'accès  à  l'ordre  augustal.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
l'Auguslalité  réitérée,  puis  perpétuée,  comme  le  sévirat  ailleurs \ 
La  corporation  augusUile,    remarquons-le,    put   conserver  ses 
■magistrats    particuliers    pour  le  règlement  de  ses  affaires   inté- 
rieures: elle  demeura  libre  de  les  choisir*.  Mais, en c^,  qui  concer- 
nait le  culte  d'Auguste,  les  honneurs  et  les  dépens  attachés  à  ce 
culte,  elle  avait  perdu  son  autorité;  elle  subissait  la  loi  des  décu- 
rions; et  c'est  par  cette  abdication  seulement  qu'elle  avait   pu 
j  prendre  place  dans  la  cité  comme  ordre  municipal. 

Nous  venons  de  voir  deux  sortes  de  régions  où  le  culte  plébéien 
d'August(i  est  représenté  par  deux  types  bien  caractérisés  au  début, 
collèges  d.\Anf/ui<tnles  d'une  part,  institution  de  sepiri  de  l'autre. 
Faut  il  croire,  avec  Henzen%  à  l'existence  d'une  troisième  zone, 
intermédiaire,  qu'on  localiserait  en  Italie  dans  la  partie  centrale  de 
la  péninsule?  Dans  cette  région  auraient  existé  au  début  des 
collèges  d'Auf/ushiles,  analogues  à  ceux  de  l'Italie  méridionale  :  le 
sévirat  des  régions  du  nord  s'y  étant  postérieurement  introduit,  il  y 
aurait  eu  modification  de  l'état  de  choses  primitif,  fusion  de  deux 
formes  différentes  d'un  même  culte  en  une  seule  où  néanmoins  les 
deux  expressions  employées  auraient  gardé  chacune  leur  signi- 
fication précise. 

Voici  les  textes  qu'on  pourrait  citer  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 
Une  inscription  d'Aquinum  y  révèle  un  seoir  iterum,  augustalia 
prim  (um)*\  à  Verulae,  Vordo  seciralium  et  augusialium  fait  une 
dédicace  à  son  patronna'' \  dans  une  môme  ville  et  dans  une  môme 

1.  C.  /.  L.,  X,  112. 

2.  Ces  exemples  do  gratuité  abondent  au  Corpus  ;  ^^t  exemple  :  IX,  9;M, 
5017;  il.  1344;  111,3851.  G201;  X.  4591,  3îK)7,  etc. 

3.  Augusulilô  réitérée,  C.  I.  L.,  X,  47G0;  IX.  741,  1618,1694,  etc.;  perpé- 
tuée, C.  I.  L.,  II,  183,  1H6;  X,  7541. 

4.  Voir  in/ra,  au  cli.  x. 

5.  Voir  fiupra,  chap.  ii. 

6.  C.  I.L..  X,  5423. 

7.  Ihid.,  X,  5796. 
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iascription,  deuxinf/enui  poriB.nil&  mi^meffenfiUcium  s^iatitulent 
fun  secir  Tautro  Augustatis*;  h  Forum  Julium»  deux  autres 
affranchis  sont,  le  p^re  is^xcir^  le  fils  Auffni<inUH  tandis  que  leur 
p;itron  est  à  la  fois  ttej-rir  et  AutfUHlnlis^,  La  particule e^  qui  relie 
les  deux  termes  est  souvent  remplacée  par  le  îtiol  idem.  Un 
homme  ^Intitulant  sexcir  idem  AugtiHtalia  ne  veut -il  pas 
raouti'er  qu'il  a  été  revêtu  soît  simultanément,  soil  successi- 
vement d'attributions  différentes  ?  Les  décurions  de  Cuprae 
Maritimae  accordent  gratuitement  à  un  père  affranchi  el  à 
son  fils  ingénu  raugustiiUté  et  le  sévirai'.  Si  Tun  n*était  qu'un 
stage  annuel  n*^cessaîre  pour  obtenir  Taulre,  ïic  se  fùton  pas 
cunteniéd*indi(iuer  qu^ils  étaient  entrés  dans  Vordof  II  setnblerait 
qu'en  ce  cas  le  sévirat  fût  plus  honorifique  que  le  simple  titre 
d\^Ufju9(n(i.f.  Une  autre  inscription  nous  montre  des  AutjuHtnlm 
sexciri  ifui  ciam  tonga/n  p.  CCXL/IX  <?jc  d(eciivionum)  d{ecrelo) 
ob  honorent  sexoiratus  »ua  pecunia  Htlice  atérnendam  cura 
(runt)\  Là  encore  le  sévirat  n*apparaU-il  pas  comme  postérietrr  à 
laugustalité?  Knfin,  dans  un  autre  document»  cité  par  Henzen  et 
Schmidt,  on  trouve  mention  nés  les /la(7«s/fl/e«  et  leurs«mW(^ram 
sevtri]  qui  offrent  lespectitcle  d'tm  combat  de  gbldiateurs^ 

Toutes  ces  inscriptions  sont  embarrassantes  k  interpréter  pour 
qui  voudrait  croire  à  la  parfaite  uniformité  de  rinstitution  augus- 
tale.  Le  terme  Angnfdalii^,  toutes  les  fois  qu'il  est  opposé  à  Hp^cir, 
'désigne  wrtaincmenf  les  membres  de  Vordo,  Le  mot  sex^ir  est  seul 
difficile  h  définir.  Entend-on  par  là  des  augmtnle»  élevés  au-dessus 
de  leurs  confr^^res,  et  les  semrt  ne  sont  ils  que  l'élite  des  aitgus- 
talear  0\jk  bien  le  sévirat  n*esl  il  qu'une  fonction  annuelle,  reli- 
gieusci  conduisant  tantôt  à  Vaugustali té,  tantôt  à  une  situation  plus 
élevée,  aux  magistratures  municipales  par  exemple?  C'est  vers  la 
seconde  hypothèse  que  je  pencherais»  et  elle  me  suffirait»  en 
rabsence  d'autre  document  plus  précis,  pour  sortir  des  difficultés 
amoncelées  par  les  préeédentes  citations.  Et  d'abord,  rien  ne  prouve 
que  le  sévirat  fut  un  honneur  couiplémentaire  au  titre  d\4  ugustaUs. 


h  rbid.,  V,827. 

t.  C.  1.  L,  V,  1765.  P.  Fabic  P./.  Sca,  Pudenti  llilll  oir  et.  aug.  mun, 
patronr)  et  l\  Fahio  P.  L  Verecundo  JIL  audu^tali  P.  Fahlws  P.  l>  Phitc- 
tus  ni  NI  mi\  cf. 

3,  C  /,  L„  IX,  5301.  L,  Caet^îliti»  Prûculu{3)  L,  CaecUluâ  Cinnamu{s\ 
pater  /wq,  $ua.  ob  hon,  august,  et  VI  oir,  (f{€cunonum\  d{ûcreto]  fjratis  dat- 
e»t. 

4.  Not,  degli  Sûàeî,  lim,  p.  456;  cl  N6sshng,  p,  43. 
5*  Orelli-Heiuen,  n*  7165. 
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L*inscription  de  Cuprae  Maritiman  n'est  pas  assez  clairement  rédigée 
pour  qu'on  puisse  aflîrmer  que  les  deux  Proculi,  père  et  fils,  aient 
obtenu  à  la  fois  Taugustalité  et  le  sévirat,  peut-être  l'un  a  t-il  été 
secir,  l'autre  aur/usialis:  on  ne  peut  rien  fonder  de  certain  sur 
elle.  L'expresfsion  d'afif/Ufitalea  sexriri  que  nous  voyons  ailleurs' 
correspond  absolument  à  celle  de  aexciri  auguatales  et  signifie  les 
6  ca/^orp.s  d'Auguste  en  exercice:  ce  sens  la  rend  équivalente  de 
seor/r/ et  l'oppose  aux  auf/ttstaies  considérés  comme  membres  de 
Vordo,  Passons  au  fragment  de  l'ancienne  collection  Jenkins  sur 
laquelles'appuie principalement  Henzcn.  Il yestquestiondes  AurjuS' 
taies  et  de  leurs  .-«eciV/.  ( 'ett^^  désignation  se  comprend  tout  naturelle- 
ment si  Ton  songe  que  les  seciri  sont  regardés  comme  délégués 
par  Vordo  pour  desservir  le  culte  d'Auguste. 

Une  inscription  d'Atina  Latii*  que  l'on  cite  pour  soutenir  la 
diversité  des  deux  institutions,  nous  prouve  avant  tout  que  le 
séviratest  en  dessous  de  l'augustalité,  et  qu'il  en  est,  pour  ainsi 
dire,  le  stage  préalable.  Nous  trouvons  en  effet  énumérés  succes- 
sivement les  décurions,  les  auf/iuitales,  les  arkam\  les  seriri*,  La 
même  hiérarchie  nous  est  révélée  dans  une  autre  région,  à 
Epidaurum  en  Dalmatie.  Une  mère  et  une  aïeule,  qui  élèvent  un 
monument  k  la  mémoire  de  leur  fils  et  petit- fils,  distribuent  des 
sporlulcs  aux  décurions,  aux  aur/ustales  et  aux  semri\  Si  les 
seviri  étaient  les  magistrats  de  Tordre,  ils  seraient  placés  aussitôt 
après  les  décurions.  11  faut  donc,  à  mon  avis,  lorsqu'on  ren- 
contre le  ternie  se^nri  dans  les  textes  épigraphiques,  quelle  que 
soit  la  région,  le  traduire  soit  par  ncultoreH  annuels  »,  soit  par 
((  membres  de  rordo))\  mais  jamais  par  magistrats  de  Vordo*, 

1.  Voh' une  inscription  d'Aquilée.  f--  /.  L.,  V,1012,  où  il  est  question  d'un 
patronus  Si^ptlimlanorum)  Anrel{fanorum)  Auf)[uM(ilfuni)  ffiflf  rir[um). 
Il  <<'agit  ici  de  tout  Vordo.  Malj^rè  cotte  interversion,  personne  ne  songera  à 
soutenir  qu'à  Aquil<*e  les  sri^irt  étaient  magistrats  de  Vordo  auffU.ftaUu/n. 

2.  C.   I.  L.,X,  5lJ<î7.  ..  Atinate.}*  dnr.  awf,  arkani  Vf  rir.  plebs  utriusque 

3.  Le  terme  ar/,(ini  est  d^Miieurô  incompris.  Sont-fe  los  membres  d'une 
corporation  religieuse  célébrant  des  mystères,  et  associée  aux  aui/ustali'i<  f 
Peut-être  y  a-t-il  mauvais*'  lecture  ou  erreur  du  laiiicidc,  et  faudrait-il  lire  ici 
arkarit . 

A.  C.  /.  L.,  m,  1745.  ..  et  sportuU:^  dcntrio  (sic)  augustalibut<  et  s^e-veiris 
dntis. 

'i.  En  raison  d«'  la  confusion  que  nous  avons  dit  exister  dans  les  inscrip- 
tions mentionnant  tantôt  Vordo  aur/uHalium,  tantôt  Vordo  serirum  pour 
désigner  la  même  institution. 

6.  A  Brixia,  par  exemple,  nous  trouvons  un  collegitini  sacirum  soclorum 
(C.  /.  L.,V,  4410).  Ces scoiri  sùcii  sont  encore  d\i&  seoiri  aug.  socii  [ibid.  4428). 
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Dans  un  même  municipe,  on  peut  être  ou  simplement  angmialis\ 
ou  simplement  aexcir,  ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois.  Le  premier  cas 
se  réalise  lorsque  les  décurions  procèdent  à  une  adleciioy  lorsqu'ils 
font  entrer  de  suite  un  homme  dans  Vordo  ;  le  troisième  cas  se 
produit  à  l'état  normal,  quand  le  sévir  sorti  de  charge  entre  dans 
Vordo,  pour  en  faire  toujours  partie;  enfin,  quand  le  sévirat  est 
donné  seul,  et  que  son  titulaire  ne  devient  pas  augustaUs,  c'est 
qu'il  est  susceptible  de  parvenir  dans  la  suite  à  d'autres  honneurs. 
Le  sévirat  serait  donc  toujours  la  fonction  religieuse  annuelle 
des  rM//orf?.s  de  la  divinité  impériale:  mais  il  ouvrirait  à  ceux  qui 
le  gèrent  une  double  porte,  tantôt  sur  Taugustalité,  tantôt  sur  le 
décurionat.  Parmi  les  seciri  sortants,  les  uns  deviendraient  augus- 
iales;  les  autres,  des  ingénus,  en  attendant  une  autre  situation, 
seraient«mrûr/e« '.C'est  une  façon  d'interpréter  l'inscription  de  Vcru-\ 
lae.  Il  y  aurait  donc  deux  catégories  de  seoiri  différemment  honorés  :/ 
le  sévirat  des  affranchis,  destinés  à  recruter  Vordo  augustalium,  ei 
celui  des  ingénus,  transition  entre  leur  sortie  de  la  plèbe  et  leui) 
entrée  dans  Vordo  decurionum. 

Il  serait  téméraire  d'affirmer  qu'il  a  dû  partout  en  être  ainsi: 
nous  trouvons  toutefois  cette  distinction  assez  nettement  indiquée 
dans  les  inscriptions  de  Milan  (Mediolanium)  et  de  quelques  cités 
voisines.  A  Mediolanium,  existe  une  division  dos  seciri en  aeniores 
et  junioreti:  on  y  rencontre  aussi  des  aeriri  augiuitales  et  des 
seviri*.  L'expression  et  auguatallH  n'est  jamais  jointe  «à  celle  de 
sévir  junior.  Les  stiviri  seniores  et  les  seviri  augustales  sont  de 
condition  affranchie  ;  les  sévi  fi  on  sevirijitniores  sont  ingenui.  Les 
premiers  n'ont  jamais  obtenu  de  plus  grand  honneur  que  les 
ornamenta  decurionalia  *  ;  les  seconds  ont  été  très  souvent  décu- 
rions, magistrats,  sacerdotes^. 

Ainsi  les  seviri  seniores  ou  seriri  augustales  semblent  identiques 
entre  eux  :  ce  sont  eux  qui  à  leur  sortie  de  charge  forment  le 
second  ordre  municipal.  Les  autres  seviri,  ou  Juniorcs,  jouissent 


Les  seriri.  sont  tellement  peu  ohefs  de  l'association,  que  ceux  d'entre  eux 
qui  sont  élus  ma^^istrats  du  collège  ont  soin  de  désigner  formellement  cette 
fonction  }<e.ciri  awj.  curatores  onlinîfi  [ibuL  420:^). 

1.  AufjustaUs  signifiant  ici  membre  permanent  de  l'ordre. 

2.  Cf.  C.  /.  L. ,  XL  072,  un  inf/fntius  qui  e^iseciralia,  ardificitiSy  //  rir. 

■  3.  Sur  les  scniri  de  Mediolanium,  voir  Monimsen,  C  /.  L-,  V,  p.  635  et 
Schmidt.p.  52  sq.;  cf.  les  inscriptions  de  Mediolanium.  ibid.  V,  n'  5465  à 
5908,  passim. 

4.  C.  /.  L.,  V.  6349.  etc. 

5.  C.  /.  £.,  V,  5768,  5841.  5900.  5908,  etc. 
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d'une  plus  grande  considération.  La  raison  de  cette  distinction 
réside  dans  la  différence  des  conditions:  la  plèbe  des  grandes  cités 
de  l'Empire  renfermait  une  quantité  d'ingenui  qui,  n'étant  point 
décurions,  étaient  avides  d'honneurs  publics  et  étaient  assez  riches 
pour  supporter  les  charges  inhérentes  à  ces  honneurs.  Ces  ingemd 
a  plèbe  étaient  faits  seriri,  concurremment  avec  les  affranchis. 
L'année  révolue,  les  seciri  se  divisaient  probablement  en  deux 
centuries.  Tune  do  sonioreH,  Tautre  dejuniores.  Les  neniorPH  for- 
maient Yordo  augustalium  et  n'en  sortaient  plus;  les  jnniores  n'y 
entraient  pas,  et  Texercice  d'une  magistrature  municipale  les 
faisait  passer  dans  Vnrdo  dernrionnm.  Pour  ces  derniers,  la 
célébration  annuelle  du  culte  impérial  était  un  moyen  de  s'élevor 
de  la  plèbe  au  premier  ordre  de  la  cité. 

Cette  distinction  entre  seniores  et  jnniores  se  retrouve  à  Laus 
Pompeia',  Vercellae',  Augusta  Taurinorum',  Novaria*,  Verona', 
peut-être  môme  à  Borbitomagus^  En  raison  de  la  rareté  et  de  la 
mutilation  des  textes,  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  avait  les 
mêmes  raisons  et  présentait  les  mêmes  caractères  qu'à  Mediola- 
nium. 


1.  c.  /.  L..  V,6356. 

2.  c.  /.  L..  V,  6663,  6665. 

3.  C.  /.  Lm  V,  7026. 

4.  C.  /.  £..,  V,  6518. 

5.  C.  /.  L.,  V,  3438. 

6.  Brambach.,  Insc.  Rhen.  n*  IKVl 
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CHAPITRE  VI 

RAPPORTS    DU.    L  AUGUSTALITÉ    AVEC    LB8    AUTRES    CULTES     LOCAUX 

Nous  avons  jusqu'ici  considéré  les  augmiales  ou  seoiri  augus- 
talen  defî  muiiicipes  comme  des  adorateurs  de  la  divinité  d*Au- 
guste*  Pouvaient-ils  néanmoins  desservir  d*autres  cultes  iocauv 
ou  faire  partie  d'autres  collèges  religieux  V  Eu  pareille  circonstance, 
quelle  était  la  nature  des  rapports  qui  unissaient  TAugustalité  aux 
différents  cultes  municipaux?  —  Borghesî,  Zumpt,  Henzen, 
Schmidt  ont  déjà  traité  cette  question  '  :  elle  a  toutefois  sa  place 
marquée  dans  notre  étude,  parce  qu  elle  sert  à  éclairer  plusieurs 
points  fondamenuiux  de  rinstitution  augustale, 

l«  QueU  furent   les  rapports^  de  tÀugmialité  avec  le  culte    des 

Dieux  Lare»? 

Nous  avons  vu  dans  un  chapitre  préc^^dent*  comment  le  culte 
des /^ares-4«f/us^/seUiit  développé  8ous  TE mpin%  et  nous  avons 
rencontré  nombre  de  raunîcipes  ou  apparaissaient  A  la  fois  des 
magisiri  larurn  auguntales  et  des  seviri  auguntale».  Une  théorie 
depuis  longtemps  en  vigueur  et  qui  compte  encore  des  partisans 
prétend  que  les  premiers  ont  servi  de  modèles  aux  seconds  : 
Zumpt  et  Henzen  ont  eu  raison  d'affirmer  que  telle  n'avait  point 
été  Toriginede  TAugustalité;  Honzon  surtout  dans  une  discussion 
serrée  et  irréfutable  s*attacha  à  montrer  que  les  deux  cultes  étaient 
parfaitement  distincts.  De  nouveaux  documents  sont  venus  depuis 
s*ajouter  à  ceux  qu'il  avait  pu  connaître,  et  ils  ne  font  que  conlir- 
raer  la  véracité  de  son  dire.  Il  estnetiemeDl  prouvé  que  les  deux 
cultes  ont  vécu  côte  à  côte,  et  que  si  le  même  personnage  a  pu  être 
à  la  fois  magister  larurn  auguntalmm  et  aemvauguHtalis,  c'étaient 
deux  titres  distinciâ  qu'il  portait,  deux  charges  difïérentes  dont  il 


1.  Borghesi,   fhttlettino,    1842,  p,    101-109  ;  Zinupt.,   nup,   nte, 
Htmm,  Zett«ch,/arAU.,  K  o,,  p,  307-309;  Schmidt»  p.  54  sqq. 

2.  V.  cbap.  m. 


p.   53-&&; 


78  HISTOIRE  DE  I/AHIUSTALITÉ 

était  revêtu.  Toute  une  série  d'inseriptions  de  Tarraeo  se  rapporte 
a  des  serirn  auf/nmfalos  oi  maf/ittiri,  sfiriri  maffiaivi  /arum  aug.\ 
Ce  sont  deux  fonctions  séparées,  par(!e  (jue  nous  trouvons  à  Tar- 
raeo dos  spriri  qui  n'étaient  pas  mnf/istri  larum  anf/.  (»t  qui  s  en 
distinjruent  nettement  dans  une  même  insori[)tion'.  A  Florentia, 
C.  l^oblieius  Mahes  esta  la  fois  srciret  mntjitiUfr  auf/.  •,  à  Brixol- 
lum,  y.  Julius  Alexanderest  serirauf/,  et  mnf/ister  aat/usta/is  bis 
tandis  qu'un  de  ses  parents,  peut  être  son  pên»,  Q.  Julius  Callini- 
cus,  n'est  qui»  sorir^.  A  Parentium,  On.  Flavius  Secundus  qui  est 
sévir,  Y(\o[i  une  dédieaee  de  Cn.  Flavius  Eros,  serir  imifjÎHter  au- 
f^usialifi''.  En  182  après  J.-C,  alors  que  l'ordre  des  Aiif/nstalefU^fil 
depuis  longtemps  constitué  à  ()stia%  1*.  Iloratius  Chrysoros  s'inti- 
tule s(^rir  auf/ustaL  i'iem  f/nin(jf,  et  itm/iiinis  lar.  uufj»  Vi\  prêtre 
des  Lares  augustes  de  Kaventia  montre  le  caraelère  bien  distinet 
de  ses  deux  fonctions,  en  indiquant  qu'il  est  tuaffiater  hic,  sexrir 
urhe  Cornelia'.  Une  fameuse  inscription  de  Spoletium  mentionne 
parmi  les  personnages  (|ui  bénéficient  d'une  donation  les  seviri 
ai((fUfttalt*ii,  les  compiialrH  larum  auf/usia/ium  et  les  rnaf/ifttri 
ricorum*\  cesont  trois  catégories  distinctes,  puisqm»  dans  la  même 
ville  nous  retrouvons  des  romjtitaU's  lar.  auij.  nommés  isolé- 
ment*. De  même,  à  Ilistonium,  L.  Scantius  Modestus  est  nevir 
aug,  mag.  larum  augumt.  mag.  rvrialium  urhanorum;  là  encore 
nous  sommes  en  présence  de  trois  titresatlrihuésà  un  même  homme, 
car  il  eût  été  iimtile  autn^nent  de  répéter  l'épitliète  aug,  ;  nous 
consultons  de  plus  à  Ilistonium  Texistence  de  w<r///.v^r/ r?w«/e« 
formant  un  collège  particulier'".  Enlin.  deux  inscriptions  de  Gru- 
mentum  nous  montrent  un  (,?.  Vibiedius  lMiilarg(y)rus  qui  s'inti- 

1.  c.  /,/-..  FI.  .I:;«T  à4H07. 

«i.  C.  I.  L.,  II,  4'^\K.  L.  Flari'fi  f'/irijsd'jutioscn'ru  iiuuj.  iar.aufj,  L.  Fla- 
riuA  SilriHHA  II  h.  srrù  uni  nnuf.  lar.  cnnj.  et  Q.  (^ornchus  Sîlrinuti  seriftim 
Coriicfia  Frfitita,  etc. 

3.  f\  I,  L.,  XI,  1011  ;  cf.  IGOI.  L.  Sattius  Cn.'tivu:*  M'jcctr  rnaq.  aut/. 

4.  C.  I.  L,  XI.  10;:;'J.  I).  M.  JnUae  (irnj,/.if/is  (j.  Juiius  Ah'rCandcrVI  cir 
awj.  nififj.  au'j.  his  qU-.  Cf.  10;:*?:*.  />.  M.  Q.  Juli  l'alUnici  \lrirvl  llvrinione 
ancillue  Q.  Julius  A  Ici  u  tu  le  r  al  GraphU  inatri  [tiisHimac.  ' 

5.  C.  /.  L.,  V,  \m. 

G.  C.  I.  /..,  XIV,  :i6:. 

7.  ('.  /.  L.,  XI,  WiT.  Fortunatap  cutum.  C.  Canh'un  Cf.  l*ol[lia  tribu) 
Primu.'*  manisrt'r  hii\  Hv;ivir  urhv  t.'oinolid.  —  Je  crois  <|IK»  le  icimc  lue, 
désijriic  Kiivcniia,  niiiiiicipe  V(»î>iii  de  Korum  Corneli,  cl  appailcnaiit  ù  la 
Uibii  l'oUia. 

8.  Orelli-Heii/en,  ':\\:i, 
1).  (Jrclli,  014». 

lu.  C.  /.  /-.,  IX.  :i«8b.  Cf.  ;to57. 
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tule  minist,  lar,  aug,  et,  aitg,  merc,\  Ces  exemples  suffisent  à 
prouver  que  les  collèges  de  sévir i  aug.  et  ceux  de  magislri  lar. 
aug.  ont  existé  dans  les  muiiicipes  et  vcHîu  chacun  de  leur  vie 
propre.  Sans  doute  il  est  fort  souvent  arrivé  que  les  raèmes  person- 
nages fissent  partie  des  deux  associations  :  elles  n'en  restent  pas 
moins  séparées,  très  longtemps  même,  dans  certaines  %iUes,  après 
la  fomiatiou  du  second  ordre  uinnieîpal.  Une  denn<!»re  raison  mi- 
lite en  faveur  de  notre  tliéorie  :  dans  les  cités  de  Tîtalte  méridio* 
nale,  les  collèges  de  magistri  larum  existaient  déjà  quand  le  culte 
augusîal  prit  naisi^ance;  d'autres  confréries  religieuses  s'y  trou- 
vaient également,  vouées  au  sacerdoce  des  dieux  locaux,  Mercu- 
rtaks^ApoUinares^  Hercidaneij  etc.  Dans  ces  cas-là,  TAugustilité 
se  gi-effa  non  point  sur  les  maginiri  larum,  mais  sur  les  collèges 
de  Mercttriaimy  etc,  .  Ce  fait  cmpAchc  donc  toufc  confusion  entre 
les  deux  formes  du  culte  inipériaK 

Ea  présence  de  cette  accumulatum  u**  pn^uvcN,  !<■  innoignage 
des  scoliasles  d'Horace  est  à  rejeter  désormais  :  il  importe  touie^ 
fois  d'en  préciser  le  degré  d'inexactitude.  Acro  et  Porpbyrio  s'ex- 
priment  ainsi  :  u  ab  Augustto  lares ^  id  est  dii  domesticl  in  compiio 
positt  s  uni  :  ex  Liber  Unin  sncertlotea  dati  qui  Auguntales  sunt  np- 
pellati^.  n  D'abord,  comme  le  fait  remarquer  Zurapt',  les  sco- 
liastes  paraissent  mentionner  une  institution  nouvelle  d'Auguste, 
tandis  qu'en  réalité  il  s'agit  simplement  de  la  restauration  d'un 
culte  ancien*  Rn  second  lieu,  les  praires  des  Lares  ne  furent  point 
choisis  toujours  ex  liberUnis  :  Suétone  dit  plus  justement  qu'on 
les  tira  e  plèbe.  Enfin,  ces  prêtres  du  culte  rajeuni  des  Lares  ne 
s'appelèrent  angufitfderS  ni  k  Rome»  ni  en  Italie,  ni  dans  les  pro- 
vinces. U  est  probable  qu'écrivant  î\  une  époque  tardive,  n'ayant 
sous  les  yeux  que  des  documents  sans  valeur,  les  scoliastes  ont 
confondu  les  magistri  Inrum  auguataleti  ou  magistri  nugtisialeg 
avec  les  ar/./jr/<.via/e.<f  proprement  dits.  Ils  ont  attribué  aux  seconds 
ce  que  nous  pouvons  croire  vnii  des  premiers,  à  condition  de  recti- 
fier les  inexactitudes  de  détail  que  nous  office  leur  témoignage. 

^  Quels  rapports  unirent  VAugustalité  aux  culte» 
de»  dieux  romaine^ 

Les  grands  Dieux  du  Panthéon  romain  avaient  pris  de  l>^rine 
heure  une  signification  locale.  Sans  se  confondre  absolument. 


1.  C\  /.£...  X,  205.  Cf.  l'ph.  ep..  Vlll,  tm. 

2.  Scot  d'Horace,  ÉpU.,  U,  3,  281. 

3.  2ampl,  y,  4. 
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comme  le  veut  Desjardios\  avec  les  Lares  pubtici,  ils  étaienl  ' 
devenus  des  dieux  topiques,  des  piUi*ons  religieux  de  la  cité.  Mer- 
cure était*  par  exemple,  adoré  à  Narona  en  Dalmatie»  à  Grumen- 
tum,  â  Brumîisium,  à  Nola;  Apollon  Ti'nait  à  Luceria,  Mars  à 
Carsioli,  Caslor  et  Pollux  à  Tusculum,  Hercule  à  Tibur.  Dans  ces 
villes,  le  culte  augusul  fut  assez  étroitement  lié  au  culte  du  dieu 
local  ;  parfois  môme  il  se  confondit  avec  lui  '*. 

Ce  rapprochement  entre  TAugustalilé  el  les  autres  cultes  des 
municipes  élail  d'autant  plus  facile  que  ceux-ci  semblent  avoir  fait 
le  premier  pas-  Comme  les  Lares,  en  effet,  tous  les  dieux  romains 
étaient  devenus  aaytiuti  sous  T Empire.  En  quelque  région  du 
monde  romain  qu'une  divinité  nous  paraisse  honorée,  son  nom 
particulier  est  toujours  accompagné  de  Pépithèie  augustu^.  Ce 
vocable  est  devenu  commun  aux  milliers  de  dieux  topiques  qui 
peuplent  le  sol  de  TEmpire;  il  signifie  que  ces  dieux  sont  eutréâ 
dans  le  Panthéon  romain.  Cette  qualification  nouvelle,  d*une  j>art, 
augmente  leur  prestige  et  leur  puissance»  d'autre  part»  le  culte 
qu*on  leur  rend  est  un  hommage  de  plus  à  la  divinité  impériale. 
RiRïi  de  surprenant  dès  lors  si  les  auguatalea  ont  fait  tant  de  dédi- 
caces à  ces  dieux,  et  si  dc>s  le  début  même  de  leur  existence  ils  ont 
été  souvent associés'aux  collèges  qui  les  honoraient. 

A  Tibur,  ville  très  voisine  de  Rome  et  sur  laquelle  nous  possé- 
dons de  nombreux  témoignages,  la  fusion  des  deux  cultes  est 
frappanie,  Tibur  était  une  cité  vouée  à  llôrcule*;  la  tradition 
racontait  qu*Hercule,  pendant  ses  pérégrinations,  sVtait  arrêM3  â 
Tibur  et  y  avait  fondé  son  culte»  après  un  sacrifice  offert  à  son 
père**  Un  temple  fameux,  dont  parle  Strabon,  lui  avait  été  élevé*; 
le  collège  des  Herculanei  absorba  le  culte  augustal;  Tibur  compta 
des  Hervalanei  aagmUtiefi;  de  celle  confrérie  sortit  avec  le  temps 
Vordo  augmfctlium  de  Tibur  que  nous  voyons  mentionné  dans  une 
inscription  de  Tan  172  ap,  J.  C.**  A  Grumeiitunu   la  fusion  de 


K  Hecwi  dé  philoloifie,  ia7i>.  111,  42. 

2.  Appîêr),  B.  t\,  1H2,  dîi  formeilemeol  que  \m  villes  d'Italie  associèrent 
Auf^usk;  à   leurs  dieux  locaux  :    u    œStôv  aà   '!:0>tK   toT;  ^^E^ipotç  ^eoîc 

3.  Pline  Tappelle  urbs  ffercali  sacra:  Kroperce.   in.  32»  5|:  Tibur  Her^ 
ctileutni  Martial  <V*n,  12)  appeUe  les  coUines  de  Tibur:  Hcrcuîei  colUs. 

4.  Voyest  il  ce  sujet  une  inieressautts  iascriplioii,  C.  /.  £♦,  XXV,  *i^h'h.Jooi 
PraentiU  Hercules  ûictor  dicactt  Blamtus  pr.  reëtitutt, 

5.  Stniboïi,  V,  p,  238,  Sur  la  bibliothèque  du  temple,  Aulu.-Gelle,  NuUê 
aUiquejf,  XIX,  5,  4;  sur  le  trc'îsar  du  temple,  C\  L  L,,  XIV,  3679. 

6.  C.  /,  £.,  X\\\  3601.  Sur  les  Hvreulanei  Auguatal^s,  voyez  Schraidl, 
p.  5et;  Ne!isting,  p.  42. 
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deux  uulk*s  est  aussi  opérée,  car  nous  y  trouvons  des  nugustaks 
Mercuriaies*  ;  à  Carsioli  se  fonde  un  ordo  atu/ii&taUuni  Afarti- 
Horum^;  k  Tusculum  entin  ]m  Atti/nHinleii  semblent  8*élre  ontés 
suri*'  vieux  collège  des  aeditui  Casions  et  PoUacis^  pour  s*en 
séparer  dans  la  suite'. 

Ailleurs  il  nV  a  point  absorption  d'un  culte  par  un  autre  :  le 
collège  des  AuffUMtfties  e^t  distinct  des  aiUres  collèges  voués  aux 
dieux  locaux;  mais  un  même  personnages  peut  ('tre  membre  de 
plusieurs  collèges  à  la  fois.  Ainsi  à  Narona  les  Hèoiri  maffistri 
Afcrcfiriale»  sont  des  culiores  revêtus  dr  deux  allri butions  diffé- 
rentes, tout  comme  les  .^fr/W  maffistri  larnm  que  nous  avons  vus 
à  Tarraco,  car  les  inscriptions  mentionnent  des  Hecîri  seuls  ou  des 
setiri  atujuHtaltH^.  iK  Rudiae,  \\^%  Atigimtalfis  et  les  Mercuriales 
forment  égalenienl  deux  collèges  différenUs,  dont  le  premier  rem- 
porte en  considération*;  il  en  est  de  môme  à  Nola*  et  à  Brundi* 
sium'.  Les  AugustaleH  de  Lucerîa  sont  souvent  ,4 po//m<ire;^,  mais 
là  encore  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  institutions*. 
A  Peiavium  enfin,  la  confrérie  des  Concordiales  ne  peut  être 
confondue  avec  rAugustalité,  car  d'une  part  existent  des  Coneor- 
dialjtH  proprement  dits,  d'autre  part  des  seniri  auffustalem*  ;  il 
semble  mêmei  diaprés  une  inscription  fort  intéressante,  que  la 
corporation  des  AuffusUdes  remportait  sur  le  collège  des  Concor- 
diales  et  que  Tun  n*était  qu*une  éUpe  pour  parvenir  à  Taulre*** 

Nous  trouvons  encore  les  Augm(aies  liés  à  d*autres  cultes*  A 
Praeneste,  oti  les  fteviri  aug.  nous  semblent  tous  ingénus  et  par- 
vienmuitaux  magistratures  niunicipalus,  Tun  d'eux  est  sacerdos 
Fortanae  Primif/entae  lecttis  exsieffatua)  /^{onsuUo^  *]Als  sont  tan  tôt 
magisiri  fam  Junonis  ou   magisiri  Macrorum  Junonis  comme  à 


2.  CI.  L.,  IX.  10C7,  4071. 

3.  CI,  £.,  XIV,  :i6i*0.  Situ?. 

4.  C,  L  L.,  II],  1709,  I77U,  1775,  1792,  1798»  etc.  Cf.  Scbmidt.  p.  56  sq. 

5.  C.  /.  L.,  IX,  23,  Occur.  si  m}.  Us     XX    n,  sAuf^ustufihu'f  Hf*    Xtfrt, 
Mcrcu  riait  bus  Hs.  X,  n. 

6.  C.  /.  t.,  X,  1272. 

7.  C.  /,  L.,  IX,  54,  55.  56- 
ë.  C.  /.  L..  IX,  ani,  93^. 

9,  C.  /.£...  V,  2525,  2872,  2875. 

10.  C,  /.    L.,  IX,    V,  1872,    V.  /   ».   p«  ^'    L,  Terentiug  Acutus    Conc. 
August.  L,    Têrentio  Opiato  fiUo  Conc. 

Après  ce  dernier  mot  une  place  libre  semble  avoir  èié  luissôe  h.  dessein 
sur  le  moûument  pour  y  graver  le  tiu-e  d'Auj;.  quand  le  Ûls  l'aura  oUeuu. 

11.  C,  L  L.,  XIV,  3003. 
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Allifao  '  ;  XninVCAmaciii^irinerialium  uvhanfivnra  coinmoà  Histonium'; 
;iillours  ils  piMivoni.  rïn;  noninirs  /ifirusiticc.^  Um  poniifcs*.  Un 
fîiim'iix  pantoniinie  iK»  l'époqiu»  <lo  St'ptiiiie-Srvère,  raffraiichi 
impôiial  Pvladr,  :iu«|U('l  laiil  do  graiub»s  \illes  d'Ilalk*  ont  ('dové 
des  statuts,  est  non  stîuleniont  s(>cir  fUif/nstnlis,  mais  arrhicrens 
sf/no(ii,  k  Praonosto",  snccrrio.^  fn/nodi  à  Puleoli'',  sacerfios  Apoi- 
linis  il  (.'apna'.  Nous  voyons  un  sfrir  lyonnais  picMidre  |)art  au 
laurobolo  célébré  en  l'an  IGO  pour  lo  salul  do  Tonipcireur  Anlonin 
lePioux".  Les  Anf/nstalos  sonihlenl  surtout  affiliés  aux  cultes  des 
divinités  orientales,  qui  se  répandirent  avec  une  très  grande  rapidité 
dans  r()ccidenl  romain,  à  celui  d*Isis  par  exemple  Tn  scrir  aurj.  dt? 
Tusifuluni  e>t  en  niémetemi)s  stn-f^rdos  Isidis-':  un  autre  wt/V  de 
lîegium  Julium  olFreun  don  à  Isis  et  à  Sérapis'".  Unv'  inscription 
de  Forum  Popili  mentionne  le  don  d'un  emplacement  destiné  à  cé- 
lé!>rer  le  culte  d'Isis  ;  le  don  est  fait  ]»ar  une  femme  au  pr«'»tre 
d'Isis  (|ui  est  un  svn'r,  et  à  ses  in i liés''. 

Nous  signalerons  «Mieore  les  rapports  des  .l/////<x^/ /es  avec  des 
collèges  (jne  nous  rencontrons  dans  d'assez  nombreux  municipes 
et  sur  l(»  caractère  ou  le  but  desquels  nous  sommes  loin  d'élre  fixés  : 
les  collèges  de  Jnren;?s.  Ces  assoiriations  mi-religieuses,  mi-lit- 
léraires"    pouvaient  être   instituées    dans    la   forme    collégiale, 

1.  C.  /.  /..,  IX.  2:ir,V.  '^:u\'2.  Cf.  \.  HiH»  à  Cubnlicria. 

2.  C.  /./...  IX,  2K\:k 

3.  C  /.  L.,  XI.  r,;î:{;  XIl,  'MioÀ. 
1.  c.  L  L.,  W  7(570. 

;».  Ihfri.,  XFV,  ;:M»77. 

0.  \nt.  (lot il i  Srftn\  1,S8S.  p.  2M, 

7.  r,  I.  C.  X,  :i71»i. 

8.  Alliner  et  nissanl.  In.'uri/irinns  tintitjtirs  t/o  Lt/on,  u.  5. 
\K  C.  I.  A.,  XIV.  ;.>r)8'.». 

lu.  '.'.  /.  /..,  X,  1.  I^î  (?t  Si*  ru  pi  .-t.trritni  (J.  F  ihhi:*  Tili<tni  lih.  Intfcnuus 
ttrn'r  (iu'f!tsit(li.<  hilm  mnili'/a  .<urrorufn  s.  [t, 

11.  '/.  /.  /..,  XI.  lu  A.  FuU(tHf(i  L.  /'.  Trrtullti  sarror.  Isitlis  lorum  dvcUt 
(\  l'i'lcfii'uiiiu  S/i'^rutn  safiTiinti  >#'r//*.  (tw/.  tt!h\ftfiii's  cjns  /tu.'ttrristjtn* 
vorunî.'Vt'/.îi-:/,^  -^  tntii.ar.u.<.  —  Il  est  rlair  qu'il  faui  .séparer  les  deux  termes 
san'rdn.-i  o\  .s*-'-//-  ««»/.  et  (lUC  le  prtMnier  .sij^iiille  pivirc  d'Isis,  étant  donne 
le  cuiiU'xti'. 

l'i.  l.i*s  cijiir'iri.'s  t[(i/iir''n''.<,  /u/h.'K'-s^  jut  l'nafr.'i. aie,  s»'  trouvent  notamment 
à  Naroii.'i,  à  Ana^'nia.  .Sella,  Cajma.  Fabratoria  \etus.  Veliine.  Nursia, 
Hearo.'J'rel)ul:i  Muim-vca.  Honcv<'niiim,  erc...  Ils  ont  un  cara('t<!*re  religieux: 
Jnrc/n'M  rulron's  Ilrrrdlis,  Jiircncs  n/tf/.  (C.  1.  L.,  IX.  KiSl,  :<r»76;  X..'V.H)9|. 
Leurs  .<«»•'/ #^;^■.<  nieniionni-s,  ('.  /.  /..,  V,  'Sl]'\  -1116;  X.  .V.Uil.  Ils  ont  vraL- 
sembla!»lem«.'ni  un  but  liitéraire.  s'il  faut  tmlendre  par  lutius  jurcnum  des 
exercices  liti<''iainrs.  «les  sorli-s  do  «'onrours  poëii(|ues  à  l'imitation  drs  grande 
jeux  lie  la  Linoi*.  iCf.  les  Collèges  grecs  de  vâoî  et  d'éphèbes.  Albert  Dumont, 
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avoir  un  local,  des  magistrats  ^  ;  elles  se  mettaient  volontiers  sous  la 
protection  des  dieux  impériaux '.  A  Tibur,  un  Augustalis  Her- 
culaneus^  devient  leur  édile;  des  seciri  furent  leurs  prêtres  à 
Veronaetà  Brixia*. 

3**  Quels  rapports  unirent  VAugustalité  au  culte 
des  empereurs  romains"^  f. 

Plusieurs  des  empereurs  postérieurs  à  Auguste  semblent  avoir 
été,  dans  les  municipes,  Tobjet  d*un  culte  spécial  :  tel  Claude, 
tels  les  Flaviens,  les  Antonins,  etc.  Ce  culte  des  successeurs 
d'Auguste  a-t-il  été  confié  aux  «eciW  augustalesf  Ou  bien  a-ton 
institué  en  leur  honneur  des  collèges  particuliers  de  desservants'? 
La  première  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable.  Elle  peut,  à  son 
appui,  invoquer  la  raison  suivante  :  très  peu  d'inscriptions,  sur  la 
grande  quantité  de  documents  épigraphiques  relatifs  aux  cultes 
municipaux  recueillis  jusqu'à  présent,  mentionnent  des  prêtres 
spéciaux  des  empereurs  romains.  Or,  comme  le  dit  avec  raison 
Schmidt,  ou  bien  les  successeurs  d'Auguste  ont  obtenu  dans  un 
très  petit  nombre  de  municipes  les  honneurs  divins  comme  lui,  ou 
bien  les  cultores  chargés  d'adorer  Auguste  et  la  domus  dicina  y 
ont  joint  naturellement  les  autres  Césars  devenus  dieux.  La  pre- 
mière de  ces  deux  opinions  n'est  guère  soutenable,  si  l'on  regarde 
ce  qui  se  passe  en  Gaule.  Claude,  nous  le  savons,  fut  très  honoré 
dans  ce  pays  dont  il  était  originaire  et  qu'il  avait  comblé  de  tant 
de  bienfaits  :  il  y  fut  sans  doute  adoré  de  son  vivant'.  Cependant 
les  inscriptions  ne  révèlent  pas  de  Claudiales;  ce  culte  a  donc  été 
confié  à  des  personnages  qui  ne  portent  pas  son  nom,  et  qui 

L'Ephébie  attiqne,  Dittenberger,  De  Ephebis  atticis.)  Nous  trouvons  un 
curator  lusus  Jurenum  (C.  /.  L.,  X,6555.)  Les  jeunes  fiUes  semblent  avoir 
fait  partie  de  ces  collèges  (C.  /.  L.,  IX,  4696). 

1.  C.  /.  L  ,  IX.  4696.  Corpus  juoenum.  Local,  un  ihyasus  Jucentutis, 
C.  /.  L.,  IIL  1S28.  Magistrats  :  quinqucnnalis  (C.  /.  L.,X,  1493j,  praqfectu8 
[ib,),  magister  (C.  /.  L.,  IX,  4883,  4885.  4543).  ils  ont  aussi  des  patrons 
(C.  /.  L.,  IX,  4546;  X,  3909,  5657,  5928). 

2.  Juo.  aug.,  C.  /.  L.,  X,  3909.  Cf.  ol  veo»  «ptXojeêaoroi  (BuL  de  correap, 
helL,  1883,  p.  263  sqq.). 

3  C.  /.  L.,XIV.  3684. 

4  C.  /.  L.,V,  3415,  4418. 

5.  Voir  Schmidt,  p.  59-65. 

6.  Henzen,  l.  c,  p.  291  sqq.  et  Mommsen,  C.  /.  L.,  V,  p.  696,  partagent 
la  seconde  opinion  ;  Schmidt  est  de  l'opinion  contraire. 

7.  V.   Tacite,  Ann.,  XI,  23-25;  Herzog,  p.  110,  165;  Schmidt,  p.  61. 
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doivent  être  les  seviri  au(/u»tales,  Caligula»  qui  fut  si  jaloux  du 
culte  qu'on  lui  adressait,  a  certainement  été  de  son  vivant  adoré 
dans  les  municipes  :  nous  Tie  trouvonn  pas  un  seul  de  ses  prêtres, 
il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  Iv^s  A  uguntales  s^^n  chatgëvenU 
sans  songer  à  changer  leur  dénoiiiinaliun'. 

Parmi  les  textes  épigraphiques  si  nombreux  relatifs  à  TAugus- 
talité,  une  trentaine  au  plus  meiiliônneat  les  rapports  unissant  lô 
culte  des  seviri  à  celui  des  successeurs  d'Auguste.  A  Verona,  se 
trouvent  des  seoir i  Claudialen^  un  setnr  iterum  ClaudialtM  et 
Augnstaiis^'y  à  Bononia,  un  secir  Claudiaits,  un  sevtret  Claudia- 
/i«';  à  Benevenlum,  un  Auffusiatis  Ctaudiali»  et  un  Claud,  Aug.^'^ 
à  Abellinum,  deux  Claudiales  ^  Augusialeti;  à  Regium  Lepîdi, 
un  Claudialis^,  Ajoutons  les  sepiri  Neronieni'' ,  les  aaciri  Fla:?iales 
ou  semri  et  Flarinies,  nombreux  dans  T Italie  du  Noi-d'  ;  les  seriri 
Aitgusiales  Flatiales  Titialts  iVerciales  de  Narona  \  el  enfin  les 
seviri  AnUminiani  de  Tarraco  ^*. 

Il  est  fort  probable  que  dans  tous  ces  cas  il  s'iigit  d*un  seul  et 
même  collège.  Les  Augu^inies  o  out  point  été  seulemeat  les  adora- 
teîirs  du  premier  empereur;  ils  ont  pu  joindre  à  son  culte  celui  do 
ses  successeurs  vivants  ou  celui  de  ses  successeurs  défunts,  lors- 
qu'ils étaient  divinisés»  l*artoisils  supprimèrent  le  terme  AWugus- 
iali»  et  le  remplacèrent  par  une  autre  expression  dérivée  du  nom 
de  Fempereur  régnant  :  le  plus  souvent  ils  conservèrent  leur  pre- 
mier nom;  de  là  une  confusion  de  termes  qui  nous  embarrassa, 
mais  oii  les  Romains  de  T Empire  savaient  bien  se  reconnaître. 

Le  culte  dnsservi  par  les  Augustales  a  donc  été  assez  large:  ils 
furent,  selon  les  endroits,  des  cidiores  Augusti,  des  cuhores  Augus- 
iorurn  '%  ou  même  des  cidtores  domus  divinae^*.  Les  cités  avaient 


1 .  Cf.  une  iiiacriptioii  de  Bourges,  ou  le  nom  de  Caligula  esi  associé  à 
celui  d'une  divinité  topique  Etiiosuîi,  hulL  fh  la  Soc,  ihn  Antiq,  d>  Fr., 
1885,  p,  i*6. 

E.  C\  A.  t.,  V.  3430.  3443»  2438.  4008, 

3.  C.  /.  L,.  XI,  6%.  714, 

A,  C.  L  L,,  L\.  1648,  1705. 

5.  C.  /    L.,  X.1146,  1150. 

6.  C.  /,  L  ,  Xr,  959. 

7.  C.   r  L,  V,  3429. 

8.  C.  /,  £m  V,  439y,  4368.  6353.  6369.  7018.  7509.  etc.  ;  XI,  1063;  Xïl,  1159. 

9.  C.  /.  t.,  IIL  1768,  1835- 

10.  C*  /,  Z.,,  U,  «JBOë.  Il  y  eut  aussi  des  Sept{imiani)  Aurel\iani)  Aug{u9- 
taf4f3\  miif  rir{i)  &  Aquileia.  V,  lOlti, 

11.  V,  nu  accir  Atigustorum  à  Tiirmco.  C.  /,  /,.,  II,  4300. 

12.  Par  exemple  à   VereeUae.    L\  L  £,,  V,  1657,  eeoiri  August,  socit 
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joui  d'une  grande  liberté  dans  Torganisation  du  culte  impérial  : 
l'extension  de  l'objet  de  ce  culte  a  donc  pu  varier  selon  les  milieux 
et  selon  les  époques.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  fait  qui  doive  nous 
surprendre. 

cultures  domtis  dieinae.  Cf.  6658,  à  Novaria.  Ettore  Pais,  Supplem.  Italica, 
683.  Seoir  inter  nuUorea  ciomus  diclnae  à  Mediolanium,  C.  /.  £..,  V,  6349, 
5465.  5769,  5844,  etc...  Seoir  Aug,  c.  d.  d,  Premerstein  [Arck.  epigr, 
MittheiL  aus  Oest.,  XI,  p.  240),  et  après  lui  Nessliog,  p.  31,  ont  traduit  ces 
abréviations  par  c{ultore8]  d{omus)  d(ioinac)»  et  non  comme  Schmidt  par 
cireatus)  d(ecurionum)  d[ecr€to). 
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CHAPITRE  VII 

DES   DIVERS   MODES   D'ACCÈS   A   L'aUGUSTALITÉ  * 

Pour  étudier  le  mode  de  recrutement  de  Vordo  Augustalium  et 
tson  organisation  intérieure,  plaçons-nous  à  Tépoque  où  il  est  cons 
itué  dans  les  municipes  d'une  façon  h  peu  près  uniforme,  et  où 
il  jouit  de  sa  plus  grande  prospérité,  c'est-à-dire  au  siècle  des 
Antonins. 

Il  existe  alors  deux  moyens  d'accès  à  cet  ordo  :  !<>  la  gestion  du 
sacerdoce  annuel  (charge  appelée  sévirat  dans  la  plupart  des 
endroits,  augustalité  dans  quelques-uns);  2»^  Vadlectio  inter  augus- 
taies.  C'est  à  l'ordre  des  décurions  qu'appartient  le  droit,  d'une 
part,  de  créer  les  cultove.^  annuels,  sous  quelque  nom  qu'on  les 
rencontre,  d'autre  part,  iValUrere  inter  auffuntalen  ceux  qui  n'ont 
pas  exercé  le  stage  annuel  préalable,  exigé  dans  les  conditions 
normales. 

\^  Les  aeviri  sont  toujours  nommés  decurionum  decreto.  Si  les 
textes  ne  le  mentionnent  que  fort  rarement,  c'est  que  la  chose  était 
courante  alors.  Nous  possédons  au  reste  une  inscription  d'Aquilée 
d'après  laquelle  Ti.  Volurius  Fuscus  est  nommé  secir  hene/icio 
ordinia^.  Le  mot  ordo,  employé  seul  signifie  toujours  ordre  des 
décurions.  Une  foule  de  preuves  indirectes  concourent  à  nous  rendre 
sûrs  du  même  fait.  Lorsque  le  sévirat  ou  l'augustalité  annuelle  sont 
conférés  ï>our  une  seconde  année,  ou  que  les  privilèges  honorifiques 
qui  en  résultent  sont  perpétués,  à  qui  revient  le  pouvoir  de  dis- 
penser cette  faveur?  Lorsqu'un  secir  est  nommé  gratis,  lorsqu'un 
augustalis  est  dit  immunis,  à  qui  cette  gratuité  est  elle  due?  Tou- 
jours à  Vordo  decurionum^.  Ces  deux  droits,  le  fait  est  évident, 

1.  Voir  Schmidt,  p.  65-72. 

2.  Ettoro  Pais,  Supplementu  Ilalica  au  volume  V  du  C  /.  /..,  169. 

3.  Exemples  :  Pour  la  gratuit/;:  à  Ratiaria,  ('■■  1.  L.,  III.  6294.  Au/j.  roi. 
Ul/t.  Rat.  urnfifn  nrnumenfi.'f  t/cnirinnaL  fmmuriifatp  muner.  ptihlir.  ron- 
rf.wrt  ah  online  rai.  r/w.sr/.;  à  Capoue,  ihid.,  X,  yJO'i .  Unie  orc/o  dcrurionum 
oh  mcriîa  ejus  honorcni  auguMalitads  rjratw'ium  dr.crcrit; 'Jl  Alba  Fucens, 
ihid.^  IX,  3959  :  Sedr  aug.  dc'r.  dccur.  graus/actu,^. ..;  à  Cupra  Maritima, 
6.,  IX,  5301  :  ob  hoc  augiist,  et  VI.  cir.  d.  d.  gratis  datas  est,  etc.   Pour 
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ne  sont  que  les  copoUaires  du  droit  d'élection.  Ce  sont  donc  les 
décurions  qui  recrutent.  It?  corps  nugustai,  et  ils  peuvf^nt  iiiAme 
contraindre  les  élus  aux  charges  de  laugustalîté** 

Au  début,  le  sévirat  fut  sans  dautfi  1res  recherclié  à  cause  des 
houneurs  qu'il  procurait:  beaucoup  de  riches  affranchis  briguèrent 
les  places  annuellement  vacantes  qui  se  trouvaient  en  nombre  rela- 
tivement restreint;  il  fallait  donc  procéder  à  un  choix,  el  par  con- 
séquent opérer  certaines  «Himinations,  Il  est  fort  probable  que  les 
choses  se  sont  passées  pour  le  recrutement  de  l'Augustalité 
comme  nous  le  dit  Schmidt*.  Les  candidats  devaient,  h  l'avance» 
faire  leur  déclaration  au  magistrat  municipal  qui  ouvrait  aus- 
sitôt une  enquête  sur  leurs  conditions  d'éligibilité*  Les  femmes,  les 
esclaves,  étaient  ipsofanio  exclus  du  sévirat.  Pour  les  infâmes,  le 
duutfivir  dut  se  montrer  moins  sévère  :  en  eiïet,  la  |jrofession  de 
médecin,  celle  d*hislrion,  le  métier  de  crieur  public,  une  foule  d*oo- 
cupations  en  un  mot  que  la  lex  Julia  mumdftaltH  regardait  comme 
déshonomntes  et  auxquelles  elle  ioterdisait  Taccès  de  la  curiû\ 
n'empêchaient  pas  d'arriver  au  sévirai  *.  M  n*y  avait  probablement 
pas  de  limite  d'âge  pour  entrer  dans  Tordre  des  Auf/usialcë^  ou 
les* conditions  exigées  devaient  (Hre  peu  compliquées,  car  nous 
voyons  des  enfants  en  faire  partie.  Une  inscription  nous  montre 
un  sévir  de  13  ans*:  Entîn  il  n'était  pas  nécessaire  d*étre  municeps, 
car  de  nombreux  «(  incolae  »  sout  mmiiounés  dans  les  inscriptions 
avec  les  titres  de  aemri.  Le  momo  personnage  a  été  très  souvent 
sêuir  dans  plusieurs  municipes  différents,  quelquefois  très  éloignés 
Fun  de  Fautre.  C'est  ainsi  qu'un  (julnquennalis  du  collège  des 
fahri  iigniiarii  d*Ostia  a  été  serir  aag.  in  proainc,  Narbonenni 
colonia  Aquis  Sejciis*,  Aebutius  Agathon  fut  sévir  à  Apta  et  k 


U  prorogatioo  des  bonoears  :  k  Brixia.  C;  /.  L.,  V,  4405.  Ti.  Ctaudius 
Auetu^  VI  PfV,  aurj.  iter.d,  d;  k  Suel,  îM^  ÎI,  19-14.  L*  Juniuë  Ptttcotantis 
VI  vir  augustalU  tn  muntetpto  Stmlttano  d.  r/»  prlmns  et  fttr]tHuuéi  omni- 
buH  honoribus  quos  Ubertini  g^t^re  poiueruM;  à  SingUia  Barba,  ibid.^  Il, 
2026.  C»  Ssmprof}io{C.  tib.)  VI  oir  aug,  pt*rf>etuo  d,  t/»  munitnpi  [n\it\ni- 
cipum,  SingiL..  ;  à  Urgavo,  ibid,.  H,  2116.  SL  Hetmo  Varo  atnjustaU  per- 
petuo  d,  d,,.;  h  Nora.  tbi^^,  X,  7541,  A/.  Fapçnius  CalUstus  auguiftaiiê 
primas  aug,  perpétua  (sic)  d,  d,,  etc. 

1.  Voir  infra, 

2.  Scbmidt,  p,  67  sqq. 

3.  L&jo  Julia  munieipalis,  V.  104.  Cf.  Cicéron,  Ad/am.,  6,  18,  1, 

4»  C.  /.  L.»  V,  HfMO;  iX,  740,  2680;   X,   3716,'6'i69,  etc.  Mammseû»  Od 
apparitorib.,  dans  Rhan.  Mus.,  VI,  p.  4b  et  55.  Cf.  in/ra,  ch.  X* 

5.  OreUi,  3938. 

6.  C.  /,  L-,  XIV.  296. 
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ArelateS  L*  Vercius  Priscus  à  Narbo  et  à  Aquae  Sextiae^  Un 
naciclariuii  /narinus  le  fut  k  Liig<imium  et  à  l^uieoliV  Un  Herir  ei 
aug.  d*Emona  fut  en  mArae  temps  semr  k  Âqitileia  et  angtofiatiê 
à  Parentium*.  Enfin  un  decurio  ornamentnnus  de*  Nenmusus  se 
vit  conférer  gratuitement  le  sévirat  à  Lugdmium,  à  Narbo,  à 
Araiiyio  et  à  Forum  JuliiV  II  i>si  fort  peu  probalile  que  la  même 
personnage  ait  exercé  la  protrise  annuelle  dans  toutes  les  villes  où 
il  fut  honort^:  s'il  le  fit,  ce  ne  put  être  en  tout  cas  que  successive* 
ment.  Très  souvent  l«s  déourioas  le  nouiuièrent  à  litre  purement 
honorifique,  en  raison  des  services  qu*il  avait  pu  rendre  et  des 
relations  importiintes  qu'il  a\'ait  pu  se  créer  dans  leur  municipe. 
C'est  ainsi  que  C.  Julius  Gelos,  affranchi  d*Auguste,  Cut  admis  aux 
privilèges  de  J'Augustalilé  par  les  centumviri  de  Veii,  bien  que» 
selon  toute  probal*ilité,  il  babirât  Rome  à  celle  époque.  C'était  un 
honneur  bien  plus  grand  d'obtenir  ainsi  cette  faveur  sans  la 
demander;  on  ne  raccordait  aux  absents  qu'à  titre  exceptionneK 
Aussi  Trimalehio,  dans  le  Satifriron,  veut-il  faire  graver  sur  son 
tombeau  cctt^:^  mention  formelle:  <t  Hidc  neciratus  absend  decretua 
€ftt*,  »  Ce  simple  mot  e,sl  chez  Pétrone  un  trait  satirique  de 
plus  à  Tadresse  des  parvenus  affranchis,  gonflés  d'une  immense 
vanité. 

Une  des  conditions  d'admission  à  IWugustalité  sur  laquelle  le 
magistrat  devait  sans  doute  se  montrer  le  plus  exigeant  était  la 
condition  de  fortune.  Les  charges  de  la  prêtrise,  annuelle  étaient  ai 
grandes  qu'il  fallait  posséder  un  certain  cens  pour  être  capable  de 
les  supporter.  Quel  pouvait  erre  ce  cens?  aucun  document  ne  nous 
permet  de  Taffirmer. 

L'enquête  une  fois  terminée  par  le  duumvir,  celui-ci  devait 
dresser  la  liste  des  candidats  eligibles  et  la  soumettre  à  Fordre  des 
décuriotis  dont  les  suffrages  conféraient  alors  le  sévirat.  Les  noms 


î.  C.  /.  L.,  XII,  loori. 

2,  c.  /,  L.,  XII,  1424. 

3,  Boissieu,  /n^criptionê  de  L^aii,  p.  814. 

4,  C.  /.   t,,  IIL  3836 

h,  C,  L  L,,  XH,  32ùà.C,  A  tt  rt*  l  iu9  Parthenit4Jt  orna  mentir  fief*,  honorndiM 
rot,  Au^.  Nemati^i  lUîi  rir,  a^tu-  ^^^^'  Copia  Clfi^ud^  f^ug.  Lugtui.  item 
Narbone  Marfio  et  Fir.  JuL  SecunrL  Araùêione  et  Foro  Julio  Par^lo 
uhfque  gratuit  ta  honoré  bus. 

fî.  Satyrii*,  c,  71,  Schraidi.  p.  32.  croit  que  Trimalehio  5c  compare  h 
Césur,  à  qui  le  peuptti  ^valt  iUèj^9 terne nt  accordé  le  consulat  pendant  «oq 
abîauco.  Momijucn  i  Hermès,  KiU.  p.  118)  y  voii  une  aJhisjon  à  Maritis, 
qui  fut  nommé  consul  pour  la  •  luqutoiafi  fois  loin  do  Rome,  pendant  sa  cam- 
pagne contre  les  Cimbres. 
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des  élus  étaient  ensuite  proclamés  en  pr*^sence  de  la  plèbe,  réanie 
dans  ses  comices  ;  le  rôle  de  celle-ci  se  bornait  à  ratifier  par  une 
simple  accïamation,  le  choix  des  déen rions ^ 

Quand  les  honneurs  du  sévjrat  furent  moins  recherchés»  la  liste 
annuelle  fut  toujours  rédigée  par  le  magistrat,  mais  elle  se  composa 
de  candidats  inscrits  mal(;çn^  eux.  Los  déçu  rions,  à  ce  moment-là, 
n'eurent  plu.s  à  chousir  parmi  des  eoucurrent:^,  ils  durent  au  con- 
traire pousser  do  force  aux  charges  de  TAugustalité  (ar?  m/inu;» 
augmtalitatis  compeUere)  *  les  affranchis  récalcitrants  qui  ne 
pouvaient  s«  décider  a  faire  le  saut,  pour  traduire  l'expression 
énergique  de  l'inscription  de  Pelelia  {prosilittin)\ 

;2°  Le  second  raodederecruteraentde  la  corporation  Auguslaleétait 
Vadlectitj.  Elle  consistait  h  faire  passer  direçt«*ment  au  sein  de 
Tordre  un  certain  nombre  de  candidats  sans  les  soumettre  préala- 
blement aux  formalités  de  la  préirise  annuelle.  Nous  constatons 
l'existence  de  ces  ndlecti  k  Fabrateria  vêtus,  à  Trebula  Mutuesca. 
àVeii\  peut-être  à  Puteoli".  Les  ceutumvirs  de  Veii  Confèrent  à 
C,  Julius  Gelos.  bienfaiteur  du  municipe,  les  mêmes  droits  que  s*il 
avait  eu  les  fonctions  annuelles  menant  àrAugustalité,«^  augnsia- 
lium  numéro  haheaiur  arqni^  ne  ai  en  honore  iistin  sii„  Gelos  est  un 
adletiias  inier  augmtaleH.  Comme  le  nombre  des  membres  de 
Tordre  annuellement  créés  par  les  décurions  était  restreint  (les 
cidioreii  sortant  de  charge)  les  pcrsonniiges  qui  par  une  faveur 
toute  spéciale,  se  voyaient  promus  immédiatement  à  Tordre,  étaient 
des  iia^^a»^a/e« supplémentaires.  Peut-être  les  créait-on  Augtistales 


1.  De  là  ces  forraules  a^sez  fréquentes  :  i^tiJfYafjio  popuU,  eonsennu 
populi^  eonupirantfi  pofiuto^  à.  propos  de  l'elertion  d'un  «pnr  ou  des  honneurs 
excepUonnels  que  Vordo  lui  confère.  Voir  C.  /,  t.,  X.  1026-lo:i0.  A  Peteha, 
Q.  Fi(hibius*Alcimus  re<;nit  de  Tordre  des  dôcurions  Thopoeur  de  l'Augus- 
taliié»  le  peuple  se  montrant  d*avis  favorable  :  «  06  honor.  aug.  quvm,.. 
a  fênatu  conspirante  /topulo  acriperc  meruit,  etc.,  C»  /,  L„  X»  ll^î.  1^ 
date  de  Télection  des  srriêH  ou  des  auffuntalcM  était  sans  dotUe  fixée  au 
V^  aofU.  CeUe  insorîpuon  semble  Tatiester.  A Icimus  déclare  avoir  le  premier 
de  tous  été  promu  awfuHalts  apr<:»s  les  kalendes  d'ao6t.  «  paH  k\  aug,  »> 

2^  Inscription  do  Pelelia,  C\  /.  /.,,  X.  114.  Cf.  l'inscripiiou  de  Barcino, 
C,  /.  L.,  11.  4514,  où  L.  Caeciiiiis  Qpiauts  donne  une  ceruûnc  somme  &  la 
colonie,  à  condition  que  ses  utïranchis  soient  ♦'xcmpts  des  charges  du  sévirai  ; 
«  Siquis  eorum  ad  rnunera  eoeltusjuerii,  *• 

3.  C.  l,  L.,  X,  114. 

4.  C.  /.  f>M  V,  3354.  Li  Calpuvnto  Caiui  t^iatori  tri  hume,  aeeenso  a 
patron,  idem  alUHo  UUll  cir^  atig.  tretart^  Fabratrna.  A  Trcbula  Mutuesca, 
ibtd.,  IX,  48111  ei  mm;  à  Veii,  rinscription  de  C.  Juliuiî  Gelos»  lOid,,  XI»  3805. 

5.  C.  /.  L.,  X,  1890.  Adlee,  in[li}r  augu]6U  pubUee , 
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le  même  jour  que  les  seciri  sortants  :  on  les  appelait  alors  d'une 
façon  précise  adlecii  supra  numerum  seoirum  augiu<talium\ 


1.  C.  /.  L,  IX,  896.  T,  Petidio.  T.  f.  Fab.  Ccssino...  adlrrto  supra 
numerum  sccirum  auf/nstalfum. . .  —  Wit/.,4Sdl.  C.  Ahcfasio  Proculeiano 
adlerto  supra  numerum  intcr  seciros  awfustales  vu)  dcrrcto  utriusque 
ordinis  derurionum  et  secirum  auf/...  Cf.  Schniidt,  p.  70. 


CHAPITRE  VIII 

CHARGES  BB   L  AliGOSTAUTÉ  * 


Quelle  qu'ait  été  Torganisation  intérieure  de  TAugustalitédans 
les  divers  manicipes  de  TErapiro,  partout  nous  constatons  Fexis- 
tence  de  charges  assez  nombreuses  inhérentes  à  cette  institution. 
Partout  TAugusUtité  est  qualifiée  dans  les  textes  épigraphiques, 
non  seulement  d^honor,  mais   encore  de   muniiê,  parfois    même 

Une  double  question  se  pose  : 

lo  A  qui  incombaient  les  charges? 

2*  Quelle  en  fut  la  nature? 

1*  Quelles  personnes  y  furent  astreintes  ?  Étaient-ce  tous  lea 
membres  de  Vordo^  ou  seulement  ses  prêtres  annuels?  Ces  charges 
pesaient-elles  continuellement  sur  tous  les  soeà,  ou  pendant  une 
année  seulement  sur  les  culÉof*es  en  exercice?  La  seconde  hypo- 
thèse est  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  la  raison  et  avec  les 
faits*  Avec  la  raison,  car  la  lourdeur  de  ces  charges  empêche  de 
croire  qu'elles  aient  pu  être  imposées  à  vie  aux  seciri  ou  aux  Augus- 
inles  sortants.  Avec  les  faits  aussi  :  dans  les* régions  où  le  sévirat 
donna  naissance  à  l'ordre,  les  munem  furent  certainement  le 
paiement  des  honneurs  décernés  aux  seoiri'^.  Dans  les  autres 
régions,  les  charges  exigées  ob  honorera  Auffitstalitatis  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'aux  Auf/u,siates  en  fonction  et  c'est  en  ce  sens  qu'il 
faut  interpréter,  par  exemple,  les  inscriptions  de  Teanum  et  de 
Petelia', 

1    V.  Schmidt,  p,  72-78;  Schneider,  p,  15  55. 
2.  Exemple  à  Venafrum.  C.  /,  £,,  X,  4913. 

BU  semçir /aettia  pertffi, . . 
Bîs  ftoputo  mu  nus  dedi  tib,, , 

Cf.  C,  L  L,  il,  A  Balsa,  13,  a  ItnhVa,  IKJd.  à  Ossigi.  SlOO;  V,  2116,  à 
Tarvisium. 

3^  C.  /,  t*,  X,  1792,  et  X,  114*  —  Je  no  crois  pas,  avec  Nesslinfç.  p.  45, 
que  ces  mou  ;  «  ht\  qui  ad  mana^  AuQft^talitattu  compelientur  _  »  dési- 
gaeni  lou»*  les  m  ambras  do  la  mr^ioraiioa  auguslale.  Ce  sont  plutôt  le^s 
euUorcâ  annuels. 
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Nous  n'entendons  pas  dire  qoe  les  membres  de.  Vordo  étaient 
absoltimenl  exempts  de  frais;  maiî*  leurs  débours  étaient  sans 
doafp  volontaires,  et  ne  leur  incombaient  pas  a  raison  de  leur 
simple  qualité  de  hocu,  C^êtait  pour  remercier  ou  leurs  confrères» 
ou  les  décurions,  d'honneurs  exceptionnels  qui  leur  avaient  été 
accordés;  soitqu*oa  leur  élevât  une  statue,  soitqu'on  leur  offrît  un 
rang  particultèremeat  îiomirable  au  sein  de  Tordre  :  f'uratt''le,  qiiin- 
quennalité,  patronat,  etc..  Quant  aux  charges  imposr5es  d'une  fa- 
çon régulière,  dont  le  renouvellement  était  prévu  chaque  année  et 
fatal,  elles  pesaient  exclusivement  sur  les  nouveaux  élus,  sur  ceux 
que  le  choix  des  déeurîons  destinait  à  recruter  le  corps  des  AugtiS' 
taies.  Lorsqu'il  s'agit  de  ces  munera^  les  termes  de  èteciri  ou 
d'Auffusialen  ne  peuvent  signifier  qu'une  chose  :  cuUoreH  de  Tan- 
née. Voilà  pourquoi,  au  lieu  de  suivre  la  méthode  de  Zumpt\  qui 
étudie  séparément  les  munera  des  neciri  et  dos  AiigustalcH,  nous 
les  groupons  dans  un  même  chapitre. 

tjo  Quelle  est  la  nature  de  ces  divers  munera^  Ils  sont  assez 
semblables  4  ceux  des  antres  corporations  de  TEmpire  romain,  et 
consistent  en  sacrifices,  repas,  jeux,  paiement  d'une  summu  hono- 
raria,  travaux  publics. 

î.  Sacrifices,  —  Les  Aufjustales  se  sont  groupés  en  associations 
pour  adorer  TEmpereur  :  la  cérémonie  parfaite  dans  Tantiquité, 
c*esl  le  sacrifice.  Il  est  naturel  que  les  Augitatalea  en  offrent  à  leur 
divinité;  c'est  la  raison  dVure  de  Vordo.  A  certains  jours  de  Tannée, 
jours  de  fôte  en  Thonueur  d'Auguste  ou  des  membres  de  la  domus 
divina,  ou  jours  anniversaires  de  la  fondation  delà  colonie',  les 
aeriri  immolaient  des  victimes  et  faisaient  des  libations,  à  leurs 
frais,  sur  Taulel  du  dieu  impérial.  Outre  Tinscription  de  Narbonne 
déjà  citée  \  d'auti-es  textes  nous  le  prouvent  :  à  Brixia,  des  i^eciri 
aug,  ruraiorea  ordinis  font  une  donation  en  vue  d'assurer  à  per- 
pétuité un  de  ces  sacrifices;  ils  le  mentionnent  formellement  :  daiis 
in  iutelam  H  S  ao  n,  ex  quorum  usuris  die  îd.  Mai.  sacr.  extis 
cefebretur\  Un  secir  de  Verona,  L*  Safinius  Rufus,  fait  graver  sur 
son  monument  le  biselliuni  et  le  couteau,  instruments  du  sacrifice*. 
Une  inscription  figurée  de  Brixia,  que  nous  étudierons  plus  loin  en 
détail,  est  encore  plus  concluante  à  ce  sujet".  Ainsi,  pendant  leur 

1.  Voir  Zumpt*  p.  Îi7  sqq.  et  p.  6d  sqq. 

2.  Par  exeiDple,  à  Puteoîi,  en  56  après  J.-C.»  C.  /  L.,  X,  1574, 

3.  C,  /.  L.,  xit,  \:m. 

4.  C.  r.  £,M  V.  4203. 

5.  C.  ;.  L.  V,  aase. 

6.  c. /.  Lm  V.  4482.  Cf.  cb.  ix. 


DANS  L*EMPrRE  ROMAIN  W 

année  de  saoerdoce,  les  Auguntales  offraient  de  nombreux  sacti- 
fiœs  :  plus  le  culte  impérial  progressa,  plus  les  jours  Iériéi*se  raul- 
liplièreni,  plus  tes  dépenses  occas!oiiné«*sdevinn^al  lourdes. 

11.  Repaa.  —  Le  sacririce  était  suivi  du  repas  :  les  seoir i 
offraient  à  leur  entrée  en  charge  <i  oit  honorem  aevirains  )i  et  dans 
les  c^*rémonies  de  l'aimée  un  (nHin  aux  manicipeit  et  aux  incoiae 
de  leur  cité*.  C'était  la  re«a  neTriralin,  Des  familles  enti<>res  pre- 
naient place  à  ces  banquets  :  femmes  et  enfants,  frères  et  sœurs,  «Ut 
une  inscripiion  de  Fereniinum';  souvent  les  secin  avaient  fourni 
rhuite  aux  babiuints  du  munîcipe  pour  s'en  frotter  dans  !e  baiu  qui 
précédait  le  repas'.  On  servait  à  ces  ban«|uets,  entre  autres  mets, 
des  gâteaux,  ou  y  buvait  du  vin  m61é  de  miel  \  on  jeUiit  des  noix 
aux  erîfants  dans  la  rue\  Lesfr/Wm/aou  lits  de  festin,  Téclairage 
des  salles  quand  le  banquet  avait  lieu  le  soir,  le  service  enfin 
étaient  à  la  charge  des  Hetîri*.  A  la  lin  du  repas,  ceux-oi  disin- 
buàient  d^^s  i^portulaf*  i  nier  fptdanten^  irder  pmeHenéen^^  Quand  uil 
semr  faisait  bien  les  choses  et  se  distinguait  par  ses  largesses,  il 
était  Tûbjeide  manifestations  honorifiques,  titres  pompeux,  statues» 
etc*.  On  gravait  même  parfois  sur  des  clupea,  éeussons  destinés  à 
6tre  suspendus  aux  édifices  publies,  !<•  nom  de  généreux  donateurs*. 

La  fameuse  inscription  de  Petelia  nous  fournit  des  renseigne- 
ments précieux  sur  les  frais  qu  entraînaient  ces  repas.  M.  Meco- 
nius,  patron  de^AnfjnfttaleH  de  Petelia,  lègue  au  munieipe  une 
somme  assez  considérable,  une  vigne  et  le  fundiin  Pompeianm; 
les  revenus  de  cette  somme  aideront  les  Auffustale»  à  l'acbat  et  à 


1.  C.  /.  L,,  H,  21.0,  à  Omg\.  Cf.  IX,  5â.i.î,  à  Auximum...  tudo^  fera 
giatliatoree  dedii  renam  »ejp  eiraletn  firimus  dadit,  etc. 

2.  Heûzen.  7127.  7128  :  «  Uicoribasque  ^ftliia  fratnbua  et  fllîabus  sorori- 
buMqtie  simul  discumbenubus,  n 

3.  C.  /.  L. ,  II,  4514.  L  Caeeiliua  Opt&tas  prévoit  une  dépense  aaaueUe 
de  SOOdeDiersen  fourniuire  d'huile  k  l'ut^a^e  ilt^s  bains  publics. 

4.  C,  /,   L*.  iX.  t2h)i^  416.^  :  «  Cruntum  mulf^umque  (Mit.  » 
b.   Henzt'n.  71;27  :  «  Pueris  nures  sparyL  n 

6.  Ou  en  trouve  la  preuve  dans  rintéressaote  inscription  de  Petetiii, 
C.  /.  X-.,  X,  114  :  «  Vûlo  autetn  l'JD  usurU  stmUëibun  aest,  X  millia  nummum 
compara  ri  \tn  ttsum)  Augu^talium  loci  noatri  ad  insîrurncnturn  tricli- 
niorum  duum  qtiod  etâ  me  ribo  tradidi,  candelabra  et  lut:errias  bilj/c/inea 
arbitrio    Atmti»taUtim   quo  /acitius  »lratîonibuB  publiais  obire  po&sint,  » 

7.  Sur  ces  sportules,  voir  Momms'în,   Oe  coUegua  et  sodaLt  p.  108  sqq. 

8.  Voir  in/ra  au  eb.  ix,  Houiieurs  de  TAugiisraliié. 

».  Exemple  à  Teliï^ta.  C  /.  I.,  IX,  IfSn^.  L,  Manltus  %/to  êecir  an, 
LXXVIL  Telenii^ae  ludos  scacnîeoi*  /ecit  epulum  cùlonU  Tclatini»  i*<  îiberis 
eorum  et  incoUs  et  cruêtum  muUum  dédit  eiqac  pro  meritis  ejus  coîom 
et  incoiae  in  elupeum  contulerunt  h{onori8)  c\auêa}. 
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reniretien  de  iridinia  et  de  lampes,  et  les  encourageront  à  sup- 
porter les  {mis  des  bam^nets  qu'ils  doivent  offrir  en  public*.  Quant 
à  la  rtojlte  aniiuellr  de  hi  vigne,  elle  permettra  aux  Augmialefi 
de  ne  plus  fournir  leur  propre  vin  pour  les  repas  publics'.  Ces  legs, 
dans  la  pensée  du  donateur,  ont  pour  objet  de  rendre  plus  légères 
les  dépenses  indif^pivusables  des  repas  annuels'. 

ULJeiir,—  Les  municipalités  donnaient  régulièrement  des  jeux 
dès  le  début  de  l'Empire,  d'après  le  témoignage  de  SutHone'.  Les 
affranchis  qui,  par  le  sacerdoce  annuel,  sollicitaient  leur  admis* 
sion  dans  le  corps  augustal»  durent  imiter  cet  exemple*  Les  jeux» 
ainsi  que  les  repas  et  les  sportules,  étaient  très  souvent  demandés 
par  le  peuple"*;  peut-être  uu  début  étaient-ils  donnés  du  plein  gré 
des  iieviri,  mais  bientôt  ils  furent  imposés  par  les  décurions  et  de- 
vinrent une  obligation  tradition iielle,  L^ne  longue  inscription  de 
Barcelone,  conteni  pu  raine  de  Marc-Aurèle.  place  les  jeux  publics 
au  nombre  des  munira  nombreux  des  seviri*. 

Les  représentations  étaient  variées,  selon  les  goûts  particuliers 
du  donateur  ou  de  la  population.  Tantôt  les  inscriptions  men- 
tionnent simplement  les /ttf/i;  le  plus  souvent  ellns  en  désignent  la 
nature.  Altalica  (Bétique)»  un  affranchi  donne  des  liidi  neoenici 
oit  honorem  8eciratm\  L'FJspagnc  semble  avoir  aimé  ces  représen- 
tations théâtrales,  car  on  les  voit  encore  mentionnées  dans  d'autres 
inscriptions  de  Bétique.  Ce  que  les  populations  de  rEmpire 
aimaient  surtout,  c'étaient  les  jeux  du  cirque  et  les  combats  de 
gladiateurs.  Pour  satisfaire  au  goût  peu  délicat  de  la  multitude. 


L  C.  /.  L.»  X»  114  :  '•  Qaa/aeilius  strationihuë  puhlieis  okir§  poifnint  * 
2.  C.  /.  L.,  X»  114  '  «   Quarn    pinram    tohifi^  Âuguiitalt'g,  tcicirro  dan 

coto,  quae  est  Aminea,  ut  si  cagitationi  meae,  gua  proape^issc  me  utilita- 

ttbus  eestrts  credo,  consetiseritU,  rînum  usibus  ecstris,  dttmtaœat  eum 

publice  ûptilas  arercohitt»,  habere  posêttiê.  » 
3*  Ibid.   M.    Meôonius  le  dit  ^  deux    reprises  :   «i   E*siêtimaoi  /at^iliuê 

4ubUurîs  onu9  Auijfistalitntiê.  »  —  «  fietevati  impend io  faciliu A  pro^iUturi 

ht  qui  ad  munua  AwjuHaUiaîia  t'ompellentur, .     » 

4.  Suétone»  Oct.,  59  :  Procimnarum  pleraeque,,.  ludos  quinquennales 
paene  oppidatim  con^iitaerunt.  » 

5.  C,  L  L,,  il,  2100  :  «  Ob  honorem  Vf  olr.  ex  d\ecreto)  ordinie  soluta 
peeunia  pttente  populo  donum  de  i^ua  pecunin  dato  epulo  f^ieibuni  et  inrolis 
et  eircenaibus  factia,  »  Il  faut  distinguer  oeUement  la  peeunia  soluta  ea 
decreto  ordinië,  c'est-à-dire  obligatoire,  et  les  repas  el  jeux  volonlairement 
donnés  à  la  demande  du  peuple. 

6.  t\  /,  L. ,  11,  4514.  Ces  jeux  auQuels  donnés  h  Jour  fixe,  le  4  des  ides 
de  juiût  pouvaient  coûter  jusqu'à  250  deniers. 

7.  C.  î.  L,,  II,  1108.  A  Caere,  en  Eirurie,  Tan  25  ap.  J.-C,  furent  ainsi 
doaaés  des  ludi  latini  et  graeci,  C\  L  L,,  XL  3613. 
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les  sedri  lui  offrirent  le  spectacle  de  courses  de  chars  et  de  duels 
humains.  Les  documimts  épigraphiques  nous  montrent,  un  peu 
partout  de  ces  ludi  clrcemes^  ou  de  ces  mitnera  familiae  ffladia* 
tortar*,  Ordinairement,  ces  spectaclos  ne  duraient  qu'un  jour  :  on 
peut  le  supposer  pur  le  silence  des  textes.  Quand  leur  durée  était 
plus  longue,  les  inscriptions  le  mentionnaient'.  A  Balsa,  en  Lusi- 
tante,  un  necir  paie  les  frais  d'une  joiife  navale  et  d'un  pugilat*. 

Quelle  que  soit  la  diversité  de  ces  jeux,  il  u*est  nullementdouteux 
qu'ils  imposaient  de  gros  sacrifiées  à  ceux  qui  k-s  faisaient  donner. 
A  Hottie>  sous  le  go  uve  rue  ment  républicain,  beaucoup  d'édiles  se 
ruinèrent  à  donner  des  jeux  au  peuple  :  mais  ils  allaient  vite 
refaire  leur  fortune,  comme  propréteurs  ou  proconsuls,  dans  les 
gouvernements  de  province.  De  même,  dans  les  municipes,  les  jeux 
furent  une  grosse  source  de  dépenses  et  n'olTrirent  pas  sans  doute 
de  compensation  pécuniaire  analogue.  De  Ui,  cette  sollicitude  de 
certains  grands  propriétaires  comme  LX'a^ciliusOptatus,  de  Barce- 
lone, à  l'égard  de  leurs  affranchis  appelés  aux  cbarges  de  TAugus- 
talité,  et  leurs  dispositions  testamentaires  ayant  pour  but  de  leur 
épargner  ces  charges. 

IV.  Summa  honoraria,  —  Par  ce  terme  on  entendait  la  somme 
d'argent  que  les  seriri  devaient  payer  à  leur  nomination  «  ob 
honorcm  ».  Cette  charge  s'ajoutait-elle  aux  précédentes,  ou  au 
contraire  la  summa  honoraria  se  convertissait-elle  en  frais  de  repas, 
de  théâtre,  de  constructions?  11  serait  fort  difficile  de  le  dire. 

Une  inscription  de  Teanum*  mentionne  Tachai  d'un  établisse- 
ment de  bains  ejc  pecunia  Augmialiam,  Ils  sont  six  ;  chacun  d  eux 
a  déboursé  10,0(X)  sesterces,  le  prix  d'achat  s'élevant  à  ©3,tX)Ô  ses- 
terces. Mais  en  supposant  qu'on  puisse  voir  dans  ces  dépens  un 
emploi  de  la  summa  honoraria,  il  faut  admettre  qu'elle  n'était 
pas  ordinairement  si  forte.  Marqua rdt  affirme  qu'une  loi  a  dû  fixer 
cette  somme  ii  2,<J00  sesterces  par  tète  :  il  s'appuie  sur  deux  ins- 
criptions asse£  probantes,  Tune  de  Lacippo,  en  Espagne,  Tautre 
d'Asisium*.   Ce  chiffre  de  2,000  sesterces  était  sans  doute   un 


1.  C.  /.  L.,  H,  1685,  à  Tucci.  2100,  à  Osaîgi,  etc  ,  IX,  170:),  à  Beneveotum 
(500  gladiateurs).  4168,  à  CUternî&,  5jfôâ,  &  Auximum.  X,  49ia,  À  Veû&- 
Irum,  etc. 

S.  A  Puteoli,  les  jeux  ont  duré  2  jours  IIH'  ei  12*  avant  tes  kaleodes  de 
mars  hiS  ap.  J.*C.).  C.  /«  L.,  X.  1574;  ii  Nârona,  en  Dalmatie,  3  jours 
(Xll.  1769,  f*er  triduum\\  h  Car-re,  f>  jours  jXI,  ,H6l8l. 

3,  C.  !.  /,,,  H,  VA,  Edita  iMrcarum  certamine  et  pugilum, 

4.  C.  /.  Z...  IX,  4795. 
5*  C.  L  L*t  II,  1931    Fnrtunae  auy,  sacrum  C.  Marctus  December  ob 
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minimum  fixé  par  l*ordre  des  décurious  :  mais  presque  partout  la 
vaiiiië  des  ^eriW,  eucouragc^e  par  les  ilaiteries  populaires,  a  dû  les 
porter  a  dépasser  ce  miuimuui. 

L(i  iuMecio  d'Asisium  qui  paie  snHumma  konorarialB^  verse  m 
re/n  luMlcam  :  il  faut  entendre  pur  ce  u»ruie  la  caisse  municipale. 
Eu  etfêt.  si  Targent  que  les  seciri  déboursaient  à  leur  outrée  eu 
charge  avait  app:irteuu  à  la  communauté  des  Auffuttiales^  on  ae 
verrait  f)ius  les  déeitrioos  en  disposer  si  soux^ent'.  Les  setiri  ver- 
saient leur  argent  dans  le  trésor  du  muni  ci  pe,  et  Vordo  decurionum^ 
qui,  à  riruage  du  Se^nat  romaiude  la  République,  avait  la  suprême 
direction  des  finanees,  remployait  aux  besoins  de  la  eité.  Ce  simple 
fait  uiontre  quelle  a  été  la  dépendance  étroite  du  corps  au^ustal  à 
regard  des  décurions. 

En  unt  quecolb'^ge,  les  Jf////r*?6x7/'.^  avaient  toutefois  une  caisse 
particulière,  une  arm  alimentée  par  des  revenus  spéciaux»  placée 
sous  radministi'ation  et  le  contrôle  de  foiictionnain's  spéciaux, 
nommés  enrnlorea  nrcnr.  Nous  avons  occasion  dVn  parler  plus 
longuement  ailleurs'.  Ce  qu'il  y  a  de  certain»  c*est  que  les  mtmmae 
honorariae  n*y  entraient  pas  :  celte  dépense  était  obligatoire, 
imposée  par  les  décurions  qui  réglaieiH  remploi  de  la  somnKî  et  la 
transformaient  on  dépense  d'utilité  publique  pour  le  plus  grand 
proHt  de  tous  les  habitants  du  municipe. 

V.  Tramitijc  puhlivH,  —  Les  travaux  publies  étaient  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  l'administration  des  municipea 
romains  :  ils  étaient  entrepris  sous  la  direction  ei  le  contrôle  du 
sénat  municipal,  et  aux  frais  tantôt  de  la  caisse  publique,  tantôt 
des  particuliers.  Les  magistrats  de  tous  rangs,  les  membres  honorés 
des  colièges  nous  apparaissent  eu  eflet  souvent  dans  les  inscriptions 
comme  faisant  la  dédicace  de  travaux  dont  rexécution  a  été  soldée 
par  eux;  en  ce  qui  concerne  les  Angustales^  les  documents  de  ce 
genre  abondent. 

Cette  dépense  nouvelle  remplaçait-elle  le  paiement  de  la  9umma 
honoraria  ou  élaîtdle  supplémentaire?  Dans  la  même  ville,  à 
Pauhormus,  nous  voyons  d'une  part  un  affranchi  élever  un  autel 


honorem  s^eiraim  nui  ew  jk*  DCCL  remiesia  aibi  06  ordine  ^.  />.,  etc., 
et  Orelli.  2^.  hlr  pro  act^lratu  in  rem  p,  dédit  Ha,  o«r  ao»  Cf  *  une  iosoription 
de  Poteoli  qui  confirme  cette  hypothèse,  C.  /.  Z..,  X,  1885.  V.  Marquardt, 
StadtacerwaUtmg,  l,  50t. 

1.  CL  L.,  Il,  2100.^4?  ordinig  decreto  sututa  pecunia;  ~  il,  1934, 
remi^sig  ah  ordine  jk  O:  —  X,  4792,  Senatus  eùnaalta  balneum  Clodia'- 
nu  m  empturn^  etc. 

2.  V*oir  chapitre  x. 
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à  Mercure  propler  summam  honora riam  pra  seviralu^  c'est-à-dïre 
au  lieu  de  verser  la  sumnia  au  trésor  municipal,  et  d*autfe  part, 
un  mvtr  angiviialLs  construire  un  auK'i  à  la  Vinloire  prneter  sum- 
mam  pro  honore,  c*e8tâ-dire  en  surplus  de  la  somme  qu'il  a  déjà 
débours*^*,  A  Lueoria,  deux  A uff ustatea  Quiploieni  une  partie  de 
la  sumnia  à  de5  travaux  de  pavage'* 

Il  y  a  donc  tout  lieu  du  croire  que  ces  travaux  publics  étaient 
très  souvent  pour  les  raltore»  annuels  une  des  fa«;ons  de  dépenser 
la  somme  d'argent  qu'ils  devaient  à  leur  entrée  dauîs  l'orfl^o'.  Né^m- 
moîns,  nombre  de  travaux  publics  ont  pu  être  entrepris  après  le 
déboursé  de  la  numma  par  des  Augnainlas  désireux  d*éclipser  leurs 
collègues  en  générosité  ou  de  récompenser  largement  le  luunicipe 
de  riionneur  qui  leur  était  accordé.  Ce  n'étaient  plus  alurs  des 
frais  imposés,  obligatoires,  des  mimera  *.  mais  une  dépense  libre- 
ment voulue,  une  libéralité  pure  et  simple  pofit  honorem. 

Parmi  les  diverses  sortes  de  constructions,  celles  que  nous  trou- 
vons le  plus  fréquemment  sont  des  st^itues,  des  auteh,  ou  des 
temples.  Ces  monuments  d'un  caractère  sacré  ont  presque  tous 
trait  au  culte  des  Kmpereurs;  chose  naturelle,  puisqu'ils  sont  éle- 
vés et  dédiés  par  des  ferveuta  de  la  divinité  impériale.  Nous  trou- 
vons ainsi  des  consécrations  faites  k  Auguste,  à  Tibère^  à  Claude, 
à  Trajan,  à  Antonin  le  Pieux,  à  Marc-Aurèle  *, 

Ko  outre,  nombre  de  statues  ou  d'autels  sont  élevés  en  Vhonneur 
soit  des  grandes  divinités  romaines,  comme  Jupiter,  Ju non,  Mars, 
Apollon,  Diane,  Minerve.  Hercule,  Mercure,  Vulcain,  Neptune, 
Vesta,  Esculapc,  etc.*,  soit  de  divinités  locales,  comme  le  Dieu 
Belinusou  Belenus  à  Aquileia,  la  déesse  Andarta  k  Dea  Vocontio- 
runr.  Le  nom  particuler  de  ces  dieux  est  presque  toujours  accom- 


1.  C.  /.  £.,X,  7207,7569. 

2.  C.  L  L,  IX,  soi.  C,  Ohinim  Famr  R  Didhtenus  Strato  AuQustales 
pro  muncre  af*  summa  quactragint., ,  da  ad  mcurn  Larla  »trnref*unt. 

3.  Schneider,  p,  15  et  sqq.,  tli^^tîn^ue  aver  raison  les  «  mtincra  ftonorifnts 
cohaercntia  \\.  2,  par.  1,  au  Digeste,  de  Vaa,  vt  Easc,)  et  les  «  munera  ultro 
praesftita.  Cf.  Zurapt,,  p.  Ot*.  et  Mmurasen,  Eph    epifj..  Il,  p.  U.\  note  4. 

i.  Ces  «»  rntme.ra  puhlœn  n  dunt  i'ortite  des  drîCurionH  pauv»il  ilispenser 
loîî  Augustalês.Vùir  C,  f.  L. ^  ili, 6:l*ài,  immunitate  muncr.  puhlH\  t*onrt*figa 
ab  or  dîne,  etc* 

5.  Dt'dic;ice^  à  Auguste.  C.  /.  /...  II,  1U49;  111,  Vm,  1770,  4169,  6308;  à 
Tib^Tc,  XI,  387:i:  à  Claude,  111,  1497;  à  Tmjan.  X,  i\2;  h  Anluuiu,  III, 
3487;  à  Marc-AurMe,  IX,  4937,  etc. 

fi.  Les  documents  de  ce  genre  abondent.  Voir,  par  cMcmple:  f\  f.  L.,  Il, 
1515.  nm,  4031.  mu,  ne,  ;  —  III,  976.  986,  10^,  1372.  17!»2, 1793,  :i836,  4447, 
et^.;  —  V.  3292,  6:^47,  tv:M9,  li:<51,  etc.  :  —  XI.  261  tî;  -  XII,  :^ri7,  H58. 

7.  C.  /,  L.,  V,  740,  744,  752 i  XJl,  15;»G. 
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pagné  de  répilhètf*  AuguMm,  qui,  nous  i*avons  vu,  était  synonyme 
de  publicus,  et  signifiait  :  «  protecteur  de  rEmpire\  m 

Il  en  ^•tuit  de  m6me  des  abstractions  divinisées  comme  la  FidcH 
Augusta,  la  Fortuna  Augusta,  ïa  Victoria  Augustùt  la  Viriufi 
Aiigaslay  la  Tutela  Augusta^  etc.,  qui  Cureni  souvent  honorées  par 
les  Augustales^,  Les  génies  soit  de  villes,  soit  de  collèges,  sont 
encore  Tobjei  de  dédicaces  de  la  part  des  seciri  :  qu*il  suffise  de 
citer  le  génie  de  la  colonie  d'Ostia,  celui  de  la  colonie  de  Brixia»  de 
la  colonie  de  Carpontorate  ;  le  génie  de  la  plèbe  à  Narona,  celui  de 
Vorclo  decurionum  k  Sarmizegelusa,  celui  du  collège  des  nerirl  ixug, 
d^Osiia  et  de  Corintlius,  etc.  \ 

Parmi  les  autres  genres  de  travaux  publics  exwutrs  avec  l'ur- 
gent des  ÀitgustaleH,  signalons  le  paviige  des  chaussées,  à  Atesle, 
Aquilonia,  Saepinum,  Puteoli,  Tarvisium,  Concordia,  Cales*.  Les 
nevivi  peuvent  aussi  exécuter  des  travaux  d*em  bel  lisse  meni  dans 
les  cirques  et  les  tliéàires  :  au  cirque  de  Zafra,  en  Bétique,  c'est  un 
podium  qui  est  bâti  sur  une  longueur  de  600  pieds*;  au  théâtre 
d*01isipo,  un  Auguatali!*  paie  les  travaux  du  proacaenium  et  de 
rorohestre  avec  sa  décoration;  à  celui  d*Abella,  un  autre  fournit 
les  re/a*.  A  Formiae,  le  temple  de  Neptune  est,  sous  le  principal 
d'Augusttî,  décoré d*uue  mosaïque'. 


1,  C'est  iiifiîii  que  les  Lare»  Publù^i  som  devenus  LareF  AuguMi,  daus 
riûscription  d'Orelli,  3250.  Cf.  Evkel,  O.  N,,  II,  p.  46:*;  IV,  p.  4:^,  Cf.  C,  f,  L,, 
X,  1583.  —  Paroii  les  templeîs  t'ievôs  aux  dieux  par  les  Auyustolei^  dont  les 
inscrîpuDD.s  nous  ont  gardé  le  souvenir,  ciiuns  :  un  temple  de  Siivaiû  k 
Augusia  Vliideliûum*  C.  /.  L.,  III,  5797;  une  aedes  Virtoriae  Augustat  û 
Putooli,  X,  IçWT;  un  temple  de  Pomone  complètement  restauré  àSalemum» 
X,  531;  un  temple  du  Gt^uie  de  Smbia2,  X,  772,  etc  Le  temple  ei  les  statues 
de**  imis  Junoues  à  Aquileia,  V,  78 L 

g.  G.  /-  L,  ir.  im\,  ?mi.  'AU%  4056,  1062:  IX,  bAtt.  etc. 

3.  C.  /,  L  ,  XIV,  8;  V,4212;  Xll,  1159;  111,  1775;  III,  1455;  XIV,  12; 
V.8Ô20.  etc. 

4.  .\  Ateste»  C.  /.  L.,  V,  2535;  à  Aqunooia,  IX>  6259.  plateam  stracit 
pecfos  DCCC;  ù.  Saepinum.  IX,  2476;  à  Concordia,  V,  1894»  Attyuêt^liê 
tf*9ïamento  ciam  Herni  Ju^tnit  (nous  voyons  là  un  cas  de  dépense  puremeot 
volontaire);  à  Puteoli»  X.  1885,  C.  Mina ttusB Uhus^^jiMfh  ^^  ^'  f'-  ^d 
Mrntam  rq/tc,  HS.  oooo  :  à  Tàrvisiumj_yr^lt>,  rnam  runi  erepidiniOti»  a 
giiadricio  ad  murum  Bfracerunt  (les  crepklines  sont  des  trottoirs  qui 
bofileni  la  chaussée).  Cf.  à  Coûcordia,  V,  1886.  1887- 

h.  C.  /.  L,.  il,  9d«l,  podium,  in  circo  ptidm  OC  ob  honora  m  neoir»  em 
decreto  decurionum  d.  »    p.f^e. 

6,  C.  /.£,.,  tl*  183,  proscaenium  et  orahûstram  cttfn  ornam«ntis; 
X»  1217,  et  cela  in  thcatro  eu  m  omni  ornatu  sumptu  suo  dcderit, 

7.  C,  l,  /,.,  X,  6104,  aedem  Nept,  laptd,  paris  a.  p,  ornac.  Tniitôt  ce 
sont  des  objets  d*arl  ou  des  statues  doni  les  éecirl  orneut  rintérieur  des 
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Les  sepiri  achètent,  con^truisont  ou  réparent  des  thermos,  à 
Cures  Siibinl,  à  Lanuviuui'  :  dans  cette  dernière  ville  nous  les 
voyous  réparer  un  apodyiérium  ou  vesliaire  d*un  établissement 
de  bains»  reci^^pir  ses  murs  lézardés,  refaire  à  neuf  une  piscine  et 
construire  une  grande  vasque  d'airain,  ornée  de  irois  rostres  de 
uavire*.  Ailleurs,  c'est  un  marché  entouré  d'un  portique \  une 
basilique  %  un  horologium  ou  cadran  solaire*,  un  cenatorium  ou 
salle  à  manger  \ 

Telles  étaient  les  principales  charges  de  l'Auguslalité  dans  les 
raunicipes  de  TErapire  romain,  C*éiaient  les  décurions,  nous 
Tavons  vu  a  diverses  reprises,  qui  par  un  décret  spécial  répartis- 
snieiu  chaque  année  ces  charges  et  en  fixaient  la  nature.  Souvent 
aussi  le  peuple  invitait  les  setirt  à  se  montrer  généreux  {&x  pnfttu- 
itione  popnli  ..,  petente  plebo,  etc.).  Le  peuple  agissait  surtout 
fainsi  à  l'égard  des  jieoiri  très  riches  et  les  amenait  h  donner  beau- 
coup plus  qu'ils  n'eussent  donné  d'eux-mêmes.  Ainsi  voyons-nous 
à  lleneventum  un  magistrat,  à  propos  d'un  don  fait  *i  ses  conci- 
toyens, vanter  sa  générosité,  comme  étant  spontanée  «  cUva  ullius 
posinlationem'^  ». 


temples,  Ex.  à  Arimioum.  XT.  Hââ.  Tuliius  Zotiaus  M  ciraug*  ad  Uherum 
f*atrcm  eum  redtmôniU)  auri  III  et  thyrm  et  rantaro  atg*  fi^  HS,  Cf*  III, 
6308. 

1.  C.  /,  £.,  IX,  4978. 

t.  C.  /.  L..  XIV.  tnsoHption  ainsi  mutilée  : 

taie  lucl  Ûcrae 

-tuuDicipi 

T  Aonoratus  et 

primi.  geoius  ob 

honorem  sex  vira  tus  apodyterium 

opère  tectorio  quod  vêtus tate  de 

yicrVbat  refeceruoi  item  piicinam  ab  tio 

ro  refeceruiit  labrum  aeneum  cum  saliemibus 

roslriâ  navalibus  tribus  posuerunt. 

r,  A  Sdcpinum.  C\  I,  L*<,  IX,  2475.  M.  Annio  PhaeOo  rnuniaipes  Saepi' 
nctteit  quoi  i$  ob  honorem  aug  et  bhaUi,  macellum  cum  columnitt  ifolo 
aetùmentiH  marmo...  Cf.  à  Aqutleia.  V.TSl,  Junontbus  eacrum  M,  Mafjiu» 
M.  L  Amarantus  llilli  «•£>  et  May  ta  ^f ,  /.  Vera  Magta  ML  lUas  acdem 
»(f/na  m  fiortic,  cum  maceris  et  cuUna  et  locum  in  qtio  ea  ««nf  cotum 
êokenmt  hco  prœato.  Cf,  h  Salona,  III,  19J7;  A  Surmi/eg«îiusa,  lU»  tôl6. 

4.  A  lliiberris,  C.  /.  L.,  Il,  2US3,  ob  honorem  seciratuê  fbr,    et   ba^^iUca. 

5.  A  Vienna,  C.  /.  L*,  XU,  lô93»  lUilI  oir  auff,  [hojrotùgium  de  aua 
\pee\, 

6.  A  Bonoûia,  C',  /.  L.,  XI,  693,  cenatorium  jo.  s,  /. 

7.  C.  l.  L.,  IX.  1619. 


lu»  IIISTOIRK  or:  L'AlJGrSTAMTE 

Ces  eonti'ibiitions  forcées  ou  volontaires  des  AurjuxtaleR  don- 
naient aux  travaux  publics  une  grande  impulsion  cl  aux  arts  do 
nombreux  eneouraj^ements;  elles  enriebissaient  la  caisse  munici- 
pale et  formaient  un  puissant,  auxiliaire  de  l'assistiince  publique. 
Aussi  peut-on  considérer  Tordre  dan  Auf/ii*<hileii  comme  un  des 
facteurs  de  cette  prosp«»rité  matérielle  que  nous  trouvons  dans  l'Em- 
pire romain  au  II"  siècle  de  notre  t>.re.  Enrichis  par  l'industrie  ou 
le  commerce,  (-es  anciens  esclaves,  dont  Pétrone  nous  a  tracé  le 
portrait,  ou  plutôt  la  caricature,  dans  son  Satr/riron,  étaient  heu- 
reux de  sVlever,  même  au  prix  de  lourds  sacrifutes  pécuniaires, 
dans  la  hiérarchie  sociale.  Mais  bientôt  ils  s'habituèrent  aux  hon- 
neurs, oi  à  mesur(MiU(*  ceux-ci,  si  recherchés  au  début,  perdirent 
de  leur  prix,  le-s  s'riri  trouvèrtînt  de  plus  en  plus  onéreuses  les 
charges  qu'ils  subisv:ai«»nt.  C'est  alors  que  les  riches  patrons  firent 
des  dons  aux  municipes  en  stipulant  comme  condition  première  de 
de  leurs  bienfaits  Timmunité  de  leurs  annimibis  fj nos  sect rat ns 
honnr  co/Uif/t.'rit^ , 

Sur  une  foule  de  points  de  TOccident  romain,  les  inscriptions 
mentionnent  des  ,srr//*/  aiu/.  (/ rat i.^  fart i\  des  Aiir/nsfalefi  f/raiuitt\ 
ou  ii\u.'.onr(Jenr(U.  di'viw,  f/ralis  facti,  ou  Anf/usUfles  inir/iuiiea,  im- 
iniinitdtc  ninner.  puhl.  concesaa  ab  ordinc,  etc.*.  Pétrone  fait  dire 
à  Trimalcliio:  "  Smir  f/ralis factus  siun^,  » 

Que  signifie  cette  gratuité?  Et  d'abord,  qui  la  (^onfèrc?  C'est 
iou]imri>  Vu rdo  decurionum  ;  parfois  aussi  le  peuple,  réuni  dans 
ses  comif.es,  est  appelé  à  exprimer  son  avis^  Cette  immuniuî  est 
pour  les  Att(/niital(\s  un  surcroît  d'honneur,  sinon  ils  ne  la  mention- 
neraient pas.  Quand  Trimalchio  a  énuméré  tous  les  avantageas 
dont  il  se  targue,  le  pai(»m(*nt  de  ses  dettes,  sa  richesse  considé- 
rable, son  rang  honorable  dans  leniunicipe,  ilt^îrmineen  s'écriant: 
((  Enlin,  j'ai  été  fait  sccir  f/raiiff,  »  (J'est  pour  lui  le  point  culmi- 
nant de  sa  marche  ascendante  :  c'est  le  titre  qui  résonne  le  plus 
agréablement  à  ses  oriMlles  de  parvenu. 

Les  Trimalchions  ne  vantent  que  leurs  largesses;  le  sévirat 
gratuit  n'a  donc  pu  être  l'exemption  complète  des  charges  incom- 
bant à  l'Augustalité;  il  n'en  est  ([u'une  exemption  déguisée.  Nous 
voyons,  en  ellet,  des  seririfjiraiuili  dédier  des  monuments  publics  '; 


1.  C.  r.  L.,  II,  1511. 

'^.  Voir  supra,  p.  8G. 

'A.  Satifr.,  c.h.  37. 

•1.  A  Comuin,  C.  /.  L..  V.  5600.  Cf.  .Siliniidl,  p.  77. 

r».  (.:.  /.  L.,  V.  2507;  IX.  5U8.  8959. 
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d*autres  nous  apprennt^nt  que  rAuguslalilé  leur  a  été  décernée  gra- 
tuiteraent  ob  mérita  et  par  mérita  il  faut  entendre  des  services  de 
diviTses  aatures,  doiis  pécuuiaires  ou  constructions*.  Il  est  pro- 
bable que  les  largesses  des  riches  affrî^nchis  les  recommandaient 
particulit^ rement  à  Tatteution  de  la  curie,  et  qu*ils  devenaient 
Tobjet  de  cette  nalteuse  distinction.  Leur  sévirat  n'étiiit  gratuit 
qu^apparernnienl  et  devait  on  rivalité  leur  couler  beaucoup  plus  cher 
qu'une  promotion  faite  dans  les  conditions  ordinaires.  —  Peut-être 
encore,  et  c'est  Thypothèse  de  Schmidt»  les  personnages  ainsi 
honorés  n'étaient-ils  dispensés  que  du  paiement  de  la  aunwta 
honoraria*  et  avaient-ils  à  supporlt?r  les  autres  charges.  La 
rareté  et  la  concision  des  documents  touchant  ce  point  nous  im- 
pose une  réserve  absolue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  concession  dé  cette  immunité,  feinte  ou 
réelle»  aélé  une  tactique  habilement  suivie  par  Vordo  decurionum 
pour  forcer  la  main,  sans  le  paraître,  aux  libéralités  des  aertri 
gratuitement  nommés.  t*eux-ci  ne  furent  pas  dupes  sans  doute» 
mais  acceptèrent  de  gaieté  de  cœur  des  charges  que  compensaient 
beaucoup  d'honneurs  et  d'avantages. 


1,  CI.  t.,  5301;  X,  3907,  etc. 
^.  Scbmidt»  p.  77. 


102  HISTOIRE  DE  L'A UGUSTA LITE 


CHAPITRE  IX 

HONNEURS    DE   L'aUGUSTALITÉ^ 

Sous  le  terme  d*honneuvs  nous  comprendrons  les  distinctions 
honorifiques  et  les  avantages  pécuniaires  de  TAugustalitô.  11  faut 
en  distinguer  d'abord  deux  catégories  :  l^ceux  qui  éuient  décernés 
à  tous  les  AïKjuHtaleH  comme  membres  de  Vordo\  2^  les  honneurs 
spéciaux  accordés  h  certains  p(>rsonnages  qui  s'étaient  particuliè- 
rement distingués  par  leurs  bienfaits. 

Dans  la  première  catégorie,  il  faut  encore  établir  des  subdivisions 
et  faire  le  départ  entre  les  droits  et  prérogatives  des  seciri  .pendant 
leur  année  de  charge  et  les  droits  perpétués  aux  Augusiales  pen- 
dant le  reste  de  leur  vie. 

1  a. 
Honneurs  décernés  pt^ndant  Cannée  d'exercice, 

A  certiiins  jours  de  l'année,  les  seviri  en  exercice,  revêtus  de  la 
toge  ])rétexte,  escortés  de  deux  licteurs  portant  les  faisceaux  et 
d'un  joueur  de  llûte,  entourés  de  l'appareil  pompeux  qui  convient 
à  des  magistrats,  officient  solennellement  en  l'honneur  de  la  divi- 
nité impériale,  président  aux  banquets  et  aux  distributions  de 
vivres  ou  d'argent. 

La  tofn*  prétexte,  —  Bien  qu'elle  ne  soit  jamais  mentionnée 
dans  les  textes  épigrapliiques,  elle  devait  être  portée  par  les  Rcviri, 
(^mrne  les  riconiaf/istri  d»»  Rome',  comme  les  magisfri  parjoniin 
de  ritiilie  et  des  provinces,  les  seciri  se  distinguèrent  certaimmient 
du  restede  la  foule  par  des  vêtements  plus  brillants.  Quand  le  secir 
Habinnas  est  introduit  dans  la  salle  à  manger  de  Trimalcliio,  un 
des  convives,  Kncolpe,  est  tellement  ébloui  par  sa  toge  éclatante, 
qu'il  le  prend  pour  un  préteur'.  La  tofia  praetexta  peut  donc  être 


1.  Voir  .Sohmidt,  p.  78-95. 

2.  Voir  Dion  Cassius,  LV.  lifi  :  iyftf,  izyiïLr,, 

3.  Satyrir.^  30.  Cn  préteur  municip.'il. 
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rangée  parmi  las ornamenta  AnguntalitaiitiKlses ëPtiritouietoisne 
la  portaient  probablement  qu  aux  jours  de  fêle,  dans  leîs  sacrifices, 
banquets,  jeux  ou  distributions  publiques*  Dans  leur  intérieur»  k 
leurs  réceptions,  ils  pouvaient  s'en  revêtira  leur  guise,  et  leur  va* 
nité,  comme  celle  d'Habinnas,  n%^tait  atteinte  que  par  le  ridi- 
cule, 

La  couronne.  —  Était-elle  un  des  insignes  de  l*Augustalité?  Nis- 
sen'  et  après  lui  Marquardt  le  conjecturent  parce  qu'on  a  retrouvé 
sur  le  tombeau  de  plusîenrâ  A  ug natales ^noixmm^ïiX  à  Pompei,  des 
couronnes  de  chêne  sculptées  dans  la  pierre. 

LeR  UcienrH.  —  Comme  les  magiatri  picortun  de  la  capitale^ 
les  seDÎri  des  municipes  étaient  précédés  de  licteurs,  au  nombre  de 
deux  probablement'*  Les  licteurs  partaient  des  faisceaux:  cette 
pompe  extérieum  était  comme  Tindiee  d'une  «  poteMas  )U  truand 
Habinnas  entre  chez  Trimalchio,  il  ordonne  à  ses  licteurs  de  Tan- 
noncer  en  frappant  la  porte  do  leurs  faisceaux  :  il  entre  avec  la 
majesté  d'un  consul.  vSi  Ton  eoûsidèrc  Torigineet  la  condition  so 
ciale  de  ces  affranchis,  on  croit  assister  à  une  imitation  grotesque 
de  l'antique  magistrature  romaine,  on  peut  se  croii*e  transport*^ 
dans  un  raunicipe,  au  mois  des  Saturnales,  Et  cependant  ces 
honneurs  réellement  rendus  aux  st*r>iri  n  expliquent-ils  pas  ht 
rapide  propagation  de  FAugustalité?  Dans  tout  TEnipire,  les  riches 
affranchis  ont  été  séduits  par  cette  éblouissante  vision;  et  les  décu- 
rions» heureux  de  trouver  dans  ces  aspirations  vaniteuses  une 
mine  inépuisable  de  ressources,  ont  laissé  les  ^emri  jouer  au  ma- 
gistrat. De  Tautorité,  en  effet,  ceux-ci  n^avaient  que  lapparence  : 
leurs  licteurs  portaient  bien  des  faisceaux,  mais  des  faisceaux 
sans  hacbe  :  les  nombreuses  représentations  que  nous  offrent  les 
monuments  ne  nous  laissent  guère  de  doute  à  cet  égard.  Presque 
toutes,  entre  autres  ornements,  portent  deux /"«vre^,  quelques-unes 
en  portent  mx:  ces  faisceaux  sont  nus.  Dans  la  Gaule  cisalpine, 
toutefois,  nous  trouvons  plusieurs  exemples  de  faisceaux  ornés  de 


J,  C.  /*  £.M  IX,  58.  Wa/r  ordo  d^uricnum  fXunuë)  l{ocum]  p{ubl/cum\ 
ornamt*ntaque  Aufiaêtalitatîs  dtscreeit. 

2.  Nissen.  Pomprian,  Studum,  p,  390,  à  propos  do  tombeau  de  C.  Cal- 
ventius,  et  Marquardt  ôroient  qu*en  souvenir  de  la  couronne  civique  dé- 
cernée en  l'an  27  av,  J.-C.  h,.,  comme  sauveur  des  Romains,  les  Auf/ustatrs 
ont  mU  cette  couronne  an  nombre  de  l»Mifs  inargncs.  Voyez  Schmidi,  p.  79, 

3,  Voir  ce  que  Dion  Cassius  dit  de  ces  magistrt  oicorum,  U,  V.K  Zumpt 
Ip.  78)  prétend  que  les  licteurs  étaient  six  :  il  s'appuie  à  tort  sur  J* 
Satyrioon.  Le  nombre  des  faisceaux  gravés  sur  les  monuments  des  seciri 
est  rarement  de  sijt,  presque  toujours  de  deux.  Voir  tn/ra  le^  bas-relicts  de 
Briiia  et  de  Suua.  Cf.  Sobmidt,  p.  80. 
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haclies\  Pétrone  nous  parle  ;iussi  de  fr/scen  cum  .s^^m/*/;  il  fait 
(lirtî  à  lùicolpt»,  lorsqu'il  décrit  la  maison  do  Trimalchio  :  Quod 
pruf'cipite  miraiutt  aurn,  in  poatibu.^  trirlinii  fasce.s  nrattt  cum  aecu- 
ribus  /ixi,  quorum  unam  partem  (juaai  embolum  naois  aeneum 
Jiniebat  in  quo  erat  acriptum: 

(\  Pitmpeio  Tvimalchioni  Vlriro 
AufjnHiali,  (HiinamuH  disponaator^ . 

Colle  description  de  Pétrone,  si  fantaisiste  qu'on  la  dise,  corres- 
pond pourtant  au  nionunienl  figuré  d'Eporedia.  Les  faisceaux  vont 
en  s'amincissant  dans  leur  partie  inférieure  (infra  acuminati)  et 
ressemblent  aux  éperons  d'airain,  aux  rostres  des  navires. 
M.  AUnier  oppose  cette  inscription  aux  allégations  des  érudits 
alliMuands  qui  prétendent  le  récit  de  Pétrone  dénué  de  véritt»  histo- 
rique ^  Mais  il  est  probable  que  la  hache  figurant  dans  les  monu- 
ments des  Hcciri  était  une  usurpation,  un  simple  ornement  déco- 
ratif. 

Le  tibicen,  —  Les  nociri  dans  les  cérémonies  éUiient  assistés 
d'un  joueur  de  flûte  ou  tibicen,  connue  nous  le  moulnîra  l'inscrip- 
tion de  Hrixia'. 

La  sella  et  le  tribunal,  —  Ils  devaient  avoir  droit  aussi  au 
tribunal,  sorte  d'estrade  qui  les  élevait  au-dessus  du  nivciiu  de  la 
foule,  et  à  la. s(?//a,  à  l'imitation  des  magistrats  municipaux.  Nous 
trouvons  en  effet  ce  genre  de  si6ge  gravé  sur  les  monuments  des 
seriri,  sans  que  le  personnage  mentionné  ait  été  lionoré  du  bisel- 
Il  uni  ^. 

Fiers  de  tous  ces  insignes,  les  i<eviri  ordonnaient  souvent  qu'on 
les  gravât  sur  leurs  monuments  funéraires,  afin  de  perpétuer  le 
souvenir  de  leurs  honneurs.  —  Ecoutons  l'affranchi  Trimalchio 
commander  l'exécution  de  son  tombeau  :  Quid  dicia,  amice 
carissiniL'i'  aedi/ica.s  monumentum  meuniy  quemadmodum  teju.ssii' 
Valdc  te  rotjo  ut  secundum  pedes  statuae  meae  catellam  pingas, 
et  corona^  et  unf/uenla  et  Petrndis  omnes  puf/nas,  ut  mihi  cou- 
tinf/at  tno  benoficio  pont  mortem  rirere.  —  Praeterea  ut  sint  in 
J'ronte  pedi.'H  C,  in  af/rum  CC,  omnc  fjenua  cnim  pomorum  colo 


1.  r.  ï.  /:.,  V,  rH«5,  à  TrIdoMtum;  V,  678r).  à  Kporedia.  Les  rasces  sont 
«  infra  aruminati  «  . 
)*.  Satf/rirnn,  ch.   M). 

3.   AniiKM",  Jnf<rrtjitions  de  Vicnfie,  II,  P-  -^01. 
•1.   Voir  in/'nt,  p.  1(K>. 
5.  C.  /.  /..,  V,  Xm,  r>8(50,07S<5,  (>S90,  7170,  etc.  Cf.  .Schmidt,  p.  80. 


DAN. s  I/KMPJRK  HUMAIN  KKi 

ainl  circa  cineres  mros  ei  rinraruni  hivfiiier, . .  Te  raf/n  nt  narcH 
eliam  nwnnmonti  niei  far  t'as  plonis  colis  funfrs  ci  mn  in  irihttnali 
Hedontciii  praeltwtatK/a  cmn  annulis  aitreis  f/nint/ue  et  nitnitnos  in 
publico  de  saccnln  ej/unf/rnirni:  sris  mi  m.  f/itftrl  r/ftilnm  dcffi^  hinos 
denarios,  Fariatur,  si  iihi  ridctur,  ei  irirlinin;  fnsrvs  ri  iotuni 
populiun  sibi  sunviirr  faricnieni., .  Inscriptio  (/nuque  ride  dili- 
ffenier  si  hnec  sntis  idonen  iihi  rideinv: 

C,  Po/nprius  Trimnlchio  Marrenaiias 

hic  7'Cfjniesrii. 

Huir  sévirai  us  absent  i  dee  reins  esi\ 

Lcîs  prôoï^ciipa lions  i\e  tous  hvs  seriri  ont  dû  ôtro  h»s  nu'*nii's  que» 
relies  de»  Trimnlcliio.  Ils  voulurent  r:i|)j)('l(M'  par  un  syml)olo 
Torigino  do  leur  forlune:  les  navin's  s'cnfuyanl  à  pldnos  voiles 
allaient  traficpier  aux  pays  lointains  r.\.  £:rossissaii'nt  la  fortune'  <le 
laruiat^MirV  Surune  peintui-i»  niuraiiMh»  |;i  maison  t\r.  Trinialcliio, 
Mncolpe  a  vu  MtTcuro  soulevant  ralfranclii  |)ar  [r  nuMiion  et  l'ap- 
portant sur  un  tribunal  élevé*.  (Ve.st  le  dieu  des  marchand^  qui 
élève  Trimalchio  jusepTau  sévirat.  —  Les  srriri  voulunMit  aussi 
rappeler  leurs  larp'sses  :  a  iteprésente  moi,  s'écrit^  Trimalchio, 
siégant  en  toge  prêtexli*,  h»s  doigts  (chargés  d'anncsiux  d'or  et 
jetant  à  la  foule  drs  poignées  dVcus.  N\)ublie  pas  les  tahli^s  du 
banquet  et  le  peupb»  en  liesse.  » 

Le  superbe  tombeau  qm*  Trimalchio  voulait  se  faire»  eon>lruin» 
n'a  point  en<;ore  été  relrou\é,  et  m'  W  sera  jamais  pnibablrment, 
parce  que  rimagination  s(Mile  dr  Pétrone  Ta  bâti.  Mais  la  société 
romaine  de  l'Empire  renfermait  de  nombreux  Trimalchions.  et 
nous  possédons  plusi(Mirs  spécimens  di?  l«"ur  vanité. 

Le  monument  figuré  de  Mrixia  en  est  un  de  ce  genre;  cVst  un 
des  plus  précieux  documents  que  nous  possédions  pour  l'histoire 

1.  Sftti/rift,n,  ch.  71. 

i,  A  l'uteoli,  où  les  .\U'fi/sr(itt\'i  {;t.ii'*rii  îr»'s  iionilir».Mix.  il  «!»'\.iii  v  iivoir 
parmi  eux  beaiicoii]!  du  riru'ociunN  i|(ii  UMli«ei;iiiMii  îi\«m'  riv-rv|irtî  et  ;ivrc 
rorient.  Siraboii  nous  jiarlc  .p.  7'J;',  «ili».  l»id'«r}  d»->  iia\ir«.'<  «lui  apjiMru-iu 
d'AlcxamIrie  à  l'inrroli  les  dinr.  »îs  (.i  «ilijii^  pr.Mu.ux  de  r()ri»:iii.  -  <»inaiiil 
TibiTc  en  W  ap.  J.-C,  <eroiiru!  I«.*s  ({iiiVniv.f  villi-s  d'ANif-Mim-ur»' qu»- divr-r-» 
tromblemciils  di-  t«'rr«  a\ai»Mif  d'-iiniic:,  lc>  .•\'/.7r/.'î'«<''V  de  l'ii»':<»li  ••li'vrruni 
à  rcinpereur  un  iiioihiiimmii  supcilK*.  «.•n'.M'in-  d»-^  sîaïuc'i  d«.'  <•♦•>  ijiia!«»r/.e 
villes,  avec  leurs  arm«'s  or  i'^iir^  iioni>.  Mouisn^'-ii  eu  :i  couji'iiur»-  av»;c 
raison  [C.  /.  L.,  X.  l'»;.Mi  «iu'd>  «''liiii.Mit  rri"ori!iai>^aieN  à  Tib'Tc  d»-  ^a  lib"- 
raliie,  parce  <|U*clle  temlait  à  r-iidn-  pkiN  du  \e'  j  h:\ir>  rlatiuiH  curnru<;r- 
ciales  avec  l'Asie. 

3.  S'ityn'ron,  ch.   '^'*. 
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de  rAugustalité.  Les  insigoes  et  les  attributions  du  se  virât  dous 
y  apparaissent  pour  ainsi  dire  représc^ntès  d'une  façon  tangible. 
On  dirait  qu^Anteros  s*est  ciïargé  d*exécuter  pres<)ue  à  la  lettre  les 
volontés  testamenUires  de  Triinalchio^ 

L*inscription  proprement  dite  est  fort  mutilée,  la  deroi^re  partie 
reste  seule  intacte.  On  a  pu  néanmoins  la  restituer  ainsi  :  «  M.  Va- 
lerius  mulieris  L  Anteros  A9iaticu8  Vltiraibiet  Vàlerîae  fntdieriK 
L  Trypherae  u^ori  et  Phileto  liberto.  »  Des  deux  c6tés  de  l'inscrip- 
tion, un  arbre  au  tronc  sinueux  monte  le  long  de  la  bordure.  — 
Dans  les  replis  exiigérés  de  Tarbre  qui  occupe  le  côté  gauche,  Tar* 
tistea  placé  un  matelot  reconnaissable  à  son  bonnet  et  k  la  rarae 
qu'il  porte  sur  )*épaule.  Dans  les  rameaux  de  larbre  situé  i\  droite, 
deux  oiseaux  do  grandeur  et  d*aspect  différents,  ain>iqu*un  homme 
debout,  également  armé  d*uue  rame.  Adossé  à  Tathre  de  gauche, 
un  rocher  taillé  en  forme  d'autel,  sur  lequel  se  dresse  dans  raiLi- 
iude  d'un  dieu  un  personnage  retenant  de  la  main  droite  un  animal 
qui  veut  s'enfuir.  Au  pied  de  lautel,  une  scène  de  pugilat:  deux 
lutteurs  nus.  A  droite  de  cette  représeutiition,  un  groupe  de  huit 
personnages  dans  des  attitudes  diverses,  entourant  un  auleï.  L'un 
d'eux  tient  une  amphore  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche  en 
porte  une  sur  son  épaule;  un  autre  tient  élevé  un  objet  rond,  soit 
une  couronne*  soit  un  gâteau.  Un  troisième  personnage  est  age- 
nouillé, dans  l'attitude  de  la  prière.  On  reconnaît  encore  deux 
licteurs,  avec  leurs  verges,  puis  vient  le  sacrificateur  en  toge  pré- 
texte, la  tète  voilée  et  levée  vers  le  ciel  ;  derrière  l'autel  se  tient  un 
joueur  de  llûle. 

Le  centre  du  bas-relief  est  occupé  par  une  sorte  de  anygestuà 
élevé  qui  est  le  tribunal  du  naolr.  Sur  cette  estrade  un  homme 
barbu,  revêtu  de  la  prétextas  est  assis  sur  un  siège  curule;  à  ses 
pieds  est  un  banc.  Derrière  lui  se  trouvent  six  personnages  en 
toge,  debout;  â  sa  droite  et  à  sa  gauche,  deux  p  »rsonnages  assis 
également  sur  des  chaises  eu  ru  les.  Au  pied  du  tribunal,  un  groupe 
de  sept  personnes,  hommes  et  femmes,  les  uns  sVloignant,  d'autres 
tendant  les  mains  vers  le  tribunal.  La  partie  droit*?  du  bas-relief 
renferme  une  autre  scène:  un  certain  nombre  de  licteurs  écartent 


1,  L'origine  e«t  au  musée  do  Breseia;  le  savant  Labus  en  avait  donoé 

une  reproducUon  dans  son  Mu»eo  Bresciano  illtiêtrato  |p.  xïvK  Mommsen 
a  publié  le  lexlede  l'inscripticm  au  C.  /.  L  ,  t.  V,  n'  4482,  avec  explicatiôQ 
des  égares.  Mais  c'est  ScbrBidt  qui  uous  a  laissé  la  plus  récente  et  la 
plus  rompU^te  inierpretatioD  du  monument,  p.  81  sqq.  Il  a  mâma  pu,  grAce 
k  i'obligeanoe  de  M.  da  Ponte,  de  Breseia,  joindre  à  sou  livre  une  re pro- 
duction de  ce  bas-relief. 
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le  public  pour  faire  place  à  six  personnages  vètUH  de  toges,  qoi 
s'avancent  lentement  et  conversent  entre  eux. 

Cette  représentation  figurée  est  un  symbole.  On  peut,  pour  Télu* 
dier,  la  diviser  en  plusieurs  parties  qui  se  détachent  nette  meni  Vune 
deTautrer  1«  lencad renient,  c^est-n-dire  les  deux  arbres  et  leur^ 
ornements;  2<»  le  tribunal  du  milieu,  qui  semble  mis  au  premier 
plan  ;  3^  les  groupes  de  gauche  et  de  droite. 

Ce  qu*exprirae  dans  ces  diverses  parties  le  bos^relief  de  Brixia, 
œ  sont  les  épisodes  solennels  de  la  vie  d*un  secir  Auffustalis,  Les 
matelots  perchés  dans  les  arbres  décèlent  Torigine  de  la  fortune  de 
Valerius  xVnteros:  c*est  le  commerce  maritime  qui  Ta  enrichi, 
comme  Trimalchîo,  et  qui  Ta  amené  au  sévirai.  Promu  seoir,  il 
a  dédié,  ob  honorem^  une  statue  à  une  divinité,  peut-être  à  Mer- 
cure, le  dieu  des  marchands  (le  dieu  figuré  dans  le  groupe  de 
gauche  ne  serait  autre  que  Mercure,  à  en  croire  Mommsen  e» 
Schraidl*);  il  a  donné  des  jeux  et  tient  h  le  rappeler»  encore  à 
rinstar  de  Tnmalchio.  11  s*est  fait  ix^pi-ésenter  dans  la  cérémonie 
du  sacrifice,  entouré  de  ses  divers  ministri  (groupe  de  gauche); 
il  nous  apparaît  dans  la  rue,  avec  ses  cinq  collègues»  précédé  de 
licteurs  qui  ajoutent  plus  de  solennité  à  cette  majestueuse  procès^ 
sion  (groupe  de  droite).  EnKn  nous  le  voyons  assis  et  dominant  la 
foule,  à  qui  il  distribue  des  sportules,  N'est-ce  point  là  une  exécu- 
tion rigoureuse  de  ces  ordres  du  seoir  de  Pétrone  :  u  Faria»  me  in 
tribunaU  Hedentem,  praetexiatam*,,  nummott  in  publico  effunden- 
temT..,  »  Le  monument  de  Brixia  est  comme  l'illustration  du  pas- 
sage de  l*éirouc. 

Un  autre  bas-relief  provient  d*un  monument  funéraire  trouvé  k 
Suasa  en  Ombrie.  L'inscription  est  ainsi  conçue  :  Sex.  TitduH 
Sex.  lib.  Prirnuis  Vf  rir  Luraniat;  Beni(jnae  concublnae  Titiae 
Chreate  L  Chloe  delicium*.  Au-dessus  de  Tinscription  rartiste  a 
sculpté  un  homme  entre  deux  ferames,  dont  Tune  porte  un  enfant 
dans  ses  bras;  au-dessous,  deux  hommes  en  loge  portant  la  verge 
des  licteurs  ;  entre  eux,  une  table  sur  laquelle  on  n  placé  une  cou- 
ronne et  deux  vases  ;  à  droite  et  à  gauche,  un  couple  d'athlètes  qui 
luttent.  Ce  sont  encore  là  des  allusions  aux  charges  et  aux  honneurs 
du  sévirai. 


t«  Voir  Schtnldt,  p.  8L  Da  Pouie  croit  voir  dans  ranimai  que  le  dieu 
fetîeiit  lin  chevreuil  ou  un  daim,  ce  qui  ne  cOQ^ieiidriiil  guère  à  Mercure  : 
MoiTimseii  et  Schmidl  y  voient  un  chien* 

t,  Fuhlièe  eu  1@7^  dans  les  Anaali  deW  InsUtutQt  etc..  p.  62  sqq* 
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Ib. 
Honneurs  décernes  awv  Auf/usiales  comme  memhreR  de  Cordo. 

Tous  les  honneurs  que  nous  venons  d't^numêrcr  étaient  accordés 
par  les  décurions  dans  le  but  d'exciter  le  zèle  des  .s/îr/;*/ et  d'assurer 
le  recrutement  d'un  sacerdoce  onéreux.  Dans  le  même  but,  les 
décurions  perpétuèrent  la  plupart  de  ces  honneui-s  ;iux  seriri 
sortis  de  charge.  Dans  les  cérémonies  solennelles  tous  les  hocH 
du  collège  portaient  probablement  la  prétexte,  car  pendant  toute 
leur  vie  ils  étaient  censés  exercer  un  culte,  «  v.fdere  »;  ils  n'eurent 
plus,  il  est  vrai,  de  licteurs.  A  leur  mort,  on  les  revêUiit,  comme 
les  magistrats  et  les  prt^tres  municipaux,  des  insignes  de  leurs 
fonctions*. 

Dans  les  repas  publics,  aux  spectacles,  les  .4  M/7 /««/a /t».v  avaient 
une  place  réservée,  moins  avantageuse  que  celle  des  décurions, 
mais  préférable  à  celle  des  autres  habitants.  Les  centumvirs  du 
municipe  de  Veii,  voulant  réconj penser  C.  Julius  Gelos,  affranchi 
d'Auguste,  des  services  qu'il  a  rendus  à  leur  ville,  l'admettent  au 
rang  des  Auf/uatales,  laulorisent  à  prendre  place  parmi  ceux-ci 
dans  tous  les  spectacles,  «  liceatque  ei  in  omnihiifs  specUiculis  mu- 
ni cipio  nomtro  hiaellio  propvio  inter  Au  g  natales  conaidere*  )). 

A  ces  honneurs  s'ajoutaient  des  avantages  pécuniaires.  Dans  les 
fréquentes  distributions  d'argent  qui  se  faisaient  dans  le  municipe, 
lea  Auf/iLs(alcf<  avaient  toujours  une  large  part.  En  comparant  les 


1.  C'est  sans  douie  ve  qu'il  faiui  Gniandrc  pa.r  les  ornarnentaaugustalitatis 
quaiul  les  drcurions  les  d(5crèient  en  inèmo  t(.'mi)s  que  \c/iinu:<  publlcum, 

2.  C.  I.  L. ,  XI,  38fJô.  Le  droit  au  hisrlhum  n'est  pas  accordé  A  tous  les 
Atfijuittah's  (voiv  hi/nu  p.  llïi).  On  a<;corde  encore  à  Gelos  d'autres  faveurs 
spédah^s.  le  droit  do  siéger  aux  repas  publics  parmi  les  centumvirs  et 
l'exemption  de  l'impôt  :  «  ccnisquc  omnibus  /nibliris  inter  vcntumriros 
intcrc.ttie  itemquc  jdnrerc  nv.  quod  ab  co  libtirisque  rju;*  rcrtitjal  munici/ûi 
Au'jri.'itL  Vaii'nlis  Cerifjrretur.  »  Mais  ce  sont  lii  des  privilèges  particuliers  k 
Julius  Cielo"^,  et  non  communs  h  tout  Vonfo  Auifustalium  de  Veii.  Il  en 
est  de  mrmc  à  î^uessa,  où  C.  Tiiius  Chrcsimus,  qui  a  ofTcri  il  ses  conci- 
toyens le  spociacle  d'un  com)»at  de  gladiateurs,  reçoit  des  décurions  le 
droit  de  siéger  parmi  eux  sur  un  bii*cllium,  el  l'usage  de  l'eau  dans  sa 
maison.  (.'.  /.  /-.,  X,  1760.  Iluir  ordo  decurionniaquod  pro  aalutr  et  indnl- 
'jentia  I/n/t.  ArJonint  PU  Jù'iiris  Auf/.  et  e.c  rolt(ft(afe /to/'Uli  nuumaftiniiUae 
fjluiliatnritie  cr  /trrunia  tma  d  te  m  prient  u  m  ^'teeundum  dijnitatcni  enloniac 
cdiderit,  hunurein  ffiftellii  qmj  gais  optimo  v.jccnt/do  in  r.olunia  Sucssa 
hiibu.it  et  ut  aqufte  d.'f/itus  in  domo  ejut^Jlneret  comniodîsquc  publicité  ac  g^i 
derurio  f'ruerctur,..  dccrecit. 
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nombreuses  insfriplions  n'I.iiivos  h  ces  dons,  \<ùr'i  co  (|n\in  ro- 
iiian|iio  :  les  Anf/nsfti/i-s,  dans  la  plupart  des  cas,  rcvoivent  d«'ux 
fois  plus  qut»  1rs  autres  liabiumls  et  l<»s  deux  tiers  de  ce  f|Uf*  r<M;(»i- 
v<»nt  les  déeurions.  Les  sounues  distril)u«M»s  «  ririiint  intor  Aifffus- 
ialea  ))  piuivent  varier  enln»  '2  et  M)  sestere(»s  :  elles  sont  1(»  phis 
souvent  de  (î,  8  on  K)  seslere.es',  Peut  être  y  avait-il  dans  les  um- 
nicipes  un  chiffre  traditionnel,  eonune  un  turif  établi  par  l'usaj^o 
pour  c'hiuiue  classe  sociale. 

Cet  argent  est  peu  de  chose;  mais  les  occasions  de  distributions 
sont  1res  frêi^uentes.  (Jha((ue  aimée,  ce  sont  les  si'riri  nh  lnnitnunn^ 
<'e  sont  li'S  magistrats  municipaux  <|ui  font  des  largesses';  cjuand 
le  muniei|)e  ou  le  eolK'ge  di's  .b////^y/r//e.v  ont  honoré  d'une  stalucî' 
un  bienfaiteur,  eidui-ci  presque  toujours  renu't  Targcnt  déboursé, 
et  le  jour  <l(î  la  dédictaci»,  distribu*»  ih'^  sportules.  Kl^vt^-l-on  la 
mdiola  d'une  eorpt)raliou,  h»  tempb*  d'un  dieu,  un  nïonument  pu- 
blic quelconcpKî,  tout  (»st  prétexte  à  distribution;  c«'lle-(;i  est 
même  parfois  doubl(>  '*. 

Landirisio  ))  a  lieu  à  Tissu»»  d'un  banquet,  où  les  .  l /////i.s7^/^'.s  ont 
amené  leurs  femmes  «H  Icuirs  enfants  :  c/c»st  le  dessert,  etquebpicfois 
les  enfants  des  Ai/r/nstfdi's  en  ont  bnir  part  *. 

Ces  avantagi^s  péeuniain's  eomp«»nsai(Mit  les  (diargesde  l'Augns- 
laliti».  Il  serait  intéressant  de  comparer  les  sommes  qu'un  sfrir  a 
déboursées  et  cidles  qu'il  a  reçues  comme  membre  du  colhNge; 
mais  la  pénurie  des  documents  «.'t  TabsiMure  de  données  chn^nolo- 
giques  rendront  malheureusement  ce  travail  de  statistique  toujours 
impossible. 

Kn  somme,   d'après  ee  (pii  précède  on  voit  rpie  la  corporation 


1.  I^'s  exemples  sont  nos  iioiiilurux.  A  liiicr.iiiina  «^'.  /.  L..  IX,  :»o.s:,), 
les  (iécurioiis  n'<;<»ivi;nt.  ;:'U  m-.Ii'hc>,  U:>  Au'/ustah"!  10.  la  pbb'*  I.  A  V/ilofi 
et  il  Salonium  iX.  W*.  «'t  r>lli  s  Ni-stcn'es  <oiit  a«-c!ordi'-<  aux  A '///// w/<//rs, 
ii  «l'une  pan.  Ut  «l»;  l'auircaux  «l«'"i'urioiiH.  A  Viho,  CrMi.i,  AiitiiiMiii  ilX,  :',fiA'.K 
X,  r>3,  le.»!  0  Hi'>ij.n:ir<  ïoini'îiit  la  p  irr.  ih.!>  .Xn^féstuf'-y  :  !»•-  'l<T,iirioiis 
reçoivent  s<»ii  .S.  ^oit  '.)  sr^i'-rrc^.  -  CL  IX,  2Ui.>.  ;:'.'».'•;{.  AW'Z,  lh\.  .Vs;:'.!; 
X,  4:il,  l.v>i,  iJi.v.i,  i:.r,;{.  lOIiî.  r»?'.'»».  .>!'.♦,  ."iW.i;  XI,  ::ol;i;  XIV.  ^i^yi.  :.'7;i.{,  i-ic. 

iî.  KxtMiipIos  à  Coifiiiiiiiii  (îl  il  Aiitiimni. 

3.  C  /.  A.,.'»ll.  la  p«'r-onna:.r«-  lioiiur-'  d'iMH'  <*.ai.iJ0  à  ^al-rmiin  Tf'xw.i 
au  maiiicipjt  rar;,'cm  qu'a  roûi"  la  >lalm-.  Il  fait  un».-  pn-mi  m  «livi^i.,  ..  oA 
lionorem  dnltitnm  sihi  .».  1^;^  Au'fU-ifalf's  rec'»i\.iii  chacun  l'^  «•î-.i'.Tr»-^ ;  lu 
jour  de  la  dédica»**,  nouv»îll»i  f/ivîMiu,  ou  la  part  d<.'s  Aut/u.-fuf*îjf  »î^t  «Uï 
8  sesterce  h 

4.  C.  /.  L.,  X,  10»,  a  Cpiio.  «•  Oh  ./'•  h'iitionfjfti  hujfi.<  statuue,  fledit  tiecu- 
rionibuA  lihrriofifr  f>rum  .■<f'n'/"ff  ■•  US.  V'III.  n.  ;  A  w(/ '/••<«<«  |a'/>.  UbenAgue 
eorurn  [sth]fjnf.  !!>.  VI  /*  ,  <•'••... 


nu  HISTOIRE  DE  LAUGUSTALITÉ 

des  Augunialca  jouissait  d'honneurs  el  de  privilèges  particuliers; 
elle  était  plus  qu'un  roUegium,  plus  qu'un  corpus  :  elle  formait  un 
ordre  municipal  avec  le  sens  propre  qui  dans  la  langue  romaine 
s'attachait  au  moi  ordo  \  C'était  une  classe  sociale  nouvelle,  une 
caste  intermédiaire  entre  les  décurions  et  la  plèbe  :  caste  toujours 
ouverte  aux  riches  affranchis,  mais  au-dessus  de  laquelle  on  s'éle- 
vait raronieut.  Quantité  d'inscriptions  attestent  cette  hiérarchie  : 
on  y  lit  «  decuriones,  Augualalea,  plein  unicensa  »,  ou  bien  ordo, 
seririj  populns,  ou  encore  centuniPÎri,  Angustales,  municîpes*. 
Une  inscription  fameuse  do  Lugdunum  mentionne  successivement  : 
1°  les  décurions  ;  2'^  les  chevaliers  romains,  les  Auf/intiales  et  les 
négociants  en  vins,  qui  jouissaient  dans  cette  ville  d'une  très 
grande  considération  ;  3**  les  corporations  autorisées'. 

Cette  situation  particulière  a  fait  assimiler  Vordo  Angustalium 
dans  les  municipes  a  Vordo  equeRter  à  Rome*.  L'analogie  à  la  vé- 
rité est  grande  entre  ces  deux  classes;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  des  chevaliers  romains  résidèrent  dans  les  municipes.  Déplus, 
si  l'ordre  équestre  avait  été  imité  par  les  cités,  nous  eussions  vu 
s'établir  immédiatement  partout  un  ordo  AugunUdium;  tandis  que 
nous  avons  assisté  à  un  processus  assez  caractérisé,  à  une  tran.s- 
formation  graduelle  de  l'institution  augustaleselon  les  milieux  :  il 
va  même  des  régions  où  les  .4  rt(yM.9^//t»if  semblent  n'avoir  jamais 
lonwé  &'ordo'\  Il  est  donc  impossible  de  voir  en  eux  des  cheva- 
liers de  municipes. 

II 

Honneurs  particuliers  décernés  à  quelques  A  agustales, 

7  Ceux  qui  les  recevaient  étaient  élevés  au-dessus  de  leurs  col- 
/lègues  :  ces  honneurs  consistaient  dans  la  concession  des  insignes 
Idu  décurionat  ou  de  la  magistrature  municipale  (édilité,  duunivi- 

1.  .Sur  U*s  divers  seus  du  mol  ordo.  V.  Schneider,  Appendice,  p.  61  sqq. 

:,'.  Inscriptions  passim. 

'À,  '\S\extus  LùiHt'ius  Scx.  fil.  Galcria  Marinai  summus  ruratnr  r.  r. 
prochic.  Ltig.  q.  IF  ciralib.  ornarncnus.  su/fray.  sanrt.  ordinis  honoratus  II 
rir  drsiffnaluf*  e,v  po.<tul.  /lOpuli  oh  fmnorem  pprpctui  ponti/.  dut.  cujus 
doni,  dediratkme  dccurfonib.  ^  V.  ordini  eq(iet*tri  llllll  riris  aufj,  ncgo- 
tiutorih.   rfnans  ^H^'  ^^  omnihuA  rorporib,  Lufj.  licita  coeuntibus  ^  II... 

4.  C'était  l'opinion  d'Egger,  Mommsen  la  défend;  Nessling  et  Schneider 
la  combaitent. 

5.  Sur  la  situation  particulière  des  Augustales  dans  les  villes,  soit  comme 
ordo,  soit  comme  corpus,  voir  noire  chap.  x. 
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rat),  le  droitau  6/ife//ia7n,  aux  sportules  doubles,  enfin  aux  funé- 
railles publiques. 

Quelques  Augustales  ajoutent  à  leurs  titres  Tépithète  deprimus. 
11  est  difficile  d'en  préciser  le  sens.  Je  ne  sais  s'il  faut  avec 
SchraidtS  y  voir  des  honorati  qui  auraient  tenu  le  premier  rang 
inier  parea,  et  comme  tels,  auraient  eu  le  droit  de  se  faire  inscrire 
en  tète  sur  Talbum  des  Augustales,  ou  s'il  faut  interpréter  ce  mot 
en  le  rattachant  aux  mots  qui  suivent,  en  lui  donnant  une  valeur 
purement  chronologique*. 

On  voit  aussi  souvent  accorder  à  certains  Augustales  les  orna- 
menta  decurionalia,  aedilccin,  duumviralia,  —  Cette  distinction 
peut  être  conférée  indistinctement  à  tous  les  Augmtalea ;  mais,  en 
règle  générale,  elle  n'a  du  l'être  qu'aux  affranchis  mis  par  leur 
condition  dans  Timpossibilité  d'arriver  au   décurionat  effectif  \ 

—  C'est  Vordo  c/ecar/owam  qui  la  confère*  ;  parfois  avec  l'assen- 
timent de  la  plèbe*.  —  La  gratuité  de  cette  concession,  révélée  par 
les  inscriptions  prouve  qu'en  temps  ordinaire  les  o ma rnen ta  étaient 
vénaux.  Même  dans  le  cas  de  gratuité,  les  personnages  honorés 
dédient  des  statues  ou  des  constructions,  donnent  des  repas  et  des 
jeux,  distribuent  des  sommes  d'argent.  Los  décurions,  édiles, 
duumciri  ornamentarii  ont  en  retour  le  droit  de  porter  un  costume 
plus  éclatant  que  celui  des  simples  Augustales,  de  recevoir  des 
sportules  plus  considérables,  de  prendre  plac^  dans  les  cérémonies, 
jeux,   repas  parmi  les  décurions,  les  édiles,  les  duamciri*.  Ces 

1.  Schmidt,  p.  87. 

2.  Voici  les  principaux  exemples  :  à  Siiel,  C.  /.  !..  II,  VJ4i.  L.  Juniu» 
Puteolanus  VI  cir  awftuttalis  in  muninipio  Sup.litano  rf.  d.  oriinus  et 
perpétuas  omnibus  honorihus  quns  libertini  gerore  potuerunt  honoratus., . 

—  à  Dertosa.  II.  4061.  Theopompo  se.riro  aufj,  primo  aedili  Juris  in  perpet.; 

—  à  Sentinum,  Orelli,  3951.  C.  Valerius  C.  l.  Faustus  sex  cir  augustalis 
primas  riros  si/ii;  —  A  Aquinum,  C.  /.  L.,  X.  5423.  L.  Vettius  L,  L  Eros 
major  sccir  iter.  auf/ustal.  prim.  ;  —  â  Nora.C.  /.  L..  X,  7541.  M.  Faconius 
Callistus  Augustalis  primas  Aug.  perpétuas  rf.  d.  ;  —  à  Senia»  III. 
3106.  L,  Aareiio.  L,  L  Victori  domo  Aequo  Aug.  et  Scniao  sac,  prim.  rorp. 
Aagastalium  ornât,  ornam.  derurionalib,  plebs  Senieni^ium  aère  conlato 
curante  Aur.  Secand.,,;  ibid.,  3017.  L.  Valerio  Agathopo  Aug,  Huir  ord. 
Spnicnsium  ornanient.  derur,  primo  denreeit;  —  à  Capena,  XI,  3872. 
A.  Fabius  Fortunatus  ciator(io8)  et  prtact).  Augustalis  prim{u8), 

3.  Voir  Mommsen,  C.  /.  L  ,  III,  1892.  —  Quantité  trinsoriplions  men- 
tionnent ces  attrihntions  <\'nrnamenta:  C.  I,  L.,  II.  1066.  21.î6;  —  III.  1079, 
U'26.  3497.  6308;  —  V.  4477.  5314,  5844.  etc.;  —  IX,  2365;  —  X,  1217.  1542. 
1881,  44GU;  —  XII.  3191.  3203,  3219,  32n,  3245.  3249,  40<i8,  4031.  etc  . . 

4    C.  /.  L.,  II,  1066,  2156,  4060,  4268.  etc. 

5.  C.  /.  L.,  X.  1026,5348. 

G.  C.  /.   L.,  IX,  3436.     Huic   splendidissimtis  ordo  biselUum   decreoit 
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ornainrntarii  forment  une  transition  entre  Tordre  df^s  décurions 
et  celui  dt.'s  Aitgnséfi/cH:  ils  possèdent  tous  les  droits  de  représen- 
tition  extérieure  des  premiers;  mais  comme  les  seconds,  ils  n'ont 
aucune  participation  aux  affaires  publiques  ^ 

Les  décurions  peuvent  aussi  déni^rner  aux  .4  lu/uslalns  le  hisellium, 
sorte  de  fauteuil  plus  large  et  plus  imposant  que  la  simple  sella*. 

Dans  qtieiqucs  municipes  d'Italie,  à  Tihur.  l^uteoli,  Salernum, 
etc.,  nous  voyons  des  Aufj/ustales  dapliciarii\  Le  sens  du  mot 
tlitplirinriiis  a  longtemps  intrigué  les  archéologues.  Kellermann, 
fort  de  Tappui  de  Végèce,  prit  les  Aurjunialea  dupliriarii  pour  des 
soldats*,  llenzen  préUMidit,  pour  le  réfuter,  que  la  classe  des  Auf/im- 
(al f H  n'avilit  jamais  renfermé  de  soldats  \  C'est  Wilmanns  qui  a 
fourni  Tliypotliùse  la  plus  satisfaisante  jusqu'à  présent:  ;i  Texemple 
des  légionnaires  qui  par  leur  valeur  avaient  mérité  double  solde, 
on  dut  appeler  dupliciarii  les  membres  de  la  corporation  augustale 
qui  par  leurs  services  s'ét-iicnt  rendus  dignes  des  doubles  sportules*. 

l.Tn  dernier  honneur  accordé  rarement  aux  Auf/ustalps  était  celui 
des  funérailles  publiques,  funua  censorium, —  Le  municipe  faisait 
les  frais  des  obsèques  et  fournissait  le  lieu  de  la  sépulture:  mais  il 
pouvait  arriver  que  le  fils  du  défunt,  touché  d'une  si  grande  marque 
d'honneur,  remboursât  cette  dépense  à  la  caisse  municipale'. 

cultitumque  conrciisit,  —  Cf.  XI,  3807),  reninfjuc  puhUris  in  ter  renturnciros 
intvr€.<f»('.  Une  inscription  de  Sue.s>a.  C.  I.  L.,  470U,  rôsunio  ces  divers 
privilèff^'s  d'un  ornamcntariu.'*.  «  ut  roniinodls puhllcU  ac  si  decurio  /rue- 
rctur  »>. 

1.  Voir  cliap.  x. 

y.  C.  /.  /..,  X,  1026,  1030;  IX,  2175;  XI,  3805,  etc..  On  ne  peut  dire  si  le 
hisnlliuni^  que  les  dôcuriuns  accordent  aux  autres,  faisait  partie  intégrante 
de  Jours  insignes.  Moiumsen  dit  oui.  Schmidt  dit  non.  Je  ne  les  suis  pas 
dans  leur  discussion  sur  cette  question  d'étiquette. 

3.  Très  peu  d'exemples:  ;\  Tibur.,  C.  /.  L.,  XIV,  3656.  Ti.  Claudio 
Salciano  lïcrrulano  Awj.  (jnttis  creain  dupUrarin ;  —  à  Puteoli,  X,  1873. 
A.  A  r  ri  us  Chrf/!*anthu.'*  marmnrarius  Auf/uMal.  Puttiolis  duplicar. 
Patron,  ci  rus  sihi.  —  Ibid.  1875.  l).  M.  ('n.  Cornclio  Vernac  Delicato 
AutjU!itali  iluplintrio.  Ibid.  18S(î.  /.).  M.  S.  i^'Cc.  Patulri  Af)*dausti  Aug. 
du/il.  Put.;  à  Salernum,  ihid.,  540.  Cn.  liaio  Dorijphnro  purpurario 
Awjus^t.  duplicario.  Ou  attribue  ce  liiriî  i\  Putooli. 

4.  OI.  Kellermann,  Vifjiluni  lutcn'uht  duo,  etc.,  p.  65. 

5.  Heuzen.  Znt.^rhr.  filr  AU.,  p.  310.  Cf.  Bullrttino,  1848,  p.  57.  —Cf. 
C.  /.  L.,  V,  5713  et  68%. 

6.  Wllmanns,  n"  2534,  conimenlaire. 

7.  C.  /.  L  ,  IX,  36.  />/«.  A/a/i.  /'.  Scjctiu.'<  Sucrc.^.^u.'*  Aufj{u.<tali8)  r[ixit) 
a(nni.<  I.XXX  hUc)  MHufi).  F[unus)  l(ocurn)  s(cpulturao)  f,\uldit'e]  d(er.u- 
rionuni)  d(rrrct(f).  Cf.  à  Oslia,  XIV,  415.  C.  iSilio  Epaplirac  L.  Felici 
Majori  Auguaitali.  Hune  d(erurione:i)  J[unere)  /t{ubUco)  cl/'erundum  cens- 
{ucrunt);  Nercajilius  lionorc  usas  impensam  remisit. 
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CHAPITRE  X 

LES  COUA'MES  d'aUGUSTALES  ;  CONDITION  CIVILE,  PROFESSIONS  ET 
MÉTIEUS  DE  LEURS  MEMBRES. —  RANG  ET  INFLUENCE  DES  AUGUS- 
TALES    DANS    LES   MUNICIPES. 

Les  Auf/u.'^talo>i,  nous  Tavous  vu,  fun^nt  dans  certaines  régions, 
groupés  en  associalioiis  dès  Torigino;  dans  les  autres,  raecrois- 
s<înient  perpétuel  des  .v'.t/V/  soriaais  donna  également  naissance  à 
des  agrégations  au  seiu  des  niunicipes.  Ces  divers  groupements 
ne  s'appelèrent  ni  partout  ni  toujours  o/v/o  Au'/uscaliiun,  mais 
souvent  ils  prirent  h'  titre  soit  d<î  collcf/iicni  soit  de  norpus.  Il  nous 
faut  rechercher  quel  fut  le  caractère  et  le  rôle  précis  de  ces  corpo- 
rations, et  en  (juoi  relies  se  distinguèrent  des  autres  associations 
plébéi(Mines  du  munieipe. 

A  répoc|ue  impériale,  nous  croyons  distinguer  dans  les  villes 
de  ritalie  et  des  provinces  romaines  deux  s<)ries  de  collèges:  1"  les 
collèges  privés,  dont  la  formai i»>n  est  laissée  à  l'initial ive  indivi- 
duelle, mais  avec  l'autorisation  spéciale  du  Sénat  ou  du  prince; 
2'^  les  collèges  puhlics,  institués  ollieielhMnent  pour  célébrer  le 
culte  d'une  divinité  du  Panthéon  romain'. 

Li^s  premiers  devaient  soununtre  au  Sénat  un  exemplaire  de 
leurs  jitatuts  qu'on  appelait  la  Icc  coUef/ii-;  le  Sénat  Tapprou- 


1.  Voir  au  Uij^os"*,  17,  '2'2, 1  :  "  .\f'in(fntis  /iri/n-f'/Kilihus  pracrffu'turjirarsi- 
dihu^i  /)/-uf  iurfurnnis  nr.  /Kitninirir  fs.-<>'  rùUiUjin  .<0'/fififîa...  siul  iicrinltïitur 
tnnuiiH'fhu^  fiff/n'iii  inciistni'iiii  c'/n/crri',  dfiin  îuiacu  senicl/'n  nunftt'  rorant: 
—  .<(!({  rcli'ji(fnr.<  runMa  cnirc  non  fn'ohihfntar,  dmn  turwn  pvr  ho^  nnn  Jhtt 
contra  smutu.-*''  >n.<ul(Kni,  (jko  illicita  cuti-ijin  njcrrcntur.  »  Ce  pasMii^'C, 
mal  imerpivi*;,  avait  faii  croire  à  ion  à  Poniice.  M.  Anfi.<[iii.<  Lahm^  ], 
p.  'M)Z,  cl  à  Culin.  Atim  rojm.  Vorrin^rrrhi,  p.  ll.'i,  qu<' loui  coil^.:^e  se  réu- 
nissant <laiis  un  bui  (1.;  religion  n'avait  pas  besoin  d'èire  autorise  par  le 
gouveiMUMiieni  impérial. 

IL',  l'insieurs  de  c«'s  /^'/«'s  roïU^fjii  nous  oiu  èié  conservées.  —  Telles  : 
1*  la  le c  rullt'fjii.  sitifirdrf.-t  hiinnui  et  Antuiui,  à  Lanuvium  (C.  /.  L..  \1V, 
211;.'),  '^'  la  Irr  r.,lh>.jii  ,\,:.<ru!upii.  et  Hijijlae  [C.  L  L.,  VI,  10;l':-;1),  H'  la  le.c 
d'un  rof/r,fiutn  tnHitnin  à  r.anib<''>e  l^-.  /.  /.,.,  VIII,  iq:>7),  -l*  le  rrglein(Mit 
très  muiiléd'un  collège  de  nejotiaiorcs  corarii  et  citraric  il  Kome  (Bulleliii 
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vait  et  reconnaissait  l'existence  légale  du  collège.  C'est  ce  que 
nous  prouvent  les  formules  ê[)igraj)hiques  :  ((  Quihuf^  c.r  senatiis- 
couHuUo  fitiro  licet^  »  ou  a  Qnoru/n  corpus  confinnaiujii  eut.  » 
Ces  associations  ainsi  reconnues  jouissaient  de  certains  droits 
privés,  qui  à  Tépoque  de  Gains  sont  nettement  définis.  Voici  en 
quels  termes  ce  jurisconsulte  nous  parle  de  leurs  droits:  «  Quibus 
antem  permissu/n  eut  corpus  hahcre  coLlcgii^  ttocietalifi  sice  cajua- 
qaain  allerius  eorum  nom i ne,  propriiun  est  ad  exe/upiuni  rei  pu- 
blicae  habere  res  communes,  arcam  communem  et  actoreni  aire 
fif/ndicum,  per  qunm  taïKjuam  in  re  publica  quod  comrnuniter  ar/i 
Jieriqueoporteat,  fifpttur^Jiat^  »  Les  collèges  autorisés  éUiient  pour 
ainsi  dire  assimilés  à  des  personnes  civiles;  ils  en  possédaient 
presque  tous  les  droits'.  Leur  caisse  commune,  alimentée  par  les 
cotisations  mensuelles  de  leurs,  membres  était  confiée  â  la  sur- 
veillance d*un  fonctionnaire  nommé  par  les  socii  du  collège.  Tou- 
tefois, dans  la  crainte  de  voir  ces  associations  prendre  une  trop 
grande  importance  et  devenir  dangereustîs  pour  la  sécurité  de  TÉtat, 
le  Sénat  ne  s'était  pas  contenté  de  leur  refuser  certains  droits  privés 
comme  le  droit  d'héritiige;  il  avait  réduit  le  nombre  de  leurs  réu- 
nions à  une  seule  par  mois,  enfin  il  ne  se  montrait  pas  prodigue  de 
ces  sortes  d'autorisations  '.  Les  collèges  funéraires  sont  dans  l'an- 
tiquité romaine  l'exemple  le  plus  frappant  de  ce  genre  d'asso- 
ciations: ils  étiiient  composés  de  tenutores,  de  petites  gens,  qui 
cherchaient  à  se  procurer  des  distractions  pendant  leur  vie  et  à 
s'assurer  une  sépulture  après  leur  mort. 

Quant  aux  collèges  publics,  fondés  olliciellement  dans  h^s  muni- 
cipes  pour  y  célébrer  un  culte  divin,  pouvait-on  agir  de  la  sorte 
avec  eux*.'*  évidemment  non,  pour  plusieurs  raisons.  La  loi  n'avait 
pas  eu  besoin  de  prendre  contre  eux  les  mêmes  précautions  que 
contre   les  associations   privées.    Les   membres   de  ces    collèges 

muiiioip.  de  Home,  IcWî,  p.  3.  sqq..  cf.  Waltzing,  Renie  de  l'intftruct.  jnibL 
cil  Hcl^iiiue,  Ifli'O,  1'  li\  raison),  fie,  oic 

1.  G;iius  iui  Digeslo.  III,  4.  1. 

:.'.  Ils  ne  U's  îivaifîiii  pas  lous  copoinlant  :  car  le  droit  d'alIraiicliihsenitMit 
Cl  celui  d'IuTitaj^^c  des  Icjrs  ne  furent  accordés  aux  coUôges  que  par  Marc- 
Aurùle.Voir  IJlpieii  au  Uiiçesle,  40,  3.  frg.  1  :  Uicus  Marcu.t  otiinihuA  coUvqHh 
quîhut*  t-orii/iJi  jii!*  est  niaminutie/idf.  /tfjtP!ftat('fn  dédit, —  Item,  i*aul  au 
Divresle.  31,  ô,  i{):  (Suni  aunatus  lem/ioriifus  f)ici  Marri  /lernttAertt  cotleçjîis 
lei/ari,  tinllu  duhitatio  t^«^^  ijuod  ai  corpurt  eiii  licct  euirc  let/atutn  ait 
deheittur. 

3.  (laïus  au  DiKcsie,  III,  4.  1  :  A'n/Mf?  socletaHj  neijua  cnllefjium  neque hu- 
jumnttdi  vor/ms  /nXitsi/n  omnihus  /lahcrt:  conceditur;  paucis  admodwn  in 
cuufii*  ronr/fstia  i*nnt  hujuAmodi  ror/iara.,. 
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n'étaiont  pas  les  premiers  venus,  mais  des  hommes  choisis  par 
Tautorité  municipale,  après  une  minutieuse  enquête'  ;  leur  nombre 
était  restreint,  leurs  réunions  étaient  publiques,  puisqu'elles 
avaient  pour  but  la  célébration  d'un  culte  public  ;  ils  n'avaient  ni 
caisse  propre,  ni  biens  communs,  puisque  les  frais  du  culte  étaient 
payés  individuellement  par  eux;  enfin,  au  début,  ces  cultoreR 
étaient  annuels  et  cédaient  la  place  à  de  nouveaux  élus,  à  Texpi- 
ration  de  leur  charge. 

L'institution  des  .^^r/W  Aur/uftia/es,  partout  où  elle  fut  officielle, 
n'eut  donc  rien  à  voir  avec  les  formalités  imposées  à  la  fondation 
des  collèges  privés.  Les  .ser/W,  pour  desservir  le  culte  d'Auguste 
n'eurent  pas  besoin  d'un  sénatusconsulte  spécial  ;  mais,  en  retour, 
ils  ne  formèrent  pas  un  collffjiam  lerjUimum,  au  sens  juridique  du 
mot,  et  ne  jouirent  d'aucun  des  droits  attachés  à  ces  collèges.  Ils 
n'eurent  ni  caisse  commune,  ni  biens  communs;  la  snmma  hono- 
rurin  qu'ils  devaient  v('rser  à  leur  entrée  en  fonctions  alimenta  le 
trésor  municipal  ;  quant  aux  donations  qu'on  leur  fit,  ce  fut  à  titre  in- 
dividuel {cLritini,sin(/ulii;)W\us  Uird,  lorsque  le  nombre  des  anciens 
aeciri  se  fut  multiplié,  quand  ils  voulurent  donner  plus  de  cohé- 
sion et  d'unité  au  grouponienl  qu'ils  formaient,  quand  ils  voulurent 
devenir  de  véritables  corporations,  force  leur  fut  de  recourir  à 
l'autorisation  du  pouvoir  central.  C'est  ainsi  que  s'explique  l'ins- 
cription fameuse  de  Brixia,  ainsi  conçue  :  VI  viri  aiuj.  socii 
fjiiib(us)  ex  i)erfnis(sa)  clici  PU  arcani  habcre  perfnis(siun)  \  Cette 
autorisation,  les  seriri  d'Ostia,  de  Tibur,  de  Praeneste,  d'Antiuni, 
ceux  deComum,  dans  la  Cisalpine,  ceux  de  la  Narbonnaise,  ceux 
de  Lugdunum  ont  dû  la  solliciter  et  l'obtenir;  car  nous  les  voyons 
s'intituler  ((  co/y^o/vi://))  et  confier  à  des  caratorea  Tadmimstration 
de  leur  caisse  et  de  leurs  biens*.  Peut-être  en  fut-il  de  même  par- 
tout ailleurs  où  l'Augustalité  sortit  du  sévirat;  l'absence  de  textes 
ne  nous  permet  pas  de  Tallirmer. 

Dans  l'Italie  méridionale,  où  les  Aufj natales  nous  apparaissent 
comme  formant  des  corporations  privées  transformées  en  collèges 
publics,  nous  devons  admettre  la  nécessité  du  sénatusconsulte  qui 

1.  Par  exemple  pour  les  Aufjusiale!*,  voir  supra,  chap.  vu,  p.  87. 

2.  Voir  au  C.  /.  L.,  inscriptions /^^^^s/z/i.  —  Cf.  pour  les  legs  faits  après 
Marc-Aiirôle  aux  associations  non  reconnues.  Paul  au  Digeste,  4(),  3, 
fragui.  1  :  c(n  autc/n  [corpori  roîrc)  non  lirct,  si  Iviietur  non  r.alcbit,  nifti 
Kinfjuh'ii  le(jctur.  m  cnini  non  quasi  noUcgiiun  sed  quasi  ccrti  homines 
achniticntur  ad  Ivf/atum.., 

3.  C.  /./..,  V,  4426,  cf.  Schneider,  p.  56  sqq. 

4.  Voir  tVi/ra,  ch.  x,  p.  117. 
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leur  reconnut  IVxisteiico  h'gale.  A  Putpoli,  pour  no  citer  qu'une 
villti,  ils  sont  or;:^anisés  en  5(»  après  ,l.>sus-Christ'  et  fort  proba- 
blement dès  le  début,  en  collèges  subdivisés  en  centuries,  comme 
les  collèges  di)  fahri  ei  de  dcndrophores;  ils  ont  leurs  f/nintjuennales 
et  leurs  curateurs. 

Il  fautioutcfoisaltendrejusqu'à  l'époque  de  Marc-Aurèl<^  pour  voir 
accorder  aux  collèges  de  scrlri  ou  d\ii't/UHlftlci<,  coninn^  aux  autres 
corporations,  le  droit  d'allranchir  et  surtout  celui  de  recîi^voir  des 
legs'.  Avant  cette  époque,  les  <lisposiiions  lestammiiaires  qui 
pouvaient  avoir  lieu  en  leur  favinir  eussent  été  considérées  comme 
nulles,  nii'Mneau  cas  où  le  collègi»  eut  été  reconnu  et  eiit  possédé 
son  arra.  Voilà  pourquoi  M.  M<?conius  lègue  iihi  n'yinhlira  J*cU'/i- 
uonnii  l;i  somme  d'argent  et  les  bieus  fonds  dont  bis  \u;fiii<tali'i^  ne 
peuvent  avoir  que  l'usufruit  ;  de  même  à  Darcino,  L.  Caecilius 
Optatus,  pourassurer  à  ses  alfrancliis  l'exemption  des  < 'barges  du 
sévirat,   lègue  une  certaine  somme  à  la  respuhlica  liarcinonnn' 

Les  Aii(/iLst(i/i\<i,  considérés  comme  formant  un  collège  légal, 
possèilent  un  local,  appeb'î /)^^»//•//<//^^  r^choln  \  ou  encore '7'.v/c^s^ 
Dans  le  local  estsitut'-e  la  caisst;,  nrfff  Afir/nsdth'ftm,  qu'alimentent 
les  donations, et  après  Marc-Aurèle,  les  legs';  bî  collège  enfin  peut 
posséder  des  biens  fonds'. 

1.  r.  I.  /..,  X,  i:»;  I.  .Vf.  ir.(i7,  iso:),  isio.  i.sso.  i^).-)!. 

"2.  Voir  >'w/>/(/.  1».  l\'\  iioïc  W. 

:;.  r.  /.  /..,  x,  114;  II,  ï.Mt. 

■1.  (*.  /.  L.,  XI,  ;{<ill  ;i  Ajumo  :  <r  Vr^^h'/ms  An;/,  l.  /ihcrn'um  Aiiiustu/iha!* 
t}iuniri/)i  i'torituin  hn-n  acrc/itn  <t  n*  p.  stoi  irnf>''ft'*(i  "nmi  (:.(firn»tr'i/n 
(Itmntn  lirtht...  Vi'.<fiin'f>'...  /i>'tiit  ut  s/hi  hica  [luhlln'  tin.rftur  i<vh  jnn'tiru. 
instliruo  S'il/t'f'ttufU'.  nti  A  ti'fushtfih.  in  4'nm  hn'uni  /ilicirt'u/n  /'mw/vt... 
C«*tf('  iii-'Cripiinii  f«»ri  l'Hi;jin'  <'i  luit.  iiii  io^nmiiic  ii(»iis  in-nitn^  riiiifîi'vrîiiioii 
(lu  |Miu\<)ir  ni'.iiii«:i;);il  et  du  !^oiiv(rn)";n(;iil  iniixU-iiiI  <i.-iiis  les  altaircs  iuli;- 
rirUI'<'<  di*'^  .\u;f't.<fii:('s. 

f»    A  T'il^'iiiinum.  C  I.  /-.,  iX,  r»r>t»S  :  c.  r  S.  ('.  sc/mltt  Amj...  ah  Iwhftttto 

t:i'!ill  urju... 

».i.  A  Siiriiii/j\::(Miis;i,  C.  I.  f,.,  \\\,  0^70  :  fi'-dfni  Affffttsftdihii.<  /.rt-nfira  sua 
lO'-ifiiil.  insllïuil.    r<ttuih'm  M.  /^roriu.'i  Ur'jufu.<...  /ihas  rf  /irrc'*  fjus /irr/r- 

rii  cit''Ui':iiilijiti'. 

7.  (\'.\uj  nrrti  i^st  in«*nlionn*'-«'  à  lîi-ixia,  C.  /.  /..,  V.  -ItliS;  îï  Koalo.  IX. 
•RV.n.  ///'•  amo'.  Auifust'iliu/ti  sr  tîiu  IIS  XX  t/ftfit...^  h  Auliuili.  un  rurniar 
tin'\no]  A  U'j  uttrtihum:.  X.  iViTT;  à,  N;u'l".>,  XII,  Ki,')!.  inltiTis  arrar  t*i'ri- 
roruiu  nh  ItK'um  vt  tuitium'in  tuatiotr  US  .\  Il  II:  cf.  -i'^MT;  à  Ostia,  XIV. 
:J*»7.  qui,tl  is  arnu*  rortnu  [st'rtiuruni  tin'jusiuliuni)  US  L.  M.  \  t/ci/erit.:  cL 
•131,  cto. 

«.  A  Fuloi)li.  C.  /.  L.,  X.  1SSÏ\  fn  pran'/Hs  Aufjiisttilinni  corponutorum..., 
cf.  V,  ysr».  —  Loibciue  les  AuyustuUa  i/lùveiU  uno  staïucàun  de  leurs  bien- 
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Comme  les  autres  corporations,  les  Auf/ustnlnfi  eurent  leurs^ 
magistrats:  f/tiintjro^nnn/es,  curalonjn,  exception nellemenl  7//af?i*-f 
torefi,  etc.  Ces  magistrats  du  collège  différaient  des  ^uUureK  annuels 
et  par  leur  mode  de  nomination  et  par  la  naiure  de  leurs  fonctions. 
Tandis  que  les  dêcurions  nommaient  les  f<ncirl  ou  Auf/uafa/Ms,  les 
magistrats  collégiaux  étaient  élus  par  Vordo  Aufjuft(aliunï\  De 
plus  les  rî///^j/v?.s  annuels  étaient  demeurés  les  desservants  du  culte 
augustal  et  se  bornaient  à  oilîcier,  à  offrir  les  sacrifices  exig«!vs  ;  les 
magistrat'^,  au  contraire,  avaient  la  surveillance  des  aff.iinîs  inté- 
rieures du  collège  :  ils  en  avaient  Tadminisi ration  temporelle,  con- 
ti'ùlaient  l'emploi  des  deni(M's  de  la  caisse  collégiale,  s'occupaient 
de  la  rentrée  des  fonds,  enfin  çonvo(|uaient  les  Aufinstaleti  en 
assembléi^s  générales  et  les  présidaient.  Ils  étai»Mit  sans  doute  ce 
que  sont  aujourd'hui  dans  nos  assoinations  reconnues  le  président, 
le  vice- président,  le  trésorier,  etc. 

Nous  trouvons  des  (juacsiorpfi  ou  trésoriers  à  Allifae  et  à  Tibur', 
un  secrétaire  du  collège  ou  ficriha  àTruentum',  mais  ces  exemples 
sont  uniques.  Sauf  un  prnrfecius  Auf/tistalium  mentionné  à  Aquin- 
cum *,  les  collèges  eurent  toujours  à  leur  tête  des  f/ ai  nq  non  nains  et 
des  curaioros. 

C'étaient  lii  certainement  deux  fonctions  distinctes,  puisqu'on  les 
rencontre  simultanément  dans  le  même  collège'.  Laquelle d(»s deux 
TemporUiit  sur  l'autre  ?  i-1  est  dilKcile  de  le  dire.  ^)uantilé  d'ins- 
criptions d*()stia  feraient  croire  (jue  la  curatelle  est  supérieure  à  la 
quinquennalilé,  puisqu'elle  est  postérieurement  mentionnée?.  Mais 
une  autre  inscription,  également  d'Osiia,  nous  montre  un  senir 
Aiujustnlis  à  qui  Ton  décerne  la  quinquennalilé  parce  qu'il  a  été 
bon  cuvator^.  Il   faut   probablement  distinguer  les   époques.    La 

faitonrs  <ît  «lu*»  rinscrijiiion  nf  i>orto  pns  la  mcnlion  /(orv/.-*)  fl(fifus)  (JicruHo- 
num]  il'rrrctn).  il  osi  à  j»r«'snnier  qm^  h;  leriaiii  sur  !f'(juel  ost  ooiistruit  le 
iDoiiuniiMii  «'tait  la  propri»^!/-  «lu  fôll'';î:<>.  —  Cf.  Sclimidl.  p.  lo3. 

1.  V.  Sihmidt,  p.  'JS. 

2.  C.  /.  /-..  l\,  :l*;{J')7,  Afi!fU^f.  Af'/iM  rf  .\/t'tn.<fafffini  f/n,n'stnr:  :^?,C)S.  Attfj. 
et  ffi«ii'<tf)r  Au'h  ■\  ^fiff'-"-  Cf.  IX.  :i-*'^-\  ;;i:>6K :w':-.<)r),  etc.;  à  Tibur,  XIV,  3001,  3675. 

:<.  Wiliuaiins,  ol'J. 

4.  r.  I.  /..,  m.  3ib7. 

T).  f'.  I.  L.,  XIV,  !ilK),  C.  Nnrins  arrir  aufiKstrtlt.'^  ùlrin  (ftiinquonn.  et 
rurator;—  ihiil .  -121,  C.  Sratifiin*  f'rcsrmr.  CrCfirrntfunu..'^  Vf  rr'r  awj.  </. 
q.  rt  rural,  ort/hi.  A'/i/'/f^taf.  (iii<«M'ip(ioiî  «pii  paniit  as«*«'z  tai«livo);—  ihit/.  431, 
runtntr  (j.  Vcfuriu  Fch'ci.^^sinin  lih.  .srr.  mn/,  q.  q.  vr  nmitoïc  on/i/iis 
rJK.tifrm  [coXW  in<î(Tipii'Hi  dalo  «lu  niilieu  «lu  HT  sirtclr».  Cf.  ih/rirrn  4CA). 

«i.  r.  I.  L..  XIV,  ;ur>.  />.  M.  L.  CariilHus  h'pu/thnuUtufl  Vf  cir  auq. 
idrm  q.  //...  Haie  VI  ciri  atiq.  /)Oi*t  cnrani  quinqucnnalitaram  optule- 
r[unt]  gui  eyit  annis  contlnwA    INI.    Il    y   a  désaccord  entre  Schraidt» 
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{juiiiquennalité,  au  d<!!'biit,  aura  été  l'honneur  suprôme  rôsiTvé 
peut-être  aux  magistrats  élus  chaque  cinquiônie  année,  Tanuêe  où 
les  duumriri  eux  aussi  étiiituit  fjiu'nfjNr'nnn/(^s\  C'était  la pi*é>i(lenci». 
décernée  «  nh  mérita  »  à  ceux  qui  avaient  géré  eertaiiies  charges 
du  collège, celle  d(î  trésorier  par  exr'Uiple,  ((  rnrafor  nrcaf'  ».  Puis 
des  différences  semblent  s'être  introduites  entre  1<.'S  r/ninf/tinnnnles 
eux-mêmes':  une  grande  partit^dcs. -h7/«.s7r/A?.s  dX)stiare(;ut  cettedis- 
tinetion, enfin  Uyat^fti/if/nonna/rs  purent  être  nommés  à  vie'.  Dessaii 
pense  qu'alors  laquinfiuennalité  fut  un  pur  titre  d'honneur  et  qu'à 
(.)stia  les  vrais  magistrats  du  collège  furent  les  cfirnton's\ 

Ceux-ci.  lorsr|u'ils  coexiM.imi  dans  la  corporation  avec  les  r^uin- 
f/KvnnaU'fi,  semblent  spéciaiemcMit  chargés  des  affaires  financières. 
Aux  .s(t//-/ annuels  appartient  la   célébration  du  culte  impérial", 

p,  ÎH),  et  I)o«^s:ni,  C.  I.  /..,  XIV,  prof a<:o  dos  inscriptions  crOstiti.  sur  1»^  sens 
îï  (loninM*  il  iCtio  iii<oription.  —  Scliuiidt  traduit  :  qui  cfiit  [iitiinquvimalita- 
tc/n),  Dessîui  :  qw'  Cf/if  {ruram}.  L»'  pnMnici  en  i-'inclut  que  la  quinqiicnuH- 
lih'.  dt)nnt''i'  au  drhul  ]»our  cin«i  ans,  pouvait  et ii*  nudns  U»n.u:icnip>  j^lt^»';  le 
scroinl,  ([Uiî  !«•>  curati'uis  des  <•.  dl"Lrf*s  i';taieui  anMUcllcnn»nirlu>,  mais  r6cli- 
^rililp.s.  (■<•  qu'ils  in  li«|uaiiMH  p;ir  rcjxprcssion  anni.-*  rtintfmds.  J'adf)plo 
l'opinion  de  Di'ssau  p:ir«-o  qu'idlc  est  conforme  à  me^  id«'es  sur  la  curatello 
et  sur  la  tiuinqucnnalit»'. 

1.  D'où  vit^nt  ce  terme  7'/''/>7?/''/*/»a//s?*  C'est  eertaincment  une  imitation 
>le  la  maL'isînitun*  municipale.  Je  ei«>is  qu'à  l'cvempl»»  des  iJitttmriri  quitt- 
qui'nnnl''s,  les  quînqticnti'iii"<.\  ro/ifsrttltnm  furent  nomm'?s(;Ii:i<iu«MMn<jui«'me 
année  ]»ar  la  eorponition.  I^i  daie  de  leur  êle<'tinn  correspumiii  sans  doute  à 
celle  do  IVdeciion  d'^s  ma^'i<tniis  municipaux  (luinqucnnanx.  ll^jsterait  «\ 
savoii-  si  la  (luinquciiualitê  était  anmndle  <>u  si  elle  était  conf«''iêe  pour  <'inq 
ans.  !,es  ihmmriri,  li^  fait  «'st  ^vident,  étaient  renouvelables  cha(|Ui'  année; 
c'était  un  sureroit  »riu.inn(îui"  d'rlii'.  éiu  ramiéo  du  recensement.  —  En  fut- 
il  de  mènur  pnur  les  iiia^isiiatN  di-s  eollè^cs  d  .\f/.'///>7/i/c.s  Z  J<»  ne  le  nois 
pas.  ne  iron\ant  dans  les  iiiM-ripiiuns  null^  intee  des  ma^isn-ais  des  quatre 
antres  années  :  ce  ne  sont  pas  les  fnlrun's,  en  exercice,  qui  ont  j)U  dii'ijL'cr 
i'ass4)ciation.  11  faut  supjK)>er  «lue  les  qfdnqtœnnnhu^,  pri'sid<'nis  «lu  cullOg»?, 
lesiaicni  en  fonctions  ]»enilani  cinq  ans,  --  Les  inscu-iptions  mentionnent 
Ircquemmenl  ces  ma.ri^lr;^!^;  e\.  :  iiPuicoli,  C.  /.  /..,  X.  \6fi'A\  à  Canusium, 
IX,  H II;  à  Wnusia.  IX.  UV,':  à  .Xb-llinum,  IX.  l(J.':ir>:  à  Aeclanum.  IX.  lH».S;à 
Hencvenium,  IX,  IfîlS;  à  lii'aie.  IX.  1001;  à  Osiia,  XIV,  /tassim;  à  tîabii, 
XIV.  ii'SnH;  il  Praenr'sie.  XIV.  ;l".'S1.  cic. 

2.  C,  /.  /...  XIV,  :;iG. 

:\.  f.'.  /.  L.,  XIV,  'MV).a'/frrti(.<  (Hrcr  jtrimo!*  qninqdi'nnaft's. 

'l.  r.  /.  /...  IX.  l'iiJl. 

5.  Hap]><di>ns  l<'s  insi^ripiions  citées  suft/a,  d'époque  assez  tardive  où  le 
titre  de  ra/niorfs  i,fi/fni.<  s-inlde  au  si)mm'"t  d(ï  la  liiérarciiie. 

0.  I.a  pr-occuMaiion  reliiiiouse.  qui  fui  un  «les  f;iet(;urs  essentiels  de  l'Au- 
gusialité,  s(Mnl>l''  toulel'«>is  ;i\ci.!  le  ieîni)S  être,  rele.i:u«'e  au  second  plan.  — 
Ixs  cérémonies  subsistent  toujours,  mais  deviennent  île  plus  en  plus  de 
simples  formalités. 
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aux   quinquennales,   la  présidonco  des   banquets,  li>  soin  d<i  cou- ^ 
voquer  et  de  présidtu*  les  assemblées   dêlibéralives  ou  électorales  :  / 
les  nuratores  ont  l'administration  du  temporel.  On  leur  a  confié  la  * 
«^arde  et  le  'contrôle  de  la  caisse  (ruratnres  arcn**),  ils  pen^oivent  les 
rev(mus  des  biens  fonds,  sont  (îbargés  des  d»ipens<*s  faites  au    nom 
du  collège,  et«\'.  Plusieurs  S(»niblent  exercer  iïla  fois  la  curatelle'. 
La  durée  de  leurs  fonctions  fut  probablement  anniudle  au   début, 
mais  on  put  les  leur  proroger,  parfois  même  les  perpétuer  \ 

Dans  les  niunicipcs  où  nous  ne  trouvons  pas  mention  de  magis- 
trats, et  où  cependant  les  soriri.  aur/ust/j/es  furent  constitués  en 
«•ollèges,  il  faut  eroire  qu(>  certains  membres  de  l'association  ont 
été  chargés  de  l'administration  des  biens,  sans  porter  le  titre  de 
curateurs'.  Il  n'est  pas  biîsoin  de  dire  que  les  divers  magistrats  de 
Vnrdo  payai<*nt  par  leurs  largesses  les  distinctions  honorifiques 
dont  ils  étaient  l'objet ■'. 

Comme  les  autres  corporations  encore,  celles  des  u4«7f(«M/f»N 
aimèrent  à  rechercher  la  protection  des  personnages  inlluents  du 
munieipe  ou  de  la  province.  Ces  riches  et  généreux  protecteurs 
étaient  sans  douti;,  selon  l'usage,  inscrits  comme  pnironi,  eti  téie 
de  1  album  du  collège.  C'étaient  des  décurions,  des  flamines.  des 
gens  ayant  épuisé  la  liste  des  honneurs  municipaux\  ou  bien  de 
gros  négociants,  entrepositaires  d'huile  de  Bétique,  négociants  en 
vins  de  Lugdunum,  déjà  patrons  d'autres  corporations  puissantes, 
comme  eelle  des  fabricants  d'outrés,  des  bateliers  de  la  Saône  et 
du  RlK^ne,  etc.\  Ces  personnages,  dont  la  fortune  s'éuiit  parfois 

I.  Voir  C  /.  /■...  X.  18S1  à  IMilooli,  niifî  ins«Tiplioii  qui  nous  signale  o^lir 
aclivilé  ^Ui-^  raralnm*  :«  /..    Lirt'nin  /^riniffiru. . .  rurntori  Auffmtfnf .   /w/- 
fn'fiiio)  Att'/ii.-^tdf'.'s  fnr/inrifiti)  ah  /tor/n^tnani  et  /ihn'if'nriam  muiiijircntiam 
f'JuM  vt  tfunti  ro.<  ncjofiitque  rnruni  intVf/n.t  adininistrvt . 
*  2.  '•.  /.  /...  V.  42n;^ 

\\.  \'n'\r un  t'nriitnr  hÎM  mr/mn'.'*  Xtifiu^taliiinx,  à  Glannm.  C,  I .  /-..XIl,  in0r>; 
un  rurat'H'  iH'rjntiiuA  î\  ()stia.  XIV,  ^fiO;  à  Puteoli,  X.  ISSO.  1><S1. 

4  F.\<Miij»li^  à  (.'ouiuni  où  nous  voyon«<  un  ni'.uiujn*Mil  rMevi»  à  «les  s/wW 
cl  Anfj'f.<t'tli'.<,  (•'i^st-ii-dirc  à  (l«?s  rntînihros  d«^  l'orclre  oh  runnn  inti'i/rr  an 
/ihrrnfirrr  f/r.<tnm.  (\  I.   /..,  V.  :rU).>. 

Ti.  I'.  l.  L  ,  V.  :;:iii:>.  .120X;  X.   I.SS(.I.  ISSI;  XiV.  3U14.  'Mu\K  of«:. 

r..  r.  /.  /..,  IV.  :r).î;  XII.  roO.  :ri:{f5:  X,  ut;  OrolU.  llZ\\\  Wihnaïuis, 
i'il;.'.  oi«.«. 

7.  I.«'-ins''iij,tion<  (lo  la  firiuh' ot  noiamnuMit.  «le  Lnîrduuum  nou<  offroul  cw^ 
•  liv(N--,  o\('inplc<  (le /"(^rfi/»/.  -  .\/.  Infhnfin.<  M.  fif.  nof/ndnfnr  riimrius 
f.'f'l't'i.  n:  f,-in(ihi.<  rnnsisf ..  ruriitui''t  rfttsfh-ni  t'or/mr.  fiis  /urn-fi,  ir>-m  ,j{f, 
rniiititr  Ararr  nnriif.  fHirmim  r'Uft»/.  mr/toris  fintmn.  rq.  r.  III III  r.ir. 
uffii'ltti-.  fahrorutn  Lrf/m/.  f'f)/*.sv'>7.;  Boissieu,  Vl.wxiv,  p.  L'IU.— '.'.  i'inîti. 
Mu/rajri  llllll  rir.  auff.    r.    C,  C.    .l«,'/.  Lfifj.    pntronti  vjusdcni    corpor. 
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tellement  aocruo  qu'ils  ;iviii(Mit  attoint  le  ctMis  équestre',  étaient 
les  hienfaiteurs  du  collège.  M.  Moi'onius,  qui  disposa  d'une  partie 
de  sa  fortune  en  faveur  drs  AnfinMalc^  di.'Petidia,  était  un  de  Imirs 
patrons.  On  vit  la  corporation  élire  des  fcuinies  eoninie  jintronne, 
pour  réeonipiMiser  soit  leui-  ^én«'»rosiié,  soit  eclle  de  Irur  pc'Me  ou  de 
leur  époux:  teilles  à  ('orliniuin  Uutilia  Paulina  etTitia  Vnleria'. 

^)uelle  fut  la  vie  de  i;vs  assodalions  dM?/////.vrV//^».s.M^)ucl  rang 
précis  oecup/M'ent.  ils  et  quelle  inlluenee  excreènMit-ils?  Mt  d'abord, 
parmi  f|uelles  classes  de  la  j)()i)ulatiou  fun.Mit  rtîerutés  leurs 
meml)res,  et  quelle  fui  leur  condition  soeiaN;? 

T/Au«i:usialilé  ue  fut  pas  exelusi veulent  l'apanaf^e  des  afTranehis  ; 
dans  certaines  ré|;:ion'N,  l'Italie  du  Nord,  |)ar  exemple,  nous  ii'ou- 
vons  des /////''/////  et  des //A'v^//// (4i  quantité  prescju»?  é;j:ali^  parmi 
les  .ser//'/  Auf/nafdirs  ;  dans  eerlaim^s  villes  du  I.aliuni,  comme  à 
Pracuesle,  on  voir  de»;  mu'iri  être  rn  méuie  lemi>s  édiles,  duumvirs, 
flaniines;  l'Auj^ustalité  y  scudderait  prescjue  le  couronnement  des 
lionneurs  municipaux'.  Mais,  ces  exceptions  admises,  on  peut 
dire  que  l'Auirustalilé  fut  surtout  l'ordre  des  altrancliis  *. 

Mlle  se  recruta  parmi  les  artisans  »»t  les  marcliands  des  muni- 
cipes,  parmi  tous  les  plébéiens  à  qui  rexerei(îe  d'une  profession  ou 
d'un  métier  dédai-rnés  par  la  noblesse  municipale  procurait 
toujours  l'aisance  et  souvent  la  rieln*sse.  Knumércrees  professions 
et  métiers,  c'est  ouvrir  une  fenêtre  sur  la  vie  des  classes  moyennes 
de  l'Empire  romain,  notamment  sur  la  vie  industrielle  et  com- 
merciale. 

Lan.  licite  coeuntiit m.  IV»iN<icii,  VI.  \xxui.  p.  l*0'.>,  —  (\  S[il]rn[i]i)  Rrr/u- 
lii<nn  C(/.  r.  i/iff/f!*.  fifctiria  >•  r  linffira,  rurnfnri  rjnfi(i,'m  rùr/uffis,  m-not. 
ninarin  Ï.Hf/Kiiftn  .  in  Kantihis  r'tnKïsfrn  . . ,  r.nrafnri  rf  /fit/nno  cjtfsif.  ar- 
fioris,  nntitap  Ararim,  jmfronn  /*///sr/.  riii-jinri.<^  /introno  III III  ri/\  Lut/U' 
(inni  rt)nsi.<f''nf'tt/n.  B<»issi»'U.  \l.  wxin. 

l.  Kx«'mplo  ii  Liijj:<lunum,  C.  Sileniu:*  licjnli'i mif*  \  cL  il  Pisaiiriini 
Wiiiii.  211;:». 

ii.  C.  I.  L.,  IX,  i^S."»'.)  limiliav,  C.  f.  Pauliimc  .^mir.  Xtnfu^t,  /latronao 
oh  nirrir.u  jiiitri<  oî  i/i.<irt<,  cf.    iX,  r»:>7j. 

'.\.  C  I.  L..  XIV,  :.".«.sl  Ji  ;;o?i).  nuiaininont  301 1.  Il  y  eut  au  rote  dan*? 
celle  vill(!  un  (;(.»lli'<;'.;  si».rial  de  Hhcrti,  XIV,  IîOKk  T)c  m«Mno.  a  Firulea.  où 
ht<  .•*/'ri ri  ((irj.  Si*  disliîivruont  <les  h'iifrfi. 

•1.  Eii  r '.u'Ie  .ir'.'nérnlo.  devi''piiiMit  (M  df3meureiit  n  //r/s^^/fs,  c»mix  <:iui  no 
peuvent  par  leur  rondiiinii  in/'un'  ciiirer  à  l.i  curi'».  —  Voir  le  /iHrus,  ])oniH't 
d'atliaut'iii  irra vè  sur  une  inscii[iiiou  «le  srrir  à  N(.Mnau<UN,  C.  I,  L  ,  XII.  ^20'). 
—  Les  Aiiifu<rtilr,<  alTraiifliiN  sein])li'iii  avr)ir  ('Mé  in^eiin  toujours  dans  la 
tril)u  ralntinn,  <iuelle  que  fût  la  iribu  de  leur  patron.  Kxeniplrs,  à  Mcdio- 
laniuiii  où  les  int/mui  soni  de  la  tribu  (kif'cntina^  C.  /.  L.,  V,  5S'J5;  à 
Kporcdia.  où  ils  sont  de  la  PuUia,  V,  G792;  cf.  V,  7JSC,  etc. 
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En  commençant  par  les  professions  irpui^es  aujour-l'h;:  ..'-4- 
ralcs,  nous  trouvons  \m  avocat',  des  nK^rltM-ins-,  un  ho:i;rri.:  :- 
lettres \  —  Les  histrions  ne  font  i)as  défaut,  ils  s'intitiil«-ii!  j/.// ^ 
pnntomitni\  l'un  d'eux,  affranchi  de  l'empereur,  est  \r  pre::.:i.-r 
pantomime  de  son  t'^poque;  il  est  le  lauréat  dt*s  grands  eon*-o'.:rs  : 
il  fait  des  tournées  en  province  et  se  voit  acclamer  par  1"?  vill-s 
qui  le  nomment  citoyen  d'honneur  et  lui  drt^s^L'nt  d«'s  staïuos  •. 
Les  AiifjatitalfH  peuvent  être  jj:r(*lliers  du  municipe  (yrriha  rnnni- 
cipif)  ou  gardes  des  archives  municipales  (tahnlariiiH  rtninihIionf'\'\ 
l'un  d'eux,  à  Pisa^  tient  les  n^«;istn;s  qui  meulionnenl  les  préis 
d'argent  faits  par  la  ville  aux  [larticuliers,  et  perçoit  les  inténM^ 
des  capitiiux  ainsi  engagés  (kurator  halcnrlarii]' .  Les  inscriptions 
nous  fournissent  la  mention  de  crieurs  publics  (pracr.uncs],  d'oMi- 
ciers  suballernes  attachés  à  la  personne  des  magistrats,  tictorrs, 
viatores,  nrrcnsi*. 

C'est  surtout  dans  Tindustrieet  le  haut  commerce  que  les  affran- 
chis ont  acquis  la  fortunt»  qui  h'S  a  élevés  au  sévirat.  Nous  pou- 
vons citer  des  meunitTS  {nff/ofintori's  artif^  fdirnriae),  di's  boulan- 
gers {in'sl(jn*s],  dos  marchands  de  porcs  (nrf/otiatorrs  sitaril),  des 
cui>iniers  (roc/),  j)0ur  ralimcntation';  dansTindustriculu  vêlcuicnt, 

1.  r<ui.^ifi{ru.<,  r.  /.  A..  V.  .".SOI. 

2.  .\/^v//.-/,  r.  /.  /,.,  IX,  711);  X.  CAm.  Mr.i-ri  i,rti'.,rii.  V.  ;<'J10.  L««  in/'d.vin 
(l'Asi>iuin  s'iiili!iil«.»  tnotli^'U!*  t'linifn.<  rlilrniiiirns  nrnl.triiK. 

W.  (lr<ciiinntlru<,{)vr{\\.  \\{\].  -11  >;i|»pi'l!.«  i^.  V.'iniis  Q.  f.  l'la«'0us. 
•Suraii-rt^  le  c<'l«''l>n'  >;rinuiii;iiri«iii  V^•.n•iu^  Kl.n'ciis.  lo  pn-i-rpicur  des  peiits- 
fils  (rAiii^ii^iic*.  ? 

4.  (.'.  /.  /-..   IX.  !în.  i/i>i]nrnriiirn>).  .  .   [hirrxnniro.  tf'm/n^n'.*  i^iti.  /irînin. 

5.  ''.  /.  A.,  \1\',  ;l".»7/.  à  PraoïiesK.-;  .U.  Aifrc/in  Au'/ij.  f  f  h.  .\i/ilio  Septen- 
trion f  /itii'tniiif'no  sut  fefn/t:>ris  /irinnf  hirmnirnr.  nuln  in  l'rbe  rnronatu  dia 
panfn'i  fth  irn/i/i.  (fit/ninis  nu^triff  S^rrr-t  rf  .Xti^nninn  Atufff.  /xirtisito 
A/i(illini,'<  tirr/iieri  sfjnm/i  IIIUl  rir.  ni/fj.  Unit'  fi-s  pnhli'-d  l^nu'ne.-nin.  ob 
in.<ifjf\i'in  arnoreni  e/ns  erijn  r/r/'s  /ntffiiinn/nr  j.ustuUtîn.  /in/)nli  f^fiifndrn 
pnsuitd.  (/.  :  cf.  à  Capua,  L.  Anrelius  Apolau^llls,  X,  :IT1<'».  \of.  d.  Srari, 
1S.SS,  p.  ;,';!7,  cW. 

•  ;.  Un  >■<■/•//,,(  in(in>ri/,.'i  ii<'r[<r\:ij\  /,  A. ,  III,  :v.i;  1;  à  <:iihMlt»'ria,  X.  1020; 
un  si-rihi  lif'fnritK  (tnlifiuin  entulitini  à  SaliTiiiiin,  X,  12:;.*;  un  .o'rihn  IIIl 
C'r'un,  à  A'juao  Scxriao,  Xfl,  ,V^1;  —  un  Uihnhu'ius  rei/t.  à  Volsinii, 
FtM'CMtinum,  Emnna,  etc.,  XI.  2^10;  III.  :K'»1. 

7,  C.  /.  /..,  XI,  IHI.  Nous  trouvons  aussi  un  a«hninistraleur  des  bains 
imh\\c<  n'urat'ir  r/ier/naruin)  'X  Carnuntnm,  C  /.  L.,  III,  -1117.  A  \  oroiia 
e«;t  niontionntj  un  ealr{datoi\  sans  doute  un  teneur  de  livres  do  conipiabi" 
lit!',  ihifi.,  V,  ;;;?.si. 

8.  r,  I.  A.,  if.  4:)3(i;  m,  :^8:.l;  IX.  :»8:U;  X,  122.  «20;  XIV,  2yii,  eic. 

\),  Boi<^ieu,  Insrr.  de  h/un.-^C.  l.  A.,  X,  i>:UO;  IX.  2128;  IX,  :VX\S.  Ajou- 
toîis  des  marchands  de  bl6  en  gros  (nctjotiutorcti  /rumen tari i)  et  dos  mar- 
chands do  saumure  (negotiatores  muriarii)^  à  Lugduuum. 
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des  marchands  de  savons  on  drap  grossier  {snf/arii),  de  véteraonls 
d'été  en  ctoiïo  légère  (restinrii  tenuarii),  do  manteaux  à  capuchons 
(poenidaj'ii)^  ;  des  teinluri<»rs  {l'nfertores  purpurnrii)- .  —  Dans  le 
commerce  et  la  banque,  les  Anpn.stales  tiiMinent  aussi  leur  rang  : 
i\i>  soni  nrf/cn tari i\  nef/otiatorefi  fitipia  ar(/entarii\  ner/otiatores 
argentaril  vascnlarui',  roactorra  orgeniorii*',  etc.  —  Ils  peuvent 
faire  partie  des  corporations  de  bateliers,  comme  celle  des  nautne 
Arariri  ow  Rliodaniri,  ils  peuvent  même  être  armateurs  sur  mer\ 
On  trouve  chez  eux  des  fabricants  de  décors  de  théâtre",  des  lapi- 
cides".  des  orfèvres '%  des  brodeurs  sur  étoffe  ou  sur  métal".  La 
liste  de  ces  professions  est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  connaissons 
sur  Thistoire  de  l'industrie  et  du  commerce  de  l'Empire.  Elle  nous 
montre  les  Anf/nst/tlpn  en  posstîssion  de  situations  lucratives,  qui 
les  élèvent  en  considération  au-dessus  de  la  plèbe.  —  Ce  sont  sou- 
vent de  petites  gt»ns,  aux  débuts  modestes  qui,  âpres  au  gain  et 
économes,  ont  pu  amasser  une  fortune  et  arriver  dans  leur  Age  mûr 
au  luxe  du  parvenu". 

(c  Jouissez  de  ma  fortune,  vivez  heureux,  dit  en  mourant  un 
fterirh  ses  héritiers;  quant  à  moi,  je  vais  me  reposer  dans  le  tom- 

1.  C.  I.  /:.,  X,  18TG:  IX.  573:3;  XII,  1898.  V,  0717;  EMore  Pais,  .S///y>/. 
Italira,  W*  159,  etc. 

2.  C.  /.  A.,  V,  997;  111,5331;  X.  540,  etc. 

3.  C.  I.  A.,  IX,  3W. 

4.  C.  /.  L.,  V,  5892. 

5.  Boissioii,  Insr..  de  Ltfonj  p.  199. 
r».  r.  /.  /..,  V.  S'2l2. 

7.  Exemples  à  Lut^dniium,  un  natita  Ararirua,  Boissieu,  p.  198,  et  un 
narirlnnus  /;ir/r//w/.s,  p.  ;;;14.  —  Un  .«fr/r  de  tiaule,  osl  on  nni*;me  temps 
ntnihirtor  f'errarianun  n'/mr  tic.ifrar,  c'est-à-jlire  (4U'il  a  alTermft  l'exploi- 
tation (les  mines  de  fer  de  la  rive  droite  du  RhAuo  (sans  doute  chez  les 
Helvii,  aujounI*hui  département  de  l'ArdOche).  C.  I.  L.,  XII,  4398. 

8.  Chorafjiarii,  C.  I.  L.,  V,  0795. 

9.  E firuHsorrs.  (\  I.  L.,  X,  1873.  Tel  Habinuas  dans  Pétrone  (voir  Bois- 
sier.  Journal  r/fs  Sartint.t^  août  1-S9;:*). 

10.  Her/og.  appendice,  n*  50. 

11.  llivno  nrtf'ft  harhiirfron(o\îi  Lyon. —  L'arA  harharirarla  désigne  deux 
industries  ditfûrenres,  mais  ayant  entre  elles  des  poiuts  de  ressemblance.  Ce 
peut  r-tre  d'aboid  la  broderie  d'or  sur  étoffes,  telle  que  la  définissent  l'Kdil 
de  Diof-létien  et  Donat  (comm.  de  Virgile,  lîni}i(h\  H,  777).  --  Ke  peut  ^;tre 
aussi  le  travail  de  damaNquinure  attesté  par  la  Xofitia  Dt'fjnitatuni^  le  Code 
Théodo^ien,  travail  «ioni  })arle  b'  pof'te  Corippus,  et  qui,  en  fait,  n'est  pas  autre 
chose  que  la  broderie  surm'Mal.  Ces  deux  indusirie>  ont,  d'après  leur  com- 
mune dénominaiioîi,  une  orijLrine  barbare  et  orientale.  R.  M<»\vat,  RaU. 
rji.  (/r  la  (îoulc,  V,p.  1(J7 .  Ce  .■*»•///'  de  Lyon,  qui  exerce  le  métier  de  barhi' 
rari.u.'*^  est  pr'^ejciMnent  originaire  d'Orient,  de  (icrmanicia  en  Commagènc. 

12.  C.  /.  L  ,  \',  7Gir.  Q.  Minicius  Faber  ab  asse  quae:tUuniVI  cir.  atif/* 
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beau  des  fatigues  et  des  soucis  qui  m'accablent  depuis  mon 
enfance^  »  «  Passant,  dit  un  autre,  arrcHe-toi  et  regarde  mon 
tombeau.  Dès  ma  jeunesse,  j*ai  toujours  travaillé  à  acquérir;  je 
n'ai  fait  de  tort  à  personne;  j'ai  rendu  service  à  quelques-uns*.  » 

Los  seriri  Anpustali^H  ont  éW  les  bourgeois  de  TKmpire  romain, 
mais  dos  bourgeois  qui  aspiraient  à  devenir  gentilshommes.  Comme 
le  dit  M.  Boissier',  ils  tenaient  à  faire  d'autant  pins  grande  figure 
qu'ils  avaient  une  plus  grosse  fortune.  Leur  éducation  passée  ne 
les  préparait  nullement  à  se  prêter  aux  convenances  de  la  vie 
mondaine;  aussi  en  général  n'y  brillaient-ils  pas  par  leur  tx(;t. 
((  Ils  cherchaient  à  prendre  les  habitudes  et  les  manières  des  gens 
distingués;  mais  ils  n'y  réussissaient  pas  toujours,  et  les  gens 
distingués,  qu'ils  humiliaient  par  l'étalage  de  leurs  richesses,  pre- 
naient leur  revanche  en  se  mocjuant  de  leur  faste  maladroit.  »  Le 
Satr/ricon  de  Pétrone,  qui  est  un  roman  réaliste,  n'est  pas  tondre 
à  leur*  égard  :  le  repas  que  le  «mrTrimalchio  donne  à  ses  convives 
est  un  repas  ridicule. 

Avant  tout,  les  Auf/ustn/ns  tiennent  îi  passer  pour  des  gens  de 
bonne  compagnie  :  comme  il  est  de  bon  ton  d'avoir  fait  ses  études, 
ils  se  donnent  pour  dos  lettrés.  Il  a  lu  ses  auteurs,  ce  serir  d'Osiia 
qui  fait  graver  un  vers  de  Virgile  sur  son  tombeau  *.  ((  Ne  me 

1.  C.  I.  A.,  V^,  3115.  Inscription  en  vers  ainsi  restituée 

Quarrrrr  ronstu'ri  .^r.rnprr  Fier  perdcrc  diona) 
Nutic  ah  utroqac  nn'o  :  dn  ra.'*a  patiixa  re)colritf 
llfr  tnea  rurn/uK-uff)  rrqitirsrant  o{si*n  sepulvitru) 

[Et]  fahora  /itn'ro  qui  miln  tn'mper  crat. 
\unr.  laf/or  ont  ni:*  {ahc-^t  dtiruf*)  rufacqfic  fnolefifnr) 

(Xrr)  srio  qtut  tifinr  sitn  ncr  .-^rio  qti(it  fucrim). 
Parrn  tnnirn  no.^f/o  rfni(tn''nr  Holnriafa[to) 
yii'o.tU  qtii  liiKidcnt],  rini  quin  dnnn  f'ruantur. 
\'ir'(tt:  fijUre."*,  qnihus  est  fortana  rclicta. 

2.  (\  I.  /..,  IX,  2128  : 

Ilotno  f's;  rrsistr  et  ftimiihi/n  contempla  metim, 
(sici  ii'onis  tetentii  ut  hahercm  qnod  uterer  ; 

Injuriant  /îv/  naUi  :  oificia  fed  /durihus. 
lime  ririiT  o/tcra  :  hor  eM  reniundum  tihl. 

3.  Voir  l'ariiole  tivs  intéross;int  publi»^  pir  M.  Gaston  Boissior  dans  le 
Jof/rnfi!  des  Santnt.it  d'août  18J2,  à  propos  de  l'odiiion  de  Pétrone  par 
Friedlander  '2'  article,  p.  478--l»9.  ; 

'I.  C  /.  L.,  XIV,  31»).  Kr  qun/n  mi  di'd"rat  ruratirn  /ortana  peroiji. 
On  cause  poèsi»»  ;\  la  table  «le  Triinalchio   :    l'un  d<is  convives   dôbitc  d^s 
tirades  en  vt.Ms  composa-os  à  \\\  façon  de  Lucain. 

(Cf.  Aeneid.,  IV,  603.) 
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crov(»z  pas  oniKMiii  d(»s  dislractions  litiôraiivs,  sVcrio  Trimnlohio; 
jo  poss^(^»  (l<Mi\  l)ibliotli('({ii(.'S  :  l*uiio  rroiivr.'ii^i's  gn^os  <.*t  l'autre 
J'en vrai^os  latins.  »  11  n*a  pas  dû  towlofois  [»âlir  sur  sos  livros,  car 
il  ifj'St  pas  liouHMix  en  nous  donnant  un  l'chaniillon  (Kî  son  ('éru- 
dition. 11  raf'onl*'  en  cllVt  qu'à  la  prise  de  Troie  Ilannibal  fil  fondre 
toutes  les  statues  jju'il  trouva  dans  la  ville,  et  que  c'est  ce  qui 
donna  naissance  à  Tairain  do  Corintlio. 

Ces  bouliciuiers  parvenus  qui  veulj'nt  jout»r:i  riioinnicî  distiu'ruô 
parlent  un  langage  qui  trahit  viu*  leur  origine.  Liuir  façon  de 
s'exprimer  est  populaire,  souV(»nt  incorrecte,  ils  éniailient  leur 
eonvei-Nation  do  palaqu(>s  et  donnent  à  la  syntaxe  de  nombreux 
crocs  en  janil)e.  Pêiroue  s*e^taitarhô  av(V,  un  malin  plaisir  à  relever 
les  nombreuses  fautt's  (|ui  fourmillent  dans  leurs  entretiens.  Tantôt 
ils  confondront  les  genres,  et  diront  mains  J'ains  en  parlant  du 
mauvais  destin;  ils  accoleront  une  préposition  à  un  cas  qu'elle  n\'i 
jamais  régi  (prac  innln  s!ia]\  ils  cr«'»eront  d(»s  néologismes  {'/if/ni- 
i(fi;ns,  sjnHpfiiosii.s,  etc.).  Ce  n'est  point  la  langue  littéraire  qu'ils 
emploient,  mais  un  latin  vulgaire,  la  linf/na  rnstirn^  dont  l'usage 
de  plus  en  plus  fréquent  donnera  naissance  aux  langues  romanes. 

l)ans  leur  municipe,  U)s  Afif/nsta/rii  tiennent,  ai)rès  les  décu- 
rions,  le  haut  du  pavé. —  A  (  »'<tia,  nous  les  voyons  représenter 
le  haut  commerc<»  :  les  corps  de  métiers  sont  en  d(»ssous  d'eux. 
Dans  les  grandes  vilb's  d(»  l'Empire,  on  les  corporations  sont  nom- 
breuses, à  Ostia,  à  Lugdûnum,  à  Arclal(^  eti-.,  on  les  choisit 
.sr)uvcnt  comme  magistrats  ou  comme  patrons'.  Ainsi  des  Sf^riri 
At(f/ftsi/f/fjs  sont  a  Oslia  f/ui/u/upnnn/fs  pcrjiefui  dr».  Vftnfft  Icniui- 
rufffrifjrnm  tahulnriovtiin^  du  collège  des  J'ahvi  tiynuarii,  de  la 
corporation  des  nif*rison\<{  Iruuï'.'.ntnrii ,  de  celle  des  rinarii 
l'rhani  et  <Jsiit'nsr.*i,  patrons  du  rarpns  trnjootiiH  rnnntiortirio- 
rnin' \  à  Arelatc,  nous  les  trouvons  patrons  (.U'i^/'ahri  nfindc^j  des 
Htrinii.lnrii,  (h':<rrntunar:!\  des  nnntno  Driimlian,  ducorpnft  Iirna- 
t/infnsiKni^::\  Lugdunum,  curateurs  des  ntunat'Ararici  Rlindtnùci, 
delà  corporation  des  (len«lropliorcs,  de  c«'lle  des  nmlnnnrii;  \\\\\ 
d'eux  s'intitule  nîcme[)atron  detousle.s  '-fjrpnrrf  lif-i/ft  roritntla  de  la 
ville  .  Tous  ces  (tollèges,  par  le  fait  de  leur  noniln'e.  jouissaient 

1.  C'ç^i  rc  (|ni  a  fuii  «tiir  à  I.v  Dr'sjardins  <i;ins  son  Ilistnirr  t^c  lu  iinuln 
rmii'iint'  ipi»».  Icv;  sn-irl  tunf(/.<r'ifr.<  t't;n«'ia  (l«'.s  («fUseilltMs  prinilifuiiii\e^.  qu'ils 
ftinii:ii«-n;  «ni  triliMiinl  <l';nl)i!i;iL'coliar^ç  ilo  jnLr«'rcii  d.'niiiT  nwsini  les  cnii- 
t«;>t:uii»iis  ])uii\iirii  nairro  m  niaii'-ri-.  il'iiilOi-i-i^  tiiiain'icrs  im.  oniunuMTiaiiv 

»'.  '•.  /.  /...  .MV.  ::*[).  -.'.«o.  :.'*M.  AM),  ;;o.',  .'.is.  ::;îo.  -i::*:».  c.nf. 

ii.  r.  /.  L  ,  \ii.  :(n>,  TOI.  îJîsi,  ♦•le. 

4,  C  /.   /. ..  Ml.  ISJS.  cl  Bois<icu,  In^'-r,  de  Lifjn. 
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d'une  assez  grande  eonsidoration  dans  les  municipes;  souvent  leurs 
membres  recevaieni  plus  que  le  restt.»  de  la  plèbe  dans  les  distribu- 
tions de  sportules'  :  ils  avaient  droit  à  des  places  partieulières  aux 
jeux  publics-.  Toutefois,  les  Auf/ustalcfi,  qu'ils  formassent  une 
corporation  légale  ou  un  ordo,  jouirent  d'une  considération  plus 
grande  que  les  autres  collèges.  Lt»  fait  de  les  choisir  partout 
comme  quinquennaux  et  patrons  de  ces  collèges  atteste  cette 
supériorité. 

La  cause  d'une  telle  supériorité  réside  dans  le  caractère  par- 
ticulier de  rinsiituiion  auguslale.  Les  Aufjfustalea  ont  pu 
être  organisés  comme  di*  vrais  eollèj^os  :  mais  s'ils  avaient 
été  touilement  identi(|ues  à  ('eux-ci,  ils  ne  se  fussent  jamais  élevés 
au-dessus  d'eux.  —  Les  corporations  autorisées  se  recrutaient 
elles-mêmes,  se  consacraient  tout  entières  à  Tadminislration  de 
leurs  intérêts  privés;  les  Anf/nstdlcs  furent  quelque  chose  de  plus. 
Ils  formèrent  un  corps  public,  recruté  par  l'autorité  municipale, 
grevé  par  elle  de  charges  ass<.'z  lourdes,  mais  pourvu  de  privilèges 
spéciaux.  Partout,  même  lorsqu'ils  ne  portèrent  |)as1e  titre  d'ordre, 
ils  occupèrent  dans  la  hiérarchie  sociah^  un  i-ang  supérieur  aux 
autres  corjjorati,  confondus  dans  la  plèbe:  partout  ils  constituèrent 
le  deuxième  corps  d<î  la  (tité,  en  dessous  (h*.  Vordu  doruriomun^.  — 
Par  leur  apparence  extérit'ure,  ils  étaient  eomparal>les  aux  décu- 
rions ;  en  réalité  leur  iniluenee  dans  les  affaires  municipales  était 
aussi  nulle  (jue  celle  des  autres  collèges'.  C'est  cjî  i\\x\  donna  à 
l'AugusUilité  un  caraelère  hybride,  et  ce  qui  rend  son  étude  si  (com- 
plexe. L'oj)inion  publiqut^  la  rapprochait  du  décurionat;  les  prin- 

1.  c.  I.  L..  V.  T'jO.'.,  \x^{),  etc. 

it.  Voir  rins(:ri|)ti.»ii  (.hi  riiinpbiihôâtre  d'Arclait\C  /.  L.,  XII. Cf.  Nessliiig, 
p.  17,  «ît  .^climiih.  |).  11 1. 

H.  C  I.  L  ,  IX.  iîl.so     Urhiruldf*  .'*t:ciinfli',.'i  fterii'um  itdifnsf/tlt'um. 

4.  Nous  ])os>cil«.)iis  des  dccr(M>!  de  M'c'/'i  (ifij/..  nota  m  hum  il  a  Opitcr^iura, 
(\  I.  A. ,111.  l.KS,  liTS,  Cl  à  Narbo,  XU.  1100.  etc.  Mais  ils  ont  trait  à 
des  aîlaires  dadiiiiiiistiMtioii  intérieure,  ei  sont  analo.urues  aux  dc'.-isioiis  (jue 
les  autres  corpi>ra;ions  pouvaient.  })rendre;  ils  u'indii|uent  aucun  empié- 
tement sur  1(*  clomaine  de  la  vie  publique.  —  lin  «Iroit  public,  les  Aufjustnlcfi, 
i\u\  étaient  des  atîrancbis,  furent  exclus  du  décurionat.  des  magisiriitures  et 
des  sat-erdoces  municipaux.  Leurs  enfants,  qui  était.-nt  intjcnui.  montaient 
dans  la  bierarcliie  sociale;  ils  parvenaieru  au  décurionat,  à  l'édilité,  au 
duumvirat  ou  au  4uatuorvirai,au  poiuilicat;  l'un  d'eux  fut  préfet  decoiiorle, 
un  autre  fui  chargé  par  sa  cite  (Medîolaniunij  de  plusieurs  ambassades  à 
Kome  et  à  l'éiraniier  ivoir  (.:.  I.  L.,  III,  10 j.'»,  ;UjO;  V,  r»058,  ô»V,)4;  IX.  1018, 
247;^.  'Mùi\  X,  1:.'0S,  l.^u. ,  r»'J:.*'.',  c:c.).  Hoissicu.  for«;ani  la  note,  comparait  les 
AwjuHale^  aux  «piciers  de  son  époque  dont  les  lils  devenaient  pairs  de 
France. 
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cipes  du  droit  public  la  ramenaient  au  niveau  des  corporations 
urbaines.  —  Voilà  pourquoi  les  ouvrages  de  droit  romain  de  cette 
époque  qui  nous  ont  été  conservés  ne  mentionnent  pas  une  seule 
fois  le  nom  des  secir^i  Augusialcs,  alors  qu'ils  nous  parlent  des 
décurions,  d*une  part,  et,  d'autre  part,  des  collèges. 
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CONCLUSION 

QUAND   ET    POURQUOI   DISPARUT   l'aUGUSTALITÉ 

Il  est  très  difficile  de  dire  quand  disparut  TAugustalité  et  de 
quelle  fa(;on  le  fait  se  produisit.  Los  textes  (''pigraphiques  sont 
très  rarement  datés  et  Ton  ne  peut  qu'arbitrairement  fixer  Tépoque 
de  leur  rédaction. —  De  plus,  il  ne  reste  aucune  trace  expresse  de 
l'abolition  du  culte  augustal  :  nulle  loi  impériale,  nul  décret 
municipal,   à  notre   connaissance,    n'en    marque   le  terme. 

Le  Code  Théodosien  renferme  une  constitution  de  392,  par 
laquelle  Théodose  interdit  les  sacrifices  aux  divinités  païennes, 
notamment  aux  dieux  Lares  ^;  mais  il  n'est  pas  question  dans  ce 
texte  du  culte  des  empereurs.  Connue  Thêodose  y  proscrit  jus- 
qu'aux cérémonies  domestiques,  il  est  probable  que  la  religion 
impériale  ofïicielle  avait  déjà  disparu.  C'est  dans  le  cours  du 
IV*^  siècle  qu'il  convient  de  placer  la  fin  de  i'Augustalité*. 

Deux  causes  la  hâtèrent: 

lo  Une  cauife  économique. 

Les  Aufju^tales  ont  dû  ressentir  le  contre-coup  des  malheurs  qui 
frappèrent  l'Empire  dans  la  seconde  moitié  du  II I«  siècle.  Une 
crise  économique  a  dû  se  produire;  l'industrie  et  le  commerce 
péricliter,  l'aisanre  générale  disparaître.  Déjà  vers  la  fin  de 
l'époque  des  Anlonins*,  les  fieviri  cherchent  à  s'affranchir  des 
charges  de  TAugustalité.  Ce  fait  a  été  sans  dout«  général  au 
Ilh'  siècle.  Les  décurions  auront  usé  du  système  de  l'investi- 
ture forcée;  ils  auront  voulu  imposer  l'Augustalité  aux  autres 
comme  on  cherchait  à  leur  imposer  la  curie  à  eux-mêmes. 
Mais  leurs  efforts  furent  vains  :  la  classe  moyenne  de  l'Kmpire  alla 
en  décroissant  de  plus  en  plus,  et  les  marchands  et  artisans,  tout  en 

1.  Code  T/u''t>flos.,X\\,  10,  \2,  cl.  Beugnot,  Hii*tofretie  la  destruction  du 
/Hii/ani'smr,  I,  p.  HTl  sn'i.  ;  (r.  Boissier,  La  fin  du pufjanisme. 

2.  La  dernière  inscription  (lai(?e  qui  mentionne  l'AugusiaUté  est  contem- 
poraine de  Gordion  (militni  du  IJI"  siùcle),  mais  on  ne  peut  rien  conclure 
de  certain,  vu  L'extrirae  pénurie  des  données  cbronologiques  fournies  par 
nos  sources. 

3.  Cf.  l'inscription  de  Barcino,  C.  I.  L.,  II,  4514, 
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subsisUmt  dans  les  niiiiiicipi»s,  rivoc  uno  organisation  diflérenlo', 
ponlinMU  leur  situ.iUou  privilé^^iôc  parce  qu'ils  rofusèivnl  de  sup- 
porter le  fardeau  de  i'Augustalité. 

2'^   (ne  vauai;  rfli/jieiitie. 

Le  cliristianisnns  qui  avait  vécu  d'une  vie  militante  et  persécutée 
pendant  les  premiers  siècles  de  THnipire,  devint  triomphant  au 
commencement  du  IV"  siècle.  1/édit  de  tolérance  de  Milan  (313) 
lui  donna  une  place  auprès  des  autres  cultes;  les  édit<  d^'s  succes- 
seurs de  (Jonsiantin  le  favorisèrent  au  détriment  d«*s  cultes  païens. 
—  En  iîS'J,  (îraiien  donna  l'onlre  (r«'nlever  du  lieu  des  st!^anccs  du 
SfhffK  Tautel  (*t  la  statue  (h*  la  Victoire  considérés  comme  le  Palla- 
dium de  ri'impire,  il  sai<it  tous  les  domaines  apparn-nant  aux 
temples  païens,  dont  le  revenu  servait  à  TcntHMien  des  pontife^  et 
aux  frais  des  sacrilices  :  il  altrihua  ces  biens  au  fist::  il  révo- 
qua b'>  pri\  ilègi'S  ci  vilset  poliiitiues  attachés  aux  sacerdoct's  paiens; 
il  refusa  enlin  de  porter  la  ruhe  pontilicale,  vêtement  du  jn^ntiftw 

Le  jour  où  remi)er('ur  rompit  avec  le  polythéisme,  nia  sa  propre 
divinité,  brisa  ses  autels,  la  religion  imjiériale  avait  (^'sséde  \ivre; 
elle  se  réfugia  dans  les  campagnes  (nnf/fini.s/n'')  où  nous  voyons 
Tliéodose  la.  proscrire.  Dans  les  villes,  elle  céila  la  place  au  chris- 
tianisme. 

Ainsi,  atteinte  dans  le  principe  l'eligieux  (pii  lui  avait  donné 
nais>anc«',  atteinte  dans  ses  ivssources  |)ersonnelles  (jui  lui  avaient 
assigné  le  second  rang  dans  les  municipv.*s,  la.  classe  des  Anf/us- 
^//e.<  sVieignit  partout  sans  bruit.  Aucun  témoin  de  sa  disparition 
n(î  nous  en  a  laissé  le  souvenir. 

1.  ApnVs  h;  IV'  siix-lc  Vnn/  >  /'/rht"'f/.<  c'»in|iroinl  dans  l(?s  vill«.-s  los  fonfcs- 
S'i/v'x,  prnyrii'Maires  qrii  n«.'  -ont  |>iis  (l-.Mirion<,  l(.*s  in'norîitturrs  ou  c^Jinmcr- 
«;aiif<  l't  li.'s  ;r.'îisaiis  ou  lii)iiiin'^<  «li;  uiiticr  [art! fin*:*,  rorpomt',  rnUri/ifiTi) 
qui  sont  irriiVi.'s  do  l()ui«l'"<  «.'liari^cs  vi  iiHlisNolubliMiiciii  enchainés  à  leur 
c.orpnraiinn.  oux  cl  leur  pnsi'-riio. 

;:'.  Symmaqu'^  l.  X,  «-p.  ."il;  C>rh  T/n-n.f.,  10,  :iO,  20;  Zosiiuc.  IV.  3.  G. 
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AVANT-PROPOS 


Les  principaux  manuscrits  pour  la  première  décade  de 
T.-Live  étant  presque  de  la  même  époque,  laquelle  est  rela- 
tivement peu  reculée,  aucun  ne  peut  avoir  une  valeur  absolue 
par  lui-même,  et  de  fait,  plusieurs  fois,  on  doit  recourir  aux 
mss.  récents  pour  rétablir  la  bonne  leçon.  Si,  en  général,  il 
est  nécessaire  de  tenir  compte  du  plus  grand  nombre  des 
mss.  pour  établir  un  texte,  à  plus  forte  raison  cette  nécessité 
s*impose  lorsqu'il  s'agit  de  cette  partie  de  Tœuvre  de  T.-Live. 
Et,  en  effet,  plusieurs  philologues  ont  commencé  de  notre 
temps  à  refaire  la  collation  de  quelques  mss.  importants,  et 
même  de  plusieurs  mss.  récents.  Ainsi  M.  Frigell  en  avait 
collationné  un  très  grand  nombre,  dont  il  a  publié  le  résultat 
pour  les  livres  I-III  ;  M.  Riemann  avait  recommencé  la  col- 
lation du  Mediceus  et  d'autres  ;  enfin  M.  Audouin  a  continué 
le  travail  pour  le  Mediceus.  Mais  si  quelques  mss.  ont  de  cette 
manière  une  collation  bien  soignée,  il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
été  un  peu  négligés,  comme  par  ex.  le  Leidensis  I  et  ÏHar- 
leianus  I,  qui  n'est  pas  perdu  comme  le  croyait  M.  Frigell 
(page  6  :  Livianorum  librorum  primae  dec.  em.  ratio). 

M.  É.  Châtelain,  directeur  adjoint  à  l'École  des  Hautes 
Études,  prenant,  en  1892,  comme  sujet  de  ses  conférences, 
la  critique  du  texte  de  T.-Live,  nous  a  montré  d'une  ma- 
nière précise  ce  qui  était  déjà  acquis  et  ce  qui  restait  en- 
core à  faire  dans  cet  ordre  d'idées.  C'est  sur  les  conseils  de 
M.  É.  Châtelain  que  nous  avons  entrepris  la  collation  du 
Thuaneus;  grâce  à  son  amabilité,  nous  avons  pu  voir  beau- 
coup de  fac-similés  de  la  plupart  des  mss.,  et  entre  autres 
DiANU.  Tite-Live.  1 
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de  VHarleianus  \  qui  se  trouve  à  Londres.  Pour  la  collation 
du  Parisinus^  et  du  Mediceus^  nous  avons  mis  à  profit  l'édi- 
tion d' Alschefski  ;  pour  les  autres  que  nous  mentionnons  dans 
notre  étude,  nous  avons  utilisé  les  éditions  de  Herz  et  de  Weis- 
senborn  et  surtout  celle  de  Drakenborch,  qui  résume  k  la  fois 
toutes  les  éditions  antérieures  ;  en  même  temps,  nous  avons 
consulté  avec  profit  Tédition  (major)  de  M.  Zingerle.  Ayant 
adopté  la  même  désignation  des  mss.  que  Drakenborch,  k 
Texception  du  Mediceus,  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de 
répéter  ici  ce  qu*on  a  déjà  dit  plusieurs  fois. 

La  collation  est  faite  diaprés  la  deuxième  édition  do 
Madvig,  et,  là  où  c'a  été  nécessaire  pour  ne  pas  donner  prise 
à  la  confusion,  nous  avons  reproduit  aussi  le  texte  de  Madvig. 
En  ce  qui  concerne  Torthographe,  nous  avons  relevé  toutes 
les  diflFérencos  orthographiques  qui  existent  entre  l'édition  et 
le  ms.,  sauf  pour  le  mot  quum,  qui  est  toujours  écrit,  comme 
dans  tous  les  bons  mss.  :  cum. 


1.  On  verra  dans  la  9«  livraison  de  la  Paléographie  des  classiques 
latins,  par  M.  É.  Châtelain,  un  fac-similé  de  ce  ms.,  le  sujet  de  cette 
livraison  étant  T.-Live. 

2.  Pour  les  passages  douteux  nous  Tavons  consulté  nous-môme  à  la 
Bibl.  Nat. 


NOTICE 

LE    MANUSCRIT    N°    5726 

ET    SON    RAPPORT 
AVEC  LES  AUTRES  MANUSCRITS  DE  LA  PREMIÈRE  DECADE 


Pour  la  première  décade  de  TiteLive,  la  Bibliothèque  Na- 
tionale de  Paris  possède  en  tout  14  manuscrits,  à  savoir: 
les  n"*  5690,  de  5724  à  5729  inclusivement,  5736,  5737, 
5740,  5741,  9679,  Ï4360  et  16023.  Outre  la  première  décade, 
quelques-uns  de  ces  manuscrits  contiennent  aussi  la  troi- 
sième (n***  5736  et  5737),  et  même  une  partie  de  la  quatrième 
(n**  5690,  5740  et  5741).  Les  plus  importants  sont,  quant  à 
la  date,  les  n***  5724,  5725,  5726,  tous  les  autres  étant  du 
XIII®,  du  XIV®  ou  même  du  xv®  siècle.  Le  n®  5724,  connu  sous 
le  nom  de  Floriacensis  d'après  son  origine,  a  beaucoup  perdu 
de  son  importance  par  suite  des  nombreuses  corrections  et 
grattages  qu'il  a  subis  d'un  correcteur  au  xiii*  siècle.  La  plu- 
part du  temps  on  ne  peut  plus  voir  ce  qu'il  y  avait  de  pre- 
mière main,  de  sorte  que  ce  manuscrit,  tout  en  étant  du 
x®  siècle,  peut  être  considéré  comme  du  même  âge  que  la  se- 
conde main,  c'est-à-dire  comme  datant  du  xiii®  siècle.  Tou- 
tefois, il  a  été  consulté  par  plusieurs  éditeurs  de  Tite-Live, 
et  en  dernier  lieu  il  a  été  de  nouveau  collationné  par 
M.  Frigell,  et  une  partie  de  cette  collation,  pour  les  trois 
premiers  livres,  a  déjà  été  publiée  *.  Le  n®  suivant,  5725,  ou 
ParisinuSy  est  de  tous  le  plus  connu,  étant  un  des  principaux 
mss.  pour  cette  partie;  en  conséquence,  il  a  été  étudié  par 
plusieurs  philologues.  Après  la  collation  complète  d'Al- 
schefski,  une  nouvelle  collation  avait  été  faite  et  en  partie 
publiée  par  M.  Frigell  *,  et  dans  les  derniers  temps  par  le 

1.  Upsaîa  Univeniteti  Artikrifl^  1878,  p.  i  et  suiv. 
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renammé  et  regretté  professeur  à  i'Ècole  des  Hautes  Etudes, 
M.  Riemann,  en  vue  de  la  grande  édition  qn'il  pensait  publier. 
Une  partie  do  ses  recherches  a  été  publiée  dans  la  Bévue  de 
philolo(jif'\  Un  nis.  uu  peu  négligé  est  le  n"  5726,  dont  on 
n'a  pas  encore  eu  nue  collation  complète,  malgré  son  impor- 
tance. Le  premier  qui  ait  parlé  do  lui  est  J.-Fr,  Gronovius, 
mais  les  citations  qn'il  en  fait  sont  souvent  inexactes,  ce  qui 
nous  fait  supposer  que  ce  u*est  pas  lui-même  qui  Fa  vu,  mais 
une  autre  personne  chargée  de  lui  faire  sommairement  un 
compte  rendu  sur  les  mss,  qui  se  trouvaient  à  Paris.  Draken- 
borch  et  Alsehefski,  citant  Grouovius,  ont  naturellement  ré- 
pété les  mêmes  erreurs  en  ce  qui  concerne  ce  ras.  M.  Frigell, 
chargé  par  TAcadéraie  d*Upsala  dHine  mission  scientifique  à 
Paris,  c*est-a-dire  de  la  collation  des  mss.  de  César  et  de 
Ï.-Live,  Ta  vu  aussi  et  a  attiré  l'attention  sur  lui';  niais  en 
parlant  de  lui,  il  dit:  t<  non  ante  cognitus  »^  ce  qu*on  ne 
peut  pas  comprendre  aisément,  car  Gronovius»  dans  sa  pré- 
face, indiquant  un  ms.  qu'il  appelle  T/iuruiem,  dit  expres- 
sément qu'il  ne  contient  que  les  cinq  ilerniers  livres,  donc 
c*est  précisément  le  ms,  dont  nous  parions.  Les  paroles  de 
M.  Frigell  peuvent  être  prises  dans  le  sens  que  ce  ms.  n'a 
pas  été  bien  connu  ;  car,  en  fait,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  les  rares  citations  de  Gronovius  ne  correspondent  pas 
toujours  à  la  réalité,  maison  tout  cas  il  a  été  connu.  Pour 
le  nommer^  M.  Frigol  l'appelle  Calhertifim,  mais,  comme 
nous  ne  voyons  aucun  avantage  à  changer  son  nom,  nous 
rappellerons,  d*après  le  premier  possessem%  Thuaneits,  C(jnime 
l'a  déjà  désigné  Gronovins  et  ceux  qui,  d'après  lui,  Toni  cité. 
En  tout  cas,  on  n*a  pas  encore  publié  de  coliation  de  ce  ms., 
lequel  est  très  important  d'après  ce  que  nous  allons  voir, 
surtout  pour  la  classification  des  mss.  de  la  première  décade. 
Mais  avant  de  donner  sa  collation,  nous  allons  essaj  er  d'en 
faire  une  description  pins  précise  et  de  montrer  le  rang  qu'il 
doit  occuper  parmi  les  autres  mss. 
Le  premier  possesseur  qui  nous  soit  connu,  c'est  Jacques- 


1.  Berne  de  phiîoiofjie,  4,  1880,  p.  100  et  suiv.  ;  159  et  suiv. 

2.  fjmanofum  librorum  primae  decadîs  emenda^idae  raiio.  Upsala, 
1875. 

3.  Upnala  UniiK  Arukrifî,  page  7, 
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Auguste  de  Thou  (1553-1617),  qui  partout  faisait  ilas  acqui- 
sitions pour  sa  bibliotliéque,  et  qui  aaiiisiréuui  beaucoup  de 
mss.  des  divers  couvents  de  Frauce.  Le  ras.  est  passé  ensuite 
dans  la  bibliothèque  de  Pithou,  puis  dans  celle  de  Colbert. 
On  voit  d'ailleurs  les  deux  signatures,  celle  de  J,-A.  de 
Thou  et  celle  de  Pithou,  en  lOte  du  ms.  L'écriture  est  une 
minuscule  très  belle  et  par  conséquent  très  facile  à  lire.  De 
temps  en  temps  il  y  a  des  lettres  capitales,  par  ex.  la  liga- 
ture ni  à  la  fin  des  mots  qui  terminent  la  ligne,  et  aussi  des 
lettres  en  onciale.  Les  titres  des  livres  sont  en  «écriture  capi- 
tale et  à  rencre  noire,  sauf  au  livre  VIII  nU  Toucre  est 
rouge  \  Les  lettres  qui  commencent  cbaquo  livre  sont  un 
peu  grandes,  mais  sans  ornements.  Il  ;ippartient  a  la  pre- 
mière moitié  du  x*  siècle;  c'est  lavis  de  M.  Ê.  Châtelain  ^ 
dont  l'autorité  est  reconnue  en  cette  matière.  Ce  nis,  contient 
les  livres  VI  à  X;  à  la  fin,  il  lui  manque  un  feuilleta  de 
sort.e  qu'il  finit  au  §  6,  chap.  46  du  livre  X,  après  les  mots: 
auctaque  ea  invidia  est  ad  plebem;  en  fait,  ce  qui  manque  ne 
pouvait  occuper  plus  d'un  feuillet  V 

Comme  tous  les  mss.  de  cette  époque,  il  n'a  presque  pas 
d^abréviations.  On  ne  trouve  que  b;  pour  la  terminaison  bus, 
q;  pour  que;  p,  p  ou  f,  et  parfois  un  trait  horizontal  au- 
dessus  des  voyelles  pour  remplacer  m,  mais  c'est  surtout  à 
la  fin  des  lignes,  quand  le  copiste  n'avait  pas  la  place  néces- 
saire pour  pouvoir  écrire  le  mot  en  entier.  M  se  compose  de 
21  cahiers  contenant  chacun  8  feuillets,  sauf  le  premier,  qui 
n'a  conservé  que  quatre  de  ses  feuillets  primitifs  et  a  été 
augmenté  de  deux  feuillets  plus  récents";  en  tout  il  y  a  donc 


1.  Vaici  le  texte  des  expHcii  et  imipii:  Livre  VJ  :  Titi  Liuiî  ab  urbe 
coniiita  liber  VI  incinit  (t^criture  plus  récente);  I>.  VU:  Titî  Liuii  ab 
urbe  condita  liber  VI  ex|jlîcii  (puis  une  ligne  en  blanc);  L.  VIU:  Ex- 
plicit  (îï  l'encre  noire,  puis  quelques  mots  grattés)  Tili  Liuiî  ab  urbecnn- 
dita  liber  octauus  incipit(fi  Fencre  rouge)  ;  L.  IX  :  Titi  Liui  ab  urbe  con- 
dita  liber  Vill  explicit;  L,  X:  Titi  Liui  ab  urbe  condila  liber  Vil  II  ex- 
piîcit.  Inripit  liber  decimus. 

2.  Cf.  Hema  de  philologie.  1880,  p.  100,  note  2. 

3.  Pour  la  nomenclature  nous  avons  rais  à  profit  Tin tèressant  travail 
de  M-  A.  }Rcoh  :  Stfthge  vocabuiorum  ati  ronffrmttos  (fnnori^lrantlosQut 
cotiicex  f/raecos,  etc.  (Kxtrait  de  la  fievue  archéoiogiqite.  MarsAvril,  Mai, 
Juin  et  Juillet  1883) 

4.  On  lit  au  bas  de  la  dernière  page  (166  verso)  du  ms  :  de$unt  pn^i- 
nae  dune,  P.  Fit  hou, 

5.  Les  feuillets  (verso)  au  bas  desquels  se  trouve  le  numéro  de  cha- 
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166^  feuillets  écrits.  Les  feuillets  ont  3^3  cent,  de  long  et 
24  de  large;  chaque  page  contient  27  lignes,  sauf  aux  feuillets 
2  verso  et  91  recto  ;  les  lignes  ont  été  tracées  à  la  pointe 
sèche.  Mais  avant  d  aller  plus  loin,  il  faut  essayer  de  ré- 
soudre une  question  en  ce  qui  concerne  l'étendue  de  ce  los», 
à  savoir:  contenait-il  en  réalité  la  première  décade  tout  en- 
tièrn  ou  seulement  la  deuxième  partie?  Ce  nest  pas  qu'on 
ne  pût  s'attendre  à  voir  un  ms.  contenant  seulement  la 
moitié  d'une  décade,  car  on  .sait  d'ailleurs  que  l'œuvre  de 
T.'Live  a  été  partagée  aussi  par  demi-décades ^  ce  qui  a  fait 
que  de  la  cinquième  nous  n'avons  que  la  première  moitié;  et 
en  particulier  lo  \l'  livre,  commençant  par  une  sorte  de  pré- 
face de  Ï.-Live,  pouvait  très  bien  être  considéré  comme  une 
nouvelle  partie  de  son  œuvre.  Aussi  vnjons-nnus,  par  ex,, 
le  ms.  n"  5737  de  la  Bibl.  Nat.  laisser  en  blanc  plus  de  la 
moitié  d'une  page  à  la  tin  du  V*  livre,  p«ïur  pouvoir  com- 
mencer le  VP  avec  le  commencement  de  la  page  suivante  ; 
ce  n*est  pas  un  hasard,  mais  c'est  du  à  la  volonté  du  copiste. 
Mais,  dans  notre  cas,  il  y  a  certains  faits  qui  peuvent  nous 
faire  douter  si  le  ms.  dans  son  état  actuel  est  complet*  Ainsi 
le  commencement,  jusqu'au  S  10  du  cliap,  V\  est  écrit  drux 
fois,  à  savoir  sur  le  recto,  puis  une  seconde  fois  sur  le 
verao  du  premier  feuillet.  L*écriture  est  la  même,  mais  on 
observe  que  vers  la  fin  de  la  page  recto  on  avait  commencé  à 
élargir  un  peu  l'écriture,  tandis  qu'an  contraire,  en  arrivant 
vers  la  tîn  de  la  deuxième  page  (verso),  ch.  3,  §  1-4,  on  a 
serré  l'écriture  et  on  a  occupé  une  ligne  et  demie  en  plus,  de 
sorte  que  cette  page  se  trouve  avoir  vingt-huit  lignes  et  demie. 
Il  faut  remarquer,  en  même  temps,  que  rrcriture  de  ces 
deux  feuillets  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  deuxième  main, 


que  cahier  sont:  6  (l-^  c);  li  (Ih  c);  22  (ll[«  c,>;  30  (IV*  c.)  ;  38  (V* 
c);  46  (VI<^  c);  54  (VI1«  c.);62  (Vin-  c);  70  (LV  c);  78  (.V  c);  86 
(XI- c.);94(X1I«rO;  102(XIIhc.);  ll«i  (XIV-  c);  118  (XVc  c.);126 
(XVhcOî  134  (XVH-  c);  142  (XVIII*  i\);  150  (XIX^*  c);  158  (XX'» 
c);  166  (XXI''  c).  Donc  si  le  dernier  feuillet  est  perdu  et  n'existait 
déjà  plus  au  temps  de  Pithou,  c'est  que  c'était  un  feuillet  surnuméraire, 
qui  ne  tenait  sans  doute  au  dernier  quatcrnion  que  par  un  onglet. 

1,  A  la  page  9  de  Touvrage  cité  de  M.  Frigell  il  doit  y  avoir  une  fayte 
d'impression  lorsou'il  est  dit  tjue  le  ms.  a  174  feiiillett». 

2,  On  comprend  l'exclamaiton  de  Hearne  dans  la  préface  de  son  édi- 
tion; n  nam  Ita  Uvium  fastidientium  lectorum  scidit  ignavia  ». 
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c'est-îVdire  du  correcteur  de  ce  nis.  Comment  pouvons-nous 
expliquer  co  fait?  Il  est  probable  que  le  ms.  contenait  aussi  la 
première  partie  de  cette  décadi^,  mais  qu'un  jour,  pour  une 
raison  que  maintenant  nous  ignorons,  il  a  été  séparé  en  denx 
volumes,  et  qu'alors,  la  fin  du  V*  livre  se  trouvant  dans  le 
morne  cahier  que  le  commencement  du  VP,  on  a  été  forcé 
de  mutiler  ce  livre  au  commencement.  Le  VI*  livre  a  été 
ensuite  complété  par  le  correcteur  qui  a  entrepris  Tamélio- 
ration  de  ce  ms.  et  qui,  à  cet  effet,  avait  ajouté  deux  feuillets. 
Les  numéros  des  quaternions,  qui  vont  régulièrement  de  1 
à  21,  ne  contredisent  pas  cette  hypothèse,  si  nous  pouvons  en 
juger  d  après  d'antres  mss.  Il  y  a  par  ex,  le  ms.  n"*  5736  de 
la  BibL  Na(.,  écrit  en  entier  de  la  même  main  et  qui  contient 
la  I"  et  la  III^  décade.  Dans  ce  ms.  les  quaternions  sont  nu- 
mérotés, mais,  en  arrivant  au  commencement  delà  111" décade, 
au  lieu  de  continuer  avec  le  numéro  suivant  (23),  on  recom- 
mence de  nouveau  n***  1,2',  etc.  Donc  le  numérotage  des  cahiers 
ne  peut  nous  prouver  autre  chose  que  ceci:  les  cinq  pre- 
miers livres  étaient  considérés  comme  une  partie  distincte  des 
autres  cinq  livres  de  la  première  décade.  Notre  copiste  avait 
fait  entre  les  deux  parties  de  la  P*  décade  la  même  distinc- 
tion que  le  copiste  du  ms,  n**  5736  a  faite  entre  la  T"  et 
la  111"  décade.  De  cette  manière,  on  comprend  pourquoi  au 
chap.  3  récriture  est  serrée  et  pourquoi  la  page  2  (verso) 
contient  plus  de  lignes  que  les  autres.  Le  correcteur  devait 
faire  entrer  dans  un  espace  limité,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
feuillets  qull  a  cru  nécessaire  d'ajouter,  ce  qui  manquait  du 
livre.  Or,  il  s'est  trouvé  qu'il  avait  à  sa  disposition  plus  d'es- 
pace qu'il  n'en  fallait;  aussi,  ayant  commencé  à  la  première 
page  (recto),  il  s'est  tout  de  suite  aperçu  qu*il  y  avait  trop  de 
place,  et  voyant  que,  tout  en  élargissant  son  écriture,  il  n'ar- 
riverait pas  à  combler  lespace  libre;  il  a  effacé  ce  qu'il  avait 
écrit  au  recto  et  a  de  nouveau  commencé  au  verso  de  co 
feuillet.  C'était  k  peu  près  ce  qu'il  fallait  pour  combler  la 


1.  Le  fait  que  le  verso  du  feuillet  qui  finit  le  dernier  quaternion  de 
la  première  tiécatle  et  le  recto  du  feuillet  qui  commence  la  troisième 
décade  n'est  pas  tout  à  fait  propre»  ne  signifie  rien,  surtout  duns  notre 
cas,  puisque  la  mt'^me  différence  s'observe  à  la  limite  du  premier  et  du 
deuxième  quaternion  (page  8  verso  et  9  recto)  de  la  première  décade. 
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lacune  ;  seulement,  vers  la  fin,  il  a  dû  serrer  son  écriture  et 
oncuper  des  lignes  supplémentaires.  Tout  s*expli<|ue  par  con- 
séquent, si  nous  admettons  que  notre  ms,  ne  nous  est  pas 
parvenu  sous  la  forme  originale  ;  sa  séparation  en  doux 
parties  a  dû  suivre  de  près  —  peut-être  tout  au  plus  à  une 
distance  de  100  ans  —  sa  confection,  car  il  a  y  a  pas  une 
grande  différence  entre  la  main  du  copiste  et  celle  du  cor- 
recteur. Une  autre  difFérence  qu'il  j  a,  entre  ces  premiers 
feuillets  écrits  par  le  correcteur  et  le  reste  do  ms.,  c'est  en 
ce  qui  concerne  les  abréviations.  Ainsi,  pour  les  chapitres 
ajoutés  après,  les  abréviations  abondent;  on  remarque  aisé- 
ment qu'elles  sont  plus  fréquentes  que  dans  le  reste  du  ms.  ; 
en  outre  il  j  a  des  abréviations  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans 
la  suite,  par  ex.  Tabréviation  s*poursed»  nom  pournomen,  etc.; 
somme  toute,  on  remarque  tout  de  suite  qu'il  y  aune  certaine 
dïtrérence  d'époques  entre  ces  abréviations.  Même  pour  Tor- 
tbographe,  on  peut  voir  la  même  différence.  Ainsi,  on  écrit 
toujours,  en  faisant  l'assimilation  :  assiduo  (1,  6),  afferebant 
(2,  2),  aggressus  (2,  14),  etc.,  tandis  que  dans  l'autre  partie 
du  ms*  on  ne  fait  pas  l'assimilation.  Ce  sont  là  des  questions 
de  détail,  si  Ton  veut,  mais  dans  notre  cas  il  faut  en  tenir 
compte,  parce  qu'elles  nous  permettent  de  mieux  préciser 
notre  conclusion. 

Mais  comme  nous  n'avons  pas  d'autres  preuves  plus  directes 
sur  la  première  partie  de  ce  ms.,  nous  ne  donnons  pas  notre 
opinion  comme  une  vérité  absolue.  On  peut  admettre  aussi  — 
d'après  une  hypothèse  de  M.  L.  Havet  —  que  la  mutilation  du 
cahier  initial  a  été  rendue  nécessaire  par  des  accidents  maté- 
riels, et  que  le  derai-quaternion  détruit  contenait  peut-être 
(outre  un  feuillet  de  garde  et  un  feuillet  ou  une  page  de  titre?) 
les  sommaires  ou  periochae  des  cinq  livres  contenus  dans  le 
ms..  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  voyons  que, 
dans  tous  les  cas,  il  faut  admettre  que  le  ras.  ne  nous  est  pas 
parvenu  sous  sa  forme  primitive,  et  que  le  feuillet  final  s'est 
perdu  après  le  remaniement  du  commencement»  car,  s'il  en 
était  autrement,  on  aurait  tâché  de  compléter  aussi  la  fin  du 
ms.. 

Nulle  part  on  ne  trouve  de  souscription,  ce  qui  d'ailleurs 
n'a  pas  beaucoup  d'importance,  et  on  ne  pourrait  rien  en  con- 
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dure»  car  il  n'eu  reste  pas  moins  vrai  qu'il  appartient  à  la  fô- 
cension  de  Victoriaiius  et  des  deux  Nicoraaques.  S'il  y  a  des 
niss.  ju9(|U*au  xv^  siècle  qui  portont  cette  souscription  \ 
il  y  en  a  d'autres,  —  et  le  iicVlre  est  du  nombre  —  qui, 
tout  en  étant  de  beaucoup  plus  anciens,  ne  la  donnent  pas, 
peut-être  parce  que  le  copiste  se  rendait  compte  que  cette  sous- 
cription n'avait  plus  de  raison  d*ètre.  Mais  pour  notre  ms.  nous 
ne  pouvons  affirmer  avec  certitude  qu'il  manquait  de  sous- 
cription, parce  que  le  dernier  feuillet  qui  suivait  le  quater- 
niun  XXI  a  été  enlevé,  et  —  ce  qui  nous  fait  appuyer  sur  le 
doute  —  parce  que,  à  la  fin  du  VP  lîvre^  on  voit  qu'il  y  a  eu 
plusieurs  mots  grattés  après  le  mot  «  explicit  »,  place  habi- 
tuelle où  Ton  commentait  à  intercaler  la  souscription  dont 
nous  parlons*.  Il  ne  serait  pas  impossible  d'admettre  que 
notre  ms,  portait  à  cet  endroit  la  souscription  habituelle, 
surtout  si  Ton  pense  aux  manières  les  plus  diverses  et  exti'a- 
vagantes  dont  on  a  entremêlé  aux  titres  de  chaque  li\Te  et 
estropié  cette  sûuscripti(m'\  Le  ms.  a  été  revu  et,  si  nous 
pouvons  dire  ainsi,  corrigé,  et  à  côté  de  la  deuxième  main 
on  peut  en  observer  aussi  une  troisième  plus  récente  —  pro- 
bablement du  xiv*^  siècle  —  mais  ce  ne  sont  plus  des  correc- 
tions au  texte  du  ras.,  mais  seulement  des  observations  mar- 
ginales, des  mots  qui  paraissaient  importants,  répétés  en 
marge,  de  courts  résumés  ou  titres,  et  d'autres  remarques 
qui  n'étaient  pas  de  nature  à  changer  le  texte  du  ms*  —  De 
gloses  proprement  dites,  il  n'y  en  a  pas,  La  deuxième  main 
n'a  pas  anéanti  ce  qull  y  avait  auparavant,  de  sorte  que,  en 
général  —  à  l'exception  de  trois  passages  —  on  peut  voir 
aussi  la  leçon  originale.  Ces  trois  passages,  d'une  certaine 
étendue,  sont  les  suivants:  Au  livre  VI,  4,  1,  où  l'on  peut 
reconstituer  avec  probabilité  la  leçon  antérieurn  d'après  d'au- 
tres mss.*.  Au  livre  VllI,  on  a  gratté  le  eh*  36  depuis  le  jij  2 
(facientes)  jusqu'au  §  9  (qua  duxit),  c'est-à-dire  cinq  lignes  de 
la  page  90  (verso)  et  la  page  91  (recto)  entière.  Toutefois  on 


1.  The  Works  of  James  Narris  by  bis  son  the  Earl  of  Walmesbury. 
London,  1803,  vol,  V,  p.  559-562. 

2.  Seul  Tc^xplicit  du  L  VII  est  en  rouge;  celui  du  l  VI,  Vlll,  I.X  est  en 
noir, 

3»  Cf.  Annaîi  tfeft  Imtituto^  tome  21,  1849,  p.  321  et  suiv. 
4.  Cf.  la  collation. 
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voit  les  traces  des  lettres  grattées,  el  surtout  aux  endroits 
suivants  :  à  la  fin  de  la  ligne  6  d'en  bas  (page  90  verso),  on 
voit  la  syllabe  en  du  mot  facientes  ;  à  la  fin  de  la  ligne  sui- 
vante, on  voit  la  barre  du  /  dans  la  ligature  nt  ;  k  la  première 
ligne  de  la  page  91  recto,  on  voit  un  b  et  un  d  sous  le  mot 
aciem,  de  raênae  sous  les  mots  iia  el  arle,  à  la  fin  des  lignes 
6  et  7  d'en  bas;  enfin  à  la  dernière  ligne  de  cette  page 
(91  r.)  ' —  grattée  mais  laissée  eu  blanc  —  Tencro  est  restée 
sous  forme  de  points  dans  le  creux  fait  par  la  pointe  sèche. 
Nous  donnons  ces  détails  parce  que  le  grattage  est  si  bien 
fait  qu'à  première  vue  on  pourrait  croire  que  cet  espace 
avait  été  laissé  en  blanc  et  que  le  ms.  dont  se  servait  le  co- 
piste était  mutilé  à  cet  endroit.  Mais,  en  regardant  de  près  le 
ras.,  on  ne  peut  pas  df>uler  qu'il  s'agit  d*un  grattage  fait  par 
le  copiste  même.  Le  texte  primitif  était  plus  long,  car,  pour 
combler  le  même  espace,  on  a  été  forcé  d'élargir  Fécrilure 
(surtout  les  lettres  n  et  r).  Probablement  que  le  copiste  avait 
répété  plusieurs  fois  la  même  chose,  et,  comme  il  ne  voulait  pas 
laisser  voir  des  phrases  entières  barrées  tout  simplement  (si 
Ton  en  juge  par  ex.  d*après  le  commencement  du  ch,  4,  I.  VI)| 
il  a  efliicé  tout  pour  sauver  Tapparonce,  de  manière  que  .sa 
faute  ne  fut  pas  trop  visible.  Enfin  le  troisième  grattage  est 
au  commencement  du  premier  chapitre  du  livre  IX,  où  le  co- 
piste ii*a  pas  rétabli  le  texte*.  —  Des  lettres  isolées  ont  été 
grattées  aussi,  mais  ou  peut  les  deviner  très  facilement.  Le 
procédé  du  correcleur  est,  d'habitude,  de  barrer  les  lettres  qui 
sont  de  trop;  Texponctuation  n*est  pas  si  fréquente.  Il  faut  re- 
marquer que  les  corrections  ne  sont  pas  toujours  justes:  c'est 
surtout  la  mauvaise  leçon  qui  a  été  substituée  à  la  bonne  leçon 
originale.  Pour  d'autres  mss.,  il  arrive  aussi  qu'ils  soient 
corrigés  à  tort,  si  nous  pouvons  dire  ainsi;  mais,  dans  notre 
cas,  ce  qui  est  plus  frappant,  c'est  que  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises corrections  se  valent  pour  le  nombre.  On  v(»it  bien  que 
le  correcteur  a  eu  sous  les  yeux  un  autre  ms.  qu*il  croyait 
meilleur,  et  qu'il  a  adopté  les  leçons  de  ce  ms.  sans  discerne- 
ment et  sans  réserve.  Nous  allons  tacher  de  voir  quel  est  ce  ms. 
suivi  par  le  correcteur.  Voici  les  exemples  les  plus  impor- 


1.  Cf,  la  collation. 


—  11  — 

tants*:  VI,  3,  10m*:  redditum,  m':  redditur,  comme  Voss.  I, 
Leid.  II,  Lovel.  I,  V.  Harl.  II,  Portug.  et  Haverk.;  —VI,  12. 
7  m^  adorasset,  m':  orasset,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel. 
I,  IV,  V,  Harl.  II  et  Hearn.  Oxon.  B.  N.;  —  VI,  14,  13  m*: 
quaerendo,  m*:  credendo,  comme  tous  les  autres  mss.,  à 
Texception  du  Mediceus ;  —  VI,  17,  3  m*:  si  ad  nutum,  m":  ut 
si  ad  nutum*,  comme  Voss.  I,  Lovel.  I,  V,  Harl.  II,  Portug. 
Haverk.; — VI,  21,7,  m':  niprivato,  m":  nisiprivato,  comme 
tous  les  autres  mss.,  sauf  M.,  Leid.  I  et  Harl.  I;  —  VI,  24,  5 
m*:  subiectus  ab,  m*:  subvectus  a,  comme  Voss.  I,  Leid.  II, 
Lovel.  I,  II,  III,  V,  Haverk.  et  Hearn.  Oxon.  L.  1.  2;  —  VI, 
28,  9  m*:  ipsi  sibi,  m*:  ipsi,  comme  P.  Leid.  II  et  Voss  I;  — 
VI, 33,5m*:  arcuisse,m*:arguisse,comme  P.Voss.I,II, Leid. 
I,  II,  Harl.  U,  Lovel.  I.  II,  III,  IV,  V,  Kloch,  Gaertn.,  Ha- 
verk. et  Frgm.  Hav.  ;  —  VI,  36,  9  m*:  abesse,  m*:  esse, 
comme  Voss.  I,  H,  Leid.  H,  Lovel.  I,  III;  —  VI,  37,  2  m*: 
alium,  m*  :  auxilium,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I, 
IV,  V,  Kloch.  ;  —  VII,  1,  2  m*  :  1.  sextio,  m':  1.  sergio  sextio, 
comme  Voss.  I,  Harl.  IP;  —  VII,  6,  6  m*:  insignitius,  m^: 
insignitus,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  V,  Gaertn., 
Portug.  Haverk.  et  Fragm.  Hav.;  —  VII,  16,  8  m*:  ferri, 
m^•  fieri,  comme  P.,  Voss.  I,  Lovel.  I,  III,  V;  —  Vil,  16,  9 
m*:  popilio,  m^:  papilio,  comme  P.,  Voss.  I  et  Lovel.  I;  — 

VII,  26,  1  m*:  quieti,  m':  quietis,  comme  Voss.  I,  Leid.  2, 
Lovel.  I,  V,  Harl.  II,  Portug.,  Gaertn.  et  Haverk.;  —  VII, 
32,  14  m*:  plebei,  m':  plebeis,  comme  Voss.  I,  II,  Leid.  II et 
tous  les  cinq  Lovel.;  — VII,  37,  15m*:  coire,  m':  coirent, 
comme  Voss.  I,  Leid.  H,  Harl.  Il,  Lovel.  I,  V;  —  VIII,  5,  3 
m*:  iam  vos,  m":  iam,  comme  Lovel.  V;  —  VIII,  8,  6  m*:  hos 
sequebantur,  m^  obsequebantur,  comme  Lovel.  Vet  Portug.  ; 
—  VIII,  13,  6  m*:  maxime,  m':  maximeq:,  comme  Voss.  I, 
Lovel. V,  Portug.  et  Haverk.; — VIII,  14,  l  m*:  si  desingulis, 
m^:  de  singulis,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I  et  P.;  — 

VIII,  20,  6  m*:  permisisse,  m':  pmisisse,  comme  Voss.  I, 


1.  La  leçon  originale  sera  précédée  de  m*  et  celle  du  correcteur  sera 
désignée  par  m*. 

2.  Le  Parisinus  donne  :  est  si  ad  nutum. 

3.  Il  y  en  a  aussi  d'autres  mss.,  mais  ils  portent  plebs  au  lieu  de 
plèbes. 
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Lovel.  I,  Portiig.,  Gaerto,,  Haverk.  et  Frgm.  Hav.; — VIII, 
23,  10  m*:  publilius,  m*:  publias,  comme  Voss.  I,  II,  Lf^id.  II, 
les  cinq  Lovel.,  Gaertii,  et  Haverk.,  de  même  au  chap.  25. 
§  10; — Vin»  28,  6  m*  :  indignitate,  m'en  marge  :  indignatione, 
comme  Voss.  I,  Lovel.  I,  Leid.  IL  Kloch.  ;  —  VIII,  30,  3  m*  : 
apnd  hostes  eé,  m*:  apud  hostes,  comme  P. ♦  Voss,  I,  Leitl  II, 
LoveL  I,  V;  —  IX,  3,  2  m^:  uincimus,  m"'':  lûcimus,  comme 
tous  les  autres  rass,,  à  l'exception  du  M.  ;  —  IX,  3,  9  m^: 
dicitur,  m*:  ducitur,  comme  P.  LoveL  L  PalL  L  III,  ce  qui  a 
passé  aussi  dans  les  éditions  antérieures  à  Aldus,  d*après  Laf- 
tirmatioii  de  Drakenborcli  ;  —  IX,  13,  I  m*:  publiiius.  m*: 
publias,  comme  au  livre  VllL  23»  10;  —  IX,  15.  11  m*: 
aulio,  m*:  aulo,  comme  Voss.  I,  Leld.  IL  LovoL  I,  Kloch,,  do 
m<nne  au  chap,  suivant,  J:;  1,  où  Ton  a  de  nouveau  rétabli  au- 
lius,  en  effarant  la  barre  qui  traversait  Vï;  —  IX,  10,  18  m*: 
uUimi  supplicii,  m':  uultum  supplicii,  comme  P., Kloch. ,Leid* 
IL  LoveL  I  et  peut-être  aussi  Voss  I;  —  IX,  19,  5  m*:  mu 
m':  V,  comme  P.,  Voss.  L  Leid.II,  LoveL  L  Portug.  et  Ha- 
verk,; —  IX,  19,  10,  m*;  ne  ille,  m':  nac  ille,  comme  Voss. 
L  IL  LoveL  L  IIIi  ^^  Portug.  de  la  première  main;  —  IX, 
25,  5  mM  samnitem,  ra*:  samnites,  comme  tous  les  autres 
mss,,  sauf  M.,  de  même  plus  loin  au  chapitre  32,  7,  ou  notre 
ms,  a  de  première  main  :  a  romanis,  et  de  seconde  main  :  ab 
romanis;  —  IX, 37,  5  m':  iubet,  m*:  iubet  et.  Alschefski  dit: 
«  muiti  recentiores  »;  —  IX,  43,  3  m*:  ita  omnia,  m*:  itaque 
oninia,  comme  Leid.  Il,  HarL  IL  Gaertn.,  Frg.  Hav.,  Hearn, 
Oxon.  N.  G.  ;  —  X,  2,  (>m*:  uidisse,  m*:  uidisset,  comme  P., 
LoveL  I  et  Leid,  II  ;  —  X,  2,  8  m*  :  longius  usque,  m'  a  ajouté 
en  marge  les  mots  :  «  ut  fit  »  pour  remplacer  usque.  Nous 
n'avons  trouvé  aucune  indication  sur  ce  point.  Drakenborch 
dit  ;  «  Hearne  notât  Sigonium  edidisse:  lonf/im  ut  /h  a  uffvi' 
bm  procvduHl:  verum  niihi  anteoculos  sont  tresejiiseditiones, 
quariim  duae  eovivente,  tertia  post  mortem  ejus  prodierimt; 
in  nulla  tanien  earum  hanc  lectionem  invenio  »,  Mais  en  ju- 
geant d*aprèsles  e7:emples  donnés,  nous  pouvons  supposer  que 
cette  leçon  existe  dans  un  de  ces  trois  mss.  :  Voss.  L  Leid, 
IL  ou  Lovel.  I;  —  X,  3,  4  m':  quara.  q.  fabiimi»  m^:  qnam. 
m-  q.  fabium,  comme  Voss.  L  LoveL  L  Leid.  II  et  Haverk.; 
—  X,  5,  14  m':  ex  dictatura,  m':  ex  dictatore,  comme  Voss. 


11,  LeiiL  l.  11,  Harl  11,  Portug.,  Gaertn.  et  Haverk*;  —  X,  7, 
4  m':  aoq:  ac  si,  iir:  aeq:  ac,  comme  P.,  Leid»  11,  LoveL  1, 
Gaertn*  ot  Haverk.  ;  —  X,  15»  1  tn^  fudisset,  m':  fuisset, 
comme  P.,  Voss.  I  et  Lovel.  I  ;  — X,  15,6  m*  :  Cinietram,  m': 
Gimetram,  comme  Voss.  1,  LeirL  II,  Lovel.  1,  IlarL  H,  Kloch.; 

—  X,  19,  21  m':  et  cum,  m*:  cum,  comme  Portug.,  Gaertn», 
Haverk.  ;  —  X,  25,  1 1  m*  :  caaiar  solîm  (pour  camars  olim), 
m';  caraaris  olim,  comme  P.,  Kloch.,  Voss.  L  de  première 
main;  —  X,  28,  10  m*:  inferorum»  m':  infi»nioriuiu  comaie 
P.,  Voss.  1,  Loid.  II,  LoveL  L  Harl.  II,  Gaertn.,  Haverk.  ; 

—  X.  31,  6  nl^•  ab  ultima  diraicaûtibus  spe,  m^:  ad  oltimam 
diiiiicaiilibLis  spem,  comme  P*,  Voss.  I,  Leid»  II,  LoveL  I, 
Heani.  Oxon.  B,  ;  — X,  33,  1  m'  :  ioducit,  m*  :  induci,  comme 
P.,  Voss*  1,  Leid.  11,  LoveL  1;  —  X,  33,  7  m*:  romaniim, 
m*  :  romanorum,  comme  P.,  Voss,  I,  LeitL  IL  LoveL  I,  Ha- 
verk.;  —  X,  33,  9  m':  iiissi,  m':  iiissii,  comme  P.,  Voss,  I, 
Leid.  11»  LoveL  L  et  un  peu  plus  loin  dans  le  même  pai^agr;  : 
m\  dedicauit,  m':  dicauit^  comme  P.^  Voss.  I,  Leîd.  Il, 
LoveL  I,  Gaertu.  et  Haverk.  ;  —  X,  34,  8  m*  ;  et  cosb  (autre 
ms,  écrit  souvent  coss  pour  côâ),  m*;  ad  cos?,  comme  Voss. 
1,  Leid.  IL  LoveL  I  et  Haverk.,  qui  donnent  :  ad  consulem  uu 
comme:  Portug..  Gaertn,  et  Hearn.  Oxon,  B.,  qui  donnent: 
ad  consoles;  mais,  dans  notre  cas,  Limportant est  la  prépo- 
sition au  lieu  de  la  conjonction;  —  X,  36,  10  m'  :  centuriones, 
m':  ceiitiiriofiesq;,  comme  P.,  Leid.  11,  Voss.  I,  Poriug., 
Gaertn.  Haverk,  et  Hearn.  Oxon.  N.  L.  2.  et  B.  ;  —  X,  37,  2, 
m'  a  écrit  en  marge  les  mots  :  numerus  caesorû  apud  uol- 
scînos,  pour  être  intercalés  dans  le  texte  après  le  mot  depu- 
gnant,  comme  dans  Leid.  II,  LoveL  I,  Portug.,  Haverk.  et 
Gaertn,.  On  trouve  ces  mots  aussi  dans  les  niss.  de  Hearne 
(B.  C),  avec  la  seule  différence  que  cesmss.  donnent:  uosci* 
nos.  —  X.  37,  5  m*:  singulas  ciuitates,  m*:  singulis  civi- 
tatib;»  comme  Pm*,  les  trois  PalL,  Voss.  L  II,  Leid.  Il,  Lo- 
veL 1,  m,  Portug-,  Gaertn,,  Haverk.,  Helmstad..  Hearn. 
Oxon.  B.  N.  C;  —  X,  41,  7  m*:  accideret,  m*:  accederet, 
comme  Leid.  II,  Lovel.  I,  II,  IV,  Portug,,  Gaertn.  et  Haverk,; 

—  X,  41,  14  m':  mûri,  m*  en  marge:  muros,  comme  p^-esque 
tous  les  mss.,  sauf  Pm\  Mm*,  Leid.  I  ;  —  X,  43,  12  m*  :  te- 
mère,  m^:  timoré,  comme  LoveL  I^  Voss.  II  et  Heai'n,  Oxon. 
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N.;  — Xt  43»  13  m*  :  iiitenderent,  irr  :  tendirent,  comme  P., 
Leid.  II,  Lovel  I,  Portiig*,  Gaertn.,  Haverk.,  Hearni  Oxon. 
N.  L,  2.  B..  Enfin,  au  livre  X,37»  6»  on  voit  bien  que  la  lacune 
a  été  comblée  d'après  un  ms.  semblable  à  Voss,  I  ou  Lovel.  I 
qui  ont  daos  lo  texte:  ex  urbe.  Nuus  avons  tenu  à  donner  le 
plus  d^exemples  possible,pour  écarter  toute  idée  de  hasard  qui 
pourrait  représenter  pour  ces  sortes  de  recherches.  Si  Ton  re- 
garde en  général  cette  liste,  on  s'aperçoit  tout  de  suite  de  la 
concordance  qui  existe  entre  Voss.  I^  Leid.  II  etLovel.  1.  En 
effet»  nous  voyons  que  dans  très  peu  de  cas  Fun  ou  Tautre 
manque  Hur  la  liste,  et  pour  ces  exemples  même  il  faut  penser 
qu'on  D*a  pas  relevé  tantes  les  variantes  de  ces  mss.»  autre- 
ment la  coïncidence  serait  encore  plus  complète.  Et  puisque 
dans  la  grande  majorité  des  cas  la  mauvaise  leron  qui  a  été 
adoptée  par  notre  correcteur  se  trouve  dans  ces  mss-»  il  faut 
admettre  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  un  ms.  de  la  même  famille 
et  tout  à  fait  analogue  surtout  k  Voss.  I.  Cette  conclusion 
peut  être  contrôlée  et  précisée  bien  davantage»  car  il  y  a  effec- 
tivement des  exemples  de  mauvaises  leçons  introduites  dans 
le  Thuaneus,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  que  dans  ces 
trois  msH..  Ainsi  :  VL  13,  4rar:romauus,  m^:rnmanos,  comme 
Voss.  I,  Leid.  Il,  LoveK  I  ;  —  VL  2K  7  ml;  piacula,  m'  :  pia- 
culi,  comme  Voss.   I,  Leid.  IL  LoveL  I;  —  VI.  36,  7  m*: 
refectos^  m*;  refectus»  comme  Voss.  I  et  Lovel,  I,  mais  ce 
dernier  omet  le  mot  tribuuns;  —  VIIL  22,  5  m*:    habitat, 
m^  :  habitai  at,  comme  Voss.  L  Lovei.  I;  —  VIIL  32»  13  m^  ; 
globus,  m';  gloraus,  comme  le  seul  Voss,  1;  —  VIII,  35»  4 
m^  :  an  ulla»  m*:  ac  nulla.  comme  Voss.  1  et  LoveL  I  ;  —  IX, 
7,  2  m^:  calauius,  mr:  aalauius,  Voss,  I  donne  aalanius  et 
probablement  noire  correcteur,  lui  aussi»  a  voulu  faire  aala- 
nius, mais  les  deux  corrections  étant  trop  rapprochées»  il  n'en 
a  fait  qu'une,  oubliant  l'autre;  —  IX,  18.  6  m*  :  non  potuerit, 
m*  :  poluerit»  comme  Voss.  I,  Leid.  Il;  —  X,  4,  6  m*  :  quam- 
quam»  m^  :  et  quamquam»  comme  Voss,  L  Leid.  IL  et  LoveL 
1;  —  X,  16.  4  m*  :  suismet,  m^:  suimet»  comme  Voss.  I,  Leid, 
Il  et  Lovel.  I;  —  X,  21,  12  m*:  possit»  m*:  posset  comme 
Voss.  L  Alschefski  dit:  «  et  multi  recentiores  »*;  mais  Dra- 
kenborch  ne  cite  aucun  autre  mss.  ;  —  X,  21,  14  m*  :  dici,  m'  : 
dicit»  comme  Voss.  I;  —  X^  25,  6  m*:  ain  tandem,  m'^  :  an 


avec  une  résonnance  spt^nale  coniTrie  s'il  y  avait  un  e  avant 
ce  groupe  de  conaonnos.  Dans  notre  ms.  les  exemples  sont 
très  nombreux:  VI,  40,  14:  expectabitis ;  IX,  18,  2  exspe- 
ctotur  et  VL  20.  8  expectans  (puur  exspectans);  Vil,  32.  14; 
VII.  8,  9;  VI,  24,6;  VI,  33,  1;  VIII,  19,  7;  au  livre  VII,  10. 
6  on  trouve  exspectaculi  au  lieu  de  speciaculi.  Dans  le  raeme 
ordre  d*idée3  une  remarque  semblable  peut  être  faite  pour  le 
groupe  ns  qui  se  substitue  a  deux  s.  Ainsi  IX,  44,  11  m': 
defensaui,  m':  defessam;  VII,  17,  3  incensu  au  Hou  de  in- 
cessa, ce  qui  a  fait  qu'au  livre  VIIl,  38,  9,  on  a  confondu 
censum  avec  cessum  ;  IX,  32,  4  m*:  tenseram,  m*:  tesseram; 
on  écrit  de  raênie  :  VllI,  38,  7,  clrcurafunso;  VI,  9,  3  occan- 
sionera;  VI,  14,  11  tensaurus;  VI,  15,  5  m*:  extensaris,  m': 
extesauris.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  confusion  de  b  et  u,  de  t 
et  d  (aliut.  velud,  aliquot  pnur  aliquod,  etc.),  de  Forthn- 
graphe  quaraquam,  taniquani^  ubîcuniq:  etc*  ;  ce  sont  là  des 
faits  très  connus  en  ce  qui  concerne  les  mss»  anciens.  Nous 
avons  voulu  indiquer  seulement  que  le  Thuaneuî?  se  conforme 
aussi  à  ce  point  de  vue  au  Mediceus  et  au  Parisinos  et  que,  par 
conséquent,  nous  pouvons  avoir  une  idée  plus  précise  sur  le 
ms.  qui  leur  a  servi  comme  point  de  départ  et  que  Madvig  a 
cherché  à  définir  en  se  servant  des  témoignages  des  autres 
mss,  anciens.  En  effet»  si  on  avait  affaire  à  un  système 
précis  d'orthographe,  nettement  établi  alors,  on  ne  pourrait 
rien  conclure  en  oe  qui  concerne  la  parenté  dos  mss.  Mais  ce 
n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent.  Si  on  écrit  :  volgatani 
(VI,  21,  1)  consolari  (même  endroit),  relegione  (VI,  28,  6), 
faenus  (VI,  32,  1),  adulescente  (VI,  34,  11),  etc.,  on  trouve 
de  même  :  uulgus,  consul,  religio,  fenus,  adolescons,  etc. 
Par  conséquent,  si  plusieurs  mss.  concordent  en  écrivant  à 
un  certain  endroit  les  mêmes  mots  de  la  même  manière,  on 
peut  voir  par  là  rjue  le  copiste  n*a  fait  que  suivre  un  certain 
ms,,  qui,  dans  notre  supposition,  a  du  être  le  même  pour  tous. 
Et  pour  faire  une  application  immédiate  de  ces  considérations 
générales,  nous  allons  donner  quelques  exemples.  Ainsi,  au 
livre  VI,  1,  7,  M.  P.  et  le  nôtre  écrivent  oportuna,  mais  un 
peu  plus  loin,  au  chap.  18,  2,  on  trouve  le  mémo  mot  écrit 
très  bien  avec  deux  p,  dans  M.  et  le  nôtre  (M,  :  peroppor- 
tune;  le  nôtre:  peropportunao ;  P:  peroportune,  d'où  Ton  voit 


que  le  type  était:  peropportunae).  Au  livre  VL  4,  2,  les  trois 
rass,  écrivent  praetio;  X,  18,  8  ils  donnent:  o/?/»matiura 
(dans  le  nôtre  lo  p  est  corrigé  en  b),  mais  au  livre  VI,  39,  6 
ils  écrivent:  opùmates  {le  nôtre:  oA^miates).  VII,  1,  8  ils  don- 
nent lïi  furi,  et  VI,  27,  4  postumi  {M.  et  le  nôtre};  le  Mediceus 
et  le  nôtre  portent  au  livre  VI,  31.  5  :  iïi.  Gaeganius,  puis  X, 
4,  9:  interpraetarentur.  Tous  les  trois  écrivent  au  livre  VII, 
29,  2  et  suiv,  :  pjrrus,  pyrnim  ;  de  même  VIII,  3,  5,  mallium, 
Vlllj  5,  1  malltus,  quoiqu'ils  écrivent  aussi  uianlius  ;  VI,  Ô 
H  ils  donnent:  uictumas,  X,  2,  9  inillia,  etc.  On  peut  mul- 
tiplier très  facilement  ces  exemples,  mais  nous  croyons  que 
ceux-ci  suffisent  pour  nous  montrer  que  ces  variations  ne 
peuvent  pas  être  mises  sur  le  compte  du  copiste  de  M,,  de  P, 
ou  de  Th.,  ou  de  tous  à  la  fois  ;  ce  n'est  pas  un  hasard  ;  mais 
ils  avaient  sous  les  yeux  un  ms.  qui  contenait  déjà  ces  irré- 
gularités, 11  arrive  même  aujourd'hui,  à  n'importe  qui  aurait 
à  copier  un  texte  fautif,  de  ne  pas  pouvoir  se  soustraii'e  à 
cette  influence,  et  tout  en  voulant  !c  corriger,  on  saperçoit  à 
la  fin  que  beaucoup  de  fautes  de  l'original  ont  passé  aussi 
dans  la  copie. 

Une  autre  étude  tout  aussi  intéressante,  c'est  celle  des  dif- 
férentes fautes  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  se 
glissent  dans  les  textes  et  se  transmettent  d*un  nis,  à  fautre. 
Nous  voulons  parler  de  ce  qu'on  appelle  des  fautes  graphi- 
ques et  psychologiques,  avec  toutes  les  variantes  qu'elles 
comportent,  et  qui  contribuent  à  rendre  encore  plus  difficile 
la  classification  des  rass.  Ainsi,  il  arrive  souvent  que  le  co- 
piste fatigué,  manquant  d'attention,  n*ait  pas  toujours  lu  les 
mots  en  entier,  mais  seulement  la  première  ou  la  dernière 
partie  ;  alors  il  complète,  par  la  pensée,  le  mot  à  sa  manière, 
et  écrit  des  mots  tout  h  fait  incompréhensibles  pour  le  sens  du 
texte,  car  c'est  toujours  une  forme  banale  qui  se  présente 
plus  vite  à  I  esprit  du  copiste.  Ainsi^  on  a  écrit  au  livre  VI,  5» 
7  hic  deraon  au  lieu  de  hic  demum;  —  VI,  6,  6  desiderat 
pour  dcsierat  ;  —  VI,  8,  10  moenia  mundiq:,  au  lieu  de 
moenia  undiq:;  ■ —  VI,  20,  6  mnrtales  au  lieu  de  murales  ;  — 
VI,  25,  3  mortibus  pour  motibus;  —  VII,  25,  12  licloribus 
pour  litoribus;  —  VII,  18,  10  animalibus  pour  annalibus; 
IX,  40,  9  palribus  pour  paribus  ;  —  X,  6,  7  partem  pour 
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parera  ;  —  IX,  6,  2  niairis  pour  maris;  —  X,  43,  11  indictio 
pour  indicio*  etc.,  fautes  qui,  en  géuéral,  ont  été  currigées 
par  mV  Lorsque  Tattention  so  porte  sur  la  deuxième  partie 
d*un  mot  ou  d'une  phrase,  il  résulte  des  inversions  de  toutes 
sortes.  Aiasi,  au  livre  VI,  35,  5,  on  lit  donio  pour  modo, 
faute  qui  se  trouve  aussi  dans  M.,  P.,  Harl.  I,  Leid.  1;  — 
VI,  34,  5  ni^  praesta,  m':  sprota;  —  VI,  14,  5ea  re  au  lieu 
de  aère*;  —  VI,  26,  3  nV  :  tu  sculina,  m*:  tusculani;  — 
VIll,  13,  5  saturae  pour  asturae,  ce  qui  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  mss.;  —  X,  41,  11  :  uobianum  pour  boviaoum  ;  — 
X,  1,  8  m*:  ferece,  m':  fecere;  —  IX,  25,  9  interneciuo  cer- 
tasset  bello;  —  IX,  27,  10  et  ordines  equitum  atq:  poditum. 
Nous  pouvons  dire  aussi  un  mot  sur  les  omissions  qui  se  trou- 
vent dans  notre  mss.,  rétablies  d'ailleurs  par  la  deuxième 
main.  Ce  sont  en  général  des  phrases  qui  se  trouvaient  entre 
Jeux  mots  semblables  surtout  par  leur  terminaison,  et  c*est 
pour  ce  motif  qu'elles  ne  peuvent  beaucoup  nous  aider  pour  la 
classification  des  mss.,  car  le  hasard  peut  avoir  une  grande 
place,  Mais  une  omission  plus  fréquente  et  qui  a  une  appa- 
rence de  régLdarité,  c'est  celle  d'une  s)'llabe  à  l'intérieur  des 
mots,  ayant  ainsi  Taspect  d  une  abréviation.  Sans  doute,  il  y 
a  en  effet  des  erreurs  qui  proviennent  de  la  négligence  du 
signe  d'abréviation,  par  ex.  :  VI,  15,  8  m^  :  faenatorum,  m": 
faeneratorum  (faeûâtorum)  ;  —  VIII,  13,  9  m*  :  praecepta, 
m' :  ;precepta,  ut  de  même  la  faute  inverse,  par  ex.:  VIll, 
23,  17  m*:  creatus,  m*:  créât,  oïl  le  copiste  a  cru  voir: 
créât*;  —  VI,  8,  3  est  missum  pour  emissum,  et  un  peu  plus 
loin  :  feruntur  pour  ferunt;  —  VI,  15,  12  sua  per  te  au  lieu 
de  suapte,  sans  compter  les  nombreux  cas  où  le  copiste  ajoute 
ou  omet  un  m.  Mais  voilà  les  autres  exemples  dont  nous  vou- 
lons parler:  VI,  6,  6  m*:  dictorem,  m':  dictatorem;  22,  7  in- 
vido  pour  in  vivido;  —  VII,  7,  7  m*  :  eqoibus,  m*:  equitibus; 
8,  6:  signis  au  lieu  de  signinis,  comme  tous  les  mss.  ;9,  2  m'  : 
inceretur,  m*:  indiceretur;  15,  11  niV:  uastio,  m':  uastatio; 
18,  2  m*:  extibus»  m*:  extiburtibus  ;  26,  5  m';  prodii,  m*: 
prodigii,  de  même  28.  7  prodio  puis  prodigio  ;  —  VIll,  11, 
12  depulandos  pour  depopulandos  ;  8,  5  scutorum  pour  scu- 
tatorum;  17,  1  m*:  exertu,  m*:  exercitu;  19,  3  et  IX,  14, 
2,  où  Ton  a  confondu  legatio  avec  legio;  —  Vtll,  23,  12gerel 
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pour  gereret,  et  au  §  14,  m^  :  disquisionem,  m*:  disqaisî- 
tionem  ;  19,  11  fuiidis  pour  fundanis»  et  au  §  précédent:  fun- 
danDs  pour  fundos  ;  32^  17  m*:  occatus,  m*:  occecatus  ; 
39»  13  m^  :  dedetur,  m*:  dederetur  ;  —  IX,  2,  8  m':  impe- 
dioremq:^  m';  impedilioremq:  ;  5,  14  m^  :  spécula,  m*:  spec- 
tacula;  —  X,  26,  1  m*:  uiJetur,  m^:  uiderotur;  29»  4  m'; 
forminis,  m^  :  formidinis;  31,  9  m^  multatio,  ra^;  multaticio. 
Il  y  a  aussi  dos  oxeraples  coniraires,  c*est-à-dire  plus  de  syl- 
labes qu'il  n'en  faut:  VII,  29,  1  rt3ligiuiium  pour  rf»gi<>nuiii; 
30,  4  m*:  legitîones,  m':  legiones;  (cf.  au-dessus  les  exem- 
ples contraires)  et  de  même  VIII»  6,  6  m^  :  legationes,  m*: 
legiones;  —  VIII,  7,  9:  concucurrissent,  et  30,  13:  praecu- 
currerant;  —  VIII,  8,  14  m'  :  militibus,  m^:  milibus,  de  même 
au  livre  X,  25,  5;  VIII,  12,  H  oi*;  dodicatioiie,  m*:  dedj- 
tione  ;  — X,  19,  5  m^  :  cimteiitionem,  m*:  contiooem  ;  2, 
14  m':  religioni,  m^:  regione,  etc.  Si  Ton  regarde  en  gé- 
néral ces  omissions,  on  s'aperçoit  de  suite  qu*elles  sont  tout 
à  fait  arbitraires,  dues  au  hasard,  ne  suivant  aucune  règle, 
et  qu'elles  ne  correspundeut  pas  a  ce  que  nous  savons  sur 
les  abréviations  employées  rlans  les  mss.  classiques  ;  elles  ne 
peuvent  donc  être  considérées  comme  telles.  On  sait  d'ailleurs 
que  M.  Gitlbauer*  a  cru  pouvoir  expliquer  beaucoup  d'omis- 
sions de  ce  genre  par  les  signes  d'abréviation,  qui  se  trou- 
vaient dans  Tarchétype  et  qui  ont  été  passés  par  la  négli- 
gence du  copiste.  Ce  n'est  pas  notre  tache  de  discuter  ici  la 
théorie  de  M.  Gitlbauer,  mais  nous  avons  rappelé  son  travail, 
car  plusieurs  de  ces  mots  se  trouvent  aussi  dans  le  ms.  dont 
nous  parlons.  En  ce  qui  concerne  notre  ms.,  on  peut  voir, 
d'après  les  exemples  précédents,  que  ces  omissions  sont  de 
simples  fautes  qui  ne  peuvent  être  supposées  comme  provo- 
quées par  les  signes  d'abréviation  que  le  copiste  aurait  eus 
sous  les  yeux. 

En  passant  aux  erreurs  graphiques,  les  plus  importantes  sont 
celles  qui  proviennent  de  récriture  capitale  qui,  pour  cer- 
taines lettres,  donnait  prise  à  la  confusion  :  VI,  46,  6  m*:  ma- 
lorum,  m'  ;  maiorum  ;  —  YI,  29,  2  m*  :  iuseram,  m*:  inferam. 
Cet  exemple  nous  montre  encore  la  confusion  de  s  et  de  f  qui 
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était  possible  dans  la  minuscule  Caroline,  mais  on  ne  pout  pas 
(lire  que  les  deux  fautes  se  sont  combinées  ici.  On  a  cru  lire 
iuferara  ou  inserani,  ce  qui  n'ayant  pas  de  sens,  le  copiste 
était  conduit  à  compléter  par  la  pensée  dans  les  deux  cas  ; 
inferam»  mais  on  ne  saurait  pas  dire  au  juste  quelle  faute  a 
précédé  Fautre  ;  VI.  10,  1  non  in  eo»  où  la  préposition  a  été 
développée  à  tort  à  cause  du  n  précédent  ;  —  VI,  6,  3  m*  : 
ueres,  m*:  uires  ;  —  VI,  5,  7  m'  :  publico  iam,  m*:  publi- 
colani,  le  mot  ayant  été  séparé  en  deux;  —  VL  40.  11  :  tu 
au  lieu  de  ut;  —  VI,  26»  7  tam  corrigé  de  iara  ;  —  VI,  18» 
10  ni'  :  senatis»  m*:  sinalis;  ^  VII,  39»  6  electus  (m*:  electos) 
au  lieu  deeiectos;  —  VII,  40»  2  m*:  tam,  m":  iam  ;  — VII, 
40»  4  m^:  et,  m*:  ei,  etc.  On  doit  ajouter  aussi  les  nom- 
breuses fautes  des  accusatifs  pluriels  en  is  au  lieu  de  es»  car 
on  ne  pourrait  pas  soutenir  que  ce  nis.  nous  a  des  fois  con- 
servé la  forme  ai^chaïque  do  ce  cas  pour  les  noms  dont  le  gé- 
nitif pluriel  est  en  ium  ;  et  enfin  la  fréquente  confusion  entre 
le  c  et  le  g,  et  vice-versâ.  Il  y  a  bien  des  indices  qui  nous 
font  croii'e  que  côs  fautes  se  trouvaient  déjà  dans  Tarché- 
type»  car  plusieurs  se  trouvent  pour  les  mêmes  mots  dans 
beatieoup  de  mss»  à  la  fois»  et  quelques-unes  se  sont  géné- 
ralisées. Ainsi»  au  livre  VI,  *i3»  5,  les  uns  donnent  arouisse, 
la  bonne  leçon,  comme  nous  avons  déjà  vu  aux  mauvaises 
corrections,  les  autres  arguisse  ;  une  faute  de  ce  genre» 
c'est  par  ex.  :  X,  6,  3  où  P.,  M.  et  le  notre  donnent  ogui- 
niis  au  lieu  de  ogulniis  ;  —  IX,  24,  4  on  lit  dans  le  nôtre 
iussus  pour  uisus  (la  deuxième  faute  provoquée  par  la  pre- 
inière),  de  même  dans  M.,  Leid.  I,  II,  Lovel.  I»  lll,  IV,  Portug., 
Gaerln.,  Haverk.»  Fragm,  Ilav,»  et  de  plus  on  la  trouve  aussi 
dans  l'édition  de  Milan  1505.  Une  faute  générale,  c'est  au 
livre  IX,  6»  12  où  tous  les  mss.  donnent  lacero  au  lieu  do  ja- 
cere  ;  de  même  VIIL  21»  6  où  tous  les  mss.  portent:  meliur, 
et  les  éditeurs  mitior  pour  donner  un  sens  à  co  passage.  II  est 
donc  nécessaire  de  se  rendre  bien  compte  de  toutes  les  f^iutcs 
que  comporte  la  recension  des  Niconiaques  et  Victorianus. 
Aucun  de  ces  mss.  ne  dépassant  en  antériorité  le  x^  siècle,  et 
le  texte  ayant  passé  jusqu'à  cette  époque  par  plusieurs  écri- 
tures, il  y  a  là  toutes  sortes  de  fautes  qui  se  sont  entremêlées 
et  qu'il  est  bun  de  connaître  pour  savnir  faire  les  corrections 
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en  consér|U(?uce,  et  c*est  pour  la  même  raison  que  Madvig  a 
essayé  de  préciser  les  fautes  qui  se  trouvaient  dans  Tarché- 
type,  et  plusieurs  philologues  ont  donné  à  ces  questions  Tim- 
portance  (javelles  méritent.  Dans  ce  sens,  le  Thuaneus  peut 
être  d'une  grande  utilité;  ainsi,  pour  donner  un  exemple,  au 
livre  VI,  35,  4,  le  copiste  (m')  a  écrit  :  aequis  pertionibus  per- 
scdueretur;  voilà  un  mot  qui  n^eiït  pas  lalin.  Tous  les  autres 
donnent  k  cet  endroit:  portionibus,  leçon  qui  a  été  reçue  dans 
beaucoup  d'éditions  (Drakenborch,  Alschefski),  Cnjas  le  pre- 
mier, et  Madvig  après  lui^  ont  corrigé  pensionibus  qui  va 
mieux  pour  le  sens.  La  deuxième  lettre  était  donc  en  effet  un 
e,  comme  dans  notre  uis,,  ujais  le  mot  était  déjà  défiguré  peut- 
être  dans  rarchétype,  soit  quelque  chose  comme  ;  pertionibus 
ou  pcrsionibus,  ce  qui  s'explique  1res  bien  comme  une  alté- 
ration du  mot  pensionibus.  Les  autres  copistes^  voyant  que  ce 
motn*a  aucun  sens,  ont  écrit  par  conjecture  :  portionîbus,  qui 
était  un  mot  latin.  Il  n*est  pas  du  tout  probable,  dVilleurs^ 
que  notre  copiste  a  été  trompé  par  le  cummoucenient  du  mot 
suivant,  parce  que,  en  effet,  cette  lettre  était  un  e  et  aucun 
autre  copiste  ne  s'y  est  trompé.  Mais  nous  pouvons  aller  plus 
loin  ;  notre  ms.  présente  beaucoup  de  fautes  par  suite  de  la  con- 
fusion entre  Tu  et  Vv.  Par  ex.  :  X,  24,  9  gerere  pour  génère; 
—  Vin,  7,  Ib  m*:  uenitus,  m*;  ueritus ;  —  IX,  M,  10  ccrtum 
pour  centum;  —  IX,  35,  5  m^  génèrent,  m*:  gérèrent;  —  VL 
9,  3:  diis  condi  fuisse;  —  VI,  iK  10  m*:  fonte,  ur:  fuHe; 
IX,  19,  17  :  concondiae,  etc.  Par  conséquent,  on  peut  admettre 
que  le  copiste  avait  sous  les  yeux  :  pentionihus,  vu  même  pen- 
sionibus, car  le  t  ayant  pris  dans  ces  conditifms  un  son  voisin 
de  celui  de  s,  il  a  pu  très  naturellement  lire  par  la  pensée  : 
pertionibus.  Beaucoup  de  fautes  peuvent  s^expliquer  de  la 
même  manière.  En  dernier  lieu,  il  faut  mentionner  encore  les 
fautes  qui  proviennent  de  la  dictée,  car  on  sait  d'ailleurs  que 
beaucoup  de  mss.  ont  été  écrits  par  ce  procédé  pour  avancer 
plus  vite.  Telles  sont:  la  confusion  du  c  avec  q  et  celle  de  la 
terminaison  um  avec  o.  Par  ex,  :  VI,  8,  10  m^:  quo  hortatus, 
m*:  cohortatus;  —  Vlll,  9  16  m*  :  corura,  nv  quorum;  — 
VllI,  18,  6  m*;  quoquere,  m*:  coquere;  VL  6,  6,  m':  quo- 


temni,  m 
raudo;  18, 


contemni  ;  VL 
16  m'  :  regnuuK 


13,  4  m*:  morandum,  m^:  mo- 
m-:  regno;  19»  1  m*:  seruilium. 


-ga- 
in': seruilio  ;  20,  2  postremura  pour  postrorao;  21,  4  m^  :  ac- 
rum,   m*:  agro,   etc.   Pour  la   confusion  do  o  et  utn  nous 
n'avons  donné  que  des  exemples  du  VI**  livre  pour  mieux  en 
juger  la  proportion. 

En  ce  qui  concerne  les  diitographies  dans  les  mss.  do  la 
première  décade,  elles  ont  été  en  partie  signalées  par  Madvig 
daiKs  la  préface  aux  Emendationes^  et  tout  récemment,  M*  Léo- 
pold  Wiukler  a  publié  une  étude  suivie  sur  ce  point*.  Comme 
notre  ras,  n  j  est  pas  compris,  nous  allons  relever  les  ditto- 
graphies  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  Thuaneus.  VI,  18,  7: 
ciroum  expectabitis,  ce  n*est  pas  unedittographie  proprement 
dite;  nous  avons  déjà  dit  un  mot  sur  le  groupe  sp.  VI,  28,  8 
la  dittographie:  cladis  dedecoris  est  de  la  deuxième  main; 
VII,  1,8  m^:  mors  quam  nemo  sic  matura  tam  acerba,  m': 
mors  quaai  matura  tam  acerba  ;  3,  4  m*  :  ea  qua  religione, 
m':  ea  quae  religione  ;  14,  1  m':  cernebat  censebat,  m'^:  cen- 
sebat  ;  16,  1  m*  :  sciuit  acceptiq:,  m":  stcuit  accepitq:;  21,  6  : 
meriti aequitate  curaque  suut  raeriti  sunt  (m'a  effacé:  meriti 
sunt).  Au  chapitre  30, 3  notre  ms.  nous  permet  de  voir  lorigine 
de  la  dittographie.  En  effet,  les  mots  qui  se  trouvent  entre  les 
deux  «  fiunc  n  ont  été  ajoutés  par  m'  en  marge,  omission  très 
facile  à  comprendre,  qui  a  dû  exister  aussi  dans  un  autre  ms», 
et  alors  his  s'explique  comme  un  développement  du  signe  de 
renvoi  qui,  dans  notre  cas,  était  peut-être:  h.  p  ou  h,  c'est-à 
dire  hoc  pone.  VII,  87,  2  m*:  priusq:  bouisq:  tunicis»  m*:  bî- 
nisq;  tuuicis  ;  VIII,  35,  i\  m':  exinsuitabas,  m*:  exsultabas. 
K,  2,  1  m':  ducit  locat,  comme  leMediceus,  m*:  local  ducit 
comme  Voss,  I;  4,  16,  m*:  maioresvae  nostri,  m*:  maiores 
nostri  ;  27,  14  perefugerunt,  m^  perfugerunt ;  21),  10  m*:  re- 
ligionem  adferre  facere,  m^  religionem  adforre.  X,  H,  2: 
ciuîum  cilnium,  ciuium  exp.  par  m*;  6,  ;3  roraae  quoq:  ple- 
bem  quietam  et  exoneratam  deductam  in  colonias  multitudo 
praestabaL  ;  9,  8  m*  :  ardnus  altns,  m*:  ai^duus.  ;  13,  1  :  Ful- 
uius  consul  eos.  25,  14:  periculosum  esse;  29,  7:  uerarisq; 
rutis,  m*:  uerutis.  ;  32,  4  m'  :  iatrare  uastare,  m*:  uastare,  ; 
37,  15  sacratus  effatus,  sacratus  bairé  par  m*;  43,  12,  eo  ipso 

1 .  Sec  h  s  undzwa  n  g  i  gâter  Jahr(*s  ber  ich  i  dea  L  eopo  tdit  tàfker  eom .  -  real- 
und  obergt/mnasiumH  in  UVfM.  1S90  (pour  les  livres  l  à  V);  Achtund 
sminsitjgt'er  Jahr.,  eU\,  18*J2,  Wien  (pour  les  livres  VI  à  X), 


—  24  — 

%éo  projje  teiiiere  (m';  timoré).  Nnus  avons  donné  jusqu'à 
présent  les  exemples  relevés  par  M.  Winkkr  qui  se  trouvent 
aussi  dans  le  Thuaoeus  ;  mais,  soit  par  la  leçon  originale»  soit 
par  la  deuxième  main,  nuire  ms.  uuus  fournit  le  moyen  do 
trouver  aussi  d'autres  dittographies  qui  ont  passé  dajis  plu- 
sieurs autres  mss.,  et  même  dans  certaines  éditions.  VI,  4,  9 
m*:  capta  atq:*  capta  dirutaque,  comme  liarL  I  et  Leid.  L; 
17,  5  m'i  capitolioio,  m*:  capitolino  canime  tous  les  autres 
mss.,  mais  la  première  main  nous  montre  très  bien  que  l'ar- 
chétype avait  quelque  chose  comme  capitolini'*.  81,  8ra'  :  omni 
quae,  m*:  omni  que.  Ici  la  dittographin  n'est  pas  dans  le 
liutre,  mais  dans  d'autres  mss.,  et  en  premier  lieu  dans  P.,  qui 
donne  :  omniq:quae,  leçon  adoptée  aussi  par  Alschefski. 
Toutefois,  on  voit  très  bien  l*origîne  do  la  faute»  de  sorte 
qu*on  a  déjà  adopté  la  leron  du  Mediceus  qui  donne  comme  m* 
du  nôtre;  omni  quae.  VU^  1,  2  mV:  1.  sextio,  ra':  L  sergio 
sextio,  M  donne:  1,  sexto;  Voss.  II,  Hearn.  Oxon.  L  2 
portent:  L  sergio*  ;  alors  les  autres  mss.  ont  fait:  L  sergio 
sextio,  Voss.  I,  LoveL  V.  Harl.  II,  Haverk,  ;  4*^,  5  m*  :  repente 
tecuni,  m^;  repente  cum;  IX,  37,  5  m'  :  iubet  praecipit,  nr  : 
îubet  et  praecipit  comme  beaucoup  de  mss.  récents  (d'après 
Alschefski).  X,  38,  0  m*:  ouio  paccio.  M  donne  ouio  pactio, 
P:  nulo  paccio,  d'où  les  autres  mss.  ont  les  uns  :  obuio  aulo 
pactio  (Haverk.);  ou:  obuio  anullo  pactio  (Lovet,  I.  Leid.  II); 
ou:  obuio  auulo  patrie  (Hearni  Oxon.  C.)-  L*archétype  avait 

milo 
donc  :  ouio  paccio. 

Maintenant,  si  nous  nous  demandons  quelle  place  il  faut 
assigner  à  ce  ms.  parmi  les  autres,  nous  dnvons  écarter  tout 
do  suite  riiypo thèse  que  ce  ms.  ne  serait  pas  de  la  recension 
de  Victoriaiius  parce  quil  manque  de  cette  souscription, 
M.  Duvau  a  d'ailleurs  très  bien  muntré  qu'un  rapprochement 
entre  le  Thnanem  et  le  ras.  de  Vérone  n*est  pas  possible*. 
Toutefois,  cette  comparaison  ne  pouvant  pas  aller  aussi  loin 
qu'on  le  désirerait,  car  le  ms.  de  Vérone  ne  contient  que  très 
pfiu  du  VI"  livre,  c'est  surtout  par  la  suite  des  leçons  données 


î-  On  ne  voit  plus  de  ce  mot  que  la  lettre  a,  mais  on  peut  deviner  les 
autres  d'après  llarL  I  et  Lpitl.  1. 
2.  Heme  de  phtL  1885,  vol.  \*,  p.  îi«. 
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par  le  Tbuaneus  que  nous  devons  nous  reporter  pour  sa  clas- 
sification. Ua  premier  inrlice  qui  se  présente  à  Tesprit,  c*est  la 
différence  entre  les  corrections  et  la  leroii  originale  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  en  même  temps  remarqué  que  la 
deuxième  main  correspond  surtout  à  Voss.  I.  Nous  avons  vu 
aussi  que  notre  ms.  était  toujours  du  côté  de  Mediceus  lors- 
qu'il s'agissait  des  bounes  leçons.  Et  en  l'examinant  de  plus 
près,  nous  voyons  qu  en  effet  les  exemples  ne  manquent  pas  en 
ce  qui  concerne  la  possibilité  d*uu  rapprochement  entre  le 
Mediceus  et  le  Tbuaneus.  Et  d'abord  en  ce  qui  concerne  les 
bonnes  leçons,  ils  sont  toujours  d'accord,  Par  ex.*  :  VI,  14,  13 
tous  les  deux  ont  conservé  la  bonne  leron  quaereudo,  taudis 
que  tous  les  autres  donnent:  credendo;  de  même  au  chap. 
21,  7,  ni  priuato  oii  d'autres  mss,,  avec  P.,  donnent:  nisi 
priuato;  —  VI,  !;Î8,  8:  memoriam  dedecoris,  les  autres  mss. 
donnent:  memoriam  cladis  dedecoris,  sauf  le  Romanus  et 
Dominicanus  ;  —  Vlli,  24, 1  ;  alexandream,  les  autres  donnent: 
alexandram  ;  —  IX,  3,  2:  uincimas,  tofis  les  autres  portent: 
uicimus;  —  IX,  25,  5:  samniiem,  les  autres:  samuites  ;  — 
IX,  32,  7  :  a  romanis,  tous  les  autres  portent:  ab  romanis  ;  — 
IX,  20,  1  :  m  folUces  flaccina,  leçon  qui  a  passé  augsi  dans 
Voss,  II,  Gaertn,  et  Hearn,  Oxon.  C.  ;  —  X,  38,  6»  le  nôtre 
tout  à  fait  correct  dunne:  ouio  paccio,  M  donne:  ouio  pactio. 
P:  nulo  paccio,  etc.  Mais  il  y  a  aussi  des  fautes  qui  sont 
communes  aux  deux  mss.  :  VI,  30,  9:  colunia  adscripti  ;  — 
VII,  22,  3:  habitet  au  lieu  do  abiit;  —  VIII,  11»  8:  proprius, 
faute  très  fréquente  (railleurs  pour  propius;  —  VIII,  24,  7: 
inundates,  leçon  plus  prés  de  la  vérité  que  la  leçon  des  autres 
mss.  qui  donnent:  inundantes  ;  —  IX,  I,  9,  M:  berem  ni,  le 
nôtre:  heramni,  puis  corrigé  en  heremni;  —  IX,  2,  1:  ducit 
locat,  les  autres  mss,  qui  ont  cette  dittograpbie  donnent  : 
Incat  ducit;  —  IX,  16,  6,  M  donne:  dumae  factiones,  le 
notre  ;  dum  iiae  factiones  au  lieu  de  duae  factiones»  erreur 
très  caractéristique;  —  IX,  16»  7  ;  excessurum  proxima  noctc 
esse;  —  X,  6,  6,  Mm*  et  le  nôtre  m*  :  adlegrentur;  —  VI, 


I.  Daus  tous  ces  exemples  nous  ne  mentionnons  ^{u•  ce  qu'il  y  a  de 
la  première  main,  car  c'est  la  seule  leçon  importante  pour  la  classifica- 
tion. 


3»  5,  Mm^  donne:  soluat  pour  salua,  le  outre  donne:  soluala, 
on  peut  donc  supposer  que  le  copiste  du  Mediceus  a  voulu 
écrire  ou  a  eu  sons  les  yeux  aussi  soluata;  —  IX,  28,  8;  et 
infernam  casinara,  P  donne  ici  :  interamna;  —  X,  37,  15:  id 
est  iocus  teraplo  sacratns  effatus  fuerat;  —  X,  43,  13:  con- 
sternuniur.  D'après  cette  con^espondance  entre  ces  deux  rass. 
on  peut  des  fois  dc\iner  ce  qu*il  y  avait  dans  le  Mediceus 
lorsque  les  lettres  ne  sont  plus  lisibles  à  cause  d'un  grattage. 
Ainsi  au  livre  VI,  4,  5,  Alsehefski  dit  que  M  donne  au  +  eis 
et  remarque  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  gratté  entre  lu  et 
Te.  Notre  ms.  nous  indique  très  bien  quelle  était  cette  lettre, 
car  il  donne  :  auheis,  et  peut-être  eu  regardant  de  plus  près 
le  Mediceus,  ou  pourrait  voir  les  traces  du  h.  Si  nous  nous 
rappelons  maintenant  ce  que  nous  avona  dit  à  Toccasion  des 
remarques  sur  l'orthographe,  à  savoir  que  c*est  surtout  avec 
M  que  notre  nis.  correspund,  et  si  nous  nous  reportons  au 
reste  des  exemples  donnés  pour  les  mativaises  coiTections 
dans  lesquels  la  première  main  est  à  coté  de  M,  nous  pou- 
vons dire  qu*au  moins  le  ms.  dont  s*est  servi  notre  copiste 
dérivait  d'un  ms,  qui  a  servi  comme  point  de  départ  pour  le 
Mediceijs.  Si  nous  passons  maintenant  aux  leçons  communes 
au  Mediceus,  HarL  I,  Leid.  1  et  au  nôtre,  nous  pouvons  pré- 
ciser davantage  la  relation  entre  ces  mss.  :  VIÏ,  2,  6:  ludios 
uocabatur;  —  VII»  16,  8  :  ferri  posse  ;  —  VU,  24,  9»  la  même 
omission  se  trouve  dans  tous  ces  quatre  mss.;  —  VIII,  6,  5: 
hominum  au  lieu  de  hominumq.  ;  —  VIII,  32,  1,  le  nôtre  m*  : 
clamorem  tota.  M.  Leid,  L,  HarL  I:  clamorë   tota;  VIII, 
33,  6:  itérât.  Si  nous  passons  aux  livres  IX  et  X  pour  les- 
quels le  Harleianus  nous  fait  défaut,  nous  trouvons  la  même 
correspondance:  IX,  16,  18,  tous  les  trois  donnent  la  bonne 
leçon;  ultimi supplicii,  tandis  que  les  autres  donnent:  uultum 
au  lieu  de  ultimi  ;  —  IX,  20,  9:  torento  ;  —  IX,  38,  15:  iu- 
nium  (P.:  diuuium);  —  X,  3,  2,  tous  les  trois  ont  la  ditto- 
graphie  :  ubi  ciuium  cilnium  ^  genus  ;  —  de  même  un  peu  plus 
loin:  9,  8:  arduusaltus;  —  29,  7:  uerarisque  rutis  (M:  uer- 
rarisque  rutis),  et  X,  32,  4:  intrare  uastare;  —  X,  9,  14: 


L  Alsehefski  dit:  M:  ubi  ciuiura  ciliciura  genus;  sed  ita  scriptum 
est  ut  etiam  pro  cilnium  haberi  potest. 
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aueiTÎonej  le  nôtre  :  a.uerrione  \  etc*  VoilJi  donc  un  point  de 
traiisitioa  bien  établi  ot  qui  nous  conduit  h  chercher  s'il  n'y  a 
pas  aussi  uïi  point  tle  contact  plus  précis  entre  le  Thuaneus 
et  le  Harl.  I  et  LeiJ,  1,  comme  nous  avons  vu  quil  j  en  avait 
entre  le  Mediceus  et  le  nôtre.  Car.  bien  entendu,  chaque  copiste 
eu  particulier,  tout  en  suivant  le  même  ms,,  faisait  à  son  tour 
des  erreurs  qui  lui  étaient  propres,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut 
trouver  deux  mss.  de  la  même  famille  et  même  de  la  même 
épofjue  qui  soient  en  parfait  accord  en  tous  points.  Or,  c'est 
précisément  aussi  notre  cas  ;  en  effet,  si  le  Thuaneus  se  rap- 
proche de  M  surtout  en  ce  qui  concerne  les  bonnes  le<;ons, 
c*est  bien  par  ses  erreurs  qu'il  peut  être  comparé  au  Harl.  I 
et  Leid*  L  Voilà  des  exemples:  VI,  4,  2:  le  notre  m*:  quao 
praetio;  —  Leid.  I  :  que  pretio  ;  —  HarL  I  :  q  pretio  ;  tous  les 
trois  ayant  quae  ou  que  pour  ut.  Plus  loin,  au  §  9,  la  ditto- 
graphie  :  capta  atque  capta  dirutaque;  —  4,  12,  le  nôtre  m' 
et  Leid.  I:  quadratos  obstroctum  ;  Harl.  1:  quadi'ato  sobs- 
tructum.  ce  qui  montre  que  tous  les  trois  copistes  ont  eu  en 
tout  cas  sous  les  yeux  :  quadratosobstructum.  les  mots  n'étant 
pas  séparés  ;  —  5,  2  :  ils  omettent  la  préposition  in  avant  spein, 
ce  qui  est  d'autant  plus  caractéristique  qu'il  n'y  a  pas  ni 
avant  ni  après  in  un  m  ou  n.;  —  6,  7:  quod  maiestate;  — 
8,  3:  feruntur,  de  même  au  ^  '^  :  impediebatur,  au  lieu  de 
fenml  et  Impediehai  ;  —  8,  9:  quos,  que  m  ad  m  od  uni  satricura 
capiatur  a  camillo,  primum  camillus»  etc.,  au  lieu  de:  quos 
primo  camillus,  etc.;  —  11,  4:  pro  ministeriis;  —  15,  5: 
impedimonto  sit,  et  plus  loin  dans  le  même  §:  uoluas;  — 
15,  6:  siue  quod  et  ipse  ;  —  17,  8  :  tegerent  ;  — -  21,  9,  tous 
les  trois  omettent  les  mots  :  ita  placide  ab  senatu  responsum 
est;  —  32,  7  :  ualetudinis  lite  (le  nôtre  écrit  litae)  au  lieu  de  : 
ualetudiui  solita;  —  26,  4:  nos  itistantes;  —  27,  7  :  tribu- 
nici  adlouando;  —  34,  6:  sulpicium  is  de  foro  (le  nôtre  écrit: 
fore);  —  35,  6:  inmodîcus  cupi^lo;  —  37,  2:  atq:ui;  — 
38,  4:  camillura,  au  lieu  de:  aemilum;—  38,  10:  quod  eis 
affectus  est;  —  39,  11  :  coniuxte  ferre;  —  VU^  1,8,  la  dit- 
tographie:  mors  quam  nerao  sic  matura,  etc.  ;  — ^5,  7  :  ita 


1.  Au  livre  VI,  t,  2  tous  les  trois  donnent  :  trans  monumenlis  (trans 
au  lieu  de  erant). 


aogrfi  abstnlit:  —  18,  1,  Leid.  1  et  le  ncMre:  é'aepulum^ 
HarK  I.  eaïa^pulum;  —  18,  5,  tou.s  les  trois  omettent  les 
mots:  Licinii,  partum  sit.id  universi  non  possint?  Vel.  ;  — 
21,  6:  merJti  aequitate  curaque  sunt  meriti  sunt  ut*  ;  — 
21,  8,  Leld.  I,  Harl.  I:  aeris  alienis  ita  terror,  le  nutre  : 
aeris  alieiiis  ut  a  terror.  ;  —  !31,  9,  romissîoii:  pro  societate 
araicîtiaque,  ut  dediticiissuisparcereut;  33,  5:  parispe  proô* 
lium  utrimque,  et  un  peu  plus  loin:  utriusq:  au  lieu  de 
utrisq:  ;  — 35,  11  i  iucautos  palleutes;  — 37,  U\:  cunctis  au 
lieu  de:  cum  ils;  —  41  ^  4:  curavit;  —  VIII.  9»  6,  niarus 
pator;  —  10,  13,  ils  donnent  :  huius  est  au  lieu  de  ius  est  et 
ooiottent  les  mots  :  sire  hostia  sive  quo  alio  volet;  —  10,  14, 
Leid.  I,  Harl.  I:  niarti  suovetauribus.  le  nôtre  :  niariis  uouet 
auribuij.  ;  —  11,  10,  le  nùtre:  ro  data,  Leid.  I:  rodata, 
Harl.  I:  rôdata  ;  —  12,  12,  tous  les  trois  omettent  les  mots: 
adversus  rebr^llautes  latinos  dici  ussit,  Aemilius,  oiiius  tum 
fasces  erant  coUegam  dictatorem,  et  tout  de  suite  après,  au 
§14,  ils  omettent:  adversas  nobiliiaii  tutit  miam  ut  plebi; 
13,  12:  latinania,  au  lieu  de:  latina  omnia;  —  15,  9»  ils  but 
conservé  la  boone  leçon:  minus  in  praelora  tendente;  — 
18,  11:  neque  de  beueficiis  ;  —  20,  8,  ils  écrivent:  sano  et 
sanus  au  lieu  de  :  sango  et  sangus  ;  —  24,  2:  acerusiara;  — 
26,  3:  inpediente  sedulo  isatia  imperio  (H.  I,  L.  I:  imperia); 
—  30,  4:  ad  umbrinium,  et  au  §  13:  i^raecucurrerant.  ;  — 
33,  19,  la  même  omission:  quo  ultra  irani  uiolentiamque  eius 
excessuram  fuisse;  —  34,  9:  iiceutias  (Harl.  I:  liceutia)  sola 
nase  ubi  uelut,  etc.;  —  36,  2:  uenisset.  La  correspondance 
est  donc  si  grande  qu'on  peut  se  faire  une  idée  précise  d'après 
le  Thuanons  et  Leid.  1  de  ce  qu'étaient  les  deux  derniers 
livres  du  Harl.  l  qnî  nous  manquent,  eu  tenant,  bien  entendu, 
toujours  compte  du  genre  des  fautes  particulières  au  copiste 
du  Harl.  I.  Si  nous  pensons  maintenant  que  le  HarL  I  et  le 
Leid.  1  sont  postérieurs  au  Thuaiii*us,  nous  ne  sommes  pas 
surpris  de  voir  qu'ils  contiennent  en  même  temps  d'autres 
fautes  en  plus,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  nôtre.  Ainsi, 
au  livre  VI,  1,  2,  ils  donnent:  paruae  rarae.  et  plus  loin,  au 
§  12,  etiam  postridiem  idus.  Au  chapitre  2,  1,  ils  ont  déve- 
loppé un  s  en  sunt:  quieti  sunt  consilia,  au  lieu  de  qnietis 
consilia,  etc.;  —  VI,  2.  10,  Loid.  I  donne:  coiciturus  sit; 
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HarL  I:  quocitiii'us  sit  au  lieu  de:  coiuici  lussit  (le  nôtre  avait 
Jéjà  coici  iussit); —  VI,  27,  7,  ils  donnent:  quia  coUegam 
suflici  censori  religio  interpelata  est,  omettant  eriii  par  con- 
jecture, à  cause  de  est  suivant,  etc.  Mais  c*est  surtout  le 
Ltiid.  I  qui  est  plus  fautif  on  comparaison  des  deux  antres» 
peut-être  parce  que  son  copiste  a  été  plus  négligent  que  les 
autres.  Ainsi  au  livre  VI,  4,  4,  il  donne:  assignatur  au  lieu  de 
assignatur.  Aux  chap,  lô,  9,  il  contient  une  faute  plus  gi^ave» 
car  il  donne:  offendit  inquit  te  aitque  patres  conscripii»  au 
lieu  de:  «  offendit  w  inquit  te  A.  Corneli,  vosqne,  patres 
conscripti.  Le  copiste  a  été  trompé  par  le  commencement  du 
mot  Aulus  surtout  après  inquit  qui  Ta  fait  penser  à  un  mot  du 
même  sens  ;  —  VII,  26,  4  :  si  divus  aut  diva,  atit  pour  si  ;  — 
VII,  35,  10:  ecce  autem  aliud  alio  minus  dubium;  —  VIfl, 
5,  1  :  signa  ferri  ac  sequi  artnatos  hthef;  tous  les  autres 
donnent:  iubet  armatos;  —  X,  TS,  4,  il  donne  avec  les  re- 
censiores:  coguni,  P.  M.  le  ntUre,  donne:  agunt.  Enfin,  il  a 
en  plus  beaucoup  d*oniissions  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
le  HarL  I  ou  le  Thuaneus.  Ainsi,  IX,  9»  17,  le  copiste  a  été 
trompé  par  la  ressemblance  de  la  terminaison  de  mandastis  et 
egistis,  de  sorte  qu'il  a  omis  mandastis  et  tous  les  autres  mots 
jusqu'à  egistis.  De  même  au  livre  X,  8,  1  ;  10,  11  ;  10,  4,  etc. 
Même  là  où  la  le<;on  ét^nt  déjà  altérée  dans  M*  P.  HarL  I  et 
dans  le  nôtre,  il  a  ajouté  utie  autre  faute:  par  ex,  :  VIII,  8,  6, 
M.  P.,  HarL  1  et  le  nôtre  donnent:  foris  in  aciem,  Leid.  1 
donne  :  in  aciem  foris  ;  —  VIII,  13,  5,  tous  les  quatre  donnent 
saturaa  (inversion  poui^  Asturae),  Leid,  I  donne  saturem,  etc. 
Une  dernièro  remarque  pour  terminer.  Notre  ms,  étant  du 
commencement  du  x"  siècle,  est  plus  près  de  la  source  com- 
mune d*oLi  dérivent  tous  les  mss.  de  la  recension  des  deux 
Nîcomaques  et  Victorianus,  il  doit  donc  contenir  plusieurs 
bonnes  leçons  qui  so  sont  défigurées  dans  un  ou  dans  plu- 
sieurs autres  mss.  Et,  en  effet,  si  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  il  a  conservé  avec  le  Mediceus  plusieurs  bonnes  leçons, 
pour  d'autres,  pour  lesquelles  ce  dernier  est  fautif,  le  Thua- 
neus  s'accorde  soit  avec  P.,  soit  avec  H.  I  ou  L.  L  soit  avec 
les  mss.  récents  pour  donner  la  bonne  leçon.  Ainsi  au  livre  VI, 
1,  12,  il  donne:  obiectus  hosti,  avec  le  ms.  de  Vérone  et  le 
P.  M.  donne:  obiectus  bostis,  Mm';  obiectushostibus;  Leid.  I, 


Lovel.  Il:  obiectus  hostia;  Lovel.  III,  Gaertn:  obiectus 
hostie,  etc.;  —  VI,  2,  6:  centuriaret  comme  P.  et  M.  Le 
Veron-  donne  ce/////et,  les  autres  en  grande  partie:  centu- 
riaretur  ;  mais  moine  le  ms,  de  Vérone  confirme  indirectement 
la  leçon  du  nuire  et  de  P.  et  M.  ;  —  VI,  2^  8  :  ad  meciura, 
comme  le  ras.  de  Vérone  et  P.  M.  donne:  ad  mestium,  etc.  ; 
—  VI,  3,  3:  inermis,  comme  le  HarL  I,  le  seul  de  tous  les 
autres;  —  VI,  40,  6:  quiritiura,  comme  P.  M,  et  les  autres 
donnent  en  général:  quiritum;  —  VII.  12,  8:  cum  fuUa  res 
romana  esset,  comme  le  seul  Dominicanus;  — VII,  24,  6; 
nolito  expectare  (pour  exspectare,  comme  d'habitude).  P. 
donne:  nolite  espectare;  M.  HarL  I,  Leid,  1:  nolito  spectare 
comme  les  éditions  anciennes  jusqu'à  Téd.  Frob.   1531;  — 

VII,  30»  18:  supra  non  escendit,  comme  le  seul  HarL  I;  — 

VIII,  4,  2:  innuerint  comme  les  Frg.  Haverk.  ;  M.  donne: 
innuer(c est-à-dire:  innuerunt),  Lovel.  4:  iuuerint,  Lovel.  5: 
nuerint,  le  P.  et  les  autres  :  inuenerint;  —  VIII,  5,  5:  con- 
sulem  alterum  roma,  comme  P.  et  HarL  I;  —  IX,  36,  5  m*: 
accepere,  m':  accipere;  • —  X,  2,  0:  iiidisse,  comme  le  seul 
M,;  —  X,  3^  3:  marsos,  comme  P.  Voss.  II,  et  Frgm*  Ha- 
verk.  M.  Leid.  I  et  LoveL  IV donnent:  raarso.  Voss.  I,  Iiloch; 
a  marsis.  Pour  ne  pas  multiplier  les  exemples,  nous  croyons 
cette  liste  suffisante  pour  moutrer  l'importance  du  Thuaneus 
pour  le  texte  de  la  deuxième  partie  de  la  première  décade.  Il 
est  donc^  aussi  bien  par  sa  date  que  par  les  bonnes  leçons 
conservées,  sur  la  même  ligue  <jue  le  Mediceus  et  le  Pari- 
sinus;  il  contient  en  même  temps  les  éléments  nécessaires 
pour  nous  montrer  Létroite  parenté  de  M  avec  le  HarL  I. 
Somme  toute,  nous  pouvons  établir  comme  résultat  de  notre 
recherche  en  ce  qui  concerne  les  rass.  dont  nous  avons  parlé^ 
le  schéma  suivant,  en  désignant  par  X  l'archétype  immédiat 
de  tous,  et  par  X\  X*»  etc.,  les  mss.  intermédiaires  perilus: 

i  M, 


,X*,, 


j  HarL  I 
(  Leid.  1 


f  f  Voss,  1 

\  f  Lovel  I 

En  ce  qui  concerne  les  autres  mss.  dont  mms  n'avons  pas  eu 
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roccasion  de  parler  ici,  on  peut  très  aisément,  d'après  les 
travaux  antérieurs,  leur  assigner  leur  place  respective. 

Pour  faciliter  la  recherche,  nous  indiquons  le  commen- 
cement de  chaque  page  du  ms. 


U  feaillet 


LIVRE   VI. 

2  recli 

eoDiBfice  vu 

les  BoU:  erant  autem 

1,10 

leno 

— 

locare  iussit 

2,7 

3  r. 

— 

oui  cum  se 

3,4 

V. 

— 

fuerat.  camillus 

3,10 

4  r. 

— 

[tarqui]niensem  <  ibi 

4,8 

V. 

— 

in  ciuitate  plana 

5,6 

5  r. 

— 

bella  itaq: 

6,6 

V. 

— 

dignum  est 

6,13 

6  r. 

— 

cum  centenis 

7,2 

V. 

— 

puisum  antiatem 

8,4 

7  r. 

— 

maiori  antio 

9,1 

y. 

— 

et  ab  oppidanis  ^ 

9,9 

8  r. 

— 

innoxiae  multitudini 

10,5 

V. 

— 

atq:  ai*x 

11,4 

9  r. 

— 

Non  dubito 

12,2 

y. 

— 

ab  acîe  uelim 

12,8 

10  r. 

— 

teneri  dum 

13,5 

V. 

— 

deos  atq: 

14,5 

11  r. 

— 

Itaq:  exsequebantur 

14,13 

V. 

— 

in  arma  agant 

15,7 

12  r. 

— 

maxime  iunoq:  - 

16,2 

V. 

— 

ab  ore  ciuium 

17,2 

13  r. 

— 

nefanda  consilia 

17,7 

V. 

— 

ignorabitis  uires 

18,5 

14  r. 

— 

[quanta]cumq:  petitis 

18,12 

V. 

— 

tribuni  plebis 

19,6 

15  r. 

— 

uenire  quos 

20,6 

V. 

— 

poene  ultimae 

20,12 

16  r. 

— 

coloniae  deducendae 

21,4 

V. 

— 

pugnandum  censebant 

22,3 

17  r. 

— 

summae  rerum 

22,9 

V. 

— 

locis  posceretur 

23,8 

1.  Nous  metfons  entre  crochets  ce  qui  appartient  à  la  page  précé- 
dente. 

2.  Pour  faciliter  la  recherche  des  passages  nous  donnons  le  texte  le 
plus  rapproché  de  l'édition,  qu'il  soit  de  la  l"*"  ou  de  la  2«  main. 
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Tfni           — 

suam  gloriam 

19  r.             — 

censuisscnt 

V.               — 

iriuenistis 

20  r.            — 

nec  ita 

y,                  

odio  ut  in 

21    P.                 — 

est  tandemq: 

V.                — 

postquam  in 

22  r.            — 

reucrtit 

V.                — 

a  uolscis 

23  r.            — 

temporis 

V.               — 

[aliquanjdiu 

2'i  r. 

aduersac  pugnae 

V.               — 

upgeret  nec 

25  r.            — 

percuteret 

V.               — 

plebis  unam 

26  r.            — 

alia  belia 

V.                — 

abesse  in 

27  r..           — 

necesse  sit 

V.               — 

orationes 

28  r.            — 

quapeperistis 

V.                — 

ad  memoriam 

29  r.            — 

sua  liberam 

V.               — 

et  patres 

30  r.            — 

nobis  censcmus 

V.               — 

alio  ex 

31  r.            — 

ne  cum 

V.               — 

sextius 

32  r.             - 

agro  cum 

V.               — 

actae  essent 

LIVRE   VII. 

.)3  rfcto  CABBrice  vn  les  boU:  ne  quando 

Teno           — 

uocc  motus 

3'i  r.             — 

nec  tamen 

V.                — 

religionis 

35  r.             — 

agpcsti 

V.               — 

auertisset 

'M\  r.            — 

Post  tanli 

V.               — 

c.  sulpici 

37  r.             — 

eijuites 

V.                — 

ac  per  agros 

38  r.             — 

corporis 

V.               — 

decoris  sj)ocies 
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ctniBeice  aiec  les  mU 

:  poetilius  balbus 

11,2 

Tem 

— 

geminum  tpiumphum 

11,9 

40  r. 

— 

nequiquam 

12,6 

V. 

— 

incpepape 

12,12 

41  r. 

— 

benignitate 

13,5 

V. 

— 

multitudinis 

13,11 

42  r. 

— 

stpata  detpahi 

14,7 

V. 

— 

cepnebat 

15,4 

43  r. 

— 

[con]ciliabuIa 

15,13 

V. 

— 

memorabile 

16,7 

44  r. 

— 

iocis  cum 

17,5 

V. 

— 

quadringentesimo  anno 

18,1 

45  r. 

— 

urbem  captam 

18,9 

V. 

— 

etpuscum 

19,6 

46  r. 

— - 

deos  pogauepunt 

20,3 

V. 

— 

peliquum  anni 

20,9 

47  r. 

— 

magis  publica 

21,7 

V. 

— 

mutavepat 

22,6 

48  r. 

— 

legionibus 

23,3 

.V. 

— 

degpessis 

24,1 

49  p. 

— 

desidepium 

24,10 

V. 

— 

anxius  cum 

25,7 

50  r. 

— 

ualepius. 

26,2 

V. 

— 

praejceperat  intep 

26,8 

51  r. 

— 

eommq:  monitu 

27,1 

V. 

— 

deditomm 

27,8 

52  r. 

— 

intepdiu  uisa 

28,7 

V. 

— 

sidicinis 

29,6 

53  r. 

— 

non  upbis 

30,6 

V. 

— 

Adde  bue 

30,^5 

54  r. 

— 

fepat  ppoinde 

30,23 

V. 

— 

si  agpum 

31,7 

55  r. 

— 

duces  poscepe 

32,4 

V. 

•  — 

fuit  cum 

32,13 

56  r. 

— 

geminata 

33,6 

V. 

— 

tum  capi 

33,15 

57  P. 

— 

expediet 

34,6 

V. 

— 

quibus  Iocis 

34,14 

58  p. 

— 

necessitatis 

35,7 

V. 

— 

intep  tpepidationem 

36,4 

59  p. 

— 

cum  palati 

36,12 

V. 

— 

colis  opem 

37,5 

60  P. 

— 

ppaeda 

37,13 

V. 

— 

exempium 

38,6 

61  p. 

— 

pep  speciem 

39,2 

V. 

— 

[tu8]cuiano 

39,11 
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1«  Mli:  alios  suum 

40,3 

«_ 

Terii           — 

In  me  strinxeritis 

40,10 

— 

63  r.              — 

permittimus 

40,19 

— 

V.                — 

ad.pi.ne 

42,1 
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1,1 



nm          — 

sumerent 

1,9 



65  r.             — 

[saelpius  dimicandum 

2,8 



V.               — 

[con8u]libus  abdicare 

3,4 



66  r.            — 

consiliis 

4,1 



V.               — 

Idoneos  auctores 

4,10 



67  r.            — 

oportet 

5,5 

— 

V.               — 

caeli  procellam 

6,3 

— 

68  r.            — 

et  imperiis 

6,12 

— 

V.                — 

hic  quoq: 

7,6 

— 

69  r.             - 

inquit  tu 

7,15 



V.               — 

poene  oboedientiorem 

8,1 

— 

70  r.             — 

instructus 

8,9 

— 

V.               — 

primus 

8,17 

— 

71  r.             — 

morteq. 

9,7 

_ 

V.               — 

accensos 

10,2 



72  r.            — 

oppressit 

10,10 

._ 

V.               — 

itineribus 

11,5 

^_ 

73  r.             — 

ad  uulturnum 

11,13 

,^_ 

V.               — 

obirâ 

12,5 

, 

74  r.            — 

consulibus  ac 

12,17 

__ 

V.               — 

latium 

13,8 

— 

75  r.            — 

oportet 

13,17 

— 

V.               — 

commerciaq: 

14,10 



76  r.            — 

seruo  cum 

15,7 

_ 

V.               — 

factu  erat 

16,8 



77  r.            — 

dictus.p. 

17,3 

__ 

V.               — 

in  eo  parui 

18,2 

^_^ 

78  r.             — 

mentibus 

18,11 

,^. 

V.                — 

ipsa  loci 

19,8 

79  r.            — 

in  circo 

20,2 

- 

V.               — 

de  priuernatibus 

20,10 

__ 

80  r.            — 

ubi  uoiuntarii 

21,7 

__ 

V.               — 

siue  pcstilentiac 

22,7 



81  r.            — 

piaceat 

23,5 

___ 

V.               — 

marcellum 

23,13 

.^ 

82  r.            — 

[tarentijnorum 

24,4 



V.               — 

rogans 

24,12 
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lei  MU:  populo 

— 

Tin» 

— 

magis  ut. 

— 

84  r. 

— 

haec  ppoditio 

— 

V. 

— 

Uipgis  caesos 

— 

85  r. 

— 

condicionis 

— 

V. 

— 

concipent 

— 

86  r. 

— 

concessit 

— 

V. 

— 

id  deopum 

— 

87  r. 

— 

mouepi  possent 

— 

V. 

— 

pegia  potestas 

— 

88  r. 

— 

noscitaH 

— 

V. 

— 

fuepat 

— 

89  r. 

— 

dictatopem 

— 

V. 

— 

deum 

— 

90  r. 

— 

sacramenti 

— 

V. 

— 

docimenti 

— 

91  r. 

— 

[in]8tpuxit 

— 

V. 

— 

qua  duiit 

— 

92  p. 

— 

samnitiumq: 

— 

V. 

— 

tanta  fepocia 

— 

93  r. 

— 

neq:  signa 

— 

V. 

— 

et  samnitium 

94  r. 

epat  haud 
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lei  Mb:  tito  uetupio 

— 

95  recto 

— 

sequentia 

— 

V. 

— 

intep  se 

— 

96  r. 

— 

dii  înmortales 



V. 

— 

uictus  est 

— 

97  p. 

— 

Inde  legîbuB 

— 

V. 

— 

exepcitu 

— 

98  r. 

— 

[abs]tînerent 

— 

V. 

— 

etquod 

— 

99  r. 

— 

adhuc 

— 

V. 

— 

solum  atq: 

— 

100  p. 

— 

quâ  infelicis 

— 

V. 

— 

cum  omnes 

— 

101  P. 

— 

si  sub  regibus 

_ 

V. 

— 

uictoriam 

... 

102  p. 

— 

uoluntariopum 

— 

V. 

— 

pepudietup 

— 

103  p. 

— 

pomana 

— 

V. 

— 

ubi  équités 

25,3 

25,12 

26,6 

27,7 

28,4 

29.3 

29,14 

30,9 

31,3 

32,3 

32,12 

33,4 

33,14 

33,23 

34,9 

35,7 

36,4 

36,9 

37,6 

38,2 

38,10 

39,4 

39,12 
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1,9 

2,7 

2,15 

3,8 

4,4 

4,12 

5,6 

6,3 

6,12 
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8,3 

8,13 

9,6 
9,15 
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11,4 
11,13 
12,9 


U  fiiillel  104  ncU 

— 

Terio 

— 

105  r. 

— 

V. 

— 

106  r. 

— 

V. 

— 

107  r. 

— 

V. 

— 

108  r. 

— 

V. 

— 

109  r. 

— 

V. 

— 

110  r. 

— 

V. 

— 

111  r. 

— 

V. 

— 

112  r. 

— 

V. 

— 

113  r. 

— 

V. 

— 

114  r. 

— 

V. 

— 

115  r. 

— 

V. 

— 

116  r. 

— 

V. 

— 

117  r. 

— 

V. 

— 

118  r. 

— 

V. 

— 

119  r. 

— 

V. 

— 

120  r. 

— 

V. 

— 

121  r. 

— 

V. 

— 

122  r. 

— 

V. 

— 

123  r. 

— 

V. 

— 

124  r. 

— 

V. 

— 

125  r. 

— 

V. 

— 

126  r. 

— 

V. 
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nam  samnites 

13,7 

omne  in 

14,2 

memorantes 

14,10 

sub  iugum 

15,4 

reliqua 

16,1 

proditione 

16,9 

lictor 

16,18 

Recenseam 

17,7 

subsidiis 

17,15 

in  ciuitate 

18,7 

inpedimento 

18,15 

maxime 

19,5 

macedonum 

19,14 

daretur 

20,8 

post  iam 

21,6 

equitum 

22,9 

continuisset 

23,7 

ingens 

23,16 

[oppida]nis 

24,6 

ac  securi 

24,15 

caedibus 

25,9 

factas 

26,9 

uerecundiae 

26,17 

pericuium 

27,5 

quam  pro 

27,13 

incoluerant 

28,7 

[tradijtur  inde 

29,10 

agmine 

30,5 

[opulenjtissimum 

31,4 

animo 

31,12 

procédant 

32,3 

datus  est 

33,1 

aitero  anno 

34,1 

annorum 

34,10 

religiosus 

34,18 

inuidia 

34,26 

castris 

35,8 

consulis 

36,7 

non  umquam 

37,2 

maxime 

37,9 

exciuere 

38,2 

Alter  conn 

38,11 

uiribus 

39,3 

erant  scuta 

40,2 

caedunt 

40,11 

urbem 

40,20 
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CMIMICe  ITM 

lei  Mii:  parte 

41,9 

— 

TerM 

— 

conuentu 

41,17 

— 

128  r. 

— 

minime 

42,6 

— 

V. 



manaret 

43,4 

— 

129  r. 

— 

inuadit 

43,13 

— 

V. 

— 

tribus 

43,23 

— 

130  r. 

— 

[postujmium 

44,8 

— 

V. 

— 

seu  dilationem 

45,1 

— 

131  r. 

— 

ducibus 

45,10 

— 

V. 

— 

û\.  scriba 

46,1 

132  r. 

urbanas 
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In  MU:  accepta 

1,5 

— 

133  r. 

— 

Ibi  expositis 

2,5 

— 

V. 

— 

[supejranda 

2,12 

— 

134  r. 



intra  dies 

3.5 

— 

V. 



cum  moueretar 

4,8 

— 

135  r. 

— 

omnes  legiones 

5,4 

— 

V. 

— 

dictator 

5,13 

— 

136  r. 

— 

tribus 

6,7 

— 

V. 



eum  sacra 

7,5 

— 

137  r. 



simus  sacerdotii 

8,1 

— 

V. 



esse  factos 

8,10 

— 

138  r. 

— 

aduersus 

9,7 

— 

V. 



res  uisa 

10,3 

— 

139  r. 

— 

etruscum 

10,12 

— 

V. 

— 

in  bellicis 

11,9 

— 

l'iO  r. 

— 

[profijciscuntur 

12,3 

— 

V. 

— 

obiecerint 

13,3 

— 

141  r. 

— 

in  collega 

13,12 

— 

V. 

— 

praedictas 

14,7 

— 

142  r. 

— 

parte  ulla 

14,16 

— 

V. 



dao  milia  et 

15,6 

— 

143  r. 

— 

nequiquam 

16,3 

— 

V. 

— 

exsilium 

17,2 

— 

144  r. 

— 

urbium 

17,11 

— 

V. 

— 

incertum 

18,7 

— 

145  r. 

— 

spemeretur 

19,1 

— 

V. 

— 

tantus  est 

19,12 

— 

146  r. 



[uijctoribus 

19,20 

— 

V. 

— 

opprimeret 

20,7 

— 

147  r. 



militaria  xxx 

20,15 

— 

V. 

— 

fuisse 

21,8 
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Livre  VL  —  I,  1  Rooiant]  roinanif  siib  rogib:  ^raû  cô- 
sulib:  deinde  ac  dictatorib:  xuirisq:  ac  tribunis  côsularib:, 
écrit  sur  un  grattage  2  oi':  quod  rarae.  m*:  quoJ  et  raraejj 
fuere  una»  sur  gratt.  6  raartiofl  dies  éé  quod  legatos  m':  ê 
7  oportuna  8  iniit  tù5!in.  furius  caïuillus  iterii  is  tribunos 
mif  .pconsulari  (m*:  consulari)  ;potestate5iiterù  .p,  cornelifi; 
au-dessus  et  après  iterum  un  signe  de  renvoi  et  en  marge  : 
L  uirgiiiura  fcorr,  en  uirginîuui'  10  eae]  aeae  f  cômpararent 
Jeis]  bis  11  ad  XVf' foede'  fede^aliensê  corr.  en  alUensê  Jj 
mV  reï  nullius  m*:  rei  nuUi  12  posttridie  idus  quintilisjj 
etiam  posttridie  Ç  su|>?<ideri  C  ut  posttridie. 

II,  2  comurationejl  oultûn^  3  defectionis]  defectionejina- 
micitiâ  pr.  fuerant  4  apud  hostis  5  eiusdem  auspiciis  defendi 
rép:  cui:ymarcû  fyriù/////  |  camîllû  6  m*:  dictator  seruiliû 
halà  nr;  is  dictator  c.  serviliû  halâ  10  eoniici]  coici  11  ab- 
siîptû 

m,  2  socios  .pr.  5f  adfectis  3  niorà  corr.  de  morîjînon 
posset,  et  en  marge  le  renvoi:  potuise.  J^  m^•  inermis,  m': 
iuermes  4  ni^:  principiini  |  quae,  m*:  que*!  orationo  neeesi^i- 
taie  ultuma  expraessam  5  m^  depouis  utrinosq:  m*:  deponi 
sutriûuîsqifm*  :  soluata,  m''  :  solutafante  menia  6nV  :  ad  nouo, 
m^:  ab  nouo  J]  m*:  secon  |  ckjbandico  eundi  quae  in  uniim  ad 
urma  capiun  didaf  ;  m*:  conglobandi  coeundique  in  unum  aut 
arma  capiundi  dat'  7  forte  in  agros  eicere  8  m':  aliis;  m*; 
alii}!  m^  desperationem;  m*:  dcsperationeyperurbem,  corr, 
9  m^  :  iu  spe  ultima  mi;  m':  in  spe  ultima  obstinaii  ad  J  inar- 
mesq:  eorr,  en  inermesq:  10  m':  redditura»  m*:  red- 
diturjf  integramquae,  corr.  eu  que*^  conditiones///// m^:  con- 
diciones. 

IV.  Au  commencement  do  ce  chapitre  on  a  gratté  à  peu 
près  deux  lignes  (1)  —  un  mot  à  la  fin  de  la  troisième  page 
recto  et  le  commeucement  de  la  troisième  page  verso  —  et 
on  a  écrit  en  lettres  espacées  :  camillus  triumphans  in  urbeni 
rediit  trium  simul  belloini  victor,  et  puis  deux  traits  obliques 
sîir  triumphans  et  un  trait  sur  le  mot  in,  indiquant  qu*il  faut 
tire:  in  urbcm  triumphans,  etc,  2  m*:  quae  praetio;  m*:  ut 


(l).  Probablement  qu'il  y  avait  à  peu  près  la  m^me  cbose  que  dans 
P.  M.  H.^  L';  camillus  triumpbans  praemiiim  ad  nos  venienlibus  re- 
diit, etc. 
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praetio  3  îoiiLs  corr,  f  eoDstat]  ûj'  :  cnptat;  m*:  constat  4  m*: 
accoptiq:  m":  accepti  qnijl  m^  per  ea  bella  m*:  postea  bella 
5  m*:  ïïrbem  sôc  auheis;  m*:  urbem  ^c  auhois  J  m':  occu- 
pai! sibi  ;  111'*:  occupatis  îbijiiieios  corr,  de  iielosti  m':  con- 
tulermil;  m*:  contulcraatf  m'  :  capltalit^quae  poena  quae  non; 
m*  ;  capitalisque  poena  quie  n<»n  Jf  suo  corr.  Jl  oboedientés  6 
cxhigeiitibns  7  m*  :  tUiit^  quiulius  cinciuiiatusq:  m'  :  corr. 
cincinnatus.q.  5!  ni*:  quîriluâ  ;  m*:  quintiiJL.  Juliiis  Juins, 
L,  Aqiiilias]  lulhis  tullhis  lucins  aquibus;  nr:  cuit,  aquilius 
8  scruilius  sulpitiiis  rufus  9  m^ :  oppid  elruscuriim  m':  oppida 
etrusconini  5j  n^' *  cotilentdnavi  |  capta  a//  capta  dîrutaq:; 
mV:  cotitencbra  vi  capta  ad  10  senisorisy  obicoret  11  tri- 
bunis]  tribunifi  ïii*:  ciinctantur  m^:  cunctaturf  m*:  praoderat. 
m*:  praedaerat  12  m*:  quadratos  obstructiim;  m*:  quadralos 
siihstructum. 

V,  1  îâm  et  2  m':  speni;  m^:  iii  speraf  m':  promlinus; 
m*:  pomthmsy  badambiguae  3  quama  uulscusfjm' :  ueres  ; 
mV  uiresj  liabuerunt  4  lu' :  ubi  plebi  forae;  ra*:  ibi  etc.  5 
moveruntj  m^:  mouerant;  ur:  moucrat.Jl  iiimemorem  6  haus- 
pitia J[iialerius  putitus  7  bic  démon f  m*:  potestaste;  m':  po- 
testatejfl.  papilium  *cn»  sergium  *l.  emiliiim  iterum  liciniiini 
monenum;  m*:  menenkimf  Publiculam]  m':  publico  iam  ; 
m^:  publicolanifl  creati  hii  êx  interregnutu;  m^cnrr.  :  ox  m- 
terregoo  8  acdesj  edisj^a  T.  Quinctio]  m';  at  tn  ut  oqiii  |  tiu  ; 
m'':  at  tito  quiniioflm*:  trumeiitinas  abatina  xxxx  arniensis 
haeaequae;  m':  tromeutina  sabatina  arniensisao  aeqtiae. 

VI,  1  m*:  1,  iciiiio;  m''  corr.  sicïnio  2  in^:  hernicoqnoq:; 
m*:  berni€oq:  3  m^  tr,  ml.l.  coriir;ulari;  m":  tr.fnî.  consulari, 
puis  en  marge  m*:  tr.ptf  m*:  qiiaeq:  nr  corr,  quinq:  J  malugi- 
nesis  quintusj  lutins  quiniiiis 5  ni':  nallerius;  m':  ualcrius4 
inlatum  JI  adtnlitf  m^  :  antiatesim  ;  m':  autiates  in  f  suam  rai- 
sisse]  siimmisisseSyoluntariosdicorent  6  mV  dosideranl  iam 
ulla  qnotenini  bella;  m*:  desieraot  iara  ulla  contemnijj  diisfl 
m*  :  dictorem;  m':  dictatoremj]  collège  Ç]  belliciter  roris  inruat  ; 
m''  corr»  ingruat  7  in  animoy  î^nmittorej  m':  ne^pilcquam; 
m*:  necquicquanif]  detractatum  corr.  en  detractumf!  maies- 
tate»  le  e  Jîual  corr.  en  if  m^  :  con^^istent;  m^:  concessisseiit  Jj 
conlaudatis  8  bonus •  dictatoreoi  iam  quartnm  f  honoratoj 
honoratum  9  siq:id,  corr.   en  siquid   9  uigiliarumquae,  m* 
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corr.  qui*  f  adici  f  adnisurum  JI  m^  :  et  faciat  ;  m*:  efficiat 
10  esset  olaiûoii,  corr.  en  esso  se  taraouj;  m*;  tirneiidi  sit, 
m*  corr.  sicf  contempnentU  11  m*:  circnmsederi  ;  m^:  cir* 
cumsideri  12  m*:  tiim(l)  qiiid.  L  ualleri;  m^:  to  in  .quid.  h 
ualerif  lu':  consiliilq:,  m^:  consiliifj:  13  leq:  seruiliÇad 
urbem]  in  urbc**  m':  aiio  teq:  ipso;  ra*:  auoq:  ipso  14  Ter- 
tius]  testiusfls^nioribusquae,  m*  corr,  quej  a  L.  Quinctio] 
a  tito  qnintio*  m':  uorbi  mopnibusquae ;  m":  iirbi  moeni- 
biisquej  oratiusy  quacq:  bellilia  terapora  poscont  15  reli- 
gionum]  religinunif  collogo  16  muneris]  liunieriy  sotinâJI 
per  magistro  17  m*  :  oppinionum;  m*:  oppinlonem  18  oi*  :  et 
dîclatpro  um^iuam  ;  m^:  nec  dict.  etc.  f  forere  .ip. 

VIL  1  uulscoruaiy  hernicorumq:  comciuoram,  corr.  on: 
coraciueraotj  iiitegerrinisj  aditinctos,  pois  un  u  au-de^^sus  de 
o  2  aciemgam  in  struentif  rostitantos]  res  senlesjjm^: 
cgre/(2)|nermera;  m*:  egrelinermenij  tanta  3  iusirit,  !>  exp. 
puis  un  I  au-dessus*  ordiuisf  iuter  equitas///  (3),  et  un  n  au- 
dessus*!  haec,  quae]  m*:  eq:  ni^:  hçcq:  J  qnid  aliusfl  gloria 
equae  4  m*:  eiiam  capta;  m*:  et  in  capta  y  ex  iis  ipsisjj 
Aequis]  equisf  m'  :  egitis,  ni*:  egistis  5  ni^  ;  iutuerim  deceiur, 
m':  intueri  decet*}  dictature,  le  o  corr.  on  aj  umquamjl  exi- 
lium  6  m';  isdemgitur  m*:  idem  igiturj  adferamuaf]  adtu- 
limusÇlni':  dedicit,  m':  didioit. 

VIII,  2  uailentem]  m':  ualentem;  m*:  uadentem  3  m^  :  est 
missuni,  m*:  eniissuray  iussu  corr,  deiustujm*:  feruntur, 
m^  :  forimt  4  ad  subsidiarios]  m*  :  a  supsidia  alios  m^  :  a  snbsi- 
diariosj  lu*:  oblatas  peties  ita  quoq:,  m*:  oblata  species  ita 
quocûq:  6  handubiaui,  et  un  d  au-dessus  Jî  laeum»  puis  on  u 
au-dessus farepto  corr,  en  arroptuf  nstentans]  /us/  |  lentans 
7  m*:  inpediebator,  m':  inpediebat  9  m*:  fldutia,  m-':  fidu- 
ciajra*:  satricis  ei  cludunt;  m':  satrîcis  se  inchidiintfl  n:r: 
quos////////  primo  camillus{4)5)et  corr,  de  at  10  inpedinfm': 
esset  inîrai  iratus,  m^:  esse  aniini  ratusjîeo  corr.  de  etjf 
lento  f  m'  :  quohortatus,  m':  cubortatus  J  sese  corr.  de  setejj 


(I).  Très  peu  lisible  à  cause  du  grattage. 

(2).  Probablement  il  y  avait  lîii  L 

(3).  Peut-être  il  y  avait  quelque  chose  cotnine  dans  H.t,  qui  donne  : 
inter  equitat  mnL 

(/i).  H  y  avait  :  quos  cum  admodum  satri  cupiatîir  a  camillo  primo 
cami  lins, 'etc. 
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m*:  moenia  miuidiq:  m^:  moenia  undiqif  yulsci,  puis  er 
marge:  uulsci  uicli. 

IX,  1  m':  ducit,  m^  ducisfinminebat  Jj  iiulscorum  2  tor* 
mentis  corr.  de  tormotisy  cnlega^  m':  seiiatus,  m^:  senatîijj 
m':  ortaretiir,  m*:  hortaretur  3  diis  condifuissej' m^  om.  : 
ac  Sulriti,  ajouté  par  m*f  ueniunt,  le  ni  corr.fm*:  occan- 
sionem,  m*:  occasiouora  4  porlaequao  5  Quintius  6  quam- 
quamfl  adsuetumqyefi  uulscis,  corr.  Ç  m'  :  raalel,  m*:  maUetJ] 
m':  tautummodo  péri,  m^r  taïUummodo  imiierii.  J  quintius  Jf 
inuulscis  7  m':  ad  urbes.utrium,  m^:  profectiaburbesutrimn 
5^  interseptis f  m"  :  aegri  opirlanos.  m*:  aegre  oppidanos  8  vae- 
leberrimum,  m*  con\  celé.,  f  liosles,  es  eorr.  deis9  circum- 
duclis,  corr.  de  circumducitisf  adgredij  scalis,  le  dern.  s 
corr.  Jî  et  nppidaois]  m"  :  ad  oppidanîs  m*:  et  ab  oppidaiiis 
10  m":  fonte»  m^:  forte  11  m':  apte,  m*:  anie  12  avant 
sutrio,  il  y  a  eu  trois  lettres  grattées  J  et  rusci  corr,  de 
etrusti. 

X»  1  m':  uid€*barilur,  nv:  uidt?baiury[m*  :  non.  In  eo  so- 
lum,  m^:  non  in  eo  soluni  2  m':  arl  romanis,  m^  corr.  ab  3 
m*:  custodiasquae»  m*  con\  que*  m':  *ê.  Oppidanis,  m*;  ê 
oppidanîs  4  sarmentorum,  le  a  corr.  de  oj  conlatisfj  comple- 
tisquae,  m*  corr.  queÇl inipetuquae,  m*  corr.  que  5  m*:  inde 
G.  Dictum,  m^:  inde  edictum  6  uictorem.  corr.  J  m':  ernicis- 
quae,  m*;  hernicisqiie  8  ipsos  corr,  de  iposjl  consîlii/ Jpoe- 
nam  corr,  de  plenam  (l)^^  exhis J^  ni*  :  adsidnum,  m':  assiduum 
Çjm':  latoris  |  uo,  ra^:  latcri  |  suoj  mV:  exaiiriri,  m*:  exhau- 
riri  9  quae  relata  JiJJIJKIJ  patribu3(l). 

XU  1  insequenti  anno  (jjfljflKJj^  manlio^p.  cornelio  t  //  et 
1(2)  y  om.  :  C.  Sergio  itemm^m":  exhorta,  m':  exnrla  2  uuls- 
cis^m*:  patritiae,  m^:  patriciae  3  sol/um  apud  exercitos 
(m^:  exercitus)  esse  4  eminere/  ut/  isdem  *  m^:  miuisteriis  ; 
m':  minislris  5  et  spem  paris  ^ adgressus  7  priums' primuni 
J  patribus,  p  corr.  y  cum  plebe/is  fi  consilio  y  adliciendoy 
plebem]  m*:  plebem,  m*:  plebeyauranifl  malle/  8  fideml 
Idem  y  ni*:  aegestatem*  nr  corr,  eg.J  uincuUs  9  et  erat  aeris 
alieni  magna  uis  res  dânosissima,  écrit  sur  grattage  Jj  uuls- 


(l).  Le»  lettres  grattées  ne  sont  plus  lisibles. 
(2),  il  y  a  en  à  peu  près  25  lettres  grattées. 
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cura  9-10  m*:  iaclaturn  ad  dictalorom  croandum.  m*  a  ro- 
tabli  au  haut  de  la  page  :  ni  maior  potesias  qu^reret'  s*  noua 
csilia  manilii  magis  oôpuleri3  senatû. 

XII,  1  d  I  Dictatory  m'  :  triuniphiiquap,  m':  Iriuniphoquoji 
dilectucorr. dedilncto^  iudictum  2  m*:  adsiduae.  m*:  adsidue 
f  m^  :  uulcis,  m^  :  uulscis'jl  proprioresj^  iotiens  f  iiubcis  et  <*qiiis 
3  m*:  praetermissuin,  m*:  praetermissumq:}]  tamdem»  corr. 
m*:  tan.  f  /.ptt^r ( I  )  o/pini<iin>mquae  suo  f  m*  :  simus,  m^ :  «ira  J 
h"  deuxième  atia  corr,  •^  m^  :  ^obole.  ur  :  subole  f  totiens  !•  m*  : 
hisdem,  m*:  isdeinf  quamquâ  f  m*  ;  gêûs,  ra*  :  gens  5 in,  corr. 
6  quaioquam  f  m'  :  ducta,  lu"  ;  duetu  J  uulscorû  f  heruicî- 
quae,  m'  corr,  quef  m':  corcineiisium»  m*:  cerciiensiîuii  J 
uoHlris,  1  corr.  7  m':  adorasset,  m^:  orasset,  nv*  en  marge; 
adorjtïi':  nulitem»  m*:  militesj  pugnejcapientes  corr,  de 
canentes  8  m*:  inqnit  di^  m':  inqiiit  si  qiddijl  infutnrnm 
corr.  de  infiuiturunn^)}  pleuos  corr.  de  plensjj  iuparibus  Jj 
couseriuros,  os  corr.  de  ms^  ante  corr.  de  anitejl  acie,  a  élé 
gratte  et  puis  rétabli  au-dessus  du  grattage,  fl  ni^  :  obnisos, 
m*:  obnixos  9  ni":  ueniet,  m':  ueniat  10  m*:uter  quinli, 
m*:  tu.l.quintiîl  leiieas  ubi  Ji  ni':  atiem,  nr:  aciem  J  conlato 
fm*:  alio  labore,  m'en  marge:  pauGreJ  infer/inuectusquae 
11  praeceperantj:  m'  :  duc,  m^:  diix. 

XIII,  1  m':  aliem,  m^:  acienifîmV:  inid,  m":  iniitjjm*: 
omisi,  m^:  omisit  2  m':  missiJibusquae  te/h,  m*:  missilî- 
busqué  telis  Jardorem  animis  3  inpulsay  inlataf  m':  cerne- 
bât,  m*:  cernelial  4  stare  romanus.  puis  Tu  exp.  et  un  o 
écrit  au-dessusy  m':  conforiiq:,  m*:  confertiq:  J  m/:  fugat- 
que,  m*:  fugaquefi  m' :  «pergi,  m*:  spargijm';  hostis,  m*: 
hostiûf  aequitumf  m' :  niorauduni,  m^:  nioraudo  5  nbequi- 
tandoquae,  ni' curr.  quej  m\  «Itiui  adit  sequi,  m*:  dum  ad- 
sequi  6  sequendiquaey  milscoruni  7  omnium]  honiinumjî 
m*:  inuenta,  nr:  inuentifl  uolscos,  le  c  corr.  8  cerciensiii,  le 
5  corr.fi  ni^  misi,  m':  missiÇ  percunctantibusf  oadeni»  quae] 
e/adeniq: 

XIV,  1  cum  hisjjm^  cum/domi  exhorta,  m*:  cnni  maior 


(1).  Les  deux  lettres  avant  praeter  sont  ;  op,  probablement  que  le  co- 
piste avait  conamencé  à  écrire  opinionein  et  puis  s'est  aperçu  qu'il 
avait  omis  un  rai>t. 
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dnmi  exorlaym':  accidi,  m*:  acciri  2  manlif  popularia/fj 
ioiiienda  erant  3  m':  uociferatosquae,  m*:  nociferatusque  4 
m':  necoqiiara(?)  acdextera,  m':  neq*quam  hac  dexterajf 
tanvquamy  uiiicula  5  m':  libraqoae»  m':  libraquef!  ^^^'e]  ea 
re  f  ob/ testantem  f  n\^:  nianio,  nr  :  rnanli«j  Jj  parenli  plebis 
gratiam  référant  6  cicatrices  corr.  dV^  circatricesf  m^  alis- 
que*  m':  aliisriuf  J  m*  oui.  belli^,  ajouté  par  m'*!  ostentans 
con\  7  euorsos  corr.  de  ouorsusf  m':  soluta»  m*:  ex  soluta 
f  faenoro  •'  manli  8  ai'  :  liaberimt  (?),  m^  :  habere  Jj  m*  :  uitae- 
quae»  m*  corr.  quefl  quodcumqiy  patria  corr.  de  patra  J|  iuris 
corr,  de  iiilis  9  m*:  onstincta,  m':  instmcia  10  m*:  exeaput, 
ra*:  caputy  m^:  praeconi*  m*:  praecornif  neq:  uem5lquirites, 
es  corr.  de  isfaniraos,  os  corr.  11  coacionantisy  inmodiim, 
corr.  de  iniraodiim f  eum  omisso  (m^  avait:  omnis  sojjjni^: 
ten-saiiriis,  m*:  Lesauro!5fi  gallici,  le  c.  corr.  de  tjjiecit  corr. 
de  gecitf  m':  contemptos,  m";  coutentos  f\  m*:  exoluit,  m': 
exoluifjm*:  alîae  non  possein,  m*:  alieno  posse  18  con- 
lationeni  13  lu*:  exseqiiebantnr  quaerendo*  m-:  exeqiiebalur 
credendoj  reî  corr.  de  regijnr;  differenti  quae,  nr':  diffe- 
rentique  etj  dicentijlueri  corr.  de  uiri  C  gratiaia,  gra  corr, 
Jî  ne  falsi. 

XV,  1  m^:  accinctus^  m^:  accilus  J  exercitu  corr.  de  ex- 
erctujsa^i^i  1^  ^  corr.  fl  uol ont: i tes]  uoluptates  2  pos- 
sita/uia  |  //torenitiad  m.,  le  d  con\  de  t  4  patribusquae, 
m*  corr.  quef  ni^:  quae  admodom,  m^:  quêadmodnra  J  adti- 
neal  5  a  te  corr.  de  at  teji  incoloioij!  ni^:  extensaris.  m*: 
ex  tesauris  Jl  m':  sit»  ra*:  siji  m*:  incurautes,  m*:  incubantes 
fm^:  tensauris,  ra*:  tesaurisym*:  uoluas,  m*:  euoluas  6 
siue  (piod  et  ipso  J  parle,  a  corr.  7  //deamânlius,  m^:  ad 
eamanliusfi  uolscos  corr.Ji  totiens5i  quotiens  8  m*:  irapletuni, 
m^:  impettnafl  m';  fieri  dictam  torem,  m*:  fieri  ià  dictatorem 
y  m*  :  faenatoril,  m';  faeneratorû  9  nffendit,  le  t  ajouté  après 
coiq)  puis  exponct.Jj  tn*:  te  a(l)  conieiius  quae. p. c,  nr:  te  a 
corueli  uosque.p.cj!  m':  deducitis,  m^:  diducitisj  ïi^**  inter- 
eedendum,  m':  interccdciidot^affluit  corr.  do  alluit  10  quîd 
d  coiT.  de  tf  hortor,  corr.  de  hortur(?)y  reliquamj  aliquâjj 


(1).  M^  auli. 


m*:  turbam»  m':   tiirba  11   at/enim   12    adtiuetîj  m^:   sua 
perte,  ra*:  suaplef:  iubet/"5  j/eslras,  î5  et  u  corr. 

XVI,  2  obtimef  dit  5I  ni*  :  arcemquae»  m'  corr.  que  J  et  in 
catenis,  in  exp,  4  obuer^atainque,  am  corr.  5  uiiiscis  J]m*: 
manios,  m*:  mallius  6  iamquaej  laeuiendiaofl  seruissacs  7  m. 
manli  interpraetarenturjî  ioritat'  8  magis,  is  corr.finsignis 
et  sordibusÇi  m':  turbara  aliéna  erat,  m*:  turba  mauliena 
eratfm*:  dic|taturae,  m^:  di|ctatui'ae,  puis  m*  cnmmcm*. 

XVII,  2  sic/sp/xassium,  sp  sur  gratt.  J  spurium  nieliû/, 
puis  un  i  au-dessus  de  eîjra*:  oppraessos,  m*:  oppresses JJ 
faenore  3  populares  suosf  hotvine///  patienduiaym' :  fuisse 
n,  m^:  fuisse  ut  sijatq:  ideo  corr.  de  atq:  deojumrjuà  4  m^: 
illi  usq;  poene,  m*:  illiusq:  peiieÇi  scandenl/isjmanlij  paono] 
m*:  poene,  m*:  pêne  5  m':  capitolinio,  m";  capitnlinoîjm': 
patrem,  m':  paremfm*:  utnoxiam,  nv:  obooxiani  6  m*': 
quidam,  nr:  quidenif] m*  :  retacturosquae,  m':  refracturosque 
f  remisso  id  quod  5)  circiensibus  J  m*  :  aiiimafluerteret,  nr  : 
...rentj  m':  romanilriae.  m'':  romani  patriae  8  m':  oculis  ue, 
m^:  oeiiIis.pr.ne5,  ai^:  corn  [  /7/paratum(l)  tegerent,  m*  corr. 
tegeret. 

XVIII,  1  recrudescente  corr.J  sub  exitujj  sergius  conielius 
fft.  quiotius  2  lu:  per  opportuuae  externae,  ra*:  peropor- 
tuuae  externaflm*:  nôil,  ui':  non  3  pars  corr, J] m':  qnoorta, 
m*:  coortafiam]  injm*:  plebem,  m*:  plèbe Jj  an tea]  ante  4 
ad,  corr.  de  atf  quiutiusf^uinculorum  5  exacerbatusquae, 
ra*  corr.  que 51  quoi  ipsi,  le  t  corr.  de  djiqurid(2}  aduersarios 
6  Les  mots:  si  singuli  siugulos aggressuri  essetis,  omis  dans 
le  texte  ont  été  rétablis  en  raarge  par  m'fquoteni]  quot  enira 
51  m*:  singulis,  ni':  singidos  7  m':  reraittet,  m*:  remitteni5) 
circum  expectabitis  8  /desitf3)51uincula,  les  deux  fois  9  ni*: 
casi  ma//liq:(4)  m*:  cassi  maliiqij expectemj  niV*  abhoraina- 
niini,  ni*:  abominâminifdii5!  haecnuinquara5]iû*:  superbis  de- 
fenderem,  ra*:  a  supcrbis  defendcrent  10  m*:  senatis,  ra*: 
sinatisjjnoritis,  ritis  écrit  sur  gralt.  11  m':  hostemptare, 


(1).  Probablement  qu*on  avait  écrit  coït  la  deuxième  fois  au  commen- 
cement de  la  ligne.  On  peut  voir  encore  les  lettres  o  et  u. 
(2).  Il  parait  que  le  copiste  avait  écrit  d'abord  quot. 
(3).  La  lettre  grattée  était  un  a. 
(4),  Peut-être:  maniliq:. 
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m*:  hostem  stare  12  qoalescumq:  les  deux  foisjî quanta- 
cumq:5  III*:  obtenuistis,  iir:  (tbtiuuistisjlest  otiain  13  m*: 
felicatatem,  m*:  felicitateai  14  ai':  capmi  adtolere,  m':  caput 
adtollerey  in^:  patronmii,  m^:  patrouam  15m':  honoris  | 
suae,  111*  corr.  ueffm':  ad  opiiiionem  da,  mV:  ad  optinenda 
18  m*;  regmim,  m*:  regno, 

XIX»  1  iTi*:  ad  in,  m^:  at  iufjinmujBuli  ïuole  libertalis  2 
uociferaturf  m^  :  soriiiUiim  ;  m*  :  seriiilio •  uiuculat  inritetfi 
m^:    Lierbi,   m':   uerbisf  periiîtirisisji  manli   4    nam    ei    quia 

5  m':   forte,  m*;   forej  m*  :   et  qué(?}  publias,  lo*  corr,  q 

6  patruin,  a  curr.  t^adgredimur^^adgredi^  rn^:  ut  suis  hono- 
raUis,  m*:  corr.  oneralu.s  7  dicore  uel  uobistim':  popular  te, 
m*:  populare5'm^  fallebuiit,  m*:  fauebunt. 

XX,  1  adprobaiitibusf  sordidaium,  o  corr.  de  efuiderunt 
corr.  de  uideroui  2  quidem]  quidarn^a'ltînes  poslreratiraj 
m^  auluw  et  titmri  nialUco.s,   m'  corr.:   iiianliosy  luimquam 

3  uinculaflclaiidiâquae,  m*  corr,  quefomnem  corr.  de  oinmm 

4  m*:  propriae,  m*:  proprie  5  m':  aut,  m*:  haud  6  cëcc  J 
fuenore  7  décora]  m^:  de/uorant»  m^  decoraf  m*:  insignes, 
m':  signisj™'-  mortales,  m*:  murales  8  produxitf  aequitum 
51  m':  quoq:  bello,  nr:  quQq:q:bello  9  identidem  corr.flm*: 
cxpectans,  ni':  spectansfjdeosq:  corr  de  deensqitim*:  de- 
ueuocasse,  m':  deyocassej  praecatumq:  es.seflm*:  eani  po. 
pr,  m*:  eam  pr.  f  m^:  orusse,  m*:  orassefin':  ad  eos,  m*:  ad 
deos^mV  iudicassent,  m*:  iudicarent  10  martio,  le  t  corr. 
do  cf  et  reius51m*;  ad  tanti,  nr:  ab  tanti,  puis  ad  exp.ffru- 
mentanam  12  poenae]  peue,  nr:  poene  13  adiectef  patritius 
14  m':  gentilitia,  m*:  gentilicia  15  hreui,  b  corr.ftantis 
cladis  16  m*:  discorde,  ni^:  diis  cordifierepte,  m':  ereptae. 

XXI,  1  m*:  iiiopiam,  m*:  iûopia5!ni^  uolgatam.  m*:  uul- 
gatanif  utriusq:  corr.  de  utrusq:5)seruo  sulpitb  terlium  lutio 
fl  luV:  consolari,  m':  consulari  2  uïdscoî^fm^  :  qiiûdam,  m^: 
quadam Jdatos,  ocorr.  deuj  mV:  cerp?fsq:(l)et  uelttrans?,  nr: 
cRrceiosq:  eluelitrasîjm*:  exhorii,  m':  exorti  3  m*:  inponita, 
m*:  inipunita  4  plèbes  corr.  de  plebeiC quinque,  n  corr.JÎ 
ponitino^^m':  acr-iim,  m':  agrojnepetae  5  m':  neqnaquam, 


(f).  Les  lettres:  e,  n  ne  sont  plus  visibles,  mais  on  peut  les  deviner 
d'après  Bl  qui  donne  :  cereusq:  Ul  donne  :  circeusq:. 
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m':  ût^quiquam  6  depraecandi  7  m' :  ni  priuato,  rn*:  nîsi 
pniiatojm^:  piiblicû  |  pliciuiii,  m'"*  corr.  implicitumj'm';  pia- 
cilla,  m*:  piaculi  8  setiatum5lprodatum5[  ni*r  exhii^ent,  m": 
exirent  9  labicanis*^  Les  mots:  ita  placide  ab  senatti  res- 
poosù  est,  omis  dans  le  texte,  Oîit  été  rétablis  en  marge  par 
m-«|  nollet 

XXII,  1  sp,  t.  et  1.  papilius  noait  [m*:  noui)}!  quattiior, 
écrit  sur  gratt.Jlq.  sêr.  c.  salpitio  1,  a(?mirio  nfl  tribiinisy 
praesidium  y  exselruri a  2  iielitraSt  s.  aj,  après  coup  J  hasti 
Gorr.  de  hostis  3  ûbptïgnatione  4  praenestiais,  n  corr.  de  m 
J]  ludscis  f  dofensam,  s  corr.  de  djm*:  foedeq:,  m*  fedeq: 
5  m^  :  aegrae,  ni^  aegref  additif  t  corr.  de  c  J  postumi/  (1)  rc 
gilienses  J  ciini  lutio  6  uulscumîi  erép,  r  corr.  de  p  7  exactae, 
de  exactaj  aetatis,  ii:  corr.  J  m*:  excusanda  e  ualetudinis, 
litae,  m*:  excusaadtH  iialetudini  soUtaeJm^:  inuido,  m';  in 
uiuidofiuirebalquae,  m'  corr.:  quef  excilabat  8  indiclo,  o 
corr»  de  u  9  m*:  perpulsi,  iii"^:  perculsi,  nv':  perpulsijj  adpro- 
piiiquare  J  su/mmae  (2)  J  artes,  a  corr»  J  confîderet, 

XXIII,  1  m*:  iuueiidarum,  m^:  iuuand»..  2  tanluiu,  n  corr, 
de  mjnallo,  u  corr,  de  pjl  m':  sagna,  m*;  signa  3  extr/r 
iiîilîl  Iiicius,  c,  COÏT,  de  ijim*:  iacortissimo,  m'^:..,  ma  4 
eleuando,  m'  en  marge:  ele 5"  figera,  ui  corr,  de  iujîdeflo- 
rescere»  m"*  en  marge  :  deil:  5  m':  faetimi  quia,  m^:  faclum 
et  qui 51  m*:  Terrere,  m';  terere  6  instruentem  7  adtinerejf 
inmortalem  8  m^  :  animus  cantando,  m*:  animfi  cuiictandojj 
superbia»  p  corr,  de  b  J  insulta/,  t  aj*  après  coup  9  m*:  aus- 
pitio,  m*:  ..-cioj]  .pr.  J|  m*:  penitusse,  m*:  peoituisse  10  se/- 
quodf  adtineaty  diis  11  eam]  elianifacie  Cf»rr.  de  adce(?)f] 
diis  inmortaiibus  praocari  12  nec  ad  diisj  praecesj  in 
euentu. 

XXIV,  2  m'  :  ad  tergo,  m*  :  corr.  :  ad  f  ni^  :  casta,  m*  :  castra 
Ji  subpeditabat  aliquod  f  adprnpinfpiasset  3  oportunus  4  m*  : 
uolsci,  m*:  uulsci*  mV  fogam;  m*:  fugaîl  inmemorfm^  ue- 
terisquae,  m*  corr.  que  5  m^:  subiectiis  ab,  m*  en  marge: 
sublatiis,  et,  a  de  abf  m^  raptam,  m^  raptira  J;  m*i  popos- 
citis,  m*:  poscitis  6  m^:  exspectatis,  m*:  expeclatis  7  effusos^ 


(1)>  M'  :  postumii* 
(2).  M*  :  suum  me. 
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0  corr.  de  u  Jm'  :  ouertiq,  m':  obuertiq:  Jj  m*:  uedenint,  m^: 
uid..,îîm*:  periculumquae  m'  corr,  :  quejm*:  auferebat, 
m*:  offerebalîjm' :  singulis,  m':  singuli  Jl  di*  :  adoriatio,  m': 
adhort.  51pp^ua^4sit  8  m'  :  aequites,  m*:  equ...  Ji  auctorom,  aj. 
pai'  m*t|  ni^  :  ad  imperio,  m^  corr,  :  ab.,.  Ç  m*  :  uersus  (  1  )  Jj  m*  : 
uniuersos.  Quae,  ra^  curr.  :  que  9  alinuuentejl  m*:  collegat 
temeritHlîs  meae.  m^:  collega  temeritati  mef  m':  potus,  m': 
potius5  m^:  piignaoi,  m*:  pugim  10  fluctuantem,  L  corr.  JJ 
m':  pugnaiij,  m':  pugnaf  insignes,  es  corr.  de  isf'in*: 
praemi,  m':  prerai  11m*:  uolsci,  m*:  uulsci, 

XXV,  1  tribunos,  buii,  corr,  fl  pcrcontantibusquae.  m* 
corr.  que  2  ex^templo,  t  aj.  après  coup 5^  ait  con\  de  iit  4  uul- 
scis  5  m':  obtaret,  m':  opt*..}]™*:  optauit;  m^:  obtauit  6  pe- 
peritaj.  par  ra^*  m*:  pacem  cons|tanti,  m^:  pace  con|stanti5J 
m^  arguerunt  m*:  arcerunt,  nr^:  aixuerunt  7  itineris  locisj 
non  cidtiis,  n  corr.  Jl  m^  :  intermissos,  m*:  intermissus^  exer- 
ckui,  ui  corr.  de  us  10  simileoi. 

XXVI,  1  m*:  uinctus,  rn*:  uictiisj  uocare  J' tusculatiî,  t 
corr.  51  roman orum.  n  corr,  f]  m*:  ulerenimi,  m':  tutaremini 
2  m'  :depraecandi,  m*:  depro...ym^:  habeniis,  m^:  habuerilis 
f  praecibusyi  m'  :  nestris,  m'*:  uestri,  m":  uestris  3  m':  tus- 
ciiliiia,  m^:  tusculani  Jl  m* :  smialiuqiiae  pallu»  m':  senaiu.sq: 
pauluy  m*  :  curia  cssè,  m*:  curiae  é  4  m'  :  uidctus  nos  in(?)- 
stantes,  m*:  uidetis  nos  stantes CI  curiae,  c  corr.  5^  legioni- 
busquae,  nv  corr,  :  que  5  m':  fuerit  oritquae,  m*:  fuit  erit 
que 5  nisi  quandofl  proquae,  m' corr.  :  que  f  uob/ ///  / //arma (2) 

6  m*:  praecamur,  m':  pre...y  m^:  uestras,  m*:  uesti'ajl  m*  : 
inhermes,  ni^:  inermes^  m*:  dii  murtales,  m*:  dii  immortales 

7  m'  :  acrimiiia,  m*:  corr.  :  ad  Jim'  :  induxistis,  m^  :  indixistis 
f  m*:  computare,  m*:  confutare 5' adtinet  fl  m* :  fate/e,  m*: 
fateri  J  tam,  corr.  de  iamj  ni'  :  tutoin,  m*:  tulum  8  m^  ne  ita, 
m'  corr.  :  nec. 

XXVÏI,  1  utrobiqu///,  puis  utro  corr.  2  m*:  creaios,  m*: 
creatisji  lutio  quintuniÇ!*^''  publio  lertiura,  m':  ...  tertio (?), 
lu*:  (erliuiuy  ni'  :  gaio  sergio///  litmîo,  oi^:  l'tio {au-dessus  du 
gratt.  puis  corr.  lici^Jui*:  sergio  eornelio  ojaluginernsc,  m* 


(1).  M*  :  probablement  uerus. 

(2),  On  ne  peut  plus  lire  les  lettres  grattées. 


corr.  :  ,..ense  3  m^:  maximae,  io"Curr.  :  meffadgrauanlibusjf 
iijuidiosiiLsJiniiidiveiosJ  lu^:  fi  Je  (1)4  m*;  sulpilius,  oi'^:^ — icius 
5J  regilensisf  m*  :  postumi  qua,  m*:  postumii  quia  5  tertios 
corr.  (le  certiosfi  m*:  uelura,  m*:  uelutf  diis  6  mV  suggère, 
m':  fugere  J  m':  cumsq////,  m*  corr.:  que  Jim':  conspicis, 
m'  :  conspici  J  m*  :  aliis  adquam////(2)  aliis,  m*:  aliisairjue  aliis 

7  quaeri  Va  exp.Jl  m*;  intemptaQii,  m':  ialentarij]  m*:  tri- 
bunici  adleuaado,  m*:  Iribimiciâ  de  leuanduf  foenore f  fiii^'û 

8  m*:  neqiiam,  m"*:  aeqiiej;  id  quoque,  rf  aj.  par  ur  9  m^:  se- 
ditio,  m*:  sodîtionis  J|  praeoestini,  n  corr.  de  u  10  mV  iiajn 
neqiiam,  m^  corr»:  — ^quejlminor  praesens •]  ossot,  le  /  aj. 
après  coup 51  m':  praonesiae»  m':  — staff  Gabiiiojsabiiiojf 
m^:  Irospl,  m':  if.  pi  11  inritaueral  J]  m*:  neqiiani,  m*:  neque 
Jjm':  urbem,  m^:  urbef  iolatum. 

XXVIII,  2  actn]faclo  3  ni':  seditionem,  m*:  sedilioneyi 
quictium  ciuiciniiatiini(3)  4aulutn,  1  corr.  de  b  J]  sempronium, 
r  corr.  51  atr^jttinuiij,  a  corr.  J  conuenere  corr.  de  conuenire  5 
procuI/aUia  6  m':  contractum  rolegione,  m^:  contactum  reii- 
gioae  51  allien^ij  alliam  fj  profecto  hh  sibi  5J  uocis  inoculis 
corr,  de  uacis  nocuis  7  m'  :  latiais,  m*:  latinus  5[  m*  :  deuictus, 
m*:  deuictù  8  inrita(urum5î  ni*:  memoriam  dedecoris,  m*: 
naemoriam  ctadis  dedecori.^  9  m^  :  îpsi  sibi,  sibi  exp.  par  m* 
5;  m*:  perferet,  m'':  porferret. 

XXIX,  1  utrimque5Uii*:  erat,  m':  erani51dii51m':  fiduciaui 
maiorisuae,  m*:  fiduciâ  maiorisue  2  annni?«q:  corr.  de  aimiisq: 
51  torbatos,  le  o  corr.  de  ufj  ni'  :  uiseram»  nr:  inferamfldiî  3 
ac,  ie  c  aj.  par  m*  4  dissipata]  dissipati5|  extemplo]  exemplo 
5  iiionimentum f  iiicludunt,  i  corr.  6  m^:  uppiderunt,  m*: 
oppida  erantfi  dicione.  c  corr.  de  t5jni':  deiacepsf|uae,  m* 
corr.  que  7  m'  :  per  ditiooem,  m*:  per  deditioueni  8  m*  :  aciem, 
m':  acie  9  m*:  luinerua  etabulaq:,  m*:  rainerua?  tabulaq:5l 
m':  fermae,  ur:  ferme  10  m*:  et  quintius,  ru":  t.  quiatiusff 
m*:  uincesimo,  m*:  uicesimo. 

XXX,  1  patriciorum^  le  c  corr.  de  t  2  nianli5iiii*:  cum 
iulio,  m^:  cum  m.  iulio51m^  albilium,  m^:  albinium  5i  plebeio 


(I).  On  lit  :  quibus  //  de  //  magis,  puis   M^  a  écrit  la  syllabe  fi  au- 
def^sus  du  grattage  rapréB  quibtis. 
(2).  Probablement  il  y  avait  :  quae  comme  dans  Uî, 
(3).  Quictïum  cimci  (ra*  :  cinci),  écrit  sur  grattage. 

DiANL',  Tiie-Uve,  4 


gratiam  3  prouintiaff  conparationefl  penîtuit  4  adseruato  6 
m*  :  caeduiitur  cedunîquae,  m^  corr.  que  puis  ced unique  a  été 
exp.  6  inacitia,  ti  corr.  51  fortunae  pf  8  fuit]  fuisse!  9  m*: 
annos|etiam»  m':  aniio|eliam  5  m*  •  quaerentibus  paenuriam, 
m*  coït.  :  que^^peji  m* :  colonia  adscripti  rebusquae,  m*  corr.: 
quefmaiestasquem,  m*  corr.:  que. 

XXXI,  1  furioq:  corr,  de  feroq:  (?)  2  m*:  priscusqiiae,  m': 
priscusque  3  m*:  trepidini,  m*:  trepidif  uiilscorumjl  m*: 
populariquae,  m'  corr.  :  que*]  atiuïere  corr.  de  adt..  4  inpe- 
dieîidojlm*:  conditiones,  m^i  coodici..  J  m*:  quoabellatiira, 
m*:  quoadliellatuni  J^diceretur]  diceret  5  m*:  ducit,  m":  ducî 
5f  m*  :  oratius,  m^ :  hor..  J  raaritum  mam,  m* :  maritumara  (  1}  Jj 
m,  gaeganius  6  uulscus  7  quippo  uulscis f  m* :  exhiret,  m*: 
exiretjîincursiones  iu  extreraa,  les  lettres:  es  in  e  écrites  sur 
gratt.  8  m':  testis,  m*:  tectis5'  ^*  •  omni  quae,  m':  omni  que 
51m*:  utrimq:  m":  utriqifm*  :  reducto,  in*:  reducti. 

XXXII,  1  quiaetae  51  faenoris  5)  m* *  tribuno,  m*:  tributojj 
faeuus  2  cui,  le  i  aj.  par  in*51  înpedirent  3  patricios,  le  o 
corr.  de  ujtri*:  aemillium,  m^:  aemilium  4  hisdem  7  m*: 
aliqa|diuae  qua,  m';  aliquan|diu  aequafl  raaximae  S  m*:  se- 
queus  inmissus^  m'  corr:  equesÇI  inlata  9  m':  equitate,  m*: 
équité 5fdireptaquae,  m*  corr.:  que  10  uestigiis,  iis  corr.  5f 
sequeret',  le  t*  aj.  après  coup  J  habuit,  a  corr.  11  m':  ali- 
quod,  m*:  aliquot5f  âdgredieiida. 

XXXIII,  1  inter,  i  corr.  Jî  m*  :  cohorta,  m*:  coorta^expec- 
tarent  2  m*:  latiiius,  m*:  latinos  3  inhuneste  esse  4  inicerent 
6  mV  a  deum  arcuisse,  m*:  deura  arguisse  6  m*:  rabiae, 
m*:  rabie  7  inprouiso  8  segnius»  le  e  corr.  de  if  fide  pr.  9 
tusculi  10  tusculanos,  le  o  corr.  de  u.  11  excipitur  Jj  utrimq 
5fm*:  uergetur,  m»:  iirgenturfj  m*  :  molicutesquae,  m*  corr.: 
que. 

XXXIV,  1  tantum]  tanto  f  m'  :  miserîaeqnae,  m*  corr.  :  que 
2  m*:  posset,  m':  possit51ni':  addicti,  m*:  edicti  4  m*:  ad 
plebe^  m*  corr.:  a  5  nimis  corr.  de  inini3  5î  fabi  fcorporis, 
écrit  sur  gratt, ffsulpicio,  Ip,  corr.  f  m*  :  inlustris,  m*:  iulustri 
51  m*:  ipsas,  m':  ipsa5!n3*:  praesta,  m*:  spreta  6  ra':  terrè- 
rent lictor  sulpicium  is  de  fore,  m'  :  tereret  lictor  sulpici  cum 


(1),  In  manque. 
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is  de  foro,f  m^:  reciperat,  m*:  reciperety  m**  mons,  m*:  mo- 
risfm*:  fabi|ari  sui,  mV:  fabiatrisui  J  m' :  ad  sororem,  m' 
corr.  :  id  7  m*:  proximis,  m*:  aproxiraisf  peaituisse  11  m*: 
consilia,  m':  concilia f  adulescente. 

XXXV,  1  ra^:  cogitationuiii,  ni*:  cogîtationom  2  m*:  co- 
naiidum  agendoquae,  m':  conando  agendoque  JI  adnitantur  3 
apperirent  4  Sextius]  sextiliusj  m**  trienno,  m':  triennioj) 
pensionibus]  m':  pertioDÎbas,  m*:  porti,.  5  modo]  domojf 
m*:  ungero,  m*  corr.:  iugera  6  m*:  inmodicus,  ni*:  inmodica 
f  ra^:  paecuniae,  m*  corr.:  pe,.  7  ineundum]  eundumj}  m*: 
solemno,  m^  :  solterane  51  m*  :  plebei,  m':  plebi  9  iuvet]  iubet 
fi  qua,  corr.Jiïïi^-  continentes,  m*:  cotici.,  10  inrilaeflm*: 
sextiliusq:  pr  pl^  m*:  sextius  tr.  pi*  magistratum,  m*  corr,: 

XXXVI,  1  m':  oportimae,  m*:  oportuno^  m*:  gentientes, 
m*:  gestieiites  Jl  ^liqiiotiens  51  m*  :  adhorti,  m*:  adorti  3  re- 
mittentibus,  en  corr.  51t"  •  î'*  pi 5!^*-  creauitq:,  m*:  creatiq: 
51  a.  et  c.  ualerii,  un  i  aj.  après f  oboedientem  5  après:  ueli- 
trae  on  voit  nu  tpuis  un  grattage  (  1 }  5!  ceptaeerantÔ  m*  :  t"  f 
nûL  q:  seruilins.  c.  aiiis*  ueturius.  aulus  et  marcus  Corné- 
lius, et  q.  quinctius{2)^  m*:  ...  ra.  aulus  et  marcus  cornelii.,.  Jf 
m*:  ab  hiis,  m*:  ab  his  7  sextiiim]  sextumf!  m*:  t"  f  pi  re- 
fectos,  m*:  — refectus  8  animi  uoc  alienis  9  abesse,  ab  exp. 
par  m^  10  licinias|qui  cum  11  prope,  p  corr.  de  sfînix  ad] 
ad  12  faenorefi  nipotius  quam  sortemfîcolidie  Jjdomus]  domos 
fm*:  habit|et.  m':  habitotlZ/J  m' :  essem,  m*:  esse. 

XXXVII,  2  atq|ui  corr.  en  at^;!//?)  faenore5I  m*:  alium, 
m'  au-dessus:  auxilium  5f  nniquam  f  adfirmabant  ^  plèbes] 
plebi  3  m*:  contempni,  m"*:  conterani  51  ipsa]  ipsam  4  comi- 
tiis,  tcorr.  dec  5  m*:  memoriam,  m^:  memoriaff  plebeiisjm': 
plèbes,  m':  plebeis  6  qui  crederent51uia5'septum  7  neq:at 
ad  seponendunif  ad  quem,  le  d  do  t  8  corulisy  numquienim 
J  administrare  potest  post  publi  licini  calue  {3}  tribunatù  9  prâr 
penituisse  11  m':  magnam,  m*:  magna 5f m*:  maiora,  m*: 
maior, 

XXXVIII,  1  m*:  delata,  m*:  dilata 5j  nam  plèbes  tf  eos- 


(1).  A  peu  prés  17  lettres  grattées. 

(2).  Corrige  d*abord  en  quinctus,  puis  de  nouveau  en  quinctius, 

(3).  Corrige  en  calui. 
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demÇf  qui]  quia  2  t.  quintusÇ  '^'  •  seruilius,  m*:  sp.  seruîlius 
3  ad  ciuem  4  m^:  1.  caniillum,  m'  au-dessus:  aemiltûf  adpa- 
ratum  5  legem]  m':  legura,  m*:  legem  J  legum  latorumq:  6 
îuritam  7  1.  scxtiliusj  lamquâ  9  neuiro]  ne  ultro  10  m*:  eis 
affectus»  ra":  ei  suffectusfj  pwblius,  u  coït.  11  adtinebat 
esset,  e  corr.  de  sjhaurf^  d  de  t  12  m':  laterat.  m*:  lata 
erat, 

XXXIX,  1  a  mallioff  m*:  cocilio,m*:concilio,  2  laeQore4 
m*  :  ad  aegrae,  m*  :  id  aegrejl m*  :  cogitatione,  m*  :  cognalioney] 
licini  6  m^  :  uelut  in  aciem,  m'*:  iielud.„,  etc.  Jf  obtimates  8 
omeii]  omnem  9  m'  :  exemple,  m"  :  extemplo  f  si  uelint  10  mu- 
naera  de  munarajj  pr.  f.  faeiiore  J  jn'  :  laouetui\  m*:  loueturjf 
m*:  potentebus.  m*:  potentibusj  sine  spei  11  m*:  coniuxte 
ferre,  m'  corr.  :  coniuncte. 

XL,  3  uurmi,  u  corr.  ^  gentisÇ' mV  antîquus  in  réip,  m*: 
antiquius  in  rêp  4  inliciasj  adscitiÇ  inminuta  5  m^  inaiori- 
busquem,  m^  corr:  (luoîjquis,  le  qcorr»  de  p.  6  nec  patricio 
7  diis5Jm**  sumpsisse,  m^:  subipsisse  puis  de  nouveau: 
sumpsissej  m*  :  aut,  m*  corr.:  ut  9  seu  utiles,  om.  par  m*, 
aj,  par  m*  au-dessus  11  ut]  tuflm*:  uti  sextilium,  m':  1. 
sextilium  et  en  marge  le  renvoi:  ut  ii f  m^:  accipite,  m':  ac- 
cipe  12  ergo(l)  cura  esset  14  m':  actores  expectabitis,  m* 
corr.  :  auctores  15  m*:  ad  hercule  quod,  m*:  at  hercule  17 
porsennaj  modo,  corr,  do  moduinj]  m^:  ostium,  m^:  hostium 
51  quolibot////  (2)  51  consuleni  esse  19  inponara. 

XLU  2  m':  prouulutariis,  puis  n  aj.  par  m"  3  taraquam  4 
etenimf  iniaortaliura5l  "l'r  contentia,  m':  contemptio  6  m': 
nou  aliter  quorum,  m*:  corr.  quâfi  et  priuatim  8  quid  enim 
est  si  pulli  non  pascentur5^  ù/rdius,  ar,  sur  gratt,  fi  hocceci- 
nerit,  le  h  exp.51rn*:  conteuipnendo,  m^:  conteTniiendo5| 
raaiores  uestri  9  ioponamus  10  nec  centuriatis,  deux  points 
au-dessus  de  uec  et  en  marge  le  renvoi:  cû51ni*:  sextilius, 
m':  sextius 51  taïuquam  11  m^  alteeralege^  m*  corr.:  altéra 
12  deos  uel  infortunare. 

XLII,  2  decumum/Idem (3)  tribuniS  m*:  cornejli  i/terum, 


(1).  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  :  egr. 
(2).  Probablement  :  alio.  On  peut  voir  encore  Vo  final.  Le  copiste 
avait  écrit  deux  fois  le  mot  alio. 
(3)-  Peut-ôtre  ni*  :  iîdem. 


-sa- 
in*: cornelii|iterum  4  m*:  quamq:  dubii',  m"  corr.  :  quamjf 
m*:  ist".|  quintum  poenum  mag  aequitum,  m':  is|.t.quin- 
tium  ...equitum  5  incljtamqijf m*:  deorum,  m":  duorum5f 
tum  pugnatum  6  m*:  ea  aeta,  m*:  ea  àcta5f  anno  a  corr.  de 
ujf  conlata  7  quamquamff  adtulerantjf  captis  corr.  de  capta 
8apulia5fm*:  longinquam,  m':  longinquaff sesejfnobilitate, 
n  corr.  10  et  in  hisquidemjf  res,  r  corr.  de  t  11  cum  tamen 
per5fni*:  conditionibus  m':  condicionibus  12  diutiinajfsi 
quando  umquam  alias  deum  inmortalium  causa  libenter  fac- 
tures fore  ut  5f  adiceretur  13  inmortalium  5f  factures]  acturos 
14  m*:  duouiros,  m':  duû  uirosjfcomitiis,  le  t  corr.  do  c. 

Livre  VU.  —  I,  1  m*:  aedilatate,  m*:  aedili..  2  1.  sextio, 
et  au-dessus  de  sextio  m'  a  écrit:  sergiojlaedilitate  gneo 
quintio(l)5fni*:  coeperunt,  m':  ceperuntJIMamercinus]  ma- 
mercus  4  plebeitim  conss,  le  u  corr.  5|ni*^  acuiustitio,  m' 
corr.  :  ac  iustitio  5  nisi  quod,  le  d  corr.  de  tjf  m*  :  curalibus, 
m':  curulibus  5f  tamquam  6  iisdemj  idemjlinpositajf  promis- 
cum  7  genutiojfcôs  8  m  tribos  plebi,  puis  la  syll.  os 
grattée  5Î  mors  quâ|nomo  sic  matura  tam  acerba,  puis  les 
mots:  nemo  sic  grattés Jf m*:  furi,  m':  furii  9  exulatum5f 
exilio5Im*:  absenti  simplorauit,  m*:  absentis/implorauityf 
m*:  felicitatem,  m*:  felicitate  10  m*:  per  quinq:  et  uiginti 
annos,  puis  uiginti  exp.  par  m',  qui  a  écrit  au-dessus  :  xxx. 

II,  1  m*  :  et  hoc  inseqenti  anno. t.  sulpicio,  m'  corr.  :  et  in- 
sequenti  3  scaenici4  tibicinis  corr.Jf  m*:  indecooroS,  m':  in- 
decoros  5  iuventus]  inuentusj  m*:  absonia  m*:  absona  8  ar- 
tifîcibus]  artificiis 51  m* :  ister,  m'  en  marge:  histr;5f ludio/ 
uocabatur  7  iaciebant]  faciebant  8  m*:  aliquod  annis,  m': 
aliquot  etc.  51  m**  primi,  m':  prim'  9  uigentem,  m':  uigente 
10  deuerbiaq:  m'  en  marge:  deuerb;  11  m*:  lege  ac,  m' 
corr.  :  hac5fac  soluto,  c,  corr.  de  b5f  m*:  exordia,  m'  corr.  : 
exodia,  et  en  marge:  exod;  12  tamquam. 

III,  1  m*:  laeuauit,  m':  leuauit  2  m*:  tiberii,  m':  tiberi5| 
inrigatus  5!  uelud5!  diis  5|  aspernantibusq:  corr.  de  aspernati.. 
3itaqu:c.  genucio.  lucio.  aemilio  mamerco  iicons5Iadflcerent 

il).  Au-dessus  de  Camillo,  avant  le  mot  aedilitate,  il  y  a  le  signe  qui 
ique  une  erreur  :  * , 
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4  ea]  m*:  eaqua,  m':  eaqae  6  m*:  obtimi,  m*:  optimifi  ex] 
ea  6  quia]  qui  7  uolsiniis,  et  en  marge  :  uolsin',  écrit  par 
in*5f  conparerefl  adHrmat  8  m  horatius  coDs  ex  lege  templum 
îouis  opt(l)niâx9  m' :  période  m*  en  marge:  i^indeÇ^m*:  hemi* 
culom,  m*:  heroicùj  m^  :  dilecto  aceriio,  m*:  diiectu  acerbo. 

IV,  1  genutio  2  uincula  3  m*  :  hostentatione,  m':  ost^nta- 
tionefsaeuitiae,  t  corr.  de  cjlm*:  adscitum,  m':  ascitum  Jj 
ipso  siio  4  m':  compertum,  m*  en  marge:  coptù  5  m*:  sum 
modo  cotiatus,  m':  summo  loco  natusjlm*:  ob  noxam,  m': 
obiioxiam  7  at  hercule,  t  de  d  J  extinguere. 

V^  1  inritatus  2  dii5f  sed,  quanquam]  et  quamquam  3  m*  : 
eius,  puis  u  exp.  4  ageiidam,  a  corr.  de  uJlm*:  salutem, 
m':  salute  5  patrie  dus,  l's  et  Te  sur  gratt,  Jjnumquamy 
transfixuruoi,  Va  écrit  au-dessus  7  habuit]  m*:  abstulit,  exp* 
par  ra*  qui  a  écrit  au-dessus  :  habuit  f  erat»  ora.  par  m\  a  été 
aj.  par  m*  8  m*:  remisse,  m*:  remi^sa  9  adulescentij tôr 
mil 51  nam  et. 

Vit  1  (2)  motu  terrae  corr.  de  :  motutaeterraef  conlapsum,  le 
p  corr.  de  b  2  explere  4  et,  manque  f  inmurtaliumj  inminet 
5J  capitoliumq?/^  întwentem,  les  lettres  :  u,  e,  i,  u,  corr,  J]  hiatus 
deos  5  equo  deindejf  înmisisse51  titi  tati  6  m^  :  ab  ac,  m* 
corr.:  hacffm*:  insignitui!^,  m*:  insignitus  7  nequiquâfm*; 
frequens  i|ussit,  m':  frequensliussilfl  genutio  Jl  prouintia  8 
expectatione  fesset,  le  t  corr.  de  sj  euenissetl  eueniretf] 
commuoicatôs,  o  corr.  de  u  9  praecipitaretur  legionibus  fj 
quem  interfecissent  occideret";  occideret'  corr.  de  occidisset 
11  m'  :  potuisset,  m*:  potuisseyplebiscito  corr.  de  plebescito 
51nunc  etiamjf  inmortales  12  m'  :  legemaliore  m':  legem  a| 
maiore5[  nunc]  cumfjm'  ;  repraehensi,  nr:  reprehensi, 

VII,  1  sulpicif  egregiae  2  Romana]  romanoÇra*:  hor- 
tantes,  m*:  hortantojf  adeundi,  ad  corr.  de  ab  J]  abcessere  3 
m*:  exercitur,  m*:  exercitusÇ  ^*'  mérita  stollit,  m*:  meri- 
tas/toUit  4  segnius,  e  corr,  de  i Jfquadragenariaef  m*:  pro 
uirili  parte,  m*  en  marge  de  même  :  j^uirili  part^JIadnitendum 
6  ^sset,  Fe  corr.  de  sflplanicîesjf  ab  corr,  de  adjïm*;  patri, 


(1/  La  lettre  o,  côrr.  de  deux  lettres. 
(2).  En  marge  m'  :  mirabile  factu  ;  puis  un  peu  plus  bas,  après  neuf 
lignes:  marcos  curciuâ  searmatum  patenti  inferno  iniecit. 
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m*  corr.  :   parijinequiquaraff™':  equihus,  m^:   equitibus  8 
deinde  eius,  eius  de  uus  9  sustinere 5J m*  :  patri,  m*:  pari. 

VIII,  1  m^:  maris  bello,  m*:  mars  bellojïm*:  raiilli  iiestriq; 
m*  au-dessus  de  uestriq:  qu'il  a  barré  a  écrit:  utriq:  2  m*: 
signaiïî»  m':  signa  3  inferunt,  u  corr.  4  uires,  Ts  corr.  5  m*: 
romanos,  m':  romaQusJlm*:  sérum  ©rat  dici,  ra'  en  marge: 
serû  .d.Ç  m'  :  abstinere,  m*  :  abstinuere  6  hernicorum  castra, 
puis  l'indication  de  lire:  castra hernicorumffSigninis]  signis. 

IX,  1  lucius  sulpicius  et  gains  licinius  caluus  cens  in  her- 
nicos,  in  aj,  après  coup.  2  m^:  aotea  qnaerimoniae.  ra*: 
querû^yp^ï*  fetiales  m':  perfectiales,  m*:  perfeccialesj  m*  : 
iDceretur,  ra*:  indiceretur  3  .t.  quintium  poenum  4  licinio 
corr.  de  licinius Jm':  qua»  m*:  quia  5  propriae]  propria Jj 
ni*:  actoreni,  m*:  anctorem  6  lapidem,  1  corrode  p(l)f  anie- 
uis  corr.  de  abenis  7  m':  pôs,  m':  ponsjienm  rumpentibus] 
erunipentibusjj  occupando,  o  corr.  de  af  ponte,  te  sur  gratt. 
f  poterenUirjpntirentur  8  m'  :  agendum,  m*:  agedum. 

X,  i  primores,  p  corr.  de  r.  J;  abnuere,  ab  exp.  puis  les 
points  effacésfueTerenturJueuerentur  S  trîbunitia(2)  Jf  num- 
quam  3  m*:  tarpei  abiecit,  m*:  tarpei  deiecit  4  m*:  tam,  m' 
corr.:  tumj  in  patrem  patri(patriamq:,  puis  on  a  barré  le 
mot  patri  5  inrisu  exerenlem  pro</ucunt,  le  d  corr,  de  n  6 
m':  exspectaculi,  m*:  spectaculi  7  m*:  staura,  m*:  statura 
8  exultatiofl  m*  :  indistulerat,  m^:  distulerat  9  nelut.  t  corr. 
de  djinrainens  10  rn*  :  perculis.  sed,  m':  perculissetj^for- 
por^,  le  c  corr*  de  p,  et  Te  corr.  de  is(î)  12  obuiam,  omis 
par  m*,  a  été  aj.  par  m* f  progressa] praegressi  13  prope 
modum5'  familiaeqne]  farailiae* 

XI,  1  gallôrum^  Tr  corr.  de  cjjab  corr.  de  ad  2  c  poeti- 
liusjni*:  cuni  collegara  eius  fabio,  m*:  cum  collegae  eius 
m.  fabio  3  populationis  in  labicanof' na':  dubiae,  m*:  dubie 
4  m':  esse,  m'  :  esset  JT coeyîY^  les  lettres  g,  i»  t  sur  gratt.  J| 
quintium  5  detractante  miliciam,  puis  1er  corr.  en  1 7  utrimq: 
fpetelio  J  iis]  isÇ conpeiluntur  8  m*:  egregiae,  m';  egregie 
51m*:  dicatore,  m':  dictatore f  ni* :  bostes,  m':  hostê  9  con- 
laudatisfî  petelius  10  iiiridere  petili  J[  fugae  corr.  de  fuga. 


(1).  Hn  marge  m^:  galli  ad  anîeriem, 

(2).  A  cet  endroit  en  marge  une  main  récente  a  écrit:  Hîc  T.  Man- 
Hus.  L.  f.  patrem  ab  accusatione  M,  pomponij  attici  Tn  pi  iiberauit. 
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XII,  1  iti,  pompîlio  lenatef  côs  2  m*:  aduenisset,  ra*:  adue' 
nisseot  3  nV  ;  paiiae,  m*:  portai/ y  nV:  fortis,  m*:  portisjf 
utriraq:f  adgrediuntiir  4  m*:  conpraessam,  m*:  conpressam 
5  tarquinieiis^»v^  es  corr.  de  isf^^nes,  fi  corr.  6  nequiquani  Jî 
noui  rôs  i?^Ç  m*  :  et  côs  placutius,  m*:  et  .c.  plautius  7  ab  his 

8  Pedum]  m^:  pedum,  m*  a  écrit  un  a  au-dessus  de  Te  pour 
faire  probahL:  paedum.  9  m^  :  .hî,,  m*:  hi.  10  m':  utrimq:» 
m':  utrir]!  11  et  locisjm':  monimento.  m*  corr.:  muni..ff 
ils]  his  13  uictoriam,  ia  corr.  14  iiimîsceriq:  f  et  uociferare 
51  m*:  iraet*,  m':  iret*. 

XIII,  2  sulpicio,  c  corr,  de  tyioboedientissiimiin  3  m*  :  et 
suain,  m*:  ut  suanijlm^  *  egerem,  ni^:  agerem  4  ubiciyjm*  : 
uirtutem»  m*:  uirtute  6  a  Veiis]  ab  eiusfi  populique  Romani] 
pop.  qr.  6  quamquamf  lïï*:  aegregius,  m':  aegriusjjra*: 
mancorum,  m*  en  marge:  niaiici^i  7  m'  :  conpraessis,  m*:  con- 
pressisj  î<edeaj?  l's  aj.  après  coup  8  si,  ut]  s^icuty  suscenseat 

9  non  exiliiirafleducaÈ,  les  lettres  u,  c  corr.  10  m*:  oban- 
tesq:,  m*:  ouantesq:  11  tullifni*:  insignum,  nr:  ut 
signura. 

XIV,  1  quaraquam  corr.  en:  quanquam^ censebat]  m*:  cer- 
nebat  exp,  et  en  marge  m*  a  écrit:  censebat  J  milites,  i  corr. 
51  secretoq:  nani  2  mnltitiidin/^  i  corr>  dee*^  qualisj  existeret 
4  utrimq:  5  erat]  erantfi  adfirmata^j  inHi  6  m':  incuterat, 
m*:  iocuteret  7  centunculis,  m*  en  marge:  centunc:  Jf  inpo- 
nit  8  m':  effectus,  m':  effoctisjîm*:  admiscit,  m^:  admiscet 

9  inhixit  10  m^  :  constructo,  m':  instructoîj  aequum]  m': 
equi|tum.  m';  equii|///, 

XVj  2  m^:  equis,  m':  ecquis  3  nera]  m*;  ueri,  puis  deux 
points  sur  l'i  et  en  marge  le  renvoi:  a  4  iis]  his  7  perculerat 
8  soptum  9  m^:  âc.,  m':  a.cj  tarquinienses,   es  corr,  de  is 

10  cccviiî|tarquini|esses5ïra*:   foeditate,   m*:  feditatejlpf 

11  m':  uastio,  m':  uastatio  12  petilio  13  m^  :  conpraes- 
sam*  m*:  conpressam, 

XVI,  1  aeq:  Jf  martiojj  cons  f  untiario  51  duilio  5I  m*  :  sciiiit 
acceptiq:  m*:  scinit  accepitq:  3  proinntia5iaugenti  augendi 
m':  fuit  m*:  faiut4  m':  nauaturos,  m*  en  marge:  nauat;  5 


uicesimaj  ni':  uectigalis  opi»  m*:  uectigalis  iiiopi  8  moti,  m 
corr, 5! tu':    pernitiosum»    m':    porniciosum5)  m*:    ferri,   m*: 
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fieri  9  m*:  popîlio  lenate,  m':  papilio  etc.fllege  x  milibus,  x 
aj,  après  par  m* fi  emancupandoq:, 

XVII^  1  corisjl  marcus,  us  corr.  Jfm*:  populius,  m*:  popi- 
lius  2  conpiilso  yconsulem]  coosulis  3  m':  incensu,  m':  in- 
cessujiueiui,  t  corr*  de  dfadtoiiiti  4  inridebaûl  5  ra^:  ad- 
paratu.  m':  appa..  6  Rolilu.s]utiliiis  7  promiscoj  inpcdiebant 
Jl  ferent^  diciatove,  los  letttres  e,  d,  i  corr.  8  quocuq:  10 
ple|éeium,  les  lettres  b,  e,  corr.  de  p,  1.5?^*'  consûliria(l), 
m":  consiilariaflfauiusflifiterregnum  corr. Çlredit  11  m*:  q. 
t'inilius  seruîlius  .fa.  faiirus,  m':  I.  vïïiilîtis.q.seruilius  m, 
fauiiis  13  cofisff  quodcumq:  13  m*:  cons«,  m*:  cons. 

XVII! ,  1  m*:  reciporat//»  IViaj.  après  coup,  m^:  recuperata 
51  uDdecimom]  noiinmfj  paeticus  2  Empulum]  .é.  aepulum  3 
m*:  exiibus»  m*:  extihurtibusyf  m' :  terginieiisium,  m*  corr.: 
tar.-Jf  consalejco.s.  4  esse,  ut]  essetsiS  sexti(2)  6/// (3)  re* 
gesjfra*:  ducem,  m*:  dccerafuiros.  les  lettres  r,  o.  s  corr.fl 
m/:  tristis,  m':  tristius  7  patienduœ,  l  do  cÇlpotius  corr,  9 
aliquotiensfj  comitiales,  t  de  cj}ni':  uicta  perseuerentia, 
m':  uicta  perseuerantiaflni' :  do!ere|rnpit,  m*:  dolorlerupitf 
sed/etiara(4)  10  per  infrequentiaf|segnius,  e  corr,  de  ij) 
creati  côTis  51  quintius  y  m*:  animaiibiis  m':  arinalîbus  Jjt, 
quintiu,  m  popilium, 

XIX,  1  gesta,  écrit  sur  grattage  Jj  Tiburtibos  usque]  tibur- 
tibusq:5|consulis]m':  conss,  m':  conâ,  2  ni*  a  rétabli  en 
marge  les  mots:  in  tarquinienses  acerbe  sçuitû.  omis  par  m* 
flcccLviii,  m*:'cccLvrii  3  m*:  paenao,  m*:  poenae  6  untiario 
faemorefi  laeuatajlconsules]  eus  puis:  cous  6  m':  publicola 
iterum,  m*:  publicola.  Iteniniff uulscos5|inrainere  7  negle- 
geodarajjni*:  in  utroq:,  m*:  utroqrj  prouintias  8  Etruscum] 
etruscamf  conssf  prouintiaf  ceritumfUn^  dubtae,  m*:  dubie 
9  c  t.jmanliuio  10  equitum,  les  lettres  e,  q,  u,  i  corr.  fl  co- 
ritibus. 

XX,  1  cerites  tamquam  2  m':  oxsecrabantur,  m':  exe..  3 
m*  :  bella.  m'  :  bellofi  adtoctis 5j  m*  :  coepisset,  m*:  cepisset  4 


(i\  Le  copiste  avait  écrit  d'abord  un  c  au  lieu  de  l'r. 
(2).  Les  roots:  licirii  partû  sit  idoptinere  unîuersi  li  possintuel,  ont 
été  rétablis  en  mar^e  par  m^. 
(3).  On  aperçoit  un  h  ou  h  et  un  o. 
(^i).  Probablement  aetiam. 
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m*;  tiestialiumquae,  m':  uestaUumqueJf  caste»  Te  de  çjfrele- 
giose  5  connimperent  5]  p^m.r-J  adflicti  J  petisseatfl  coepis- 
sent  7  m^:  dédit,  m*:  dedijf  adficiÇlpaenasJjceraJjm':  uiola- 
turaq:,  m*:  inuiolatumq:  Jj  diis  8  inmemores  J  cerîfciy  indu- 
ciasq:  9  nusquani]  niimquam  Jf  m*  :  relicLiiUt  ^1*:  reliquumj 
aedis  appollonis. 

XXI,  1  m':  consolaria,  ra*:  consulariafi  obstinato»  s  aj. 
après  coup  f  proiiiiscum  3  foenoris  4  quorum]  quanimjl  ni- 
tilius  5  Doui  coFisfuna  aniiïiosj  unaniraosfj  m' :  adgressus, 
m*:  adgressi  6  curaq:  suot  meriti  suntut,  puis  les  mots:  me- 
riti  suât»  barrés  51 X,  dueltiusJJ  qiiintus  pablius  et  ,t*  çmilîus 

7  m'  :  tractât  et,  m*:  tractatu  etÇj  m'  :  pati,  m*  corr.  :  parti 5 
inpendio  8  inpeditioraf  m^:  quaertmonis,  m*:  querimoniis 
8-9  m*  :  alienis  ita  error,  m*:  alieni  sit  terror  9  m*:  mis- 
sum.sx.é.clîulius,  m*:  mi8sum.s.c.ê/|,cJulias. 

XX[I,  1  temptatum  2  fauiiis  J  obiinoerej  obptinere»  le  b 
corr.  de  p^îraV:  laeuati,  m*:  leuati5f  consules]  consulos  3  m^ 
habitet|t'.  quintus  poenaft,m':  abiit//|et  .t*.  quintiuspoemisji 
al  il  cognonieii  quintio  adiciunt  4  quintius  5  m*  :  tabis,  ni*  en 
marge:  tabis Jm^:  pertinatia  m':  pertinaciaja  coâsjm*: 
indiitias,  m':  induciasf  quadraginta,  dr  corr.  de  m  6  inmine- 
bantfj  dunn  u  corr.  J  m^:  quies^et,  m*:  quies  esset  7  rutilius 

8  patricii  colis  erat  9  constanliarajlrecuperaturi  recipe- 
rando  10  m^:  cura  raalio  naeuio,  m':  manlio  etc.fï  martius 
11  m*  ;  quae  seruilius,  or  corr.  :  q  etc.  Jj  consensuel  quâ  cen- 
sor*  is  fuerat. 

XXIII,  1  marcus  popilius  ^j  consul]  coss  2  inlusirioremjl 
inplicitoti  m ■  :  popillio,  m*:  popilio  3  in':  iopigrae,  m*:  inpi- 
grej  omnes]  omjiis  5  conparatisq:}]  temptarpt  6  extempio,  le 
t  aj.  après  coup.  Jfdimittiyaltitudinemjl  tegi]  integijim*: 
maximaem':  maxime  f  adgreditur  7  steterunt  8  tamquam  9 
inherentibus  10  inpulsî. 

XXIV,  3  steti/q:,  le  taj.  après  coupjï  suppresso.  corr,  de 
suppraesu  51  m*  :  laeuo,  m':  leuo  4  m*:  latinos  abinoq:,  m': 
latino/  sabinoq:  m':  faciès,  m*:  facias  5  inbeluas  trinximns 
fer|rum5iaut  corr.  de  haud51  ni'  :  uallae,  ra^:  uâlle51iii*:  insu- 
perstatis,  m*:  superstatis  51  montis  6  expectare  51  m* :  infe- 
randa,  m*:  inferenda  7  m^:  cnhorti,  m':  coorti f  cuneis]  cum 
eis  9  subicere  ejrereitum.  x  corr.  y  m'  a  rétabli  au  bas  de 
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la  page  les  mots  :  tuinulîs  ab  hoste  occupatis  nolebat  pda 
omni  castrorù  niiliti  data  uictoré  eïercitû,  omis  par  m'  10 
conss. 

XXV,  1  popiliofjplebei  consulis  peniteret  2  m^:  spraetae 
mercedem,  m':  spretae  mercedejî  consïilatumjjin*:  coepisset, 
m':  cepiisset  3  m':  mortibus,  iir:  motibusjim'  :  înaritum  atq:, 
m*:  maritumaq:  4  le  mot  mare  a  été  ajouté  après  au-dessus 
de  la  ligiief  m':  lauresq,,  m*:  laureiisq.  f  ostial  hostia*|de- 
certarent 51  m' :  dubiitq:,  m':  dubiiq:  5  extititfliis]  his  7  coe- 
tua,  Vs  aj.  après  coup  8  m*:  militum,  m*:  miliuni5' ducen- 
torum  9  luxoriamq:  10  App.]  .a.pp.  11  subiciendam  51  faus- 
tura]  fraustura 51  adrogari  12  m':  lictoribus,  m*:  litoribus  13 
descendisset,  Te  corr.  de  i5[  na*  :  uiueret,  m*:  uiuere. 

XXVI,  1  in  manque 51  m^*  quieti,  m*:  quietisf  qoatiensq:, 
le  t  corr.  de  c  et  Ts  aj.  ai^rès^  hastâ  puis  hasta51  m^'  inter* 
praetem,  m':  interprétera  2  adulescens  3  numino]  nomine4 
m*:  missus,  m':  missû51praecatus5!  propitius,  t  dec  5  captain 
semel,  les  lettres:  m,  s,  e,  m  sur  gratt.  51tn*:  quo  ciens 
cumq:,  ni*:  quotienscuraq:  ^m*:  alis  os,  m*:  aies  ôs5!  adpetit 
5î  ra*  :  prodii,  ni'  :  prodigii  5I  m*  :  agmen  turbatum,  m'  :  ac  mente 
torbatura  6  ra^  Actenus,  m':  hactenus  f  quiète  utri/|q:  (1) 
5(  le  mot  hostis,  omis  par  m'  a  été  écrit  au-dessus  de  la  ligne 
parm'fm':  tribunes,  m'':  tribunus51  nec]  ne51atrox,  x  corr, 
de  s  7  m':  utrinq:,  ni':  utnq-:5i  letum5f  diis5Ipraelium5î 
iifbet,  u  corr.  f  ostentansq:,  le  q:  aj.  par  m*  au-dessus 51 
aiebat]  agebat  f  sternç  8  dii5|adfuere5j  m' :  haudquamquam, 
m':  haiidquaquamT  m^  a  aj,  au-dessus  de  la  ligne  ê,  omis  par 
m*51acies  écrit  sur  gratt*5f  prae]ceperat,  ceperat  écrit  sur 
gratt.  9  primo,  Vi  corr.5t  uuiscosf  superum]  inferum  10  m': 
iunc|xit,  m^  iun|xit  11  segnitia»  t  de  c51  comitiorum,  t  dec 
51  maniliura51auctoritate,  c  de  t  12  decoris,  Ts  aj.  après  coup 
51  id  enim  illi  corr.  de  idem  miHiJ  natum,  n  sur  gratt.  13  m, 
popilius  lenas  14  postremo,  o  sur  gratt.  f  prêter,  p  sur  gratt. 
15  maxime,  e  surgratt.5Jfiïisse/(2)5lm*  :  e  tempestate,  m" corr.  : 
ea5|  intestino,  n  corr. 

XXVII,  1  essenti  n  sur  gratt.  5l  n)*  :  ciuitatera  his  uiris  ut 


(l).  Probablement  m*  avait  écrit:  utriolq:.  voir  plus  loin  §  7. 
(2),  On  peut  voir  les  traces  d*un  t. 
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libres,  m*  a  barré  les  mots  liis  iiiris  puis  en  iDarge:  adorta 
coegit  senatù  imporarG  decêuiris  3  t.  manilio  torquato  n.c. 
plaulio  conâflm*:  seniintiariiim,  m*:  semimtiariumjî  faenus^I 
alieni]  alienis  4  adfecta*  tamen  corr.  de  taîoemÇ  m* :  laeuaLae 
iiiaximae,  m*:  leiiatae  maxime  5  restitutura]  iiistitutumfi  pe- 
tilio^jm' :  ex  latio  niintiatura,  corr.  de:  exultationum  tiatum 

6  inferre,  un  r  aj.  après  au-dessus  ÇJoccurissent,  n  écrit  au- 
dessus  7  ferotior ÎJ  m*  :  spem,  m*:  speyinbellem  8  matutae 
con\  de  itmtataef  m*:  abstinu|ere,  m'  en  marge  à  droite 
abstin:  qui  a  été  effacé  puis  écrit  de  nouveau  eu  marge  à 
gauche  y  m*:  iJ  quae.  m*  corr.:  quej)  magis,  Vi  est  remplacé 
par  une  sorte  de  rf  ueri,  e  corr.  de  i, 

XXVIII,  1  cous  2  aduersum  3  m':  atie,  m':  acie  4  sine 
detractationefl  m^:  monitatae,  m*:  monetae  5  pf.f  manli  6 
osis  oram  51  m':  moniiae,  i  corr.  en  eî|raartinC  11  coîis  7 
prodigio  m^  prodio,  m*:  proJigio(l)  8  mV  et  qitintus,  m* 
corr.:  eifsuplicatu  ire,  i  corr.Jiis]  m^:  lis,  m*:  is  9  fçnera- 
(nres,   r   corr.Jjdictae  dies  assent,  e  c<irr,    de  8(2)  51  redit 

10  COfiS. 

XXIX»  1  rcgionum]  religionumf  spatio  2  m^:  pyrrus  hostis 
pyrruni,  m*:  pirrhus  hostis  pyrrhum  (^î)5!quutiens  3  est,  sur 
gratt.  4  sidicinis  iniusta,  les  lettres:  s,  i  sur  gratt.f^plus,  1 
corr,  de  i  5  quumj  m':  quam,  m":  cunitj  adtidissent,  6  inmi- 
nontesjjm':  colles,  m^:  collisjïfide,  n  corr.Jj  planitiera,  t  de 
cj!  Tifataqiie]  tifactaq:  7  conpulsi, 

XXX,  2  quara,  qu,  corr. Juinculof m*:  nenisset,  m'-;  ue- 
nisse  2-3  m*:  pariLer  ac  nunc  iiis  misericordia  uestra,  m' un 
renvoi  après  nunc,  puis  en  marge  :  snbieoti  aiq:  obnoxii  mi- 
nus essemus  nunc.  En  même  temps  on  a  barré  le  mot  his  3 
ingrati]  ingratia  4  hercule,  r  corr^yni^:  socii|ique,  m*:  so//] 
ciiquejî honoris,  h  corr.  debf[m^;  neq:,  m^  nequafm':  foe* 
dere,  m*:  foedera  Buobis,  u  corr, f  m':  amicus,  m^  amicû 

7  AequisJ  equisjî  aeternis]  alteniisj'  quaiidocuniq:  ^  m'  :  nostro 
imperio,  m*:  nos  pro  imperio  8  iis]  his  8-9  m*:  ad  nos  haud 
furluna  nostra,  m"*  uu  renvoi  après  nos,  hau<l  barré,  et  en 
marge:  habebitis  acerbû  ac  miseriî  ê  q  fateri  nos  9  furtuna 


(l).  Cf.  livre  7,  16,  5. 

(2).  L*n*a  été  d'abord  barré,  puîB  la  barre  de  nouveau  grattée, 

(:<).  M^  en  marge  :  de  sânitico  bello» 
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nostra,  nostra  corr.  de  uestrajm':  capanissimus,  m*:  câpa- 
ni  siraus  10  m*:  iiestram(?)  an,  m'  corr.  :  uestris  anflm':  deli- 
beriate,  m*:  deliberate  11  usjjiisjea]  eaniyinplorantibusj 
auxilium  faute  manque  12  quam»|uam5îni*:  ad  grâ|iectnnmi, 
m'^:  ad  nos  tra|iecturum  13  nune,  qua]  m^:  umquam,  m*:  m 
quia  14  ni^:  îegitiones,  m^:  legioaes  17  sinatis,  na  sur  gratt. 
18  qiiidqtiirtf  qnidquidid  ipsiÇ  exsistimaturi  19  inmortalium 
20  adiiuLtef!  sperare]  superare  21  omnium]  boniiiiumjl  ex- 
pectatiooe  22  animisJliubelis]  iubeaiis  23  omioari]  .0,  mi- 
narifatq:  corr.  de  autjîm*  :  futuriis,  m*:  fuiuris. 

XXXI,  1  siibmotiâi[cum,  aj.  après  au-dessus  do  la  ligneff 
.pf.ftaraen,  n  aj.  après  coupj  resp*ïuiîitq:,  1  aj.  après  coup  2 
sed,  d  de  tfj uiolatnra]  m*:  uioiatura,  m*:  uiolaturis  3  sicut 
fasiusq:  é^i  pre|catijm,  m*;  pr|catumjadtuleraui4  in  uestra. 
pc.  (1)  pôp.  qf .  dicionê  f  quidquid  5  colis  6  m'  :  luxc»ria  super- 
biatq:»  puis  le  t  barré  7  .pf .  9  m*  a  rétabli  en  marge  les 
mots:  p  socielate  amicitiaq:  ut  dediticiis  suis  parcerent, 
omis  par  m'ffqui  pf  10  .pr, 

XXXlIt  2  cons  ambo  cum  duobus  ab  urbe  exercitibus  pro- 
fectif  Cornélius]  cornetium  J Gaurum]  m':  .c.aurum,  m*:  cau- 
rumf  satriaculamy  castra,  r  corr.  de  a  4  adfirniare  5  temp- 
tandi  6  adknrtatosf]  quidquid y|  in  imbelles]  inbelles  7  qua- 
leseumq:^!  ni*  :  dubiae^  m*:  dubie*! luxuj  fluxu  8  nuraereiit9 
uulscosyhabeantÇconpulerit  11  mole]  molle,  ra  corr,  de  p. 
12  faclionibus  modo  uec  per  contiones  usit-atas  14  plebei] 
m':  pleheij  m':  plebeisjlexpectatej  m*:  ducus,  m^  :  decus  15 
diis5Ipublicolarura  corr.  de  publico  iarum  16  militiae,  t  dec 

fac  coDssf  ^^'"î»  "  *^^"*'  ^^  *^  ^'  ^^^^^ 

XXXIII,  2  uiriumq:,  r  corr.  de  n  3  m*  ;  hisdem,  m^:  isdem 

5  proelium,  o  corr.  de  ajui*:  umquâ  pari   spe   proeliam 

iitrimq:»  proelium  barré  par  m*  6  m':  quadragentorum,  m*: 

quadringentorumjjm':  utriusque»  m*:  utrisque  8  trepidatione 

iniciendamyf  inmissisfm':   cooaturus,   m^:  conalur  9  nequi- 

quamfl  exaequo  10  quacunque]  quacumjfm':  uasta,  m*  eu 

marge:  uast;   11  conssj  legiouibusque]  legionibus  12  m^ 

obnoxi,  m*:  obnixijquamquain  15  m*:  ne  nox,  m*:  ni  nox 

16  iiumquam*]  m':  pertinatiore,  m*:  pertinaciore  17  uaesa- 


{! ).  D'abord  il  avait  écrit  :  pf. 


nosq:  Jj  ni^  :    ortuinq:,    m*  :    orturaqué  Jî  m*  :    piig|nae,    m*  : 
pu|gnae, 

XXXIV,  1  m*:  foedatum,  m*:  fedatumf  satricula5îuaUe] 
uellefîinsessum,  on  marge  de  même:  insessû  2  inminentem 
3  inminentem  5  inpedito  4  le  mot  arx  omis  par  m^  a  été  aj, 
au-dessus  parm*5m*-  relinquere,  ra*:  reliqueref  inpigre  6 
nostrâ  uirtus  7  conlaudatusf  adproplnquauit  8  ad]  ab  10  sed 
cura,  c  corr.  de  d  11  nV:  adoriatur(l),  m^:  adoriunturjlm*: 
oppraessit,  m*:  opressit  12  adrairatio  incessit,  les  lettres  o, 
i,  n»  sur  un  gratt.  13  diduci]  educi  14hinc]  hic  15  sagulo, 
a  corr.  de  ofamictus  corr.  de  amittus. 

XXXV,  2  aedictuinîl  m':  iquit,  m*:'inquit  Jf  adsensuf  eo 
stabitur,  corr.  de  eoiibitur  3  m*:  nuïiquae:m*:  nunc  quae  4 
.pf,5ferLmipend<j,  n  corr.  de  m  5  m*:  esterno,  m':  hesterno 
J  inminentem  6  totipsi  milibusj:  arcuerit]  arguerini,  la  sur 
gratt. fcircumdederintfoporte/,  t  sur  gratt.  (2)  lOsepturumJJ 
m*  :  opportuna^  m':  oportuna^ aptissiraa,  p  corr<  de  b  11  m*; 
praemit,  m':  promit fl  fallen tes]  pallentes  12  eandem  corr. 
de  eadem* 

XXXVI^  2  m*:  uigilium^  m*:  uigilum  3  inpigre  4  conSs 
5  Aliquantum]  m*:  aliquam,  m*:  tu  au-dessus fj  m*:  macte, 
m*:  mactijim*:  milites  recte,  m*:  milites. r. este,  6  nox,  o 
corr.  de  u  J]opperiamur  7  primum,  m  corr.  de  sÇlinluxitJad 
cousin  castra,  a  corr.  de  rjidiis  8  m*:  consilia  equantibus, 
m":  consuliaequantibus^  lOadtonitosJfadgredercturyiu*:  ua^ 
cari,  m*:  uagari  12  inprouisof!  passim,  a  corr.  J  primum  in- 
tra  castra  conpeUnnt  13  xxxmilia. 

XXXVIl,  1  m*:  contionem,  m^:  contione  2  in,  i  corr.Jf 
duplici,  u  corr.  do  is51  ^^  -  bubiis  priusq:  bonisq:  tuoicis,  m':  a 
exp,  priusq:  puis  a  corr,  binisqrjadprobanlesfj  imponunt  3 
m':  doua,  m^:  dono5fnî*:  hisdera,  m':  isdeni51adsensus  4 
ultime  fortunara,  con\  deultro  furtunara  6  inpedimentis  cas- 
trorunij  ^^quosjlni^  colonûq:  m*:  calonûq:^  abe^sei,  letaj. 
après coup51coepit  7  m*:  futurae»  m':  future  8mijrs/sq:,  s  aj. 
après  coup,  et  Vi  de  s^^quam  in]  quamquara  in  y  m':  contra, 
m*:  contracta 51  m*:  retullerunt,  m':  rettuL.  9  omnis]  omnesf 


Çl),  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  adora... 
(2).  Peut-être  :  oportet  et. 
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conplendaslfinrumpendiim  11  intérim  qua  et  romanoyurae- 
ris'Jj  posset,  e  corr.  deijm*:  etcum,  ru':  secumj]  adtulisset, 
d  en  t  12  m*:  cas|tra,  m':  ca|stra  13  coepissetjjlocura  u  de 
o  15  m*:  coirei  m':  coirent  16  xJ  unliaycumi  is]  m*:  cunc- 
tis,  m^  cû  hisJI  ad  centiiiii  lxx///7(1)  ad  consulcm  17  hos- 
tium,  les  lettres  h,  o  corr.  de  m/(?). 

XXXVIII,  1  induciisfconparatisfpaeligiium  2  kartlia- 
giinensesjjirx  iouis,  ia  aj.  aii-dei^susyi  pondo]  pro,  puis  p  3 
coââ  4  suessaiioremq:  J^  praecantîbrq:  5  m^:  disciplioae,  puis 
Te  exp.  parm'flm*:  adhimeodae,  m*:  adi.,  6  iiimerito  J ira- 
liae,  i  corr.  de  u(?)  7  pestileotia  atque^î  tabem]  m*:  labem, 
ra*  un  renv.  en  luarge  :  tabern  J  foenoris  8  m':  prouinciae|ue- 
nerat,  m':  prouinciajeueueratjm*  :  collège,  m*:  coltega  9  corn- 
perla  et  aetate  haberet,  avec  T indication  de  placer  haberet 
après  coraperUi  5[  doctus]  ductus  f\  optuinù  f i  quandociimq:  J[ 
exequendijm*  :  frustrarer  umorenif  m*:  frustrari  ruffioremJ[ 
m  hisdem»  i  corr.  (2)îîm^  :  Anno,  m':  et  Annojjpost,  le  t  aj. 
après  coup  10  consilia]  con  conslliia. 

XXXIX,  i  miAsionibus,  s  aj.  après  coup  2  m*:  quidem, 
m*;  quidam 5f  m* :  hibernassent,  ni*  en  marge:  hifcno.  3  flû- 
gendo]  figendo  4  m*  :  fermao,  m*:  ferme  5  inpotensq:  6  elec- 
tos]  eiectos  o  corr.  de  u  7  anxvr  esset  J  ac  montis  8  m*  :  ne- 
quicquam,  m*  corr,:  nec  etc.  ^^inconpositi  (3j  Jf  perfecto,  p 
corr,  de  s  11  conpertnm  adtulerunt(4)  titum  quintiumjl  m*: 
coleretur  bis,  m*:  colore  urbisf' inmemorem  14  quintiumjf 
honorem  ajt/t,  u  barré  puis  la  barre  grattée  17  mamercum» 

XL,  1  et  arma],  Ai^ma  2  m*  :  tam  milites,  m*  corr.  :  îamjf 
ad  conloqoia  3  quintius  qo-iem,  m"  corr,:  quemf  coruus]  co- 
ruinusÇ  con  plexus  ad  conloquium  4  ei]  m*:  et,  m*:  eiJI  mi- 
nore] minorff  inmortales  J[  m*  :  profiniscens,  m*  :  proficisceus 
6  m*:  nuncupada»  m*:  nuncupanda  Jj  conpotem  6  uulscisj] 
me  conssf  auspitioq:  8  spiritusj  sps  de  spitusfiis]  isfea] 
eam  9  quod  factumym':  dictât* lageretur,  m^  :  dictatu|rage- 
returfneque]  ut  neque  9-10  hostis.  Ergo  uos  prius  10  m^: 


(t).  Probablement  milia. 

(2).  M*  avait  écrit:  /.  In  hisdem,  et  peut-être  avant  il  y  avait:  dlssi- 
pati. 
(3).  M*:  ïnconpoaiti. 
('i).  Puis:  attulerunt. 
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stinc(l)  signa  canent ,  stinc  12  expectatejjobuiae,  o  corr.Jf 
wîilscorum,  nu  corr.  de  ulif?)  13  qiïinti  14  conloquiff  m*  : 
interpraes,  m*:  inlerpresj  quamquam  corr,  en  quaiiquam  51 
iiipias  15  quiîitius  Jj  ducem  corr*  16  uuiscus  Çj  uester  u  corr 
18  oportef  letaj.  après  coup  19  fallatibus,  m^:  fallacibus. 

XLI,  1  adprobantibus5[orauit  curauit  2  m*:  cauore,  m*  en 
marge  de  rnemc:  cauereÇIm':  plebis,  ar:  plebi  3  quintio 
conlaudato  J  citalo]  m'  :  creato»  iiï*  ;  citato  Jf  petillini  J|  m*  : 
fraudis,  m*  :  fraudijj  eain,  a  corr.  de  u  51  kiV:  ioco,  m*  en 
marge  de  même  :  ioco  5  Id]  .t.  id,  pois  le  t  barré5!  <ît  fribunus 
miiitumj  tr.  niil  6  esset  qui  ab  lautulis  fugissent  7  m^  :  ob- 
testatus,  m*  en  marge:  optest,  puis  ohiest  8  i!]potens5]  ni' : 
triplex,  puis  les  lettres  e,  x  exp, 

XLII^  1  geniîciuni»  c  de  t  2  m*:  utiqiie,  m-  en  marge: 
utîq:  51  t^'Oiis  4  m*:  titi  quinti,  m*:  quintii *  in  aedis.ê.  ma- 
nili  (2)5;  coiipraehensum  5  m^  :  repente  te,  m*:  repente  6  corn- 
pleti,  puis  un  très  petit  c  au-dessus  de  ïef  /  àe  (3)  concordia, 
les  lettres  e,  c,  corr.  8  faedas5i  norb^J  fiûitumas. 

Livre  Vm,  I,  1  c.plutatius  il  titus  aemilius  mamercus5f 
ra^  :  quaeriiuonis,  m*  :  querimonis  2  adlatuuj5n^^l'^'n,  u  corr, 
de  o51  sûrte  uenit  3  praesidio,  si  corr,  de  d  5!  inpusitof  duae, 
u  corr.  4  ducta^  iT)i,  les  lettres  s,  i  corr.5Iutrimq:5(ai':  prç- 
tîum,  m^*  proeliam^  dimicantes,  e  corr.  de  ij  parant,  t  corr. 
5  m*:  Irepidos,  m*:  trepiduj' inpedimentorum  6  m*:  luae, 
m*:  lue 51  inariiumâ  9  .pr.  5! non  C01T.5I  -pr.  numquam  10  di- 
tione. 

II,  3  adtineat  4  mensium  51  indutiis,  puis  t  corr.  en  c  5  iis- 
dem]  isdem  5]  usuri]  m^  :  usu,  m^  :  usi  6  coepta,  les  lettres  c, 
o,  corr. 5îfieriJ  feri  7  Ne]  nec  8  quamquâ  10  m*:  praecibus 
infîmis,  m'  en  marge:  pcibus  uitîmis*  m'  :  duceret,  m':  du* 
cerent  J  uictoriam  quam  sainnitibus5i  eripuissent  11  ,pr,  13 
condicionem,  c»  de  t5f  quod  bellare, 

m,  2  samnitas 51  m*  ■  coquebant»  m*  en  marge:  coq:  3 
quam  quam  5i  priusqoe]  prius  4  cous  5f  inmitmtum  5  m*  :  fueret, 
m*  :  fuere  51  ac.fa.  fauius  creauit  conss  titum  mallium  etc.  51  in 


(1).  M^:  istinc. 

(2),  Puis  un  petit  trait  sur  lu  premier 

(3).  On  peiil  voiries  traces  d'un  a. 


pour  faire  peut-être:  manlïi. 


—  65  — 

italiaf[m'  :  dubiae,  m*  :  dubie  7  tractu  orbis  corr.  do  tractum 
bis  Jj  extinxit  8  tamcjuam  9  habebant,  puis  l*n  oxp,  Çj  eer- 
ceiensem Jî  ex  colonisji  ni' :  signia,  m':  signaj  uelitrasq:.  t 
corr.  y  et  corr*  de  at:  œt. 

IVt  1  aliud,  d  de  t  If  fiiiamqiiam  2  pati  possimusj  m*  :  ubi 
mnueriiiit  m^  en  marge  le  renvoi:  inueQerint  3  estyi/is  est 
51  conâiUa]  consul  Ji  nolint  aj,  après  à  la  fin  de  laligiie5;conss4 
estoj  est  6  atqui  si  corr.  de  atq:  iiisifl  umqnamfi  optastis 
corr.  de  obt..  7  teraptastis  10  qnaerentibns*  postulando. 
Eo  quod  11  en  ego].  EgoJ  ^pr.  12  adsensu. 

V,  1  ubi  cum  .t.  mallius  2  tamquara  3  m*  :  iam  nos,  puis 
uos  exp.  et  les  points  grattés  Jj  uulscis  4  inpolenti,  m^  en 
marge:  impotensÇ  inponatisf  non  écrit  sur  gratt.}]  quam- 
qiiam,  puis  quanquara  J  adserererelatium  Çj  conditiones  f\  diis 
7  paremj  partem 5[  ni*  :  ut  quemcumq:  ni'  corr.:  et  8  captus 
atq:  ipse  oppressus  9  m':  foederat|ullus,  nr  :  foedora|tnlliis. 

VI,  1  an  ni  2  in  pat' tus  4  ad,  d,  con\  de  b  5  diîjj  m^  :  cao- 
lestae,  m"*  :  caelestej  m*:  inagnae,  m*:  magne  Jj  m':  homi- 
numqnae  haec,  m*:  hominnmqne  liac  6m':  legationei?»  m*: 
legiones  7  conSsfj  impetumq:  8  m'  :  conSsq:  puis  un  b  ré- 
cent au-dessus  9  conss  10  m*:  altère,  ni*:  altéra  11  m'  : 
auernnicandae,  m'  eu  marge:  auerrun;^!  uiclnmasjf  porten- 
deretur  12  aruHpicumfl  m'  :  tagitae,  puis  tacitae,  l'a  barré 
puis  la  l>atTe  eflacéeÇ  religione,  m^  :  religioniÇIcouîs  13  con- 
paranij;  conss  14  umquani  15  centuriones,  e  corr.  de  if  m*: 
collegae  aeqiie  hisdeni,  m^  :  coUegaeque  isdem  J;  m*  :  saepe 
liisdem,  m^  :  saepe  isdem  16  m*  :  per  haeci  m*  en  marge  : 
¥  bec. 

VII|  2  meciusjl  m*  :  fatis,  m*:  factis  3  cossîf  inlustres  5 
îuppiter,  u  aj.  après  au-dessus  6  conlata  JJ  lu^  :  cordis,  in^  : 
cordi  7  paiilo  ad  suisj  nenit»  u  corr.  de  t^fm*  :  nustro  duo- 
rum,  m*  en  marge  :  nrû  duorii  8  detrectandi]  detractandi  de 
detractam  di  J  inexuperabili  suis,  m*  a  effacé  Ts  qui  était  trop 
près  de  uts  et  l'a  écrit  tout  près  de  i  pour  faire  lis  9  submo- 
tis  spa^io,  le  t  de  cf  coucucurrisseot  11  adtollentem,  puis 
d  en  ty  m^  :  manliusâugulo,  m*  a  aj.  ab  puis  en  marge:  iugul; 
Jl  eminerentJiadKxit  12  reuectus»  us  corr.  de  is  y  m^  :  facti 
futuriq:,  m^:  fati  futuri^q:  14  m*:  eus,  m':  cous  15  ueritus, 
r  corr,  den  16  ut  haud  Jl  meorumque  meorum  19  m*  :  sen- 

DuNU*  TUe-Live.  5 
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tienda»  m"  :  sanciendajj  inpunitatejl  nec  te  quidem  siquit  SO 
m*:  .ij.  lictor  delig/ia  ad  paulum,  puis  les  lettres  n  et  u  bar- 
rées 5I  districtam  21  uetuL  emerso  ad  admiralionem»  m*  :  ab. 
îîtara]  (uni  51  Gx:secrationibos,  r  corr.  de  a  22  quamtuiu  mi- 
li/aribus,  t  corr.  de  IJjstriicto]  m^:  oxtructnm,  m*:  extructo 
posleram,  u  m  corr,  deis. 

VIII,  1  oboedieeliorera,  Vi  aj.  au-dessus  J  m*  :  slrationuni, 
m*:  slationiim  8  m'  :  ré^.  praeter  puis  le  p.  exp.  3  m*  :  ro- 
manis uisi,  ur  corr.:  usifljjlm';  facti  scuta  sunt,  m*  a 
ajoute  au-dessus  après  facti  :  s  et  a  barré  sunt  4  binos]  duos 
J]  m*  :  uexillai'ium,  m*  en  marge  :  uoxillar  ;  5  quinclecitu  a  été 
exp.  puis  les  points  grattésjl  leuisjj  scutalorunil  scutorum.  Jj 
gaesaque]  caesaq:  6  haec  prima  foris  in  aeiemjlm*:  hos  se- 
quebanior,  m^:  obsequobantiir  7  unumquamque/,  e  sur 
gratt.  (2)  Jj  primum  8  m':  uisillis,  m^  :  uox.illis5  uexillura,  e 
corr.  de  ij  primum  ui'xilluui.  e  de  i,  primuin  ajouté  au-des- 
sus J  m*:  expectatae,  m*:  spectataef  fidutiac  manuni»  puis  un 
c  au-dessus  du  tjf reiciebantur  9  m*:  profligarc,  m*  en 
marge:  .pflig:J|m*:  praesso,  m*:  presso  10  suberectajj 
septa  11  m*  :  acie  a,  m^:  acie  adfjinde]  undefMncreW'uit,  r 
aj.  au-dessus  12  ubi  intoruallailrecipissentjm^  :  conpraes- 
sis,  m':  conpressis  13  forniirlolosissimum  0  corr.  deujm': 
surgentera»  m*:  exurgenlem  14  m^  mililibus,  lu^:  railibusjj 
adiciebatur  15  sciebant  17  duxerunt  19  m*:  aut,  m':  haod 
Jjqua  uia  corr.  de  quia  uia. 

IX,  1  aruspexj  diisj  m':  egregiae,  m*:  egregie  2  laeuo] 
m*;  lego,  m*:  leuo  3  utrimq: Jfleuoîj m^  inpraessiuneni,  m': 
inpressîouem  4  m*:  ac,  m*:  hacjlm':  ope  ualerii,  m*;  -ualeri 
51  m':  agendum,  m*:  âge  dumjjni*:  deuoueant,  ro':  deuoueâ 
5  m':  praetectara»  m':  praetextara5|  ui'  :  metura,  m':  nientum 
5]exerta  6  m*:  marus,  m*:  mars5^^m*:  diuînudensiles,  m^: 
diui  ùnnonsiles5i  dii  indig^^tea,  e  corr.  de  i5îitï^:  corum,  m': 
quorum51diiq:  7  m^  peto  feroq:  uti  pôp  ronianum,  m*  corr.  : 
romano5]  -pf -Jl  adficiatis  8  pro  r.p.  quiritium  9  m^:  praeca- 
tus,  m':  precatus*' tïîaturaeq:51insiliuit51inmisit  10  uisu  12 


(1).  A  cet  endroit  en  marge  rn^^i  VeV  mos  romanor. 
(2).  Probablement  il  y  avait:  quae. 
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quacuraqfessetj  estjm*:  rlubiae,  m*:  dubie  13  dato  cohorti, 
corr.  de  datum  horti  14  roraritiexpectabant. 

X,  1  manliiis  m  tiorr.  Jj  m^  cos*  m*:  cous  3  tamquamj^ali- 
quandiuf  aut(l)  hebetassent  pellereot  ui  tamea  hostem  4  m*; 
adiiersos,  m*:  adiiersus  5  inprouisoy m*:  interualla,  m':  in 
interualla  7  omnis  minas fdeis,  puis  Ve  exp.  8  m':  dubiae, 
m^  dubie  9  menturnasy  m*  :  captam,  m*;  captafm*:  op- 
praessi,  m':  oppressi  10  ra^  oppraessit,  m':  oppressitJÎBi] 
m*:  et,  m':  eî  11  adiciendurn  12  hastiaÇlm*:  escpdere,  in*: 
escendero  13  m^:  pure  faciot  qui  sese  deuouerit  uulcauo 
arma  siue  ciû  alii  diueo  (2)  uon«^re  uolet  huius  est  telo  quod 
stans  coFis  praecatiis  est;  ni'  a  un  renvoi  après  1<?  mot  uolet, 
et  en  marge:  sine  lio.stia  siue  quo  alio  uolet,  puis  huius  corr. 
en  ius  et  au-dessus  de  la  ligne,  entre  les  mots  (eio  et  quod: 
8u/î>,  puis  corr.  precatus  14  pot/ri,  i  corr.  de  r,  Jl  m^  niartis 
uouet  auribus»  m*  :  raartis  noue  iaurilibus. 

XL  1  omnes  2  expectato  3  ab  lauinioj^ooeptum]  eeptum, 
e  de  0  4  adtato  5  mV  uesci  m*:  nescia  6  adârmando  7  m^: 
hastato^^q:  m*:  hastatos  8  adcisaeym':  proprius,  m':  propiis 
JJuulcos  9  expectanlis  10  qui,  i  corr,  de  e  11  m':  côs,  m*: 
coïisfsiuum  essâ  nienturnasq:5;utrimq:  12  depulandos  13 
m*:  agroSi  m':  agrofjaddito  agro,  r  sur  gratt.  14  m*:  dro- 
dantom.  m"*:  dodrantemf'coupelererit  15  quot  aimis,  t  corr. 
de  d  16  m^:  eiuilu^  rudata,  nv:  ciuitas  datait»*  :  ius|suspen- 
deret,  nr:  ius|siis,  penderefquodannisy  quadrigenos. 

XII.  1  m':  prosolutis,  nr:  j^solutis  2  osliensen  ard^^atem, 
e  corr.  de  ij|  en':  malins  côs,  m*:  raanlius  colis. 5iexequi5j  die- 
tatore|regestum  4  uictoriaejîra*:  nobilis,  m*:  nobiliff  alterius 
corr.  de  alterisjl  côs{3)  titius  aeniilius  mamercinus  piiblilius 
philoneq:  6  m':  in  dedicatione  accipie  te,  m':  in  deditione 
accipieote  7  tuebanturj  m*:  pedestinus,  m*:  pr^»nestinus  8 
m*:  qruerbi,  m^  q:urbi  9  m':  cos,  m*:  cous  10  haud  dedito 
triumpbïvm,  tt  corr,  de  o  11  quoad,  d  corr,  de  t  12-13  m*  a 
rétabli  en  marge  les  mots  :  aduersus  rebellantes  latinos  dici 
iussit.  aemilius  tii  cui:  fasces  erant  coUegâ  dictatorem{4}, 


(l).  Correction  de  baud. 

(2).  M^  :  deo. 

(iï),  M^:  coOspuis:  philo  neq. 

(4),  Ces  mots  sont  écrits  sur  grattage.  Par  coiTséquent  déjà  m^  avait 
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omis  par  m*  à  cause  du  mat  dictatorem  qui  revient  deux  fois 
13  dixit  d'abord  barré  puis  les  barres  grattées fj m*:  niagis 
equitum,  m^  au-dessus  de  la  ligne  après  magis  a  écrit:  i"  14 
m*:  seouudissimara,  m":  ..masj|m*  a  rélabli  au  bas  de  la 
page  les  mots:  aduersas  nobilitati  tiilît.  unâ  ut  plebi»  omis  par 
m'  à  cause  des  mots  plebei  et  plébiscita  15  ceoturiatis,  i 
corr.  de  e  16  cum  eo  uontum  sit  ut  utruinq:  plebeuni  etc*  17 
m'  :  acturn,  m*:  auctura, 

XIII,  1  lutiofj m*:  maenio  côs,  m":  -coûsijm':  uim,  ni':  uî 
2  in,  mauqueym':  acri,  m*:  iigrifl  lac^ssitus,  e  corr,  de  i4 
pedani,  d,  de  t.f  adiuti]  adiuncti  J  penesliniq:  J  m^  :  poueuere, 
m*:  peruo-,  5  lanuuiuosq:  curr.  de  lauinosqrji  Asturae]  sature 
J[iiiproujso  6  na^:  maxime,  m':  maxiraeq:  quamquam  aeq:, 
m':  -aeq:  7  camilus  non,  s,  n  corr.  de  mf  cuiipuUtJlm*  : 
coepil,  m*:  cepit  8  latium,  t  de  cjm':  uicjtnrem,  la*:  ui|cto- 
rem  9  m';  praecepta,  m*  coït,:  preceptajlhonos,  h  corr.  de 
b  11  m*:  belle,  m*:  bello  12  m*:  latiuania,  ni^:  latiua  ôjmiia 
5|m':  uim,  m*:  ui  14  ÎJimnrtalosJ  m*:  mm  si,  nr;  non  sit  16 
oboedientes  17  populos,  o  corr.  de  uj!  expectationcjbene- 
fitio  18  coiisuleudum  corr.  de  consuleui  dum*^|m*;  quod  ob- 
timuni,  m*:  opt.J  reiq:pub,  puis  reiq:p. 

XI V,  1  si  de,  m^  a  exp.  si  2  data,  aj.  au-dessus  de  la  ligue 
Jfmuniripibus,  csur  gratt.5!ci»m  ppf  5  totieus^  mari,  r  coït» 
de  If  m':  iussitq:,  m*:iussiq:  6  quicis  corr.  de  quietisÇui': 
depraebeusus,  m*:  depre,.51  ^ssium]  passumjm*:  persolutos, 
m*:  persoluto^m^:  coepisset,  m*:  ce..f  uincula  7  ni':  antiq:, 
m':  antiq:  8  m^  mari,  m*:  mare  10  concilia]  consiliajl  m*: 
caesa,  m':  causajjm':  fuis  uia,  m^:  fuisset  uia  11  m^•  coodi- 
tionisq:,  m*  corr*  t  en  c  12  extructum. 

XV,  1  peto  2  aurunci  tito  manUo  co^s  3  educerent,  ut  sur 
gratt  5|adfertur  4  m*:  profugosquae,  ra'  corr,:  quefaurun- 
cam  appellata  uioonia,  nr:  aurunca  etc.Jm*:  urbemquao, 
m*:  urbemquefm^  delatara,  m*:  deletam  5  eâ  puis  ea5îdici 
corr,  do  duciyra^:  inregillensii?  (is  corr,  de  iis)  m*:  regil- 
leusisjm':  ortaloreui,  mv:  hort..  6  m*:  iniode,  ui*:  indefl 
m':  dixisset,  m^:  dixissentjjm*;  magisli^atum^  m':  magistratu 


comblé  cette  lacune,  raai.s  peut-tHre  cette  première  restitution  était-elle 
fausse  et  a  dû  être  corrigée  par  m/^. 
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7  minitia  8  m*:  polesfatem,  m":  potestalej!  mV  inditio,m'! 
iiidiciofloxtra]  dextraj  m*  :  statam,  m':  slra..  9  m*:  annoq: 
publius,  m*:  .qrfsulpitioJImV  tendoiite,  m*:  mtendente. 

XVI,  1  caesonaef  in^  noiio.  m*:  nouo  2  ra*:  aut»  m': 
haiid  3  toliensf  m*:  ad  causa,  rn^i  aut..  4omni,  m  sur  gî'att. 
Jladnisijjm':  cos,  m':  cofis  5  m':  régules,  m-:  regulusf 
corui,  c  surgrati,  6  m':  uctore  ea|,m*:  uictorelajjm*  :  coss, 
m*:  cons^Jj  agressus  9  neglegontiam'Ç' uiuculisjdimisisset 
10  adgredereturji  mV  imposi  calib;  m*:  ioposito*.  11  ni': 
coss,  m*:  coilss,  les  deux  foisj  ,sc.  aj.  après  au-dessus i^ ui^  : 
exprès,  m*:  expors  12  omilinmjlm*:  publium,  m*:  q.publium 
Jl  cous  13  m  maoqué^i  cales,  s  corr.  de  s  J  miliaj  deducende 
5|caesouem  duiUiuni.t".  quiuliuio, 

XVII,  1  m*:  exertu,  m*:  exercitu  2  couparato^lextrema,  a 
corr.  de  ufîm':  diraicatori,  m':  dimicaturi^iuidebanlur,  a 

m-  m 

corr,  de  u  3  dictator,  r  aj.  après  5  m':  cos,  mV:  coDs  7  al- 
tulerunt,  1  corr.  de  bflm^:  apad  gallus,  mv;  apud  9  m*:  epi- 
resis,  m*:  epirensis(l}f  a  peste  11m*:  caesus,  m*;  censusjf 
mDtîa*îaddidoruntq:p.  philo  12  accorrani. 

XVIII,  1  m*:  fuedus.  ni':  fedusjim':  întemporiae,  rav:  in- 
tempérie f  m*  :  hamaua,  m';  bu.*5fra*:  cladio,  m':  claudiojf 
C]J'.5|ra':  coss,  m*:  conss  2  m^:  faccum^  m':  falcumjîm': 
uarîae,  nv:  uarie  J  raV:  côs,  m':  cofisym*:  absumptos,  m': 
absumptû  3  m^  aiictorem,   m*:   ..rumJmV:   abrogaueruut, 


m^ 


...ri.  4  m*:  morereutur,  m":  morre..  f)  m^:  atq:,  m*: 


51  publiée f  indicium,  i  de  t^m':  ad  cosè,  m':  ad  co/îss,  n 
barré t^nrdinrv,  is  corr.  6  m*:  quoquere,  m^:  co..  (2)5[  m*: 
depracbendi,  m':  depre.,(3)  7  m*:  recondiia,  m':  recundUa 
8  patritiae  utraq:  gestis5!ni^^  abconfutante»  m^:  ad..  J  iussae^ 
m'^;  lussae(?j  9  coïiloquendum  J[  con.spectumjm^:  aut,  m*: 
haudfopotojjipso  10  exteraplo,  t  aj.  après  coup  11  de  be- 
neficiisj  eam,  ecorr,  Jm*:  uita,  m':  uîsa  12  m*  :  coiiputes, 
m*:  conpotesfl  fuisse]  fecisse  13  quintilius  magistr«^um,  les 
lettres  a,  t  barrées. 
XIX,  1  consui,  n  de  of  m*  :  fabra  terni,  m'  en  marge  :  fa- 


(I),  A  cet  endrait,  eu  marge  m"*  :  de  alexandro  epiri, 
(2).  De  même  plus  loin,  au  §  7  :  quoquentis  puis  coquentis. 
Qi),  De  même  au  §  8:  depraehensa  et  au  ^  i(^  coupraehensac  corr. 
par  m':  depre...,  conpre... 
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brat;  2  .pf-fjoboedionter  3  m':  misi.tum,  m^:  raissi  tumjl 
m^:  legio,  m*:  legatloÇjnon  o  corr.  4  belium  aj.  par  m*  au- 
dessus  f  uitrubius  baccusjim':  disruto,  m*:  diruto  6  uitru- 
biot  noc  aj.  au-flessus  7  aut  corr.  de  haudji m*:  expectate, 
m':  expectante  J]  m*  :  audatia,  m^  corr.:  c  8  et  utfjita  sur 
gratt.  f  m*  :  militem,  m'*:  milite  9  fere]  m*  :  ferret,  m^  :  ferme 
51  m':  praedaquae,  m' corr. :  quojin  curr.  de  m  10  uitrubio 
5|  m/:  praeCfitum,  m':  pre..  J  uitrubium  J  nun  patiam  funda- 
nos  11  Ftmdanls]  fiiiidisf  inmemores  12  m^  :  eus,  m^:  cous 
Jl  .pr.  13  conlaudatis. 

XX,  2  umqyâ  3  m*:  plutius,  m*:  c.  plautiusî|  cnnpararejf 
prouintiasj  et  aj-  au-dessus  5  m'  :  incendens,  m^  :  incedeus 
•ini':  ut  gallis,  m*:  a.,  6  ra*  :  ipsum  se  inditioiieiii  côs  cadu- 
cemn(l)  praeferontis  permisisse,  m^ :  ...deditionem  colis... 
pinisissejl  m' :  uitruuium  quae,  m*  corr- :  que  2)  7  uitrubio 
5|m':  plautius.  m*:  plautiumjjinpositoj  triumph/zm»  u  corr.f 
accersit,  un  c  aj.  après  Jj  carcerem  adseruariji  i|uuad,  d  de  t 
Jim*:  COS,  m*:  cous(3)  8  m^  bosemooi  sano,  m':  bona... 
sangojl  m*  :  sanus^  m"  :  sangus  10  m*  :  is,  m*:  hisfj  plautii, 
i  corr,  11  dii^  inmor..  Çl  quid,  d  de  t  f^  m*  ;  innoxiam  multitu- 
diué,  m"^  :  irmoxia  moUitudine. 

XXL  1  sese]  sejfm*:  uenum,  m*:  nnusjm*:  legatibus, 
m*:  legatis 51  conditionis  2  priuernautes  3  m*:  foroci,  m': 
feroci  f  ra*  :  côs,  m*  :  cous  f  inpugDabaut  J  m'  :  eligeret,  m*  : 
eliceret  4  quid,  d  de  t  6  mitior]  melior  J  m*  :  condi/Zone»  m* 
corr.  c,51  ^^^^  corr.  de  enimj  peuiteat  7  pacata  sini  8  m*  : 
côs,  m^  :  cous  11  m*  :  axur,  m'-  :  anxur. 

XXII,  1  msignis,  iu  aj.  au-dessus J  corDelio  scapula  corr. 
de  Cornélius  capula  2  Heruicorum]  segninorum  3  m*  :  inter- 
praetareotur,  m':  interpre..  4  m^  :  inditii,  m*:  ..ciijj  m'  :  tri- 
bunatuquae,  m'  corr,  :  que  5  urbibu^,  s  sur  gratt.  j  ni'  ;  ha- 
bitat, m*  :  habitat  atj  erant  corr.  de  eratjî  eu^^ôicam  origine 
n  corr*  en  b6  accolunt]  ac  uoluntjf  primo  insulas  euariam  et 
pitecusas  7  aduersiis  romani]s51  m*  :  aduersos  romanum,  m^: 
aduersus  romanos  8  ientuloq:*^  m'  :  côs,  m*:  corisfifecialibus 
5[m*:   graegis,  m*:  graecis 51  palepolitanis  9  m*:   côss,   m': 


(1).  Le  premier  c  correction. 

(2).  Ao  commencement  du  ji:  litrubiumq. 

(3),  De  même  au  Jï  10. 
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conss  JF prouintiis  conparatisjfm*:  publie  euenerent,  m':  ..eue- 
nirent5[exercitus(l)  ânitibus  10  m*:  defectio,  m*:  defec- 
tionijfinminentesjfoptumumjfm*:  côss,  m*:  conss. 

XXIII,  1  publias  duo  milia  2  conpertum  Cornélius  dilec- 
tum  3  ab]  a  4  incusabant,  ant  corr.  de  atjf  neglegentiusff 
obicerentur  6  uulscis,  1  corr.  ffni^:  ad  se,  m*:  ab  sejlcolo- 
niam  quae,  m' corr.  :  queffinposuerintjf  appel |laent,  laent 
sur  gratt.  7  ab  his  8  amicos]  animosjfm*  :  qui,  m*  :  quid  ff  sed 
corr.  10  m*:  uocassent,  m*:  uocasset 5f m*  :  publilius,  m': 
publias 5f  nepolimq:  5[ m*  :  praemeretur.  m*:  pre..  11  inmi- 
nentemjf  mûris,  u  corr.  Jf  in  aj.  au-dessus  ff  m*  :  haud  rém, 
m*  :  haud  e  rép.  12  publiusjf  rem  geret  13  cornelijfab]  ad 
14  m':  dis  quisionem,  m* a  aj.  ti  au-dessus,  en  marge:  dis- 
quis;  15  m*  :  côs  oriente  nocte,  m*  :  côns..  (2)îfpriuatùue  16 
extareffm*:  auspirium,  m*  corr.  :  c  17  m':  aliaquae,  m'  corr. 
que  îf  m*  :  nequicquam,  m'  :  nequiquam  Jf  tandem]  tamonff 
redit5fdecumus5f  m*  :  creatus,  m*:  créât  5f  petilium  anna- 
libus  corr.  de  amma.. 

XXIV,  1  m*:  alexandream,  m':  alexandramjf  dodoneijf 
adfirmasse  2  m*:  acerusiam,  m*:  ache...  5f  ibi  corr.  de  ubi  3 
acherente(3)ym*:  molossi,  defluentem  4  ut  ceterum  ff  brutias 
îî  haeracleam  y  brutiorum  acerinamjf  massepiorumjf  m*  :  coe- 
pisset,  m*:  ce...5[inlustres  5  haud  corr.  de  aut  Jf  inminente 
51  brutiis  Jf  m*  :  tris  mu  (?)|tulos,  m*  :  tris|tumulos  ff  ex  corr.  51 
incursionem  6  exules  7  m*  :  inundates,  m*  :  inundantesjj  inter- 
clusisse;^^,  n  aj.  aprèsjf  inprouisojf  m*  :  adaentum  adpri- 
munt",  m*:  aduentu  opprimunt"  8  m*:  exsulibus,  m':  exu... 
9  m*  :  fer  medios,  m*  corr.  :  perff  comminus  10  iter/  11  m*  : 
uibi,  m*:  ubij]  m*:  subs|tititq:,  m*:  sub|stititq:  12  m*  :  puris, 
m^:  pueris  13  quos]  quodjfrex,  x  aj.  au-dessus  J  amnem 
corr.  de  ammemjlexul  14  inhérente  5f  exanime  corr.  de 
examme  15  m*  :  incesseretur,  m*:  en  marge  incesser  ;  Jf  m*  : 
ulta,  m*  :  ultra  Jf  inmixta  J[m*  :  praecata,  m*  :  pre...  Jf  captos, 
0  corr.  de  u  16  remissa,  e  corr.  de  o  18  quamquam. 

XXV,  1  hisdem  Jf  m*  :  ate,  m*  :  ante  2  m*  :  nouis,  m*  :  noui 
3  fuerant  4  allifoe  callifoejf  aliusq:  corr.  de  aliisq:  Jf  perue- 

(1).  Le  copiste  avait  écrit  d^abord  a  qu'il  a  corrigé  en  e  :  œxer... 

(2).  De  môme  plus  loin. 

(3).  Â  cet  endroit  m^  en  marge  :  de  morte  alexandri  régis  epin. 
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status  5  propere  f  interseptis  Jî  m*  :  foediora,  m*  :  fe.,  J  iis] 
hîs  6  patiebantar  eifuelu/,  t  corr.  de  li  5^  ipsisj  in  manque 
8  /î^laaoquu,  no  corr.Jexpectabantf  m':  uasa»  nr:  iiisa  9 
nyiiifiusfi  tii*  *•  commuiiicato,  m*  en  marge  :  cnmuuîc  ;  10  m*  : 
piibliliura,  m':  publiuai  11  m^:  uidebat  m^:  uideat'Jîm': 
piioatiini,  m*:  .^.timJLes  mois:  occ  petere  publk-e  petere 
qâ  pacisci,  utit  été  ajoutés  après  coup  sous  la  ligue  après  les 
mots  pacisci  quicqâ  qui  précisément  finisseot  la  pago  83  recto 
12  inceptiimf'  .pr  *  J  m'  :  quamqiiam  «tultiiiam,  m*  :  quamqua 
stultilia.  13  conlaudatus  J:  quiutius  tbr. 

XXVl,  1  nymfius  Jm^  :  sinorat»  m*:  ..ret  2  //V#/y  missa  sur 
gratt.  3  nimpbias  Ji  iupediente  sedulo|isatia(l)  imperio  tur- 
bans» m*  a  exp.  le  mot  iraperio  puis  a  rétabli  en  marge  les 
mots:  aliis  alla  imperiaj  charialaus  4  m':  aduersam»  m*: 
auer..  4  m'  :  uiam  (le  ti  corr.)»  m*:  uia  J|  m'  :  ferentem,  m*  : 
ferente*  m*  :  foedîor,  nr  :  feilior  5  m*:  inlermes»  m*:  inermes 
Jl  m*  :  rediret,  m^:  rediere  6  m^  :  quà  haec  proditu,  m*:  ,.itio 
51  dignius,  i  aj\  après  7  m*  :  quos,  m*:  quodj]  domitos,  o  corr, 
de  uj  uenissoty  m^  :  nuUo,  mV:  ullo. 

XXVII j  2  aliquamdiuf;  m*  :  accipere,  i  corr.  en  e*^  ra'  :  pa- 
repolitauu^»  m*:  paU;..  fi  adlatum  4  m":  euentumq:,  m*:  euen- 
taq:  6  inpellique  6  m':  praetio  adsciti»  m*:  pretio  ascili  7 
m':  ingraeci,  m*:  îugredi  9  m*:  mittuntur,  m*:  ..antur  10 
accipere  corr.  de  accipef  11  m^  :  nmnia,  m*:  omnij  utcorr, 
XXVIH,  1  plebi  2  m^:  papirius,  1  aj.  par  m^Ji  publiusj] 
forraaquaefjpolerat  3  Florem]  ut  lluremÇjm*:  crediti  ratus, 
m^:  .  jratusf'perlicere  aduloscentemÇ  m'  :  sermoneni|cesLio, 
m':  sermonc  iu|cesto5i  adspernabantur  Jaurès,  e  de  ijidem- 
lideni  4  coadirionis,  le  c  de  ty|adferri  5  m^  :  conquaerens, 
m*:  conque., ffaenoratoris  6  inge?js,  ncorr.Jj  m'  :  indignitate, 
in'*^  en  marge:  iudignationeJrô?idirionis,  les  lettres  c,  o,  n,  c 
corr.  7  m*  :  côss»  m*  :  coûss  (2 j  f  senatuM,  m  do  s  8  inpoten- 
temÇuinculumJIm' :  luceret,  m^  lueretîJconpedibus  9  m': 
nec  sibi*  m*:  nexi. 

XXIX,  2  m*  :  scaeuae,  m*:  scaeue  J  u/sa,  i  corr,  3  quam- 
quara  noua^  a  corr.  de  ejm*:  nec|lectamq:,  m*:  ueg|etc.JI 


f  l).  Ce  mot.  parait  avoir  été  effacé  par  le  copiste  même. 
C2>  De  même  au  i;  8, 
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înpiinitasîi  coticir^/i/,  ot  corr.  en  ent  4  au  haut  de  la  page  on 
a  rétabli  les  mots:  sânitib:  parmarsi  peligniq;  et  inar,  omis 
par  m*  dans  le  texte  qui  porte  :  abunde  rucini  J  m*  :  adtin- 
geretur  ornes,  m':  ..oniriesf|  m':  ab  utro,  niV  ea  bruto  7  m*  : 
funium,  m*:  finium  8  cosSjfinposjitaJinpUcitum  9  m':  quoq:, 
m*:  quû.qij!  rutilianus  11  ra^  uostinis,  m^:  bestinis  12  in- 
craentefl)  13  m*:  catenam,  pnh  un  u  au-dessus  do  la  qui  a 
éi6  gratté,  nr  on  marge:  cutirjlaj  aut  14  m^  arguerant,  m': 
arcuerant. 

XXX,  1  gestum  esset  2  m'  :  appulario,  m*:  a  pullariof  m'  : 
consererat»  m*:  consereret  3  m*:  fabius,  ni^:  q,  fahiusycori- 
ponssetjjesse]  m*:  êê,  exp.  par  m*  4  adulescensjm' :  occati- 
onem,  m*:  occasioneJumbriiiiumÇm*:  uacant,  m*;  uocant 
5  quod  si  adfuisset  6  ra':  aliquoties,  m*:  ,.en.s5J  après  le  mot 
calcarib:  qui  tenuine  la  ligne  on  a  écrit:  ut  sustinerieos  nul- 
la  ms(2)  7  miliaj conlataf  m':  regem  egregiae,  m*:  reiu 
egregiefiannalib:  corr.  de  arana,,  11m':  Cum  uoro,  m*:  lum 
uerojni':  ama^^gistro,  s  exp.f  iapune^^m' :  spraetum,  nr: 
spre..  13  praecucurrerantj!  m*  :  ponae,  m*:  poenaejim': 
paeneurbis,  m*  corr.:  uerbis. 

XXXL  1  m*:  inpotenti»  m*  en  marge:  impôt;  2  înuidiam 
J;  m'  :  res  prae  egregiae,  m*  :  res  p,  egregief  poss^t,  e  de  if  m*: 
esset  in,  m':  esse  3  tamquamjim':  inuidiara,  m*:  .jiiaf  in- 
pediro  4  m*:  absente,  puis  absente J m*  :  ad  aegre,  m*:  id.^Jl 
m*:  quod  se  falûns,  m*:  fabius faccensus  5.vi.  s  corr*  de  tj 
m^:  fuer  marsquae,  m':  fer  niarsq:  Jdeuictis,  i  de  uVrêip  6 
magistr(>  o  corr.  de  umjjm*:  possint,  m*:  possit  7  tamquam 
Jm^t  summâ,  puis  snmniaj  extinxisset  9  m*:  fide,  m':  fidei. 

XXXII,  1  m^  clamorem,  m':  clamor^ejlm*:  classiquuq: 
m':  classicoq:  2  m*:  fabium,  ra^  a  aj.  qf  trilju/ml|  n  corr,  3 
m*:  dictator,  en  marge:  dictatorjm':  bisdéauspitiis»  m*:  is- 
dé,..  4  m*:  auspitis,  m':  auspieiîsf  diis  5  inpedimentoffm*: 
m*:  mterpraetatiuiiem,  i,  n  corr.  m*:  iiUerpro..  7  aduers//s, 
u  corr.  de  i  8  ad/  haec  quae  interrogatus  é  respondeattj  mit- 
tas]  m*:  mitalur,  m*:  mîtat  9  singula(3,  quae,  avec  Tindic.  de 
lire  quae  singulaf  m*:  quaerereîur,  m*:  que>.  10  tum]  tune 


(1).  On  avait  corrigé  ingruente,  puis  de  nouveau  incruente, 

(2).  Le  mot  permisit  manque, 

(a).  Le  mot  singula  a  été  barré  puis  les  barres  grattées). 


11  implorans,  m  corr.  do  nf  ultîma]  iam  12  oculis,  s  aj. 
après  coup  Jim*:  oe,  ra^:  neu  13  m^  globus.  m*:  glomus  14 
quietum  corr.  de  quitiimfïn*  :  différent,  m*:  dîfferet  15  adii- 
lescentiamym*:  iniungeret»  dî*  en  marge:  inureret  16  m*: 
causani,  m*:  causa  17  m*:  uitio  uorsunim,  m*  en  marge:  uitio 
uersuf  m*:  occatiis,  m*:  occecalus  18dareq:51in  fabiura. 

XXXIII.  1  m':  trihunallljus,  m*:  irilmiiali  2  m/:lemptato 
praestrept^u,  t  eorr.  ded,  nr  a  aj\  cù  auMlessus  3  m':  adfir- 
maret,  m*:  ..rent JI  contentione]  coauentioiie  4  m^  :  et  patrem, 
m*:  et  pâtre 5im^:  couiquaererefur,  m":  conf|iie..5' 1<^^  mots: 
dictatoris  repente  strepitus  anto  ctiriâ,  omis  par  m\  ont  été 
écrits  en  marge  par  m*  5  infessusÇ  couperitf  m^:  itérât,  m*: 
iterata  6  inmitis  7  m*:  plr»  m':  pK  8  pollelqaae,  m^  corr. : 
que  9  ra':  conlioncm  itur  qoo^/  le  d  barré  puis  au-dessus, 
probablement,  nv'  a  écrit  il  pour  faire:  mititur^lm^:  equitus 
escendisset,  et  corr.  de  ent,  nr  :  equitû  etc.  11  papiri  13  tâ- 
quâ  J  interesset  14  qointiiini  f  minutium  Ç  saeuisset  f  m*  : 
côss,  m*:  conss  15  fedissimo  16  m':  habisse,  nr:  babuisset 
5[ obtione 5f m* :  deligeret,  m':  deligerit  17  potaestas,  de  po- 
tastasfjquidamumquamfamisisissentjjm'  :  militaret»  m*:  niul- 
taretjl  m\'  capite  anquisitum,  m*  en  marge:  anqnisit:  capite 
Jfnulum  18  pîr.  19  m^:  amisisissent,  m':  amisissentj m*; 
exsutus,  m*  :  exutus  Ji  ra*  a  rétabli  en  marge  les  mots  :  quo  (1) 
ultra  ira  uioIentianif|:  ei:  excessuram(2)  fuisse/  (le  t  sur 
gratt.),  oniif^  par  m^  20  propterq:  q  corr*  de  que(?)5(gratula- 
tioniius,  b  corr.  21  ciiraq:yarç  corr.  de  aere5J.pi\  intuente 
Jfm*:  aut,  m*:  haudfi  ^^duocatos.  o  eorr.  de  u,  a  d*abord 
barre  puis  la  barre  grattée  22  m^:  qun  id  corr.  de  quid  23 
conplexus. 

XXXIV,  S.  pf-fma^diana  n  corr.  de  m  3  m*  :  spraeto»  m*: 
spreio^i  tanKjuam  4  edictiini]  dictuni  5  in  suam  inpotesiate, 
l'ni  exp.  et  barréj  m*  :  diminuturum,  m*  :  iure  diminuturum  6 
opiare,  p.  de  b.  dictatorem  et  iusj)  m*  :  extingunt,  m*  :  extin- 
guat  7  nequiquam  f  centurionifl  consuli,v  s  barré  puis  la  barre 
grattée  de  même  que  Ts  lina!  de  dictatoris  8  ?ïan  edicta,  m 
corr.   9  errarent  iiunemoresj  m*  :    licentias    solauase    ubi 


(i).  Après  on  a  fait:  quod. 
(2),  D  abord  an  avait  écrit  exe 


cssuram. 
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uelut,  m*:  licentia  sola  ubi  uelint  10  nec]  nejf  m^:  interdiu 
nocto,  m^  en  marge:  int*  diu  noct;îfiussu  manqueffm*  et  pro, 
m*  :  pro  1 1  m*  :  et  tribuni,  m'  :  tribuni  Jf  m*  :  prae  licentia 
quae(?),  m*:  pro  licentia. q. 51  obicite. 

XXXV,  1  m*  :  suam  iam  uicem  magis  anxios,  m'en  marge: 
suâ  uicê  .a.  fj  J]  .pr.  2  m*  ;  adulescentiaequae(?),  m*  corr.  :  q. 
puis  les  mots:  fabii  daret satis  cù  poenarù  dédisse,  ont  été  ré- 
tablis en  marge  3  adulescens  4  m*  :  an  uUa,  m*  :  ac  nulla  5f 
m*:  esset,  m^:  essent  5  m*:  fabius,  m*:  q.  fabiusjfpr.  Jî 
precarium,  e  corr. J m*:  ferente,  m':  ferenti  6  m*:  uiuae 
quinte  fabi/(l),  m*:  uiue  etc.ffm*  :  exinsultabas,  m*:  exsul.. 
5!  m*  :  uiues,  m'  :  uiue  7  .pf .  Jfdoci menti  8  digressus  9  m*  : 
aut,  m':  haud ff  periculoq:  ff  supplitio  Jf  adulescentis  10  ita 
manque 5|  ni*:  quotiescumq:  m':  quotiens..5[recessit5!  cete- 
ris  in  oculisjferatq:  12  m*:  dictatore,  m':  a  dict..5|inpla- 
cabilisq:  Jf  .pr. 

XXXVI,  1  incastris  2  laetus  corr.  de  lattus  m*  :  uenisset, 
m^  :  uenissefm*  :  parui  faci///(2)|entes,  Tn  élargi  et  on  con- 
tinue à  espacer  l'écriture  jusqu'à  la  fin  de  la  page  91  (recto). 
Au  commenc.  de  la  page  91  v**,  on  lit:  //////  quia (3)  duxit 
praedae  spes  etc.  3  m*  :  dubie,  m*:  dubio  4  aciem  loco  5  in- 
geniùmjf  comitati  6  singulosque]  singulosjhaberet  7  dexter 
8  m*:  exercito,  m':  exercitu Jf congressus]  congressus  estjf 
{lient,  t  corr.  9  nec  insidiis  10  edixerat,  i  corr.  de  uj  m*  : 
magis  quam  publicam  quâ  priuatim  conpendium,  m*  :  magis 
publica  quâ  priuatum  etc.  11  m*:  subactis,  m*:  subactijf 
m*  :  a  dictatore  peteret,  m':  ab  dictatore  petierejfm*  :  annum, 
m*:  annuumjfdarent,  n  corr.  12  m*  :  fide,  m*:  fidei. 

XXXVII,  1  m*  :  côs,  m':  côfiss  2  condiaonibus  (4)  ageba- 
tur  induciasjfm*  :  retuUerunt,  m'  :  retule..  5fni*  -  perrecti,  m': 
arrecti  3  sulpicio,  c  corr.  de  tf  aulumjfm*  :  côss  m':  conssjf 
sulpitio,  m*  :  sulpicio  4  inlatum  5  facit,  it  corr.  Jf  ab]  aj  inlata 
8  Flauius]  fabiusjfquod]  quorum  Jf  priuaernatesq:,  e  corr.  de  i 
y[m*:  populos  r,  m':  populo  f  9  circuit  Jf  m*:  omnibus,  m*: 
omniû  11  antiquarun/,  n.  t  corr.  de  m  12  aetat^m,  e  corr.Jf 


(1).  Probablement  fabii. 

(2).  Probablement  :  ent. 

(3).  M^  qua.  Les  lettres  grattées  ne  sont  plus  visibles. 

('i).  Le  c.  corr.  de  t. 
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m*:   candidatû  ferme  datum    papiriam   ferme  soUtuni,  m*: 
...fere  solitum. 

XXXVIII,  1  m*:  inseqtieiiti.  |  Anno  ftibio,  m':  iusequenti 
an|nn  q.  faïiiojra*:  côs,  m*:  cohs  f  A] //aaliLst^praetio  2 
tamquaaiyabesset,  t  aj*  après  coup  3  adpelobatjim':  moni- 
menta,  m*:  muni..  4  m*:  propriorem,  m*:  propioremy^ne,  n 
corr.  5  m':  in.slitiiit,  m':  institii  6  ni^  :  praeiuendoque,  m*: 
pre..5J  adseciitusjurguebat  7  m':  circiimfuiiso,  m*:  circum- 
fusof  m^:  fient,  m*:  fiori  8  itipedimeiitisj pares  corr.  de 
patres  (?)  9  m':  censura,  m*:  cessurajni':  fugontes,  m^:  fu- 
gientes  10  aliquandiu  fj  m'  :  et  herculae,  m':  et  hercule  fi  coji- 
cursura  11  qui^que]  quisquisjl  m' :  obnoxiw,  Ti  barre,  l's 
gratté  Jl  noctera]  notera  12  ra^  :  praeuecta,  m':  prouectaj  in- 
pedimenta  13  adLulitfim*:  esse,  m^:  sr»sey  fortimasq.  le  q 
exp.  14  m*:  fabii,  m*:  fabi5|ni':  eqnitem  ommissam.  m': 
équité  omîssamjlm':  impeditr,  m':  Inpe,.5jinpedimeutis  15 
adgrederof  se  equosqiie]  m':  et  quosq:,  m*:  equosq:  16  m': 
hispiigna,  m^:  pugna. 

XXXIX,  1  m*:  qualisquae,  iir:  qualisqne^ inpeditosq:  2 
m^  :  eus  ternaiortimq:  ra':  consster..  3  m^:  equitatum,  iir: 
eqiiitatuf  paululum  al/is,  i  exp.  4  m*  :  ut  saranilium,  m'  curr.: 
et..  5  m'  :  h(3ster»  m*:  hostes  6  m^  :  ut  exitla,  m^:  uexilla  7 
m*:  quam  sit  uim  integrie|castri.s  dnum  etc^  m*:  quara  si- 
tum  iutegri|e  castris  signura  etc.]  9  caecidit(l)  ab  équités, 
m' corr.  ;  équité  10  m^  dois,  m*:  diis  11  m'  :  praebeat»  m*: 
prebeautÇ  m' :  Audiehantq:  m':  Aude..  12  papi^m':  dubîae, 
nr:  dubiejlm*:  indiciarum,  m*:  induciarum  Jreferre^  e  corr. 
de  i  13  rn^:  dedetur,  m*:  dedereturf  m^  :  ca|jtiuitq:  m*:  cap- 
tiuiq:  14  suitraxit,  le  b  corr.  do  p  15  ra'  :  dictatores  trium- 
phauit,  m*:  dictator  ex. se.  triam..  16  m':  coss,  m*:  eonssff 
ra*  :  triuraphasset,  m':  triumphasse. 

XL,  2  inplicitusf  m^;  sig|niim.  ni^:  si|gnum  3  m':  haiid 
rcra,  ra*:  aut..  4  falsis/q:*!  familial  falleute  mciida^iù,  c 
corr.  de  t  5  zllis,  i  corr.  de  sjextat. 

Livre  IX.  —  1,1  Les  deux  premières  lignes  ajant  été  grat- 
tées» le  paragraphe  commemce  par  les  mots:  tito  ueturio  ca- 


(i  ).  De  mi&rae  à  la  fin  du  paragraphe  :  cecidit. 
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luino  etc.  2  m*:  heramni.f.,  m^:  heremni.f.  4  m*:  quib: 
cumqidis,  m':  ..diisjf iis]  m*:  is,  m*:  his  5  m*:  potunt,  m^: 
potuil  6  m^  :  prae|functos,  m^*  per|functos5fpaenes  7  diis  8 
m*:  inopia,  m':  inopLat^m*  :  praecabor,  m':  pre..  9  adcu- 
mulatae  11m*:  sed  quara  propiis,  m*:  sit  quara  propitiisfl 
diis  les  deux  fois. 

II,  1  m*:  exercitus,  mV  exercituyf m*:  occultissime  du/cit 
locat,  ducit  exp.  et  l'indication  de  lire:  occultissime  locat. 
m*  a  de  nouveau  rétabli  ducit  2  m*:  ibi,  m*:  ubi  3  m*:  cir- 
cumsedere,  m*:  circurasi..  Jabesse]  adessejfm':  ut,  m'':  ui  4 
iam  is  rwmor,  u  corr.  5  quin]  quij^qua]  qui  6  m*:  matris, 
m*:  maris Jf  m*:  quarato,  m"*:  quantoy[m*:  gaudinas,  ra^:  ca.. 

7  m*:  locus  est.  |  Altus,  m*:  locis  est  salltus  8  aut  eadeni, 
t  corr.  de  djfm*:  irapedioremq:,  m':  impeditioremq:  9  m*: 
remisso  agmine  cum  etc.,  cura  a  été  aj.  après  au-dessus  de  la 
ligne,  et  puis  un  renvoi  en  marge  par  m*:  q^rajf  septa  deiec- 
tu5^  Ts  barré  et  exp.J^obiacentem  molemjf praesidium,  u 
corr.  de  a  10  m*:  quam,  m*  corr.:  quajfm*:  pergant,  m^: 
perguntf  ea  quoq:  11  conpotemyiinmobiles  12  quamquam 
13m*:  nullo,  m':  ullo  15  es5et,  s  corr.  5)  dii  inmortales. 

III,  1  m*:  quaerentes,  m':  que..51alius  per  aduersam  mon- 
tiura  2  m*:  peruenere,  m*:  peruenire  2  m*:  uincimus,  m^: 
uicimusjfm*:  aequata  plena,  m^:  aequa  et  plana  3  inmine- 
buntyiueniesyfm*:  confident,  m^  conficiet  4  m*:  inmemore, 
m*:  inmemor  5  m*:  grauius,  m*:  grauis5îadfecto5[m*:  ani- 
mis,  m*:  animi  6  m*:  clausus  esset  exercitus  romanws  (u 
corr.  en  o),  m' corr.  :  esse,  puis  tous  les  s  finaux  ont  été  exp. 
et  au-dessus  des  u  on  a  ajouté  des  petits  traits  pour  faire  um. 
Cette  dernière  corr.  paraît  avoir  été  faite  par  m'*.  7  spraeta 

8  quamquam  5[/>atris,  p  corr.  de  sfadfectojfm*:  in  conci- 
lium  uocaret,  m*  en  marge  :  in  csiliù  acciret  9  m*  :  dicitur, 
m*:  ducitur5fin  conciliumjfadiceret  10  obtimum5fm*:  annis 
sis,  m^:  ammissisjfm*:  exercitibus  duobus,  puis  l'indication 
d'intervertir  Tordre  des  motsjf esset  manquejfm*:  referre, 
m^-  differre  11  m*:  percunctando  exequirent,  m*:  ..  exqui- 
rerentjfm*:  legesihis,  m*:  legeshisffuictis,  i  corr.  de  ujfin- 
ponerentur  13  uiuet  e  corr.  de  ajfnec]  neq:. 

IV,  1  m*:  ne  utab,  m*:  neutra  2  inpetrarent  3  conditiones 
î[m*:  ac  uictoribus,  m*:  a  uicto..  4  decederetur,  e  corr.  de  i 
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5îm*:  I  .Deînde,  m"*:  |  indeÇI faedere  5  condicioDibus.  c  de  t 
6  taiitus  omis  par  m^  a  été  aj.  par  m'  au-dessus  J  adpetendam 
esse  7  tam  8  m*:  pernitîae,  m':  perniciae  9  i!ll?  ut»  s  aj. 
après  coup  10  m':  patriaru,  m':  patriafl  pwf  legionibus- 
quae,  m*:  ,.qaef  me  inmittore  11  quicqu/rf  rolmanoram,  les 
lettres  i*  d,  r,  o  sur  gratt.  13  inbellisjjm*:  an  hau  helis, 
ra*:  an  a  ueiisj|m':  implorabant,  m':  implorahunt  14  feda 
15  ignominiae  16  quanLicuinq:  i  m*:  medii,  m*:  nediiÇm*: 
côss,  m^:  conss(l)5I  ni*  :  maioro,svae(2)  nrï,  vae  barré  par  m*. 

V,  1  conloquium  y  solemni  3  precatione]  praedatione*!  fe- 
cialîbus  4  extont,  plus  loin  de  niérae:  extarent  5  fîtiam  ac 
équités  6  ab  liis  7  m*  :  missos^  exp,  par  m*  qui  a  écrit  au- 
dessus  :  lap3os(3)  8  m*;  corpiora,  m*:  corpora  9  fedijlad] 
ac  11  quantq:  />raeceperant,  les  leltres  :  a,  m,  q,  p,  r.  sur 
gratt,  13  id  manque  J  m*:  exsecraudedeedos  lacerandos  cen- 
suerant,  m*:  exécrantes  dedendos  laeerandosq:  etc  14  con- 
dicionis,  c  corr.  de  tjl  ni*  :  speculo^  ra*  :  spectaculo. 

VI,  2  uu!t//.s  us  de  is  3  aspicere  8  adluquia^l  adtoUerent 
9  m':  adeos  uç  maeroreni,  m"*  :  adeo  su^  merorem^  coetus, 
o  de  uJI  cogebant  11  percnnctantibus  Jjabiectiores  12  iacere] 
taceref|m*  :  oblatosq:,  ni^  :  abla..5Jnon  reddere  salulem.  Non 
salutanlibus  dare  respoûsum5^  tamquanifl  niîssij  emissi. 

VII,  2  m':  ofilius  calauius  oui  tîlius,  m*;  oâlius.a.alauius 
etc.  3  obstinatû,  s  aj.  après  coupf  solaciaflanimo  4  aut  ro- 
mana,  m*:  baud.,,  puis  de  nouveau  rétabli:  aiity  breui,  i  sur 
gratt.  5  ubicuinq;  6  etiam]  et  7  cepiusjffede  8  a^/rei»  u 
corr.  9  rtwctoribus,  an  sur  gratt.  J]  tectisî^e,  ue  corr.  10  tam- 
quam  11  m*:  abderunt,  m*:  abdideruntf|in*  :  postremo, 
m*:  posteroj!  aspicere  12  m*:  côss,  m':  conss  fl  magistratu, 
g  corr.Jf  m*  :  expraessum,  nr  :  expre..  13  dixerunt  ,p.  aemi- 
!iura  peiurn  14 ni'  :  sufFecto,  m*  :  suffectij  Flaccus]  (lactusjj  te- 
debatjm':  magistratum,  m*:  ..tuum  15  intorregesq:  fabius 
etc.}!"^'  :  publiliom,  m^:  qipubliliumym'  :  aetatem  poltestate, 
m':  ea  tem|pestate. 


(1),  De  m^me  un  peu  plus  loin  au  commencement  du  chap.  V  et  plus 

loin  V,  6  et  V,  Vi. 
(2).  Peut-«>tre  le  copiste  avait-il  sous  les  yeux  vestri, 
(3).  5F  a  rétabli  do  nouveau  :  misses  pour  le  conformer  aux  autret 

mss,  P.  Kloch,  etc. 
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VIII,  1  ineruntjl  retulerunt  2  et  publias  Jj  m*  :  postumii, 
m':  postumi  3  m*  :  aut  subignarus,  m*:  haud  su  ignarusjf 
m*  :  côs,  m*:  côns(l)5fm*:  exci/atum,  les  lettres  t,  a  exp.  puis 
les  points  effacés  Jj  tamquam  les  deux  fois  Jf  quà  les  deux  fois 
4  retulistis  les  deux  foisjf  wecessitatiumq:  n  corr.  5|  m*  :  a  le- 
gionibus,  m*:  an  le..}}  m^  perpercerim,  m':  peper..  5  .psr. 
6  perfectiales  5[  m*  :  exsoluamus,  m^:  exol..  7  m^:  in  dedi- 
tionem  nostra,  m*:  ..  nostram  8  dii  inmortalesjf  m*  :  praecor- 
quaesoquae,  m*:  precor  quaesoque  10  m*  :  cura  samni  te  ger 
bellù,  m*:  samnite,  et  en  marge  le  renvoi:  gerere,  les  lettres: 
g,  e,  r  étant  barrées  (2)  11  faedae  13  cum  omnes  écrit  sur 
gratt.fl  temptata  15  .pr.JIposse]  m*  :  posset,  m*:  possent. 

IX,  1  m*:  salua  religione,  m*  en  marge:  re  pour  faire  sa- 
luare  2  m*  :  habeat,  m*  :  habeant  3  religionem  J  egnoret,  i 
corr.  4  m^  :  inficias|se  .ôpc.tam  sponsores  quam,  m^  :  inficias 
eo|.pc.  tam  etc..  5fsancta  a  corr.  de  us  5  m*  :  quam,  m*:  qua 
y  m*  :  expraesserunt,  m*  :  exprès. .  J]  m*  :  psr,  effacé  par  m^  qui 
a  écrit  au-dessus  :  pmr  6  omitto,  corr.  de  ommittojfm*:  De- 
ditionem,  m*:  d/editionemjf  m*  :  spondissemus,  m*:  spopon.. 
Jf  m*:  si  meliora,  m*:  di..  7  uinculumjfin  quo  obligariS  m*: 
coss,  m':  conss  9  sponderim,  m':  spopon.. Jjcsset,  e  corr.  de 
ijf  nec  10  dii  inmortales  11  quacumq:  condicione,  c  corr.  de 
1 12  sana,  omis  par  m*,  a  été  aj.  au-dessus  par  m'5f  accer- 
serunt  13  m*:  inter,  m*:  iterjlind utils,  iis  corr.  de  us5fad- 
ferentfm*:  spondissemus,  m*:  spopon..  de  même  au  §  14 
14  laetiores 5i nequiquam  16  m*:  qui  cum  populorum  roma- 
norù,  m*:  quid  cum  populo  romano5jHost^s,  i  corr.  do  ejjj 
ciuem]  que  17  m*:  nobiscum,  m*:  uobiscum5fm*:  mandatis, 
m*:  mandastis5[m*:  legistis,  m':  egistis  19  /////(3)|  quod  ad, 
écrit  sur  gratt.Jiïi*:  et  quosq:,  m*:  quosq:5fuilia  et  haecjf 
sponsionis. 

X,  1  cetero5,  os  corr.  de  um  2  m*  :  dicendi,  m*  :  ducendi 
5f  adfulsisse  3  m*:  decii,  m*:  .p.  decii  4  et  hostium,  et  corr. 
de  ad  5  umquam  6  cfilectus,  d  corr.  7  m^:  fatiales,  m':  fe.. 
ffuerecundiamjjadduces  8 fetialts tVa,  les  lettres!,  s,  i,  tsur 

(1).  De  même  plus  loin  au  paragraphe  8. 

(2).  Une  autre  main  avait  oéjà  corrigé  et  complété  les  mots  en  ajou- 
tant au-dessus  de  la  ligne  ce  qui  manquait. 
(3).  On  aperçoit  le  mot  haec. 
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gratt.  9 m' :  îniiissu  pro  pf  quaerit  foedus,  m*:  iniussu  pf  qui- 
ntes foediLs  10  fecialifm*:  cenu,  m*:  genufj  m':  uim,  m^  ui 
51m*:  ciuom  rô  esse,  nr:  ciuem  esse. 

XI,  2  m'  :  spurii  ni*  :  spurif  pro  bis  3  ra*  :  qui  lacum  capii  nie- 
tori.  m':  riui  te  captiim  otc.f  .pôr;yseptae4  conhxjuiunif'tunc 
spoiisio  5  iiiV  a  turtuna,  m*:  ea  for..5'ïi'^<^  P^"  <^^^^  spoîisio- 
nem  nec  nos  fidem  pf  etc.  6  numquamney  m*:  porsinne,  m'*: 
porscnnejjfurtujfm':  siibduxistitis,  m*:  subdoxistisj m*-  re- 
deraisistis,  m*:  rederaistis  7  pepegislist|n]*;  jnponistis,  m': 
inpouitis  8  .pf .  flcerimoniis  9  hos]  hostijm*:  cornelii,  m': 
corneUy  faetiales  10  in  (!i|ciuitate  obluctara  spoDsione  etc.  51 
diis  11  fecialem  JdiiyjB*:  et  saranitera,  m':  et  a  samnîte 
13  i  Iiotoi\  i  aj,  après  cuup51ni':  haheant,  m*:  abeaniym' : 
inuiolati  dedierunt,  m*:imuolata  redierimt* 

XII,  1  so/^erba,  p  corr*  do  b5fbell«m,  u  corr.*]  oraniaq: 
quae  delnde  uenerant5l  nequiqui.im  2  ra'  :  quaes,  ta*:  quaef 
nia  man<iue  5  necopinato,  o  corr.  de  ujl  inde/(r:|inu  tuiis  6 
m*:  quamdiu,  m*:  quam  aliq*ndiii5[  m*:  aeqiiam  et  quia  ex- 
tectis  etc,  ra*  en  marge  le  renvoi  :  ;p  aris  ac  focis  dîmîcabat" 
et  quia  ex  tecti?î.  Puis  les  mots:  ex  teclis,  effacés fj  in  bellis 
5f  sustine/erwwt  les  lettres:  u,  u,  n  sur  gratt.  7  liabituruni5l 
povuisset  s  corr.  dot  8  m*:  pertinatior,  m*:  pertinaciorÇ^i^*" 
audatia,  m':  audacia5!  nequiquam  9  mV  cô^,  nr:  c6ïjs5! 
prouintiasfm*  :  lueriam,  m':  luce..5î  publius  10  m':  inte- 
ri|m,  m':  interî]/  11  obtimum5!m':  transigere,  m':  transirc 
51  pubti/io,  1  corr.  de  c. 

XIII,  1  m*:  publilius,  m*:  publius  5J  adloquendos  2  abi- 
ciunt  5  perculit  ubi,  m*  corr.  :  ibi  6  co^5I  -P^-  '  contemptu 
9  subpeditabanturlO  pugnareetobsessis5Icoss  51^^^  '  uicior, 
m*:  iiietore5i  m^:  samuitinm,  ra' :  saranitib:  11  pnbliij 
uagus]  uacuus, 

XIV,  1  m^  :  utrosq:,  m":  utrisq:  2  m*:  legione,  m^:  lega- 
tione5ui^:  cullegas,  m':  CDllega5:  conlocutus  3  adsolent5î 
expédiantes  4  m':  egregiae  actoribus  diis,  m*:  egregie  aucto.. 
5  ferre  f  inpotens  7  quodcumq:  f  m*  :  fuerat,  m*  :  ferat  8  ac- 
cîperent5!  ra*  :  adeunt,  m*:  aiunt5!  eam]ca  9  m'  :  partilis|ATo- 
piis,  Ts  exp.  et  barré 5'  m^  :  exulceratos,  m*  en  marge  :  exulc; 


(t).  CVHaît  un  m. 


-si- 
lo ubi  a  été  aj,  au-dessus  par  m*  11  mV  inpuberes,  m*;  m- 
pubos  12  ac  itiinis]  agminis  14  in  hostisji  praepedissent  15 
m':  perderet,  m':  perderei[obtantes  16  m':  laetarîquae, 
m*;  laetariquefl  m'  :  saiuos,  m"*:  salus. 

XV,  1  m'  :  praemerent»  m*  :  pre..  Jj  m*  :  duhiae,  m'  :  dabie 
5Î  lemptareritur  2  publius  coss*!  m*  :  condîtîonibus,  m*  :  con- 
dici.*  3  a<!  cos^  4  hi.sÇ[erenni  5  inbellenij' m*  '  reliuquae- 
reat,  m*:  relinque..  6  inlalani  7  miliaÇ^m':  niissa,  m': 
amissa  8  m':  aut,  ni*:  haiidj  ^pr.J;  herenoLf.  9  m':  omis- 
soq:,  m*:  missoq:  Jj  niâgfi  (1)  equitii  11  m*:  cumq:  auHo^ 
lu*  :  cum.q:  aubfm*  :  luceriam,  m'  :  luceriacf  miigilanus. 

XVI,  1  m*  :  aulius,  i  barré  puis  la  ban^e  effacée  f  m*  :  fren- 
tanis,  m*:  forentanis  3  satricaej  inlaiisj  m'  :  infectuiii,  m*  : 
iiiioctura  4  m^  :  exsequenlur,  m'  :  exerjouuturjf  cohijj  crede- 
rentj  adlatorosf[isdein  5  sineret  et  ad  suos  6  m*  :  dum  hae 
factiones,  m':  duae  faclionesf  ^r^nt,  a  corr.  de  u^fm'; 
utriusq:,  m':  utrisq:  7  excussurumyni*;  esse  enuntiare,  m': 
luintiarejlm*:  portam,  m*:  porta  8  erat,  at  corr,  de  ant(î)5f 
consulibasjjclara  nocte  in  urbeoi  9  m^  ;  necopinatum  praes- 
sum,  m':  necopinato  obpressiim  10  canperitjinposito  12 
ni':  dubiae,  m':  dubie  13  uictorisq:  (2;î|ferunt  et  seu  uirium 
ui  seu  exercitatione  multa  18  ra'  :  agendû,  m*:  âge  dûjlia- 
conioiodeziTit  a  corr.  de  ujfm^;  uliirai  exp.  par  m^  qui  a  écrit 
au-deissus:  uuliû  19  ra':  feratior,  m*:  feracior. 

XVII,  1  destinguendo  2  iiolulauit(3)  4  m':  uniuersicut, 
m':  uniuersa  sicutjjm':  pracstant,  m':  praestantijlinperiuni 
6  coniparandis,  is  corr.  do  ûjj  adulesceas  8  rutiliuinÇl  m*: 
siilpiimin,  m":  sulpieiumy  quiotum  publium  pliiloneru  9  ni*: 
secuntur,  m':  sequuntur  10  in  artes  11  m^  :  quinti,  m': 
qiiintiiferaat  12  m':  gessissct,  m*:  cessisset  14  cepit(4) 
16  m*:  quani,  nv:  quem  J|  atque]  etjm':  contempnere,  m*: 
conteumere  17  m':  comesabundus,  m*  en  marge:  comesab;5f 
ai  s  u  m  p  tus,  b  corr.  de  d. 

XVIII^  2  m';  uicltor,  m':  ui|ctor5Jm*:  exspectetur,  m'': 
specteiur  3  m'  :  alex[aQdro,  mV  ale|xandro  4  feda  6  dictî- 


(1).  Il  y  avait  un  r  d^abortl. 

(2).  En  marge  m^  :  de  papirio. 

(3).  En  marge  m^  :  hic  de  alexandro  magno  narratio  inchoaf. 

(4).  Plutôt  :  oepit* 

DiANL^  Tiie-Live.  6 
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tare,  les  lettres  i,  t,  a,  r  sur  gratt.  (l)f  non  a  été  exp.J  pî  7 
aust  sunt  9  pr  fjintellegunt  10  m^:  siciit,  m^:  si  eu  11  for- 
tune (n,  a  corr.)  ciim  fortuna  12  quoi,  1  corr.  de  djnum- 
quamj[m':  fortunae  pugnae,  m':  ...pugnajm^:  popùr,  m*: 
pmpt'  14  inpediti  15  inpedimento  16  at,  t  corr.  de  dfî  inpe- 
dimentisjlm':  secuntur,  m^:  sequuntur  18  mV:  caesibus,  m*: 
cesibus  19  romanis. 

XIX,  1  coriparentur  2  milia  4  m*:  uolscis  et  equis,  m*: 
uulscis  etc.  Jfpaelignisq:  JlomnisoraJ;  thurisÇ  atq:  hostiis  te- 
nus saninites  aut  socios  etc.  Jim*:  innenis  sed  hostes,  m': 
inuenissot  hosiis  5  m*:  xxxmilib:  homitiù  et  .irir*  milib 
oquitù,  le  dernier  mot  a  été  ajouté  après  au-dessous  de  la  ligne: 
m*:  et  v  milib.  etc.  J  maxime,  m  sur  gratt.  f  adiu/aisset,  n 
surgrait.  7  m^  chipons  (2)  seq:  ilUs  id  esthastaeromanoetc. 
m":  clupeus  saris^q:  etc.  Jim*:  corporis,  m*:  cnrporij  tn': 
ictu  missuraq:,  m*:  ictura,.  8  inmobiUsJ  m*:  quascumq; 
opus  êê,  m*:  quacumq:  opus  êêt(3)  9  ad// (4^|loltTandiîra  10 
m':  ne  iile,  m^  ;  fiec  ille  •jinbellem  11  ra^  :  îstum,  m*  :  ietum 
f  m^  au-dessuiî  de  la  ligne  a  aj.  p»  omis  par  m*  13  forsîtaw, 
n  corr.  de  m^potestissimas})  armaret  et  simul  14  m':  uUa» 
m':  nulla  15  nerbo]  m':  uero,  m*:  uerbofm':  bcllant,  m'; 
boUaJ  numqoam  ab  équité  hosteÇf  nimiquara  toutes  les  quatre 
fois  16  iupeditos  17  macedonura^  c  corr.  de  IJnV:  quam, 
m*:  quaficoncordiae, 

XX,  1  n/:  foUius,  m*;  oUius^înacei/za,  n  sur  giMlt/Jjm^ 
uen/ox,  m*;  ue,mox  2  ab]  adjjsenatujlhaud  quâ|quam  3  m'  : 
indutiae,  m^:  induciae  4  ra\  canuis  iniq:  m*:  canuisiniq:  6 
m':  falernam,  m*:  falerna  7  ad  nouos  cas  centum  .c,  iuoium 
etc.,  le  mot  centum  barré  sauf  la  lettre  c  qui  se  trouve  ainsi 
deux  fois  8  m^  iiidictione  pôf,  m*  corr,  :  diciono  9  m^  :  to- 
rento,  m*  le  renvoi  en  marge:  floi  m*  :  aemiliura»  nr:  aemilii 
5[coss  10  m':  romana,  m*;  romanaej^  quaerebaritur, 

XXI,  1  barbola»  u  corr,  puis  écrit  de  nouveau  au-dessusj] 
popiliofra*:  tradiderant»  m^:  ..runi  2  satriculâ  3  iniaiusff 
hiuc  satricanif  ni' :  conturaultUi  nr  :  cû  tuniuUu  4  fréta,  a 


fi).  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  dicta..* 

f  2).  M^  r  rlypens. 

(3),  i^fi  mai'ge  in':mirù, 

(4).  On  aperçoit  un  m. 
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corr.  dei5[m*:  romano|surgent,  m';  romanos| urgent 5[quan- 
quam,  n  corr.  de  m  5  conpulit  6  m*  :  sibi,  m*:  ibijfextinctis 
51  satriculae  Jj  Plisticam]  post  iam. 

XXII,  1  m*  :  dictatorem,  m*  :  dictatoreffm*  :  côs,  m'  :  cons 
91  ad  manque  J|  ad  satriculam  5[  subplemento  2  plistiam  5[ 
laces/sentesq:  3  tanti  ducere  quod  etc.  4  m'  :  aulius,  m'  en 
marge:  duliusflsubmouit  5  sum]  cumq  Jf  insignis  utrimqiff 
m^  :  ducem,  m*  :  ducum  6  que]  quod  8  omnes,  e  corr.  de  i  9 
di,  manque 51  Is]  m*:  eis,  m':  is  10  m*:  a|cies,  m*:/|aciesîf 
m*  :  dubiae,  m*:  dubiejfauli  11  temptatis,  m*:  satricula,  m': 
sati..,  les  deux  fois. 

XXIII,  1  m*  a  rétabli  en  marge  les  mots  :  inde  belli  sedes  ê 
ad  sorâ  ex  sânio.  apuliaq:  traductae  legiones  sora,  omis  par 
m*  3  et  manque  4  m*:  lausulas,  m':  lautulasjj  m*  :  uicto- 
resnec,  m'  corr.  :  ne  5  m*  :  inuento,  m*  :  inueni  6  auli  Jjm*  : 
fabium,  m*:  fabius 5f adgrederetur  7  m*:  aliquod,  m':  aliquot^ 
8  m*  :  efficatius,  m*  :  efficacius  9  tamquamjj  m*  :  depi;fiehensi, 
m*:  depre..  10  homines]  omnes  11  m*:  pristono,  o  corr.  en 
ijfarraa,  m  surgratt.  12  repetaturq:  13  agmen,  les  lettres: 
m,  e,  n  sur  gratt.  5f  ni*  :  incedant,  m*  :  incendant  14  adcensi 
5f  quamquam  15  uaecordes  inlati  ff  m*  :  diuersam,  m*  :  diuersa 
16  inpediens  17  m*:  haudquamquam,  m':  haudquaquam 5[ 
exiguam,  a  corr.  de  u. 

XXIV,  1  poetellius  2  et  haud  3  côs  4  Visus]  iussusjf per- 
cunctantes  51  adferre  5  intentae,  a  barré  puis  la  barre  effa- 
cée (1)  6  totior  7  cum,  u  corr.ffascensuffmultitudinemar- 
cuerint,  en  marge  m*:  arcuerint,  8  m*  :  etdem,  m'  :  et  decem 
51  m*:  ittenti,  m*:  intenti  9  maxime5fite  10  incedens  11  m*: 
magisltratus,  m*:  magistrat*  |tratus  51  a  spej  m*:  aspere,  m': 
a  spe  12  inrupit  13  sora,  r,  a  sur  gratt. 5[ m':  côss,  m': 
conss  14  et  infandae]  infandae5f  inposito  15  m*  :  uigis  in  foro 
caesis,  m*:  uirgis  in  foro  caesi5f  m*:  intereat,  m*:  intererat. 

XXV,  1  m*:  côs(2)  ad,  m*:  coïiss  ab  2  m*:  aduentus,  m': 
aduentu  3  a  principum5[inquirendos  4  uescina  5  audierunt5[ 
romanes,  o  corr.  de  i5fm*:  samnitem,  m*:  samnites  6  clau- 
dentis  7  castra,  les  lettres  a,  s  sur  gratt.  8  m*  :  oppidae, 

(t).  En  marge  en  regard  des  mots:  ipse  insequenti  nocte,  etc.,  m' 
écrit  :  traditio. 
(2).  De  même  au  §  4. 
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m*:  oppîda  9  delataqtjîinter  oeduo  ceriasset  bello,  m*  en 
marge:  inrnec;. 

XXVU  1  inpunita  2  m':  internitionera»  m':  inteniecionem 

4  m':  exsecrabile,  m*:  exe..  5  ni';  imciae,  ni'';  factae  7 
moeniusjjitaq:  siue  timor  scu  conscientiae  uis  calabtbs(l)  ob- 
vium  iiouiuiaq:f  m':  dubiae,  ni*:  dubie  8  campaniaey  m*  : 
interpraetando,  nr:  iriterpre..5!rem  ptiblicaraj  piiïr  11  nec  hi 
12  m*:  quisitores,  rir:  quçsitores  13  conlione  14m*:  ipsi- 
honos  delatis»  m*:  ipse  honos  delalusjlm':  rtp,  m*:  nlip. 
puis  rp  15  m*:  qiiani  me  pro,  m*:  qiia  pro  ruefinconpertura 
Jadiiisi  16  Iribuniliiim  17  m':  tiitiur  aquam»  m^:  tutiora 
/quamff  Dt  manque}] iorueront  18  diifl  temptariijire]  irae  19 
m^  magestate,  m':  maiestalefra*:  estis(?)  essent,  m*:  istis 
esse  20  bis  eniju^mV  egregiae,  m*:  egreglejobsolauiitur 
21  Piibliiis  22  cuatiûjubus51conparata5|m^  oppraessa.  m*: 

^  oppressa. 

XXVJI,  1  spe  3  utriq:  4  cîrcû  ituf  diraiitontf  inconspectu 

5  utriiiiq;Ç|penitebai  6  cofcidie  7  m':eqiia,  m*:  iicquaj^ 
quam]  curaj  pediti  8  consules]  consulum  J  poetellius  in  leuo  Jf 
m*:  constilerat,  m^;  ..rant  9  poetellif  bjjigioresjm':  reser- 
uabuntur,  m*:  ..banturfiinpulit  10  m':  succendil,  m';  suc- 
ceditfm'i  cooeita  equo,  m^  concitat  eqiiosfiequitum  atq: 
peditum  avec  l*indication  de  renverser  Tordre  des  mots  (2) 
11  poeielliusfîadfuoratfexhortum  12  m^'  ubi,  ni*:  ibij[ 
m':  Incum,  m*:  bico  13  m*:  coiispeetus,  m*:  cûnspeclu5f 
mV  aduenerat  fortes  uiris  et  paries  etc,  ra':  aduenerat(3) 
fortes  uiri  et  partis fl  m'  :  aetiam,  m*:  etiam  14  m"  :  maleuen- 
tum.  m"  en  marge:  beneuentù  Jm' :  perefagerimt.  m':  per- 
fu..  Il  memoria. 

XXVIII,  2  m*:  ad,  m*:  abf  tutioy  poetelUus  3  m*:  fre- 
gella,  m':  fregoIbiniiÇînp^^sitû  4  m':  enotiderat,  m*:  contu- 
lerant  5  habitatorjpoetellio  6  coSsfjadiciuntJjpoeteHiumJ 
pestilentia  orta  corr,  de:  pestilentium  ta  7  Fontiae]  pontia 


(I),  L*i  corr.  de  a. 

(2).  Cette  indication  paraît  avoir  été  delà  faite  par  m'  qui  avait  mis 
deux  traits  sur  chaque  mot  dont  l'ordre  devait  être  changé  ;  m^  plus 
précis,  a  mis  un  trait  sur  peditum,  deux  sur  atq;  et  trois  sur  equitum, 

(:i).  An -dessus  m=^  a  ajouté  une  sorte  de  8  couché  pour  être  intercalé 
après  aduenerat. 
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8  et  internam  câsinam  (m':  casinum)  ut  deduceretur  colonia 
sic  fatum  est  sub  (m*:  sed)  triumuiros  etc.jjmiliajfdecio. 

XXIX,  1  coss  profligato,  m*  en  marge  :  4)fligato  5f  decede- 
ret,  m'  en  marge:  deced:  2  secundura  gallicos,  m'  en  marge: 
sécdgaH  3  m^  persequenti,  m*:  ..te  4  m*:  ultra,  m*:  ultro 
5conparando  6  appiclaudii  et  c  plaucii5fappi(l)îj  in,  n  corr. 
de  ujfm'  :  perflcit,  m*:  perfecit  7  m*:  legionem,  m*:  lectio- 
nem  9  potitijjdocuerat  10  m*  :  tradituri  de  dictum,  m*  :  tra- 
ditur  inde  dictu  5f  dimouendis  }[  m*  :  religionem  adferre 
facere  posset,  puis  le  mot  facere  barré  Jfomnisjjstyrpe 
extinctos  11  putitiorum  (2)5|m*:  memori  id  eum,  m*:  memori 
deum. 

XXX,  1  m*:  quaesti,  m':  questijfm*:  praeterriti,  m': 
praeteriti  2  App.]  â.pp.  ^m^:  plauitium,  m*:  plautium  3  mi- 
nisteria]  imperia 51  m*  :  et  tf  mil,  m*:  ut,  etc.  Jfm*:  per  quam 
paucis,  m'  en  marge:  p  quà.p.Jf  m*  :  socii,  m*:  locis  4  m*: 
dumuiros,  m':  duum..  (3)5|  Decius]  decimius  5  m*:  relegio- 
nem,  m*  :  reli..  6  ii]  id  7  (4)  adgrediuntur  8  epularum  causa 
inuitant  9  somno  manquejfplenusîfm*  :  oppraessit,  m*: 
oppre..  10  m*:  iraperatoq:,  m':  impetra.-Jlquod  annis,  le 
copiste  avait  d'abord  écrit  quot..  Jf  solemnis 5f  iis]  his. 

XXXI,  1  m*:  cos,  m*:  cofisjlm*:  obuenit,  m*  en  marge: 
obu:  2  m*:  duliani,  m':  cluuianijlm*:  uerberibusqt,  m*:  uer- 
beribusjfm*:  foedum,  m':  fedum3cluuiana5fadgressus5m*: 
oppidos,  m*:  oppidoffm*:  seuitium,  m':  sçuitumjjm*:  ple- 
nae,  m*:  pçneffm*:  saranitio,  m':  samniojjumquam  6  sub- 
sistere,  m*  en  marge:  subsist;5[m*:  principium,  m*:  ..pumjj 
populando  7  transfugere  agrestesjf  parsjjadferentesjf  con- 
pulsamjfm*:  et,  m':  ut  8  hostiura  manque 5f m*:  exhortus, 
m':  exortus  9  m*  :  cohibant,  m*  :  coibantjf  m*  :  disciplinam, 
m':  disciplina  10  ad,  d  corr.  de  n  11  m*  :  repraehendi,  m': 
repre..  12  m*:  aciem,  m*:  aciejf temptantem  13  ubicuraq: 
14  inmemorjfinminentem  15  m*:  planitiem,  m'  en  marge: 
plan;5|ni*:  coeperunt,  m*:  ccffm*:  institisse,  m*  en  marge: 
in8tit;5|in  a  été  aj.  au-dessus  de  la  ligne  16  m*  :  ab  hosti, 

(1).  M'  en  marge  :  quid  appius  censor. 

(2).  Au  §  précédent  m*  de  même  putitiorum,  m*  :  potitiorum. 

(3).  xM^  en  marge  :  f)mû  classis. 

(4).  En  marge  m^  :  factû  tiburtinorû. 
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m*:  hostiy  iopediebatf  m*:  effugium,  m*  en  marge:  effug;51 
ad  {1}  oblatam  ultra  ab  hoste  etc* 

XXXII,  2  consul]  consulumfuenit  et  adueiiîentibusym*  : 
benignae,  m':  bénigne 4  tjuod,  les  lettres  q,  u,  o  sur  gratt.(2) 
Jfm*:  tenseram,  m*:  tesaeram  et  en  marge:  tesser;  5  m': 
procul  boste,  m'  en  marge:  pcul  hoste  J  aliqiiandiiijutrimq: 
^-  expectantesÇab  a  été  aj.  après  au-dessus  6  m*:  meridie  se 
inclinaiiit,  m'en  marge;  meridici.s.f]  m^  :  concinnntq:  tubae, 
m*  en  marge  :  ccinunt  tubae  7  m*  :  a  romanis,  m*  :  ab..  8  ulrimq: 
^Im*:  adsumit»  m*  :  absumitf  m*:  romani,  m*:  roraanaf  fessi 
9  nmquamjjra':  in,  m':  nijjm*;  moritus  côs,  nr:  mori 
luscos  11  m':  ad  prat^sidium,  m*;  praesidium. 

XXXIII,  1  Q  manque  îfcossjj  ru tilius  2  abduxit  3  cui] 
quafsîl  fatolis]  m*:  fatales,  m':  fatalis  4  m^  :  aerniliâ,  m*: 
aemilia(3)51  m*  :  Imitam»  m':  finilumjl  conpelli  5  in  uulgus, 
m^  en  marge  :  in  uulgusf  m*:  obtimo,  m':  opti..  6  mensuum 
7  m*:  agcdura,  m*  eu  marge:  agedû  8  eos  sur  gratt*  9  m*  ; 
qua,  m':  qiuayni':  populum,  m*:  populus J[ratumq:  r  corr. 
de  c. 

XXXIV,  1  adsensu  cauUlante,  m'  en  marge:  cauillijf 
((  En  »|  Gistf  m*:  decemuirum,  m*:  decemuir^' m^  :  ad  se, 
m*;  ab  se  3  quirjconpulsij]  patria  manque  Jcoepistisjcon- 
parastis  4  m*:  fenebries,  m*:  fenebresfjinpugnauit  5  m': 
terquinorum,  m*:  terquiniorum  6  m^:  appii  claudii,  m'; 
appi  claudijm*:  nobilissiraiq:  fortis.simi,  m*:  nobilissimi 
fortissimiq:  J  m^  :  de  duodeeim,  m'  a  effacé  de^j  m'  :  iussisse, 
m^  :  lus  essejjm*:  scit,  m*:  sciuît  7  m*:  obrogat,  m'  en 
marge:  obrog: '4)  9  C]  mj^m^:  quicquid,  m*  :  qui  quidj 
malejiaerarum  10  centum]  certuraj,  plaucinmf  m\'  hisdem, 
m*:  isdem  11  obttmo(5)î|  lu  manque  12  m*:  seraostri  dic- 
taturam,  m*:  semenstri  dictatura  14  quod]  quo  16  m*:  adi- 
cereti  m':  adîcereyim^:  eisex,  m*:  et  sex^m*:  aemiliam  le- 
gem,  m^:  aemilia  lego  18  m*:  solentne,  m^:  sollcy  "f^*  • 
antestibus,  m"*:  antistibus  19  m';  hospitio,  m*:  hospidojj 


(1),  Le  d  corr.  de  b. 

(2).  Le  copiste  avait  écrit  d'abord  post. 

(3).  W  en  marge:  det'mino  fionoris  f tentio. 

(4),  M'  eu  marge  :  lege  aemiîia  (en  regard  de  aemilia  lege). 

(5).  De  même  au  §  12. 
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inmortaliumjf  m*  :  ab  stirpe  extincta,  x  corr.  de  s,  m'  en 
marge:  ab  stirpe Jfuniuersam,  a  corr.  de  uffm*:  dominari, 
m'  :  ominari  20  coUegaff  m*  :  magistratus,  m'  :  magistratu 
21  m^  tu,  m':  tuajjpost  mortem  censoris  collegae  22  nec 
quod]  ne  quodjfaudacia,  c  de  1 23  m*:  inclementiori,  m'  en 
marge:  inclemtio;  24  peruicacia,  le  c  de  t  25  uinculaffcon- 
para/wm,  t,  u  sur  gratt. 51  ni*  :  conflcerint,  m':  confe..5[gerere 
non  patiar  26  m*;  taliaquae,  m*:  taliaqueffuinculajfadpro- 
bantibus. 

XXXV,  1  ferendam  corr.  de  ferentemjftemptandasq:  JI 
m*:  siquas,  m*:  siqua  2  planiciesjfm*:  etflectit,  m*:  flectit 
5f  m* :  aspraeta,  m*:  aspreta  et  en  marge  :  aspret.  (1)  3  inme- 
mores  4  adfatira  5  m*  :  galaeaeq:ictae,  m*  a  exp.  l'afra*:  gé- 
nèrent, m*:  gérèrent  6  nihil  5atis,  s  corr.  de  t  7  atiem  corr. 
de  otiam(?)  8  milib;. 

XXXVI,  1  diem,  d  sur  gratt.  51  ea  intrare  haurf,  d  corr. 
de  tjfm*:  cladis,  m':  cladesjf  m*:  aboleuerat,  m'  en  marge: 
aboi:  2  exhisjfconsulis  fratrera  .m.  fabium  etc.5[adlaturura 
3  romanos,  o  corr.  de  u  4  inmiscuerit  Jf  ra*  :  aut,  m*  :  haudjj 
m':  lingae,  m*:  linguae  5  ac  nomina]  agnomina5|ra*:  acce- 
pere,  m*:  acciperejfconloquiajfdeprehendi  6  gaesisque] 
caesisq:5f  eos]  eo  7  m*  :  consolis,  m':  consulisjfm*:  amici- 
tiaeq:,  m':  amicitiaq:  9  inpedimentis,  de  même  plus  loin  10 
erant  corr.  de  erat5fdiu,  d  sur  gratt.  51  noctem,  c  corr.  de  s 
Jladsequitur  11  m'  a  rétabli  en  marge  les  mots:  milité 
emittit  ingenti  iâ  abacta,  omis  par  m*  Jf  m*  :  praedatum  mul- 
tuariae,  m*;  prada  tumultuariae  12  incomposite Jfpraede 
13  his  late,  late  sur  gratt.  14  cinimiumjfseriius. 

XXXVII,  1  expeditione,  e  corr.  de  ijjm*:  iacenjsora,  m*: 
iacens|ora  2  umquam  3  hosti]  hostium  diei]  die  5  Decumajf 
m*:  iubet,  m':  iubet  etjjquacumq:  6  adloquiturjna*  :  et- 
leuat,  m':  eleuatjconparandamjfaliud,  d  corr.  de  t  7  m*: 
prodis,  m*:  prodiJfuigi/Za,  li  corr.  de  a  8  dolabrae,  e  exp.Jf 
collocant*  corr.  de  coUocantes  9  m*:  prorupto,  m':  prorutojf 
inmobilesffm':  semisomnos  incubilibus,  m*  en  marge:  semis: 
cub;  10  m*  :  armandisedatum,  m':armandi,  se,  datumj[m\' 

(1).  Une  main  récente  a  elTacé  ce  qu*avait  écrit  m^  en  marge  et  après 
avoir  mis  au-dessus  de  aspreta  deux  lignes  verticales  a  écrit  le  renvoi 
en  marge  :  asperata. 
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romanos»  m*:  ronianusî|fugatosque]  fugatos  eques  11  milia 
51  mV:  cohortis^  m*:  coortis fj m* :  a(?)tusci3,  m*:  tuscisfl  op- 
primerenlur  12  sed  iibicumqtpugnatum  res  etc.jcrotonojf 
inducias, 

XXXVIII,  1  m':  côs,  m*:  com •{ martius  ruliliosf  m^:  de- 
lata,  m':  deleta  2  campaniaf  adpulsa  3  adsecutîîlpraedaoff 
coopulsa  4  quiiitif  cladisq:,  q:  sur  grait.  5  m*:  aiiida  uite- 
riorwni,  m'^  a  exp.  Tu  et  a  écrit  un  e  au-dessus  6  belli  ro- 
mani» m*  en  marge:  boUi.r,  7  oppriraenduni]  optinendumfj 
concurrunt»  nt  corr.  de  r,  Jfm*:  petitur,  m':  petituri  8 
obuius.his  consul////fuit  (1)  J  utrimq:  J  m'  :  euenlo,  m*:  eucntu 
Jjm^:  aduorsa,  m*:  ...saejrn':  ammissos,  m*:  ami.. Ji tribu- 
nasque  o  corr.  de  isj  ^^^  '-  insignae,  m':  insigne  9  m':  ne, m': 
Dec  10  m'  :  fidebant,  m*  en  marge:  fid:  11  m^  :  côs  nr  :  cons 
14  m*:  rospuiisio,  m^  :  responso^^  appareret  insignom,  sur 
gratt.ffconprimi  15  m^  :  papirius  iuninra,  m*:  papirius  diu- 
nium  16  Maccr]lacer5]  accepta,  les  lettres  a,  c,  c,  p.surgratt. 

XXXlXt  1  auspicî/s,  i  corr.  de  u(?)5|repetiti5|  s  corr,  de  t 
51  m*:  scriptus^  m^:  scripti  2  m':  côs,  m*:  côûs  3  aliquan- 
diuf2)  4  après  le  mot  pugnam  ni'  a  mis  un  renvoi  et  en 
marge  a  écrit  les  mots  :  iiiterea  res  in  etruria  gestf;,  pour 
être  intercalés  dans  le  texte  5  numquamfianteaj  m':  nimis, 
m*:  animis  6  eniissa,  Te  aj.  aprèsjlaccerrime  JmV  toties, 
m':  totiens  7  m\  nudenier,  m':  nudentur  8  m':  proximos, 
exp.  par  m' qui  a  écrit  au-dessus:  praosÇI/'/peditum  9  ulctimq: 
adtocta  10  m*:  dederet,  m^:  dedere  11  eodem]  co. 

XL, (3)  2  celaueruntfl  qua]  quamjjumerijf  m':  fastidio,  m* 
avait  ajouté  au-dessus  de  d  un  g  qu'il  a  effacé  et  Ta  écrit  en 
marge  3  ocr(3a]  orcea^uersiculores  4  CBlato  7  in  a  été  aj, 
par  m'  au-dessus'î!  paribus]  patribusjjm'  :  iiitulissent,  m*:  in- 
tulisset  f  m^:  dubiae,  m*;  dubief  inpulit  10  m*  a  rétabli  en 
marge  les  mots:  uictoria  incipiet  inquit  et  dextrû  cornu,  omis 


(1).  Ou  a  eïïticè  le  point  entre  obviua  ethis.  Parmlles  lettres  grattées 
on  voit  un  d  au  commencement  et  nu  s  à  la  fin. 

(2),  De  même  au  J^  6. 

(3).  M'^  a  ûcril  en  merge  plusieurs  mots  qu'on  ne  peut  phis  lire,  ou 
voit  seulement  les  traces  de  certaines  lettres  qui  pouvaient  former  des 
mots  comme  :  noua  arma  samnitium»  etc.  Vm  général  le  sens  de  ces  mots 
a  dû  être  le  m  Ame  que  celur  des  mots  ajoutés  par  m*  en  marge  au  haut 
de  la  page  suivante.  Ici  on  lit:  apparat' armorû  sfinittura. 
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par  m*  a  cause  du  mot  cornu  11  équités]  equesfl  caedunt 
IS  m*:  malerius,  m*:  m.  ualeriusjm';  posilo  seuehuotur, 
m*:  positos/eue,.  13  m':  laegiones,  m*:  le,.  14  captisq; 
ite  nncterajim*:  iniec|tus,  m':  inieictus  16  in  liisiiargen- 
iriorum 5^  in^ :  tcnsae,  m'  en  marge:  thens;  17  conpellarunt 
18  reliquisÇ  induciaruni  J  nec,  n,  e  corr.  de  u^  t(?)  20  m': 
perusiac,  m'*  en  marge:  perusiafj  înposito J[ m':  cas  praes- 
tantiores,  m*:  cùris(lj  praestantiore. 

XLI,  1  m':  egregia,  m':  egregie(2) JîDecius]  decio  2  sam- 
nitium  3  Is  manquefi  petcntisj esset]  est  4  proelio,  o  corr» 
de  af|m':  secutira,  m':  sccuti  Jf  paeligni  6  ex  his  7  induciae 
5|exercitui  8  res  a  été  aj,  au-dessus  de  la  ligneÇm*:  iam 
et(3)]ruscis.  m*:  iatn//|etruscisy m*:  clautlihus.  m*:  cladibus 
9  lî]  hijî  conpiilsay  m^:  posse,  m':  post  sejm*:  conteniptem, 
m*:  contemptira  10  m^:  praelatum,  m':  platumÇjexj  m':  ad, 
m^t  ab,  puis  eu  uiargo  le  renvoi:  ex  11  ra':  metura  fecerant| 
Itaq:  legali  etc.,  m' a  rétabli  en  marge  à  côté  du  mot  fecerant: 
ex5>tis  galHcâ  cladé  (puis:  gallica  clade)  quâ  intulâ  urbé  inco- 
lerent.  13  ra*:  côusul  puis  consul  16  m^  quam  Uiscis  quam 
in  samiiio,  m^:  qua  tuscis  qua  in  etc.Jfappendicem,  m*  en 
marge:  appeud;5]  minati  sunt  17  aute  concenlum  tubarum] 
Deinde  conuentu  (urbarnm  18  lainquam  19  uiubonibus  corr. 
de  umboTiius  20  m^:  liello,  nr  :  belli. 

XLII,  1  prouintiara  2  in  insequente  anno  3  m*:  inlerpel- 
iata»  m*  en  marge:  int*pell.  f  abdicauit  4  salentioi  5  nV: 
prouintiae,  ni^  en  marge:  .puinci^\b.p.  Jaliquo^  t  corr,  de  d5! 
m*:  largior»  m':  largitury  onmitate»  m'en  marge:  comitat;  6 
m^i  fabius  procôs,  m*:  q:  fabius  côn'ï^ J[coulatis5|conpulsi  7 
qui,  i  curr.  do  affii]  hî  10  coisÇlQ,  manque  11  aegraeÇf  m*: 
passim,  m*:  passij  m^  :  an  agminis,  m':  anagminis5ïalerinatem, 

XLIII,  1  in  hisîim':  foede,  ni*:  fede  3  m':  ita,  m':  itaqrjf 
expeditns,  d  corr.  de  nÇialiquot  puis  t  chaDgé  en  d  5  m*: 
properassent  id,  m*  :  pro  praesentiy  uetustate  J  gloriae  7  he- 
rt^nriicisf  m*:  eus,  m*:  coriîs(4)5i  inpeditior  8  coeperantj  co- 


(1).  De  même  au  §  suivant  et  aucliap.  41»  §  6  10,  12  et  18. 

l'I),  Wi  en  marge:  otinuaiio  Csiilatus  fabii, 

(3).  Au-dessus  de  et  on  avait  écrit  deux  lettres  qu'on  a  ensuite 
ciTsicécs 

(4),  lie  môme  aux  §  12  et  25.  Aux  §  17  et  19  ^  côss  puis  cônss  de  même 
au  cbap.  4^  §  2  et  4. 
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tidie  10  niarci  11  adgrediuBT  12  conlatae  13  m*:  hisq:, 
m*:  isq:  14  uictoria,  m^:  ..riaej  conpoteai  15  m*:  qiiara, 
m*:  qua  16  m*;  obtînet,  m^  :  optinet  J  in  Dullam  17  trigiiita 
railiafni*:  siglnum,  nr:  si|gnum  18  m':  lulaendum,  m*:  in- 
buendum  19  leiiifitando  20  m*:  refelUt,  nr:  fefellit  J  m*  : 
copiée,  m*:  copie J[in':  uictus,  m':  uictisjf coeperant (1)  21 
m*:  Dura  triura  mensiimi,  m^  :  tum  fHc,  f  annuo]  annojl  paces 
22  ra^:  samno,  m*:  sarnniojîequestris»  écrit  sur  gratL  23 
ueiiilanojjm^:  quia,  m*  en  marge:  q[2)5|  conubiomq:(3}y|ali- 
quandiu  24  m^  a  omis:  curatione,  m*  a  écrit  au-dessus  de  la 
ligne  :  curatine  25  inpensa  26  m':  commiter,  m*:  comiter. 

XLIV,  2  m':  consolaria,  nr:  consu.,  J  polueranlji  ui*:  ïi^i* 
nutius,  m*:  .t.  minutîus  3  ra*:  pisoq:,  m':  pisa.q:  6  m':  côs, 
m';  coliifad  tifoniiiiin  7  Ui*  :  dobiae,  ni*:  dubie5m^  sam- 
uitos  uictos  ac  ceiitum  uiginti  milia,  puis  cenUnu  effacé  9 
m*:  copiasaq:,  m':  copiosaq:  10  duci  11  m^:  defensain,  m*; 
defessam  13  famajfamej  cellius  14  urbs]  urbi  15  m*:  mi- 
nutium  coss»  m*:  ..cônsîfira':  cO^,  m*:  cons  16  censerinia. 

XLV,  1  auerrione  Jï  m' :  coss,  m*:  coriss  2  m*:  Inoamm, 
m*:  locorum  3  cos^J  forent  Jconperta  oraui^jrii':  co5s,  m': 
conssy  m':  bonigiiae,  m^;  Ijenigne  5  eimi  bis  6  m':  deciuerat, 
m':  desci.,Ç  temptationem  7  obtandum  8  in  consiliis  iactata 
.pôf.fequis  9  m':  cossq:,  m*:  comsq:  10  inbellcs  11  Alii] 
alius  12  unaq:  oramissa{4)5^  n'rum,  e  corr,  de  oÇuertit,  est] 
uertissot  13  moenibus  in  urbesji  adsensu  14  ibat,  le  t  aj, 
après  an-dessus  16  ra':  deserata,  m*:  detsertaf  m':  bus|tem, 
m*:  hostêl///  17  per  manque Jl  cnnperlisjî  triginta]  quadra- 
ginta^m*:  întornitiunemT  m^:  internecionem  18  paoligni  fe- 
retrani^atnicitiÊï/^qiiej  ae  corr.  de  a. 

XLVL  1  gû  fît  4  crvntumatiay mV  contempnentes,  m*: 
contenme.,  6  ni':  uulcauis,  m^:  uulcanî5]ra^:  malorum,  m*: 
maiorunif:  m*:  cos,  nr:  cûûs  7  aul]  haudjlm':  patris,  m^: 
partis  8  m*  a  rétabli  au  bas  de  la  page (5)  les  mots:  plebeiae 
libertatis  refera  ad  collegâ  aegrii  uisendi  causa  tlauius  eu  ue- 


(I).  M^  en  marge  :  uîde  J.  lege  hoc  factù. 

(2).  Le  signe  de  reuvoi  n^existaut  paf,  le  i]  peut  signifier:  quaere, 
(3).  I)e  môme  au  îi  suivant:  conubiaq. 
(4).  M'-,  omissa. 

(5).  On  avait  déjà  comblé  cette  lacune  d'abord  en  marge  à  gauche,  ce 
qu*an  peut  conjecturer  d*ailleurs  par  la  forme  du  signe  de  renvoi. 
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nisset  csensuq:  nobilium,  omis  par  m*  à  cause  du  mot  uobi- 
lium  qui  revient  deux  fois  9  adulescentium5[adsidebant5[ 
adsurrectum5fadferri5fde,  manque  10  m*:  duxerat,  m*:  di- 
xeratjfm*:  foreuses,  m*:  forensisjfcensurae  11  m^  qua  spe- 
rati  erat,  m':  quas  petieratjfcurrupit  12  fauii  13  m^:  dis- 
cissit,  m':  discessit  14  tendebat]  tenebatjfexcreatam  15 
eam]m*:  tam,  m*:  eam5fcognomen  corr.  de  côs  nomen5fm*: 
ac,  m*:  hac f  temperâtione,  puis:  temperatione. 

Livre  X.  —  I,  2  m*:  sora,  m':  soras5fmilia(l)  3  conper- 
tum  51  m*  '  côs,  m" :  côïîs5f  senatus  consulte]  sôc  5f  percussij  m*: 
percuisit,  m':  perculsi  4  inbellemjfumbria  5  eofm*:  per- 
uius,  m*  en  marge:  fuius  7  m.  liuio  dentrice  aemilio  côss 
(m*:  coIiss)5fm*:  redintegratom,  m*:  ..tum(?)5fm*:  aegra, 
m*:  aegre 5f inpositam  8  m*:  ferece,  m*:  fecerejadfectis  9 
m':  cum,  m*:  is  cum5fm':  coss,  m*:  conss. 

II,  1  cleonimo  ducae  lacaedaemonio  ad  italiae  litora(2)  ad- 
pulsa  trurios5fsalentinis(3)5f  m*  :  coepit,  m':  cepit  2  conpulit 
3  cleonimum  4  promuntorium  o  corr.  de  u5f  inportuosa5[Il- 
lyrii]  iilyricijf  m*:  paenitus,  m':  pe..  5  ibi  expositis  paucisff 
audissent5finrigua5[m':  uestibus,  m*:  çstibus5fcampestres, 
e  corr.  de  i5fcernit5fcollis  6  possent  manque5fm*:  uidisse, 
m':  vidisset  7  m*:  graues  sumas,  m*:  grauissumas 5f laeuiora 
5[horam  8  m*:  laeui,  m':  leuijfm*:  usque,  m'  a  mis  deux 
points  en  sens  vertical  sur  Tu  et  en  marge  le  renvoi  :  ut  fit 
9  alteram  in  regionem  5f  auio]  altero  5f  m*  :  millia  autegi  Xllll, 
m*:  milia  autem  XIIII  10  in  nau^s  paruis,  e  corr.  de  i5fni*: 
trahicere,  m*:  traicere5[aeq;  peut-être  m*:  aeq:5fm*:  in  pa- 
latos,  m'  en  marge:  in  pelagus  11  tria  millia]  quattuor  milia 
12  m*:  aptae,  m':  apte f  m*:  planis  alueis,  m*  en  marge: 
plan;  alue;5f couplent  14incolomi5fm*:  religioni,  m*:  regione 
5f  mari  m^:  hadria|attici,  m*:  hadria|tici5fuetere  15  nauium 
flumine  in  oppidi  medio  exercetur. 

III,  2  m*:  ubi  ciuium  cilnium,  puis  ciuiumexp.Jfni*  :  mar- 
sos,  m':  marsis 51  crasseoli  3  m*:  ductus,  m*:  dictus  4  m*: 
.q.fabium,  m':  m.q.fabium5[m*:  ex  maximi  cos  (m*:  coïis) 

(1).  De  même  au  §  6. 

(2).  M»  :  littora. 

(3).  Aux  §  2  et  3  de  même  avec  an  seul  1. 
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cognumine  5  conpulsi^  7  fedajf  conpalsus51lum  8  seuitiae 
numquam. 

IV,  1  m*:  nuntiata»  m^  en  marge:  tre^tf  m*:  romam, 
m'  en  marge:  roDiâf  exercitu,  c  corr.  2  m':  uicatiin,  m'en 
marge:  uicatim  3  conposita  4  m*:  abhaleretur,  m':  abo».  6 
m':  quamquaiïi*  m*:  et  quamqiiara, 51  tt^fliptant  7  conspectuJI 
m*:  cèfi  fuluius^  m*:  en  fiiluius  8  inleccbram  9  m*:  cerites. 
m':  a  écrites (1)5]  m*:  interpraetare/itur,  oi^:  interpre..,  l'n  a 
été  barré  puis  la  barre  effacée  J  moucre 51  adtenderef  m*  : 
proprior,  m*:  propior  10  neqïii(|uani  11  m*:  consurrectura, 
m*  en  marge:  csiirrectù  12  sLislinereJ  m*:  auxilia,  m': 
auxilio. 

V,  2  ninitio  c<»rr.  de  quiritio 51  adlato  3  m*:  uirgent,  m': 
nrgent5;Hj^:  inpensins,  m'  en  marge:  mip;5!  ni^r  seosmi,  m* 
en  marge  :  sens;  4  m'  :  capessissc,  m*  en  marge:  capess;  6 
quamquani5  capiendum  7  m*:  Uberos,  m*:  libère  51  ni^:  in- 
conpositisq:,  m*  :  »,*losq:  51  proceikm,  a  corr.  8  propc  sérum] 
proporum  5  m'  :  pug]namt  nr  :  pnjgnam  51  nec  ipsa  10  aliqua, 
manque  11  nV  :  densaetus,  uv:  densetiis  puis  en  marge  de 
môme:  denset'5!iw^'  ^3,  m^  :  ea  12  stip*?ndio»  Vo  corr.  de  um 
Jjmensium  13  m^:  indutiae/(2)  m^:  iijdaciae/51  m*  :  conpo- 
sitis,  m*:  copositis  5 Cilnio]  lîcinio  14  m*  :  ex  dictatnrai  m*: 
ex  dictature  5i  tradidere]  crediderej  facta  a  été  aj.  après  au- 
dessus  de  la  ligne. 

VI,  1  m':  côss»  m*:  coiiss  2  aduersa  res  holli5;m*:  indu- 
tiae,  n^^:  induciaejm^  haudduin,  m*  en  marge:  bauddù  3 
roraao  quoq;  plebem  quietam  et  exoiieratam  deductam  in  co- 
lonias  mnltitudu  praestabat5|  mV  infectum,  m';  iniectiîm51 
ni^  :  patritius,  m^:  ..ciosÇjoguiniis  4  temptata5m*:  accede- 
rentt  m':  accende..5!  consularis  5  quae  nondum  promîscue- 
rant  deessent  6  m*:  placuerentq:  m^:  pliceretq:51  m*:  augu- 
res^ m*:  V  aiigures5i  m^:  adlegrentur,  m':  adlegarentur  7 
m':  poterit,  m*:  potuoritfm^:  in  partem,  m*:  iiiparom5î  m*  : 
res,  m*:  tres5|ramnes»  r  corr.  de  n51ni*:  habeant,  m^:  habe- 
bant  8ant]  haud5lopus  sit  9  adlegebantur5Im':  iiixta  eam, 
m^  en  marge:  iuxta  quant f  m':   partes,  m*:  patres   10  in 


(l).  M'  en  marge:  de  insidiis. 
(2).  Peut-être  il  y  avait  un  a. 
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reiîip/(l)  11   adsueti5fadfectantes5fm*  :  iniquorum,  m*:  in 
quorum  (2)  5[ta!h  adeptos. 

VII,  1  m':  audenda,  m*:  suadenda  2  m*:  contracq:  m*: 
coDtraq:  3  plebeis5[disseruisset4  inmortalibus5[si,  exp.  par 
m*5fm*-  euoueretur,  m*:deuo..  5pr.5fdii5freligiosius]legio- 
sius  6  plebei  7  auspitiojfm*:  co|eptae  sunt,  m*:  coe|ptae 
sunt  8  m*:  repens,  m*  en  marge  :  repensjfpopuloq:,  p,  o  sur 
gratt.  5f  plebeis  9\;ui,  le  copiste  avait  commencé  à  écrire  cur 
5fm*:  laureaquae,  m'  corr.  que5[adfixis5fm*:  intercilias,  m*: 
inter  alias 5[insignia  dicere  10  ut  manque 5[obtimi5[ m' : 
urato,  m*:  aurato5fper  urbem  manque 5fascenderit5fcum  ca- 
pite  uelato  uictimam  cedet  auguriumue  ex  arce  capiet,  m*: 
cum  lituo  capite  etc.  11  in  manque 5[m^  consulatur,  m': 
consulatus5fequo  animo  12  m*:  equidem,  m*:  ecquidem5fpf. 
5f  sacerdotii  5f  honores  5f  expectamus . 

VIII,  1  tamquamffm*:  patritiorum,  m':  patrici..5fm*:  am- 
plissimi,  m*  en  marge  le  renvoi:  amplissimus5[m*:  sacerdo- 
tiis,  m*;  sacerdotii  2  sibillae5fm*:  interpraetes,  m':  inter- 
prètes 5fappollinaris  3  m^  cum  duo  quattuor  uiris  sacris 
faciundis,  m':  cum  duum  uiri  etc.Jfm*:  augurum,  m*:  v.  au- 
gurum5fadiecit5[ plebei,  de  même  un  peu  plus  loin  4  appiiff 
hominis5fm*:  pro  parte uirili,  m*  en  marge:  ;p  parte  uirili  5 
cuius  tam  dictatoris  mâg/  (3)  ^quitum  quam  magister  equi- 
tum  etc.  6  m':  seu  app.  tum  clausum  seu  claudium  (m*:  app. 
claudium)  mauultis  etc.  7  adferimus  8  m*:  1.  secatius,  m':  1. 
sextius5[rutilius  9  paenes  uos  10  aeq:  adbucjfm*:  en  um- 
quam,  m':  quir(4)  numquam  11m*:  cô5,  m':  coiïs  12  iuben- 
dam]  subeundam. 

IX,  1  m*:  intercessio,  m':  intercessione  2  rutilius5[c,  ge- 
nutius.pelius  petus.m.minucius  fesus.c.marcius.t  publiusff 
m*:  nouum,  m*:  nouem  3  m*:  eandem,  m*:  eadem4  m*:  ne- 
cassetuae,  m'  corr.  ue  5  inprobe  6  credo,  c,  r  corr.  de  uff 
uinculum5fnunc  uix  seruo  ita  minetur  quisquâ  7  m*:  haud- 
quamquam,  m*:  haudquaquam5[equos  8  m*:  côs,  m':  coïïs5f 
arduus  altus  atq:  etc.,  m'  a  barré  le  mot  al  tus  5f  m*:  nec  in- 


(l).  On  voit  les  traces  d*un  b. 

(2).  On  avait  d*abord  barré  l'i  de  in. 

(3).  Il  y  avait  un  n.  L'e  de  equitum  est  écrit  sur  grattage. 

(4).  On  voulait  faire  un  n. 
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raunimeato,  m*:  nec  ui  doc  mtmimento  {1}  9  petus5fcoris  10 
ni':  Cûmqiie  fabium  côss,  m*:  ciim.q^fabium  conU  11  antio 
corr.  de  anmo  12  ne,  n  corr.  de  mJj.Lc.  damitinra  14  con- 
dituui.ap.  sLilpicio  sopho.  et. p.  sempronio.a.  uerriono  censo- 
ribus(2jJtareiitiDa. 

X,  2  m*:  coss,  m^:  coSsSjiet  muros  4  m':  reperta»  m*: 
coînperta5fnocte/(3)y m' :  eus,  m':  cols  5  dilioncm  6  indii- 
cias(4)5J  sed  eos  alia  molientis  etc.  Jj  finis  8  haud]  aujyjinficias 
9  m*:  accep'iHsct,  ai":  accepisse  11  inmlniùygentis]  m*: 
aegentos,  m*:  génies  12  paraiam  retuleruntf  cunctanter,  Vr 
corr.  de  s. 

XI,  1  m':  mardiû  côs  sorte  uenit,  m*:  t.  manlio  côfis  sorte 
euenii.yexpirault  2  omine]  tumïmeflcommississe  3  inV  tem- 
porel, m":  ..risÇî  ut  patre.sjjdeteruprint  4  m*:  consul,  m*: 
consulemjjextêmplo,  ex  corr,  de  in  5  m':  conpraessiL,  m*: 
conpressit  6  m*:  uastandi  sacris,  m':  uastaodis/acris  7  im- 
mérita]  meritofjm':  inditio,  ni*:  indicioîlni' :  samnites  bella 
puis  m'  le  renvoi  en  marge:  armajiab  his  solUcir[tatos  puis 
le  premier  t  graUë  9  m^:  cariias,  m'  en  marge:  caritas  10 
mV  coss»  m*:  coEss,  de  môme  au  §  suivant  11  m*:  quaestum, 
m*:  qnestuîufm':  condiiiotuhus,  m':  condici./Ç  m':  perli- 
cere,  m'  en  marge:  pUJ;  armorum,  le  premier  r  interealé  après 
12  omnia,  Fi  aj.  au-dessus flumquam  13  m':  quaquam,  m*; 
quanquam. 

XU,  1  resq:  petendas 2  m*:  itumq:,  m*:  ictumq:  ffetiales, 
i  de  cfui^  ad,  m*:  ab^îm*:  aut  inuiolatos  habituros,  m*: 
haud  inuiolatos  abiturosj]  prouintias  4  priori  samnijf  espec- 
tanti  5  ni':  mag|na.  m'*:  m<i|cfnaf  utrimq:  6  profectione]  pro- 
fcssionejdesertae  puis  Te  final  exponct.  et  barré  7  Inde  in 
falsis  cum  agrumjj  falleriis  8  hosti,  Fi  corr.  de  it^Jl  inlatusjl 
conpnlerat  9  m':  haiidquamquam,  m*:  haudquaquam  5f  ad- 
gressus. 

XIII»  1  aequîcoIorumyfFulnius  consul  eos  de  samnitibus  elc* 
2  mV  colonia,  m':  comitia  3  omnibus,  o  corr.  de  njjqua- 


(l).  M'  en  marge:  de  narnisciû. 


paraît  que  le  notn  sauerione  a  été  rétabli  en  marge  mais  on 
ne'petit  pïus  voir  que  les  traces  d'un  s  et  d*un  a* 
(3).  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  un  n- 
('i),  NP  en  marge:  de  gallis. 
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cumqtffm*:  couditione,  m':  condicionejfincrepareyfaduersus 
manque  4  impari]  pari  5  m*:  inlustras,  m*:  inlustres  6  ui- 
deantur  7  subcreuisse5faspicere5[  nec  honoribus,  le  c  corr. 
de  s  8  legum,  1  corr.  de  rjfm*:  restringuenda,  m*:  restin..5f 
m^:  cos,  m*:  coûs(l)  9  tr  q  pl5finpedimenti5[  se]  sed  10  ad- 
tineret  leges,  e  corr.  de  i  11  popuols  12  consensu,  u  corr. 
de  um  5f  adprobent  13  m^:  quae,  Ta  barré  puis  la  barre  effa- 
cée 14  fermaejfuinculumq:  ingens,  les  lettres  g,  e,  corr.  de 
m5fcupiditatis. 

XIV,  1  m*:  et  p.  et  decius,  puis  le  deuxième  et  barré  2  m*: 
prouintiam,  m*:  prouinciam  3  m*:  concilii  et|ruriae,  m*: 
..et  cu|//riae5finolem,  m,  o,  1  sur  gratt.  4  m^  côss,  m*: 
coïîss5fsedicinum  7  inpedimentis  Jf  inposito  8  disperatos  in- 
prouiso  5f  itaq:  et  in  etc.  9  quodcumqrjquoq:  aperta  10 
filium]  fuluium  11  umquâjfope  corr.  de  opem5[adnitantur 
12  inmobilem  13  temptata  14  m*:  ducere,  m*:  circumdu- 
cere5f  ascensu  15  inprouiso  16  inmotajjpotuit,  p  corr.  de  t 
5]  inritû  17  cre|/uit5fm^  côs,  m*:  côLs  18  ipso  uisajfin- 
prouisa  19  adpropinquare  20  errorque]  Terrorqijformidinis 
que,  e  corr.  de  ijmaximeq:  territos  nec  (m*:  ne)  ab  etc.  21 
Sed]  et  î[  m'  a  rétabli  en  marge  les  mots  :  minor  cçdes  quâ;p 
tan  ta  uictoria  fuit,  omis  par  m^  5f  ™^  •  ^^^*  milia  et  cccc  capti. 
acccxxx(2)  ferme  et  xxx,  m*:  tria  milia  et  cccc  cçsi  capti  ad 
ccc  ferme  etc. 

XV,  1  m^  :  côss,  m':  cofissjf  hisjfad  maleuentum  tum  castra 
obiecissent,  tum  a  été  barré  puis  m^  en  marge  a  écrit  :  ma- 
leuentû,  m'*:  beneuentù5[extractus(3).  Deinde  ad  certamen  fu- 
disset  (m*:  fuisset)  2  m*:  spraetoq:,  m':  spretoq:  3  men- 
siumjf  et  XL  et  XV  loca  etc.  5  illis]  aliis  6  m*  :  cimetram 
coepit,  m*:  gimetram  cepit5fni*:  Ibi  capta  armatorû  duo  mi- 
lia et  cccc  caesi  pugnantes  ferme  a  ccccxxx,  m':  ....  caesi 
ferme  pugnantes  ad  ccccxxx.  7  roma  corr.  de  romam5fm*: 
cum  primo  uocatumq:  fabius  (m*:  fabiù)  consules  dicerent  etc. 
Jfut  manquejfm*:  cumq  fabio,  m*:  cumq:  fabiû,  mais  cette 
corr.  a  été  effacée  9  m*:  maiestamtemq:,  m':  maiestatemq: 


(l).  De  même  au  §  13. 

(2).  Une  autre  main  avait  commencé  à  écrire:  sept... 

(3).  Le  point  a  été  effacé  par  m^. 
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10  conss  12  m*:  côs,  nv:  cous Jj item]  eiffcoiiparatijin^: 
dubiae.  ra*:  dubie. 

XVI,  1  m*:  coss,  m*:  coriss{l)  3  nequîquamfj  templaueraut 
5ïm*:  efficatius,  m*:  ..cius  4  quod  coacto5!m\-  libertatem, 
ni':  libertate  î]  m' :  suisniet,  m^:  siiimet  5  temptassejpr.îl 
seruientibiis]  fugientibus  6  m*:armatos,  m':  arma  natos  7 ro- 
mands, 0  corr.  de  u  8  m*;  ueaisset,  ra*;  ueuisse. 

XVIK  1  conperit  2  m^:  quod,  m*:  quidfm*:  uacamur, 
m':  uagamur  f  adgrodîmur  J  conciuere  3  adprobantisjl  m^  : 
murgantiam,  m"*  de  même  on  marge:  murgantiâjlm':  uia, 
m^:  ui  4  niiliaycenUim»  correct.  (2)  5  conte/iU,  n  aj.  au-des- 
sus 6  m^:  uenditae  ista  et  inlicitae,  m':  uendite  ista  et  iidi- 
cite  8  miUa(3)ÎI  sex  milia  corr.  de  sex  milibus  Jj  m*:  potius, 
m*:  potitus  9  m^  :  qiiamquam,  m':  quanquara  10  m/mimeulo, 
u  corr.  de  ojadsuetusjl  milili  11  m':  oppugnat^rum,  a  corr. 
de  u  12  sed  alterius.pjioluraiuii  .ei  samiiitium  prouiutiam 
euenisse. 

XVUI,  1  Quuiu]  Dumjlcuiuscumq  :  îl  m' :  auf^picîoquae,  m* 
COÏT,  que  3  est  manque  y  m^:  eus  eum  legioue  duol///////so- 
cîorumq:  milibus  quindecîm  milia  profectus  etc.,  m*:  cons 
cum  legione  II  ac  ïtia  suciorumq:  milibus  quindeciiu  pro- 
fectus  etc.  f  in  etruria  4  prima]  I,  corr.  de  I.  J]  et  sociorum  5 
m*:  profectum  est,  m*  le  renvoi  en  marge:  tusj^m*:  maturae, 
m':  malurt*ycnnprimerei5]m':  cô^,  m*: cône  8  m*:  grauiores, 
m':  grauioréi[ne  militib;  7  certum]  încertumJlmM  côss^  m*: 
coûssjî  pf,  J  fungentis  discrepatiof  adlîrtjiantejlappi  8  m'; 
uoluminius,  m^:  uolumniusjlmiliaj  m':  capipum,  m*:  ca|pium 
5fa  pleheis  yioptumatium,  p  do  bjim':  cos,  m':  corjsjjm^: 
Gonpraesserat,  m*:  conpro..  9  dcpopiilandos  Jlrelinqtiit,  Ta 
aj.  après  coup  10  iûmeritojinliberali  11  ut]  m'  :  in,  m*:  utjf 
tua]  m*:  tu,  m*:  tua  12  in  etruriamjjm*:  habiturum»  m*: 
abi..  13  m^  tum  uero,  m':  tu  uerojhuc]  bicj]m*:  gloria, 
m^;  gloriari  14m/:  herculies,  m*:  hercules Jl malle,  uni  aj. 
après  coup. 

XIX,  1  côs  51  acciendura]  accipiendum  J  sperneretur  2  ob- 


(l).  De  même  au  §  suivant  coss;  procos,  puis  procons,  etc.  et  en 
marge:  pcsui. 
(2),  Peut-être  de  ciuium. 
(3).  De  Ultime  au  §  lu. 


sistere  atq:  obtestaiifûi*  :  prodant,  m*:  prodâtfldesertori 
corr.  de  destirtori  3  ornai  rei  curi\  de  oiûnis  eij]  rfe|deciîsq: 
la  prem,  sjUabe  aj.  aprèsyiappifm^  fortunae,  m*:  fortuna 
4  m*:  sed  ad»  m*:  sed  a  S  m*;  côss  iïi  coiitenticmem,  m': 
couss  in  contionemjim*:  inter  paucos,  m*:  aute  paucis  7  m^: 
iiiiiltû,  m":  niutojjm':  côss»  m*:  coîîssflm':  priorem,  m': 
priore  8  m*:  strenuae,  m":  strenueÇlm*:  conditionem  ferre, 
m*:  condicionem  et  en  marge:  fere  9  mV  samnitiuni,  m^: 
sanmiuîïif  prouiiitias  11  m':  cunsensum»  lu*:  consensuj]  m': 
iïiterpraeteada,  mV  interpretanda  12  m^:  excitaret,  puis  les 
lettres  t,  a  exp.flefferri  e  castris  13  m':  se  pugnaiite,  ni^: 
sea0tc.(l)  14  m':  num  et  in  samnitium,  in  barré (2)  16  m*: 
fonte,  m^  fronteJsorte|  forLc^iin':  mutate»  m':  mutantej} 
adâuetosjj  parùper  corr.  de  pari  perjj  occurrer^,  e  corr,  de  et, 
m*  avait  corr.  dVibord  .*eut  18  Et  duces,  manquefm^:  exer- 
cantur,  m*:  exeriounturj^adoituntur  19  fugantq:»  n,  t  con\ 
de  mjf  adsuetij  conpulere  20  cohortiumq:  Vi  aj.  au-dessus  JJ 
hîsquoq:f  UïVtoribus,  i,  c  corr.  21  mV  et  curu,  m^:  cuaijl 
aceenderaatjs  lu':  militem,  m*:  miiitumfîinruperuot  22  sep- 
tein  milia  ac,  ce  hostium  occisi  duo (3)  miiîa  et  ceutuiii  uiginti 
capta. 

XX,  1  inclinât,  le  t  aj,  au-dessus  Jj  ad  depopulandos  im- 
perii  in  rrunani  fines  por  uestinos  2  deciu  fabioq:  Jf  depopula- 
tiomlmsq;  3  hostis  5  m':  quamquam,  m*:  quanquamjiin 
agros  7  m'  :  cousedit^  puis  un  c  au-dessus  de  To  8  m*  :  ig|- 
narosq:  m':  //|gnarosq:y  immobile  corr,  de  ignubilef]  ullos] 
alios  9  adgrediendi51adpelebat5;bost/Mm,  Ti  et  l*u  sur  gratt. 
Jadgreditur  10  inpediti  11  m*:  praeterquaiUt  m*  en  marge: 
pt'quâjm':  refectione,  m':  defectione  13  minatium*!  m*' 
a  côss»  m*:  ad  côss  14  sustinere  15  milia,  toutes  les  trois  fois 
Jim*  :  in  eis  tr  milia,  m*  a  gratté  le  mot  milia  et  a  écrit  au- 
dessus:  mil f  quadringent/,  i  corr.  de  osjm*:  accipiti,  m': 
accitiq:  16  extitit, 

XXI,  2  adlatû  erantjjra*:  et|ruriam»  mV  //letruriamf 
uocari,  r  corr,  de  t^jm^  praetio,  m*:  pretio  4  m*:  adactis, 


(1).  Un  peu  plus  loin  on  a  mis  des  signes  pour  changer  Tordre  des 
mots  :  fore  et  uicloriam* 
(2).  On  avait  barré  aussi  la  conj.  ei  mais  on  a  effacé  tes  barres. 
(3),  Duo  a  été  corrigé. 

btAs^t  TUe-liv€.  1 
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m*:  adacti  5  partaef  m*:  uolumnius  côss^  m-:  uolumnii  coûss 
Jin^  coglQitum,  m*:  coglgûilum  6  gestam(l)  cossfet 
manque  7  uestiiium  8  unam,  ixi^  miafmenturnaey  uaestino, 
de  uastÎDof  contiDgentem  9  m*:  pleboiscito,  m*:  plebi..  Jm': 
crearet»  m*:  creart?  11  m':  ellru(?)riae.  m*.-  etru{2)//riae5I 
neglegerent  12  m':  cas|tra,  m*;  ca|straÇ|m*:  possit,  ni*: 
posset  13  Ob  hac*c  etiam  appetebat  etc.  J  m^:  côs,  m':  cous 
14  nV:  accessisi<i*t,  nr:  accessi^sej  lû':  dici,  m^*  dicitfgal- 
lorum,  g,  a  coït,  de  b,  o  15  (juatiuur,  q  corr.  fpf.f  iri 
corr.  de  reri, 

XXII,  1  nemini  dubiuin  erant  quin  fabius  quiiituin  (m*: 
quinlus  après  avoir  d'abord  corrigé:  qui  tutu)5icumq:  et 
praeroga/itiue,  In  exp.  f  uucate  2  uincebatur]  m^  :  Qintebat\ 
m*;  uiiidebat'Jsenectutis  3  nibil,  h  corr, Çm^-  esset,  m*: 
essefiadsuescere  4  cossjquaeq:  ea  discordia(3)  5  quam 
prope  6  Decîum  fabiuraq:  ut  ono  animo  una  mente  uiuerent 
51  ni'  :  nat08,  m*  eo  marge  le  renvoi  :  gûarosf  m':  ex  ingénia, 
m*  :  ea  ingénia  7  ac  fori  fî  m^  :  praetoreisquae,  m*  corr.  que  8 
post  tridie  9  consules  manque. 

XXIII,  1  niM  auerruncandorum,  m'  en  marge:  auerr:  2 
praebitiïm]  m':  plebituunu  m'':  jjbiduum  3  patriciaeq  in  foro 
buuariof  rutuiidamjurtuin,  m  carr.  de  s  4  m*:  quod  ejpatri- 
bus,  m^*:  quod|e  pa^.Jlenupsisset,  Te  corr.  do  ijlarguerantf 
m';  iracundia  nmliebri,  m*  en  marge:  muliebri  iracundia  5 
ingressum  utuni,  utuni  corr.  deueluDiÔ  Et  conuocatis  plebeis 
inatrimoniis  conquaesta  iniuria  patriciarum  eic,  7  pudititiae 
Jfmatronas,  Ts  aj.  après  10  m':  a  poUutiis,  m*:  a  pollutis 
11  oguîniijlfaeneratoribuîs  12  m':  suberibus,  ra*:  sub  ube- 
ribus  13  petoflm*:  multatitia,  m*:  ..ticiajad]  a. 

XXIV,  1  m':  Q  inde  fabius  et  p  etc.,  m*;  Q  inde  fabius 
V  et  etc.  2  m*  :  intersedari,  nr  :  inter  se  clari  3  ut  fabius  in 
etrnriamJprouinliamÇ  plebeis  awctoribus,  u  corr,  de  c  4  m': 
postquani,  m*:  et  postquam  J  in  coiitionem  5  conseuisset] 
conseruissetj  diceret  6  m':  exprobra/it,  n  exp*  7  m*:  proain* 
tia,  m*:  ,xia  8  iniuria Jjadnisos  ne  plebis  JJ  mag«os^  n  corr. 
de  c  9  génère]  gererefinon  in  suffragiajiarbitraria  10  m*: 


(1).  La  syllabe  el  avait  été  barrée,  puis  les  barres  effacée». 

(2)*  I/e  corr.  de  a. 

(3).  L  n  peu  avaut  on  avait  écrit  d*abord  :  concondia  puis  concordia. 
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côss,  m*:  coûssjlprouintias,  de  même  prouintiam  11  de  sede. 
q^rêp  12  quum]  cuijfm*:  côss,  m':  conss  13  m*:  toties,  m': 
totiensjfex  inprouiso  mcewdium,  les  lettres:  i,  n,  c,  e,  n, 
corr.  de  m,  u,  n  (?)  Jf  extincturum  14  quum  dimicatio]  dimi- 
catio  16  obtiraum,  puis  opti..5[inmortales  17  certe  et  id  na- 
turajfm*  :  pir  puis  ptrjf  m*:  côss,  m':  coûss  18  pmf,  Tr  aj. 
après  coupjfcomitio  abiit]  comitia  habuit. 

XXV,  1  m*:  côss,  m':  coBss  2  m*:  quam,  m':  quajfmiliajf 
inquit,  i  corr.  de  p.Jf  sescentosjfm*  :  ducam  i,  m*:  ducamjf 
m*:  ad  aharnam.  m*:  ahaharnam  Jf  m*  :  aut,  m*  :  haud  5  m*  : 
militibus,  m*:  milibusffdiisjfmississent  6  m*:  Ain  tandem, 
m*:  An  tandem(l)  7  adfatim  8  et  his  9  m*:  coss  seq:,  m': 
conss  seq:  10  mobiliorem]  notiliorem  5f  m'  a  rétabli  en  marge 
les  mots  :  fiebant  auté  itinera  qua  fieri  sinebat  hiems  hauddû 
exacta,  omis  par  m'  11  m*:  camar  solim,  m*:  camaris  olim 
5fm^:  scipionem,  m*:  scipione  12  ei]  et  13  m*:  assiduae, 
m*  :  assidue  Jf  m*  :  etruscis,  m'  :  etrusci  14  periculosum  esse5f 
m*:  praemant  siue  id  diuersi,  m':  premant  siue  diuersi  15 
miliajni*:  uenisset,  m':  uenissejf prouintiam,  de  même  au 
§16  16  exercito  iusto  consolari  17  m*:  reseruaren^r, m' : 
serua..5f exlegantis  mississet  18m*:  discreta,  m':  disceret 
5f  m*  :  quod,  m*:  quot. 

XXVI,  1  et  in  senatu  est  productus  Jf  m*  :  uidetur,  m'  :  ui- 
dereturjf adsumendo  2  m*:  quoniam,  m*:  quonamjlm'  a  ré- 
tabli en  marge  les  mots:  expti  posse.neminé  omnium  secû 
coniungi,  omis  par  m*  3  numquam  f  mallet]  m*  :  mallit,  un  1 
barréjfat]  ac  4  fabio,  To  corr.  de  umjfin  samnium  ueljfpro- 
fiscifanimw,,  is  corr.  de  us  5  prouintiarum  6  m*:  pertina- 
tiam,  m*:  ..ciamjfprouintiae  7  m*:  côss,  m*:  coûss  les  deux 
fois(2)î[multitudine,  m  corr.  de  injfm'  :  genti,  m':  ingentijf 
romanam,  a  corr.  de  u  8  in  colle  Jfurbem,  sur  gratt.  9  quod, 
d  corr.  de  s  51  adgressi  (3)  10  quidam,  a  corr.  de  e  11  abe- 
ratjfm*:  claudis,  m*:  cladis  12  m*:  gladiis,  m*:  cladis  14 
m*  :  campani  quem  ille,  m*:  campanisque  millejfm*  :  mississet, 
m*:  missis.etjfquâ  romani  16  m*:  aut,  m*:  haud Jfmegillus. 

XXVII,  1  transgresse  appennino 5f m*  :  sentiatem,  m*:  sen- 


S: 


i).  M^  en  marge  :de  castror  munitione. 
2),  De  môme  aux  §  11  et  14. 
(3).  M^  en  marge  :  legio.r.a  gallis  trucidata. 
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tinatenij  milliura]  rnilia  2  consulationes  Jf  m*  :  niisererentur, 
m*:  miscerentur  3  Samniti]  m':  samtiiti,  m*:  sananitiis  4 
trasgi*essî  5  m^:  coss,  m*:  conssjfm^:  ad  clusius.  rir:  corr. 
..û  6  sentinatt'  o  corr,  de  ijjm^  :  côs^  m*  :  coûsJjhîstfiiV  :  las- 
cessiere^  m'':  lascessere  7  biduo,  o  corr.  de  mjlutrimqiyad- 
ducta]  addicta  8  starewti  Tnaj.  au-deâsus(l)5|coiifixere]  m*: 
conflexere,  m*:  couflixore  10  mV:  gallo,  m^:  gallijsinistro 
0  corr,  de  i  11  adeo,  d  corr.  de  bjjeqiiis  j  adfuissewt,  n  aj, 
au-dessus  5)  quocumqifmdinasseBt,  n  aj,  au-dessus. 

XXVIII,  1  m':  qiiamquaîo»  m*:  quaiL^f^m':  necduni»  m^: 
neetumym':  et  hauÉlquamquam,  iir;  haudquaqoam  3  m^  ; 
quod,  m*:  quos  4  r|uidam  pui^  :quidaem5î  m':  praetnia,  m': 
proelia  5  mV:  iuteger  rumas,  m''  :  integerrumasyiuires,  ecorr. 
de  i  6  quantumcumq:  7  iiiraixtus  8  m':  bis,  m*:  hisÇjpf'di- 
tum]  equiluni  9  m':  essedis,  de  même  m*  eu  marge  f  m*: 
supercircumsians,  circura  barré  10  inprouida(2)  11  r^spi- 
randi  r.  e  curr.  de  m  12  nV:  tiociferare,  m*:  uociferari5|fu- 
gere/ït,  ïn  aj.  au-dessus  Jîconpellans  13  inquit^  q  corr.  de  f 
5]m*:  maetandas,  m*;  mactandasÇldiis  14  .pf.  15  m*:  iati- 
ïios,  m':  latino  16  iuga51m':  ac  cruoreai,  m*;  a  cru^jrejl 
m':  inferorum,  m':  tnfernorum  17  contracturum  18  m': 
Haoc  secratus,  m*:  aecsecratusfi  m':  confertissimaui,  m^:  iii 
confertissimain, 

XXIX,  1  uec  pugnae,  le  c  aj,  au-dessus  3  mV  ad,  m^:  at 
4  m':  funuinis,  m":  farmidinis  5  martiusÇ  iussiiq:  fabi  cos 
(m*:  côHs)5|ni'  :  ibi,  m*:  ubi  6  conlato  7  rarisquo]  m^  iiera- 
risq:  rutis,  m":  uerutis  12  m*:  conferti,  m*  à  la  tin  do  la 
ligne,  après  le  motstabant:  friti  (3)  f  équités  sur  grattagef 
m*:  aciem,  m^:  acie  ISteinptata  16  m*:  tibi,  m*:  ibijcoa- 
pulsi  17  caeso  eo  dief'  xxv  milia  18  ex  fabii  mille  ac,  c 
19  m*:  lacraïuis,  m':  lacrirais, 

XXX,  1  in  a  été  aj*  au-dessus  J  iulatam  2  amplius  milia 
.m.  et  signa  milia. et  uiginti  milia  capta,  (4)  3  paeligriuru,  de 
même  paelignisjjm^  :  ex  milibus  quinque  et  (m*:  ad)  raille 


0),  M'  en  marge:  de  cerna. 
(2),  W  en  marge  :  romani  fugiunt. 

(3).  Le  signe  de  renvoi  qui  était  au-dessus  de  conferti  et  triti  a  été 
gratté. 
(4).  A  cet  endroit  m*  en  marge:  q. 


caesi  5  m^  qui  in  hostium  exercitu  peditum  qimdraginta  mi- 
lia  tricentos  (m*:  tro..)  triginta  milia  (barré^  aqiiîtura  sex  et 
quadraginta  rallia  etc.  f  ad  fuisse  6  ra*  :  proconsulae,  m'  :  pro- 
consiile  J[adiciant  7  m^  interfenmm»  m*:  m  tifernum  9  car- 
minibus  manque  10  m^:  octogeni  boni,  sagaq:,  m*:  octo- 
genis  ete/yni*:  aut  quaraquam,  m':  haud.. 

XXXI,  1  his  itaq:  rébus  51  art  hue,  c  conr.  de  o  2  m':  ues- 
tinum  formianumq:{l).  Et  parlem  aliâ  in  aeserunium  otc. 
Jadiaoet  3  i|uatL«or,  \i  coït.  d<^  ojmiliaj  m':  septigentos, 
m*:  seplingentos  4  decem]  decim  5  copiac  manque  6 
m*:  stirautata,  m*:  stimulanteyf ra*  ;  toties  illinc  ah  ulti- 
ma*  etc. (2).  m':  totif^ns  illinc  ad  ultimam  iara  diraicantibus 
spem  7  milia,  toutes  les  Imis  fuis  8  terram  9  m*:  coss»  m': 
consBfra*:  multatio,  m':  multaticio(3)  10  m*:  quadragen- 
siinum,  m*:  quadragesimumyiajcorneUo,  la  a  été  aj.  après  au 
comment  de  la  ligne})  consulibus]  con^âule  11  m';  tamer, 
m':  tamf  dur«  fila,  a»  i  corr.  12  paelignis  13  quam  ipsijf 
m*  :  externibiis,  nr  :  externis  14  temptare  15  longinquitates. 

XXXII»  1  mogaUus  puis:  inega?lhis5[  m' :  atilius  côss|regu- 
lus  cos  secuti  suni,  ra':  atilius] cregu lus  conn  etc.  2  samni- 
tium^prouintia^ repetit fparare  3  m*:  roma  etenuit,  m*: 
roniae/tenuitJihostiHflnondum  regressos  4  conpositof  m*  : 
ubi  et  intrare  uastare,  m*:  ubi  et  uastare5!(?t  regredi  5  con- 
hUâ5[m*:  totius,  m*:  totiens (4) Jf  quamquam  6  m*:  ad  mul- 
tuiQ  dioi,  m*  en  marge  :  ad  multù  dieiji  adepto  7  m*  :  ac,  m': 
hacÇmV:  praomente,  m':  pre^.f  m^  au-dessus  de  segniter  a 
écrit:  .i.  pigre  8  inpruiiisoÇab  t*go,  a  été  aj.  au-dessus  de 
la  ligne  (5). 

XXXXIIl,  1  m*  :  côs.  ni*  :  cous  (6)  J  m*  :  inducit,  m^  :  induci  2 
a/?tatis,  p.  de  bf  m^:  aestimaro,  m^:  ,.ri  3  caedunt  4  conixi 
5  inpulsos  y  agimt  5f  coeperunt  6  m':  côc>  m*:  ccc  6  m*:  pe- 
riere  et  (barré  par  m*)  a  duconti  milia  xxx(7)  7  m*:  animos 
et  inde,  m*  a  barré  et  J  audicia Ç[  m^  romanum,  m*:  roma- 


(\),  W\  forminumq. 

(2).  Comme  Madvig. 

(3).  M*  en  inîir^e:  qiiot  annis  bellù  sanDiticQ  duraû. 

(4).  M  '  en  marge  :  Quid  faC  desperatin' 

(6).  M^  en  mar^çe  :  castra  romanor  a  sânitib  ;  capta. 

(6).  De  même  aux  Si  8  et  10, 

(7).  M^  en  marge:  quot  romani  cesi. 
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nonim  8  erant  pcrlataia  9  m*:  lussi,  m*:  iussitf  m'  :  luulta- 
titia,  m*:  ..cia5îm':  dedicauit,  m* :  dicauii  10m*:  profectum, 
m*  :  profectus» 

XXXIV,  1  vi]  ut^ac  3  m':  samnitium  caesi  trea  (în': 
tria)  milia  diicentos  (m*:  ducenti)  capti/quattuor  milia  adu- 
centos  (m*:  ac  centû)  praeter  etc.  4  m*:  fertrum,  m*;  feritrum 
Jim*:  adiiersam.  m*:  auorsaui  5  m^  côss,  m*:  cofissjl  conpo- 
situsjf  tamquamJimilioDâ  7  eandeio  regionêj^^  his  8  m^:  et 
côss,  m*:  ad  côss  9  m^:  côs,  m*:  consJl  qua  adiemntyi  iubei, 
u  corr.  Jj  spatiuin,  t  de  c  11  m':  coortes,  m*:  cohortes  12 
m*  :  diflîcili,  m*:  difficilia  13  m':  conscisae,  nr  :  coiiscissejf 
m'  :  gradore,  ni":  credere  i4oxtitit. 

XXXV,  3  m':  cepissent,  nr:  cepisset  4  inluxit  6  m*: 
quod  a|pud»  m*:  quod|apud  6  adfirmaiit  8  m*:  câss^  m*:  cofiss 
Jjcircûeundos,  circù  aj.  au-dessus  JJadloquendosq:  9  nisi  /ili, 
les  deux  i  corr.  de  u  10  m*:  hostem  maneat  m*  en  marge: 
hosté  raaneai  12  adprnpiïiquabat  Jïintenrano,  o  corr.  de  ajj 
adfirraant  13  uo^/ferari,  le  prem.  i  corr.  14  inV  circumsede* 
biraur»  m*:  circunisi..  J  tiiîj  facerentq:  quodfim':  dicerent, 
ni^  :  ducerent  16  adprobauere  18  m':  inpediendura  iuter, 
m^  corr.  iter. 

XXXVI,  1  in  raeiiinjm*:  conitiuiit,  m*:  coiiiciont  2  ex- 
pectaDtesJl  dum  ab»  b  corr,  de  djim*:  priusqamor,  m*  corr, 
clamor  3  codenti,  ti  corr.  do  dfsegrns]  siguis  iupaiiJjmV' 
coepit,  m*  ;  cepit  4  m'  :  côs,  m*  :  corisjj  irimisitfl  m*  :  procur- 
sum  est,  m'  en  marge:  î>ciirsii  é  5  m'  :  irrita,  m*  :  irritatafl) 
51  m*:  coepta,  m':  cepta  6  ra^  :  côss,  ni*;  conss  7  quicumq: f] 
ipse]  ipsafj  propo  effuse]  m^  :  profusae,  m':  prnfust^  8  nisi,  i 
aj.  aii-dessns  9  m':  côs  m*:  cous (2) f  ni*:  cupidibus,  ni*: 
cuspL.Jfni*:  circurafunduntur,  les  lottres  u,  r,  ont  été  exp, 
puis  les  points  effacésf' coiisulem]  consulisj'ra^  inslituerunt» 
m^  :  institerunt  10  m':  centuriones,  m*:  ceuturionesq:  J  in- 
conpositis  11  adtolensyuoutitfconstilisse  12  adûisijhos- 
tas,  h  corr.  de  m  13  inpediti  14  captiuoriira  numerus  fuit 
milia  accc  milia  nr  :  ac,  oc  puis  Tuilia  barré)  quiomnes  etc.J 
retulere*' milia  15  m':  admissorum  militum  numerus  relatus 


(1).  hP  en  mar^e:  samnites  romanos  fugant. 
(2),  De  même  aux  §  11  et  15. 


^^03  - 

&ptem  luilîa  airicentamilia,  m*:  ...  septera  rallia  ac  duceuta. 
Jl  17  m^  ali  luceriam,  puis  Vm  exp.  et  barréyinpedïlofin- 
conpositi  19  ob]  ab 51  rallia, 

XXXVII,  1  in  manqiioj' transductofiiolainieiisein  2  moe- 
nib;  écrit  sur  un  gratt.  (Ijfm'  après  depugnaot  un  renvoi 
puis  en  marge:  iiuraerus  caesorù  apud  [uolscinosjlmr:  dao 
iiïilia  atricentoi»  aetruscorum  caesi,  m*:  duo  railla  ac  du- 
cenli  etc.  3  rossellanûf  m*:  captam,  m*:  captafimilia»  les 
doux  foisjî  bominû,  û  corr,  de  us  4  capita]  captaejjuulsliii  5 
iiestimentiisfm' :  railium  aeri  (m*:  aeris)  singulas  ciuitates 
iinposita»  m*;  ....  siugulis  ciuitatib..  6  m*  aaj.  en  marge  les 
mots  :  alîos  qà  tardius  ex  urbe  exisset,  omis  par  m^  7  m'  : 
aequitae»  m*:  aequataejînegari  8  ui]  injjm*;  côs,  m*:  coCs 

10  m*  :  côs  et  cum  L  horatiura  ïii.  naleriura  coss  gaiura  mar 
marciura  rutilium:  m*:  côûs  curai...  conssgaium  marciumetc. 

11  adiciebat  12  />opulo,  p  corr.  de  s  13  const^iis  a  corr.  Jf 
in  apidiamyiconpulsumflm*  :  ambns  côs,  m*:  ».corïs51ni*:  scri- 
bit,  m':  scribsitÇ^ra':  côs,  m';  coFisJInon  adiecit^utriraq: 
15  aedem  corr.  de  EdemJ^nV:  templo  sacralus  effaius;  sa- 
cratus  barré  par  m*  16  rêsp. 

XXXVIII,  1  consulîs]  consul  2  ini/iatis,  t  de  c  3  /abisset 
5  m*  :  caput  iouis  (m*  :  ioui)  sacrntura  erat.  Tum  exercitus  etc. 
J[ra':  iadiciuni,  nr:  indictus  4  ad  lx  niilia  5ra':  pede,  m*: 
pedes  6  m*  ;  ouio  paccio,  ra*  nn  renvoi  après  ouio  puis  en 
marge:  nulo  il  sacrum  petere  adfîrmabatfj  m^:  condam,  puis 
qôndamflm':  coepissent.  ra*  :  cepissent  8  m':  omne^  m^: 
orani  9  adicebaturq:51  lïi^:  loco  coissent  nomen  nuntiaturum, 
m'  un  renvoi  au-dessus  de  coissetit  et  en  marge:  ossent  10 
styrpis  conposito  fm' :  quod  imperatores  dixissent,  ra*:  quo 
irap..  duxis..  11  id,  d  corr.  de  njm*:  obtruncat,  m*:  obtrun- 
cati 51  documenta,  o  corr.  de  is  12  mV:  Deciera  nominatis, 
m':  decera  mil  nominatisjjdonec  a  été  aj.  au-dessus  par  m^f 
raillium]  milia  militUraf  conseptijlin  manque  Jm*:  appellata, 
m*  en  marge;  allata  13  miliumf  ad  manque* 

XXXIX,  1  m'  :  côss,  ra'  :  couss,  de  même  plus  loin  côs  et 
colis  2  m^:  coepit,  nr:  cepit  3  milia  les  deux  fois5im*  :  du- 
centosy  m*:  duceuti  4  m^  :  ut|ubiq:,  m' :  utrolbiq;  5  m^  :  saraoi- 


(i).  Un  peu  avant  :  haud,  le  d  corr.  de  t* 
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tium»  m*:  saranium^papiriu.^  ad,  Ts  et  Ta  coït,  de  m  6  ali- 
quandiu  ne,  m*  corr.  necyjqiiod  cura  inciperetur  7  euentus 
proferebatur  in  dies  |  Altéra  etc.  fmiliumf  ra^  :  comuniura, 
m':  comi..  9  quid.  d  de  t  10  adprobare  13  uictoria  14  in- 
signa 15  irimortales51ra^;  loties,  m*:  totiens  les  deux  foisjf 
m*  :  mentis  dluinae,  m*  en  marge:  met'  dîuini(l)  16  umquam 
17  hostis, 

XL,  1  conpertafinduciisffra*:  delatum,  m*:  dL.  2  auspi- 
tium  3  exsppciabat  4  auspitio,  de  même  au.spitium  (2)  Jl  trepu- 
diûj'm':  solistimum,  de  même  m^  en  marge  5  m*:  de  his, 
m*:  deis  6  m*:  perfugam.  m*:  perfuga5!xx  cohortes  écrit  sur 
an  grattage  (3)  fj  !|aadngenariae  fi  subsidiaq:  suis  ■!  adtrîbuerat 
7  fegatos,  1  de  afm*:  c.  caecidiura  et  trebonium  praefectis 
(praefecit  corr.  m')  8  m*:  clitellis,  m*:  clitell;  (enmarge)}} 
quanto  maxime  posset  motu  pulueres  ostendere  10  incun- 
pertum  11  m*  :  trepudium,  m^  a  aj.  un  t  au-dessus  de  Te  12 
m^:  ut  in  pullarios,  m*  a  barré  inîjhosti]  hostîum  13  m*: 
conçu nrobaturq:  m*:  concurrereturqtfl  m*:  côs.  m*:  coris(4)  J| 
dii  14  adfirmaus  numquâ. 

XLI,  1  m*:  ardore,  m":  ardorjfresistere,  sis,  sur  gratt,  S 
adsueti  3  stvTpiq:  conpositum  his  uinculis  4  m'  :  a|cnrnu*  m*: 
/lacornu'j!  adtonilos  J  bis  5  incessu]  incensûji  metium  f  cum 
auxiliaribus]  dux  alaribusjifefellitq:  letaj.  au-dessus  7  m': 
côs,  m':  corisffadfirmauitfm':  accideret,  m':  accederetf 
adniterenturf  m' :  foret  exp.  par  nr  qui  a  écrit  au-dessus  : 
fieret  8  m':  uias,  m':  uiâfcaeditioq:  9  m^  uaae,  m^  corr. 
uiaejm^:  prouolata,  m*:  prouolat}!  quacumq:  10  m*:  iurati 
iniuratiq:  m*  en  marge  :  iurati  iniur;  11  aut]  adjîconpuisumjl 
uobianum  12  m^  coepit,  m*:  cepitflresistltur,  i  aj.  après 
13  m*  :  scipionis,  m'':  scipioni  siÇm*:  collegerentur,  m^  : 
colli..  14  m*;  quae  circa  portam:  m*:  qui  etc.}) m':  mûri, 
m*  le  renvoi  en  marge  :  muros, 

XLII,  1  adpetens  2  m':  in  urbem  rixatura,  m^  :  in  urbem 
mixtum  3  m^  quoniam,  m*  le  renvoi  en  marge:  qdjjm*:  re 
parte»   m*:  reipartaj]  m' :  ocasio,  corr.   en  ocasio  puis  de 


(Il  Correction  de  duuini. 

(2).  De  même  au  §  suivant  puis  au  ïj  9  :  auspitio  les  deux  foiîi,  et  au  §  1 1. 

(3),  On  peut  voir" les  traces  de  miîia  ou  milites, 

(4),  De  même  au  §  suivant. 
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nouveau  :  ocasio  4  ea]  exjj  adpropinquabat  5  m*:  samnitium 
mi}  XXX  (ai*:  x)  ccc  XL  capta,  trea  (m^:  ini)  mil  octiiigen- 
tos  et  septuaginta  et  signa  etc.  6  m^:  seopte,  m*:  saopte  7 
auspitio,  de  même  plus  loin:  auspitia^lm*:  uictoriii  nr:  uic- 
torijm*:  «lis,  m*:  diis. 

XLIII,  1  coimninium  2  m*:  accollega,  ui*  corr,  ajintem- 
tamq:  4  quocumq:5!ra':  locû,  ra*:  loco5fcomminiù  heae  5 
m':  port|as,  m*:  portas|//5^refriugobantur  corr.  de  refrige.. 
6  m':  coaiininiis,  nr:  comînos5l4iiia(li  |  aegre  7  conpuisi 
Jtemptauerunt  8  ni^  quadringentes,  m*:  ..tijf  m*:  eus,  m*: 
coilsf  caesa  ad  qiiattuar  milia  triceiitas  octogînta  10  ntrimq: 
11  regionem  Jjeratjiû^  •  llamae  late  fusau  certloris  chidis 
indictio  {m*:  indkio  12  m*:  eo  ipsa  loco  propo  temere  (m*: 
timorejfexpectando  13  m*:  icitenderent,  m*:  tenderentjf 
consterimntur  conspecti  ab  etc.  14  m':  ducentos,  m*:  du- 
centî  15  iiicolomi^bouia^iim,  n  corr.  de  m. 

XLIV»  1  m^:  côs,  m*:  cofls  2  deflagrauere  côss  (m*:  coûss) 
3  p.  nautiomym*:  haiista  torum,  m*:  hasta.,  4  m*:  quia 
magni,  m*  le  renvoi  en  marge:  magisj)  m':  hostis,  m*:  hostes 
51  quia  fugani  Jad  aquiloniaui  5  m^  :  corniculis,  m*  en  marge: 
cornicul;5|m*:  nec  ternpus,  ra*:  tempus  7  obtimurafûi*:  per- 
tinatius,  m*:  ..cius  8  conlatis  9  septmim fuellaoï. 

XLV,  2  m^:  p6êi\  oportuna»  nr;  per  oportunaj  m^:  qua, 
nf  :  quia  3  uenissetj  coniurationemy  m*:  coss,  m*:  conssjf 
.pf.  4  m':  amentialio  pur,,  m*:  a.  m.  atilio  p?.  5  m*:  prope- 
dicm*  m'  en  marge  :  ppediê  6  amititiaf  Adlatum  7  m*:  ius- 
sum,  ra*:  iussu  8  ex  saninïto  9  caruiliias  nelotiam  et  etc.  10 
conlatis  11  milia fl  proointias  12  ra':  obsidioni,  m*:  obsidio 
51  sed]  nec  14  ra*  :  qradringentos,  m^:  quadringenli  J  m'  :  trea 
milia  m'' corr.  triajl  praedaq:  pluriraa. 

XLVI,  3  sunt  manque  4  spolia]  m*:  expolia  m':  spolia Jf 
décoré  (2)  ac  pulchritudinô 51  conparabantur 5^  m^  :  captiuis, 
ra'  :  captiuijl  ductis  5  trauecta51  m"  :  uicinies  (3)  centum  raille 
et  a  triginta  trea  milia  id  est  redactura,  m*:  uîcies  centum 
milia  et  ad  triginta  tria  milia  id  çs  redactumf  *p.acccxxx. 


(I).  L*a  parait  ajouté  après, 
(2).  Ue  paraît  ajouté  après  coup, 
(3).  Vu  corr>  de  /*, 


CBARTRBt.    —    IMPRIMERIE    DURAUD,    RUB    rULBRRT. 


Sur  l'avis  de  M.  Emile  Châtelain,  directeur  adjoint  des 
conférences  de  philologie  latine,  ot  de  MM.  Louis  IIavrt  et 
Louis  DuvAU,  commissaires  responsables,  le  présent  mémoire 
a  valu  à  M.  Jean  Dianu  le  titre  à'élêve  diplômé  de  la  section 
dlnstoire  et  de  philologie  de  fKcole  pratique  des  Hautes 
Études. 


Paris,  le  25  juin  1893. 


Le  Directeur  adjoint, 
Signé:  Emile  Châtelain. 

Les  Commissaires  responsables, 
Signé:  L.  Havet,  L.  Duvau. 


Le  Président  de  la  Section, 
Signé:  G.  Paris. 
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